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Haec  qui  puer  negfexerit,  vei  adolesceatior ,  vir  factus,  in  scrîptoribus 
ArâBICIS  legeudis  versatissimus,  ubique  locorum  haeret,  ssepe  pedem  offendit 
ad  minimos  scrupulos^  et  in  parvis  graviter  labitur.  bi  desideramus  nucieum , 
cortex  frangendus  est,  et  cum  aliquâ  amaritudme  pernimpendu&  Studium 
linguarum ,  tn  universum ,  in  ipsis  ptimordiis  triste  est  et  ingratum  ;  sed  , 
prîmis  difHcultatibus  labore  improbo  et  ardore  nobiii  pemiptis ,  posteà ,  ubi 
sanctissima  antîquitatis  monumenta  versare  if  cet,  cumulatissîmè  I)eamur. 

L.  Ç.  Walcxenaerii  Oburv.  aeai,  ai  or)g,  frac.  éd.  ait.  p.  27. 
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AVERTISSEMENT 


POUR  CETTE  SECONDE  EDITION. 


En  publiant,  après  un  intervalle  de  plus  de  vingt 
années,  cette  seconde  édition  de  ma  Grammaire 
arabe  imprimée  pour  la  première  fois  en  i8io^ 
l'ai  cru  convenable  de  conservai*  la  préface  que 
j'avois  mise  en  tête  de  la  première  édition.  On  la 
retrouvera  donc  à  la  suite  de  cet  Avertissement. 

Pendant  ies  vingt  années  qui  séparent  les  deux 
éditions,  Tétude  de  la  langue  arabeapris  en  France, 
en  Allemagne,  et  dams  tout  le  nord  de  TEurope, 
un  développement  plus  grand  quoil  n auroit  osé 
fcspérer.  Une  multitude  d'ouvrages  ont  été  publiés, 
par  le  secours  desquels  la  littérature  ancienne  et 
moderne  ^t,%  Arabes  a  été  rendue  accessible  à 
beaucoup  de  jeunes  gçns,  que  la  rareté  des  manus- 
crits et  la  difficulté  de  se  les  procurer  auroient 
détournés  de  cette  carrière.  L'Inde  anglaise  a  pris 
une  part  active  à  ce  mouvement,  et  nous  ne  lui 
devrions  que  l'impression  du  célèbre  dictionnaire 
de  Firouzabadi,  qu'elle  auroit  droit  à  toute  notre 
reconnoissance.  Enfin  l'introduction  de  fimpri- 
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merie  en  Egypte  doit  faire  concevoir  les  plus  heu- 
reuses espérances  à  ceux  qui  consacrent  leur  temps 
et  leurs  travaux  à  Tétude  de  la  langue  et  de  la  litté- 
rature des  Arabes. 

La  faveur  dont  jouit  aujourd'hui  en  Europe 
cette  branche  des  études  orientales ,  m'imposoit 
1  obligation  de  ne  rien  négliger  pour  perfection- 
ner un  ouvrage  qui  a  pu  contribuer  à  répandre 
ce  goût  parmi  nous  et  chez  les  nations  voisines. 
Aussi  puis-je  me  rendre  ce  témoignage  que ,  dans 
le  cours  y  tant  de  mes  études  personnelles  que  de 
mon  enseignement ,  je  n  ai  laissé  échapper  aucune 
occasion  9  soit  de  perfectionner ,  soit  de  rectifier 
mon  premier  travail.  Cest  sur-tout  en  ce  qui  con- 
cerne {emploi  des  formes  temporelles  des  verbes, 
et  les  divers  usages  des  particules ,  qu  on  peut  re- 
garde^  cette  seconde  édition  comme  un  ouvragé 
tout  nouveau.  La  syntaxe  aussi  a  été  enrichie  d'un 
grand  nombre  d'observations  importantes ,  et  a 
reçu  des  développemens  qui  n'échapperont  pas 
aux  lecteurs  attentifs. 

Je  ne  saurois  me  dispenser  d'observer  ici  qu'il 
est  possible  qu'il  me  soit  échappé  quelques  erreurs 
dans  la  traduction  des  vers  que  j*ai  cités  pour 
exemples ,  et  empruntés  à  des  gramnuiiriens  ara- 
bes. De  telles  erreurs  sont  presque  inévitables , 


lorsqu  on  n'a  pas  sous  les  yeux  ce  qui  devoit  pr^ 
céder  et  suivre  ces  vers  ainsi  isoiés. 

En  ajoutant  à  cette  seconde  édition  un  Traité 
ilimtmaire  de  la  prasodic  et  de  la  métrique  des  Arabes^ 
f  ai  cédé  au  désir  qui  m'a  été  manifesté  par  un  très- 
grand  nombre  de  personnes.  Je  me  serois  peut-être 
épargné  ce  travail ,  si  1  ou vrage  que  M.  Frey tag  a 
publié  sur  ce  sujet  important,  à  Bonn,  en  1830, 
n  étoit  pas  écrit  en  allemand.  Mais ,  d'un  autre  côté, 
la  publication  de  ce  travail,  qui  réunit  tout  ce  <^ 
pouvoit  désirer  le  lecteur  le  plus  exigeant ,  m'a 
permis  et  même  ma  Eût  un  devoir  d être  très-^ 
coiurt,  et  de  me  renfermer  dans  les  bornes  les  phis 
étroites.  Je  me  suis  sur^tout  attaché  à  présenter 
sous  les  formes  les  plus  simples  le  système  métrique 
des  Arabes,  et  à  faire  disparoître  les  difficultés, 
plus  apparentes  que  réelles ,  qui  jusqulci^avoient 
éloigné  plusieurs  savans  très-estimables  d'ime  étude 
que  ;e  regarde  conmie  indispensable ,  et  qui  dé*^ 
donmiage  abondamment ,  pax  ^i^  résultats  »  des 
peines  qu'elle  coûte. 

La  première  édition  n'of&oit  qu'une  table  al- 
phabétique des  termes  techniques  de  la  Grammaire 
arabe ,  expliqués  dans  chacun  à^%  deux  volumes. 
J'ai  ajouté  dans  celle-ci  une  double  table  des  ma- 
tières, dont  Tusage  facilitera  les  recherches^  et 
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épargtiera  beaucoup  de  peine  et  dé  temps  aux 
étudians. 

Près  d  atteindre  à  fa  fin  de  mon  quinzième 
lustre^  je  ne  me  flatte  assurément  point  que,  dans 
un  travail  éminemment  systématique  ,  où  ia  mé- 
moire la  plus  fidèle  doit  constamment  venir  au 
secours  du  jugement  et  de  Tesprit  d  analyse ,  il  ne 
me  soit  échappé  aucune  erreur ,  aucune  omission. 
J'avois  vivement  désiré  que  ia  providence  me  con- 
servât assez  long-temps  pour  suppléer  moi-même 
à  ce  qui  manquoit  à  mon  premier  travail ,  et  en 
faire  disparaître  les  dé&uts  ;  que  )e  connoissois 
mieux  que  personne.  Mes  vœux  ont  été  exaucés , 
et  je  dois  en  témoigner  publiquement  ma  recon- 
noissance  à  1  auteur  de  tout  bien.  Mais  c'est  sans 
doute  la  dernière  fois  qu  un  semblable  travail  sortira 
de  mes  mains,  et  je  lègue  le  soin  de  perfectionner 
celui-ci  aux  hommes  qui  parcourront  après  moi 
une  carrière  dans  laquelle  mon  unique  désir  a  été 
de  me  rendre  utile,  et  de  contribuer  au  progrès 
des  lettres  et  à  l'honneur  de  ma  patrie. 

I  j  août  1831. 


PRÉJFACE 

« 

DE  LA  PREMIÈRE  ÉDITION. 


La- loi  du  i  o  germinal  an  3 ,  par  iaqueiie  a  été  créée 
f École  spéciale  des  langues  orientales  vivantes,  près 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  enjoint  aux  profes- 
seurs chargés  des  diverses  parties  de  l'instruction  dans 
cet  établissement ,  de  composer  en  langue  française 
des  livres  élémentaires ,  propres  à  i&ciliter  l'étude  des 
langues  qu'ils  enseignent.  C'est  pour  satisfaire  à  cette 
obligation  que  fai  entrepris  la  Grammaire  arabe  que 
je  publie  aujourd'hui ,  et  qui  est  spécialement  destinée 
aux  élèves  de  cette  école. 

Depuis  la  Grammaire  arabe  donnée ,  en  1 5  o  5  ,  en 
langue  castillane ,  par  Pierre  d'AIcala  ,  et  celle  que 
Guillaume  Postel  fît  imprimer  à  Paris  vers  1 5  3  8 ,  et 
qui  ne  pouvoit  être  regardée  que  comme  un  essai  fort 
imparfait  ,  il  a  paru  un  très-grand  nombre  de  livres 
élémentaires  pour  Tétude  de  la  langue  arabe  :  on  peut 
les  diviser  en  deux  classes.  A  là  première  appartiennent 
toutes  les  grammaires  dont  les  auteurs  ont  suivi  plus 
ou  moins  exactement  le  système  et  la  méthode  des 
grammairiens  arabes  :  tels  sont  les  ouvrages  de  Ga- 
briel Sionita,  Martellotto»  Pierre  Metoscita,  Guada* 
gnoli,  Agapit  a  Valle  Flemmarum ,  &c.  On  peut  y 
joindre  les  traités,  composés  par  des.  grammairiens 
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axâbes,  et  imprimés  dans  leur  langue  originale  avec 
des  traductions  ou  des  commentaires  en  latin ,  comme 
le  IJber  Tasrïpbi,  publié  par  J.  B*  Raymond;  la Dja- 
foumia  (ou  Agrumia),  avec  la  traduction  et  les  com- 
mentaires de  Thomas  Obicin;  la  même»  avec  la  tra- 
duction d'Ërpénius  ;  ie  traité  intitulé,  Centum  régentes, 
donné  par  ce  savant ,  &c«  La  Grammaire  wabe  du 
même  Ërpénius  »  publiée»  pour  la  première  fois^  en 
I  ^  1 3  »  et  ses  Rudimens  ,  dont  la  première  édition  a 
paru^n  1620»  ouvrent  la  seconde  classe  :  ces  deux 
livres  »  dans  lesquels  Tauteur  a  abandonné  la  marche  des 
grammairiens  orientaux  et  adopté  un  système  moins 
compliqué  et  plus  analogue  aux  méthodes  que  Ton 
suit  ordinairenient  dans  l'étude  des  langues  savantes  » 
ont  servi  de  modèle  à  une  grande  partie  des  gram* 
maires  arabes  qui  ont  été  publiées  4dns  le  xvii.^  et 
le  xviiK^  siècle  ;  et  quoique  plusieurs  savans  aient 
ajouté  leurs  observations  à  celles  de  cet  illustre  orien^ 
taliste»  il  en  est  peu  ^  qui  ai^nt  réellement  étendu  ou 
perfectionné  son  travail.  On  doit  cc^ndant  distinguer» 
parmi  les  livres  élémentaires  de  la  langue  arabe  pu- 
bliés dans  la  derrière  partie  du  siècle  qui  vient  de  finir, 
la  grammaire  écrite  en  langue  allenMndei  et  doniiée 
à  Vienne»  en  lyp^^,  par  M.  J.  Jahn»  alors  professeur 
en  l'université  de  cette  ville  »  et.  aujourd'hui  chanoine 

de  l'église  métropolitaine  de  la  même  capitale  (i)« 

■    I  II.       Il  I        »      ■■»■■■       *      I     - 

(i)  Ce  savant  et  laborieux  écrivain  est  mort  en  1817.  On  lui  a  consacré  un 
article  dans  k  tome  XXI  de  la  Bhgr^kunmruUeMCUHUictmadirtti, 
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C'est  en  profitant  des  écrits  de  tous  ceux  qui  m'ont 
précédé  dans  cette  carrière ,  et  en  y  joignant  la  lecture 
des  grammairiens  et  des  scoliastes  arabes  les  plus 
célèbres ,  que  j'ai  pu  espérer  d'offiit  aux  étudians  ,  et 
même  aux  savans,  un  ouvrage  plus  complet  et  phis 
méthodique.  J'ai  ramené  »  autant  qu'il  m'a  été  possible* 
le  système  de  la  langue  arabe  aux  règles  générales 
de  la  métq>hy$îque  du  langage ,  Hen  convaincu  que 
toutes  les  langues  n'ayant  qu'un' même  but,  les  divers 
procéda  par  lesquels  elles  parviennent  à  atteindre  ce 
but ,  quelque  éloignés  qu'ils  paroissent  les  uns  des  au-» 
très,  peuvent  néanmoins  être  rapprochés  bien  plus  qu'on 
ne  le  pense  communément.  L'étude  des  langues  n'ap« 
partient  pas  uniquement  à  la  mémoire  ;  le  jugement 
peut  et  doit  y  intervenir  pour  beaucoup  ;  et  plus 
on  parvient  à  appliquer  le  raisonnement  et  l'inteili-r 
gence  à  cette  étude ,  plus  on  l'abrège  et  on  la  rend 
facile  et  accessible  aux  bons  esprits.  La  langue  arabe 
sur-tout  semble  se  prêter  plus  aisément  que  beaucoup 
d'autres  à  cette  opération  >  dont  les  instrumens  sont 
l'analyse  et  la  synthèse  ;  et  j'ai  quelquefois  été  surt 
pris  en  voyant  combien  les  formes  de  cette  langue  sont 
dans  un  juste  rapport  avec  ce  qu'exigent  la  clarté  et 
la  précision  du  discours.  J'ai  donc  commencé  cha- 
cune des  divisions  principales,  soit  de  la  partie  étymo- 
logique de  la  grammaire ,  soit  de  la  partie  méthodique^ 
c'est-à-dire  de  la  syntaxe  ,  par  rappeler  les  principes 
génénuix  et  les  définitions  communes  à  toutes  les 


Xij  PRÉFACE. 

langues  »  et  fondées  sur  la  nature  même  des  choses  et 
sur  celle  des  opérations  de  notre  esprit;  mais»  pour 
ne  point  être  trop  long  dans  cette  exposition  et  ne 
pas  grossir  inutilement  cet  ouvrage,  j'ai  presque  tou- 
jours renvoyé  les  lecteurs  à  celui  que  f  ai  publié  sous 
le  titre  de  Principes  de  grammaire  générale  mis  à  la  portée 
des  enfans,  et  propres  à  servir  d'introduction  à  l'étude  de 
toutes  les  langues,  et  dont  la  seconde  édition  a  paru  à 
Paris,   en  l'an  12  [1803].  J'aurois  pu,  sans  doute, 
indiquer  aux  étudians  des  traités  plus  profonds  et  plus 
savans  ;  mais  la  simplicité  même  qui,  s'il  m'est  permis 
d'avoir  un  avis  à  cet  égard ,  caractérise  particulièrement 
ce  petit  ouvrage ,  m'a  paru  convenir  au  plus    grand 
nombre  des  lecteurs  ;  et  je  désire  que  ceux  qui  se  ser- 
viront de  ma  grammaire  pour  l'étude  de  la  langue 
arabe,  se  pénètrent  bien  des  principes  que  j'ai  ex-, 
posés ,  avec  tous  les  développemens  nécessaires ,  dans 
l'ouvrage  élémentaire  que  je  viens  d'indiquer.  Je  puis 
assurer  que  l'expérience  de  plusieurs   années  ne  me 
laisse  aucun  doute  sur  l'utilité  de  cette  méthode ,  que 
l'ai  appliquée  avec  un  égal  succès  à  l'enseignement  du 
français ,  du  latin,  du  grec,  de  l'arabe  et  du  persan. 

La  syntaxe  est  certainement  la  partie  la  plus  dé- 
fectueuse de  la  Grammaire  arabe  d'£rpénius ,  et  de 
toutes  celles  auxquelles. celle-ci  a  servi  de  modèle.  Elle 
est  beaucoup  plus  exacte  et  plus  détaillée  dans  les 
grammaires  qui  ont  été  calquées  sur  celles  des  écri- 
vains arabes  ;  mais  l'étude  en  est  extrêmement  diffi- 
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elle  dans  ces- ouvrages,  stiit  à  cause  des  défauts  d'une 
méthode  compliquée  et  fimdée  plutôt  sur  les  formes 
extérieures  :  du  langage  que  sur  les  rapports  logiques 
et  invariables  des  différentes  parties  du  discours ,  soit 
par  lefièt  de  la  multiplicité  des  termes  technique^  em; 
pruntés  de  la  langue  arabe ,  et  auxquels  Jes  traduc- 
teurs et  les  commentateurs,  se  sont  contentés  de.  don* 
ner  des  formes  et  une  terminaison  latines  ,  ou.  bien 

m 

quils  ont  rendus  paf  des  termes  barbares  qui  nofirent 
à  l'esprit  aucune  idée  claire  et  précise.  La  connoissance 
de.  ces  termes  techniques  est  cependant  d'une  néces- 
sité indispensable  à  quiconque  veut  entendre  les  gram- 
mairiens, les  lexicographes  et  les  scoiiastes  arabes; 
et  ;e  ne  connois  aucun  livre  qui  puisse  fournir  l'intel- 
ligence de  ces  expressions  ,  si  ce  n'est  les  grammaires 
mêmes  dont  il  «s'agit.  Pour  réunir  les  divers  avantages 
que  peuvent  produire  les  deux  méthodes  suivies  «  l'une 
par  les  grammairiens  dont  je  viens.de  parler,  l'autre 
par  £rpénius  et  ceux  qui  l'ont  imité,  j'ai  cru  devoiç 
indiquer ,  aut^it  qu^il  ,m'a  été  possible  ,  dans  ;  tout  le 
cours  de  ma  grammaire.,  les  dénominations. données 
par  les  écrivains  arabes  aux  éléraens  de  la  parole  et 
de  l'écriture ,  aux  parties  du  discours ,  à  toutes  les 
formes  et  les  variations  dont  chacune  d'elles  est  sus* 
c^tibie  ,  et  aux  difierentes  sortes  de  rapports  qui 
s'établissent ,  soit  entre  plusieurs  propositions ,  soit 
entre  les  diverses  parties  d'une  mênfie  proposition. 
Non  content  de  cela  ,  après  avoir  présenté  toutes  les 


parties  de  ia  syntaxe  selon  la  méthode  qui  n^a  paru 
la  plus  conforme  à  lanalyse  logique  du  langage ,  j'ai  cru 
nécessaire  de  traiter  de  nouveau  le  même  sujet  suivant 
ia  marche  adoptée  par  les  grammairiens  arabes.  J'ai 
pris  pour  guide ,  dans  cette  quatrième  partie  de  mi| 
grammaire ,  Touvrage  de  Marteiiotto ,  sans  négliger 
cependant  <ie  le  comparer  avec  les  meilleurs  écrits  &i 
ce  genre,  et  principalement  avec  les  commentaires.de 
Thomas  Obicin  sur  ia  Djaroumittr- 

On  verra ,  par  les  notes  que  j'ai  ajoutées  en  divers 
endroits,  quels  sont  les  écrivains  arabes  que  j'ai  le  plus 
consultés ,  et  qui  m'ont  fourni  une  partie  des  observa- 
tions et  des  exemples  dont  j'ai  enrichi  mon  travail. 

Je  crois  '  inutile  d'entrer  ici  dans  aucun  détail  à   ce 

« 

sujet. 

J'ai  divisé  cette  grammaire  en  quatre  livres.  Le  pre-- 
mier  contient  tout  ce  qui  est  relatif  aux  élémens  de  ia 
parole  et  de  l'écriture  ;  le  second  est  consacré  à  la 
partie  étymologique ,  c'est-à-dire  ,  à  la  connoissance 
des  diverses  parties  du  discours,  et  de  toutes  les  formes, 
variations  et  inflexions  que  chacune  d'elles  peut  ad- 
mettre, pour  indiquer  les  genres  ,  les  nombres ,  les 
temps ,  les  modes ,  les  voix ,  les  cas ,  &c.  Ces  deux 
livres  forment  la  première  partie.'  La  seconde ,  qui  ren- 
ferme ie  troisième  et  le  quatrième  livre,  a  pour  unique 
objet  la  syntaxe,  considérée  4  abord  suivant  la  méthode 
que  j'ai  adoptée,  et  ensuite  conformément  au  système 
des  grammairiens  arabes.  Chaque  partie  est  terminée 


par  un  péth  iioml»^  d'additions  et  de  corrections  (i),  e( 
par  une  tabie  alpl^abetique  de  tous  les  termes  tecfa<^ 
iii<{aes  de  la  grammaire  arabe  »  cités  ou  expliqués  dans 
le  cours  du  volume.  J'ai  joint  à  la  ppenûère  partie 
plusîeuta  planches  gravées  avec  soin ,  qui  présentent 
des  modèles  de  diverses  écritiu'es  arabes ,  et  de  piu«^ 
nenrs  sortes  dechifires.  Jaurois  pu  muitiplier  beaucoup 
le  nombre  de  ces  planches  ;  mais  j'ai  craint  de  rendre 
cette  première  partie  trop  considérable;  et  de  porter 
trop  haut  le  prix  de  cet  ouvrage.  On  trouvera  ,  à  la 
soite  de  cette  préface ,  f  explication  des  planches  »  et 
les  développement  nécessaires  pour  en  rendre  Tusage 
plus  commode. 

J'ai  divisé  chacune  des  deux  parties  en  Numéros^ 
pour  faciliter  les  renvois  et  les  recherches.  Une  t  pla-* 
cée  au  commencement  d'un  grand  nombre  de  numérùi 
de  ia  première  partie,  avertit  les  commençans*  qu'ils 
doivent  les  passer  ;  H  sera  temps  d'y  revenir»  lorsque  les 
premiers  élémens  de  la  grammaire  seront  bien  gravés 
dans  leur  mânoire  ,  et  qu'ils  n'éprouveront  plus  de 
difficulté  à  en  faire  Tapplication. 

Cette  grammaire  arabe ,  telle  que  je  la  publie ,  est 
le  fruit  de  plusieurs  années  d*étude  et  de  méditations.  Si 
j'avois  eu  soin  de  mettre  par  écrit  toutes  les  observations 
que  j'ai  faites  depuis  que  je  me  suis  livré  à  la  littérature 
orientale ,  j'aurois  sans  doute  donné  à  cet  ouvrage  un 

(i)  Ces  additions  ont  été  replacées,  dans  cette  seconde  édition  ,  aux  endroits 
auxqueb  elles  appartenotent. 
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pius  grand  degré  de  pet&cdoii;  mais»  ai  étudiant  les 
langiîes  de  f Orient»  je  ne  m'étois  point  cm  i^peié  à 
devoir  jamais  les  enseigner  de  vive  voix  ou  par  écrit. 
En  conséquence»  j'ai  n^ligé»  pendant  pius  de  vingt 
ans  »  de  jeter  sur  le  papier  les  observations  gramma- 
ticales que  me  sugg»oient  mes  lectures*  Si  je  me 
repens  aujourd'hui  de  cette  n^ligence»  c'est  qall 
m'eût  été  agréable  de  rendre  mon  travail  plus  digne 
des  suffiages  ou  du  moins  de  Tindulgence  des  savans 
orientalistes  au  jugement  desquels  je  le  soumets.  Il  me 
reste  l'espoir  que  quelques-uns  des  jeunes  élèves  qui 
auront  puisé  dans  mes  leçons  les  premiers  principes 
de  cette  belle  langue  et  le  goût  de  sa  riche  littérature  » 
emploieront  un  jour  leurs  talens  à  perfectionner  et  à 
compléter  le  travail  que  leur  consacre  aujourd'hui  leur 
maipre  et  leur  ami  :  car,  comme  le  dit  un  écrivain 
arabe ,  jeter  la  semence  dans  une  terre  hien  préparée,  c'est 
s  assurer  une  riche  et  heureuse  récolte. 


I 

__^^_  I 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Planche  //' 
Alphabet  arabe-coufique-dei  aneieni  manuscrics  de  TAIconm. 

PjsAnchs  il 
Alphabet  arabe- africain,  gravé  cTaprés  un  manuscrit  de  FAIcoran. 

Planche  ///. 

Exemple  «récriture  coafique,  copié  du  manuscrit  anbe».n«^a86^ix, 
de  Saint-Germain-des-Prés. 

II  contient  les  mots  suivans  tirés  de  l*AIcoran»  surate  j6,  y*  4.8  et 
suiv.  édition  de  Marracci  : 

TRADUCTION. 

48,  (Non  expectant  nisi  clamorem)  unum  qui  i  medio  tollat  eos,et. 
ipsi  intérim  inter  se  disceputnt.  49*  ^^  ^^f^  poterunt  condere  testantefh  - 
tum,  neque  ad Jamiliam  suant  revertentur.  50.  Et  insuffiabitur  in  tubam* 
secandam ,  et  tcce  ipsi  i  sepulcris  ad  Dominum  suum  properantes  egre- 
dientur»  (  Traduction  de  Mdrràcct  ) 

Planche  IV.  A. 

Exemple  d'écriture  arabç -  africaine  »  tiré   d'un  manuscrit  arabe» 
n.*  289,  de  Saint-Germaîn-des-Prés. 
II  contient  ie  passage  suivant  de  l*AIcoran ,  ji/nzfe  ^,v.  gj  : 


xvnj  EXPLICATION 


TRADUCTION. 

93*  O  fidèles,  quando  proficiscemini  ad  praelium  pro  via  Dei,  reçu 
dispicite;  et  ne  dicatis  ei  qui  obtulerit  vobis  pacem.  Non  esfidelis  :  quœ- 
rentes  per  hoc  spoliare  et  occidere  eom ,  et  acquirere  accidenianum 
bonum  vitœ  mundanœ;  nam  apud  JDeum  sunt  prœdœ  multof.  T'aies 
fuîstis  anteà,  sed  benignvs  fuit  Deus  rrga  vos.  Recti  itaque  dispicite, 
qaisnam  sit  fidelîs,  et  quis  iniidelis  t  nain  Deus,  de  eo  quodficitis ,  est 
commonitus.  (  Traduction  de  Marraccî.  ) 

Planché  IV.  B.  t 

Exemple  d'écriture  cursive  arabe-africaine ,  tiré  d*une  lettre  de 
Tripoli  de  Barbarie. 

En  voici  la  transcription  ^  dans  laquelle  on  a  indiqué  entre  des  [] 
les  corrections  qu'il  faut  faire  à  l'original  : 


J^^^  Jk)'  <*^j  ^^  '  *^j'î  «>*o'  ^«^  s>^j Jj^'  oLa.  *ifj^ 

I 

^yS!Li  cÀJô^  iMy  ]  ^^^  o^  s>^^  <4^^  45ôJ'  [m[sU]  «ftU  q\ 

iHô  [*^l  CM--  dE>*^'  ^JJ^"  KJ^^^  à 


TRADUCTION. 


«Sachez,  mon  cher  ami  ,  que  nous  avons  reçu  votre  balle  n.^  ^, 
»  et  que  nous  l'avons  vendue.  J'aurois  pu  vendre  de  même  l'autre  balle» 
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»  et  même  i  un  prix  tant  soit  peu  plus  haut  qae  la  premîéte;  mais  on 
n  m'a  demandé  trois  mois  de  délai  pour  le  paiement  :  je  n'ai  donc  pas 
»pa  la  vendre  sans  un  ordre  de  voos«  Vous  recevrez  >  inclus  dans  la 
»  présente  9  le  compte  du  produit  >  qui  monte  i  450  piastres  fortes  , 
0  que  nous  avons  passées  à  votre  compte.  La  remise  vous  en  parvien- 
»dra  par  une  autre  occasion^  Vous  pouvez  être  assuré  que  nous  avons 
»  vendu  cette  balle  i  un  prix  avantageux  pour  le  temps  où  nous 
»  sommes  ;  et  nous  osons  nous  flatter  que  vous  serez,  s'il  platt  à 
»  Dieu  y  content  de  nous  :  il  en  sera  de  même  dorénavant.  Nous 
»  n'avons  rien  de  plus  à  vous  écrire ,  sinon  de  vous  souhaiter  toute 
»  sorte  de  bien.  Adieu. 
»Le  23  derébi,  mois  consacré  par  la  naissance  du  prophète,  an 

Tfi  1215.  » 

(^\^,  dans  l'usage  vulgaire ,  équivaut  à  Jft  sinon. 

Planche  V.  A. 

Fragment  d'une  lettre  écrite  en  caractères  hébreux  currifi ,  et  en 
langue  aiabe  mêlée  de  quelques  mots  hébreux.  Voici  la  transcription 
de  ce  fragment,  d'abord  en  caractères  hébreux ,  et  ensuite  en  oiractèief 
arabes,  suivant  une  orthographe  plus  régulière  et  avec  l'explication  des 
abréviations  hébraïques  : 

maS  Kyoaif  nSw  ^anjra  vio  paS»  w  roo  •«nrw  wh2  yhp  oSon  oiVi 

rotào  7aK3  i^ipni  koniko  «Sjn  ^oh»  ♦nia  p  rAv  o^oni  apr  ^*»  i^jrS 
^5h»  'ïïmp*  Sto  K«Sjr  Sor  »^'k  ^^çi  T^j^  ^o^*  icSwjrn  hSSk  i^âV*  tk 
-pS«o  iSipi  jKOïîr  KH^fi  VKD  hSk  33*^qSk  Kyo  oainS  pima  rna  ronoK 
'S  oSon  iSmai  ^^jn  nSS»  kSjt  Sdkît  *3k^  ïS*tn  »yo  •Sirr  ioonS«  woa» 

jV  iA>*  Jtr-^  ^  *  ^  ^^^  K*»o'Ha  nt  i^  fmn  ii  w  Sun  n-w 
'prtr  iv^  nnH  •  nwSr  t|S«  (iJU  JL^mon  mm  ^^  nw  vnor» 


XX  EXPLICATION 

iU>iL  iÂ^  ^  Jyjj  |ibU  i^j^^A  \Ji^ -^j^  4Uft  l«j^  <7>y^  ..ijft*-' 

^  tPj  o^  Ui^  c9^^  <i*^'  s>^'  f*crij^  C>-H  t/W  ^[W  J  ô^L» 
J 1^-  cdJj^^Jcj  mI  J*^  JUU  3tj  JIj3  ^  JL^  iA-JI  ^Lu4  cAfL 

TRADUCTION. 

Avec  le  secours  de  Dieu.  Le  xz  de  marcliesclivan  )6o  [«800], 
à  Marseille  ;  que  Dieu  Tassiste  ! 

ce  A  M.  Mardochée  Najjar  (que  Dieu  le  garde  !  ) ,  de  la  part  du  sous- 
i>  signéy  qui  lui  offre  miHe  salutations.  Après  m*être  informé  du  bon  état 
»  de  votre  santé^  je  vous  écris  ces  deux  lîgnts  pour  vous  instruire  que 
»  la  semaine  dernière  je  vous  ai  écrit  une  lettre  et  donné  avis  de  ce 
P  qui  étott  arrivé.  Aujourd'hui ,  |e  vous  ajoute  ces  deux  mots  pour  vous 
«engagera  aller  chez  M.  Jacob.  Saluez-Ie  bien  de  ma  part,  ainsi  qne 
3>  madame,  et  dites  à  M.  Jacob  :  Nous  vous  félicitons  de  cet  heureux 
n  événement >  et  nous  prions  Dieu  de  vous  combler  de  plus  en  plus  de 
»  biens.  Dites-lui  que,  s'il  veut  me  rendre  service,  il  pourroit  m'obtenîr 
»  un  congé  pour  que  j'aille  à  Tunis  par  le  même  bâtiment  par  lequel 
V  doit  partir  Othman.  Rappelez-lui,  prenez  garde  qu'il  ne  m'oublie, 
u  que  mon  compte  et  le  sien  ne  sont  qu'un.  Je  n'ai  de  ressource  qu'en 
3>  Dieu  et  en  lui.  Vous  saluerez  aussi  de  ma  part  M.  Lieutaud  et 
a>  madame.  » 

Planche  V.  B,. 

Lettre  écrite  de  Tripoli  en  langue  arabe  et  caractères  hébreux.  En 
voici  la  transcription  d'abord  en  caractères  hébreux,  et  ensuite  en 
caxiactères  arabes ,  suivant  une  meilleure  orthographe  : 

Tipi  nji3>  Hnt\}iy\  KDD3  1*^013  ^Jr^o  «SkdSk  rtDp  n^N  W3pnn  «•  objrn 
trh\yyù  kd  jKaiS  Twa  KaNnS  njra  «*pKa  nS«  «naiS  «SwaS  ^Skid  y^ 
7^10*1  \vr^  »ynvc  i»a  p  Soya  r n«an  «n  nSn  «ânn  ywô  vhy\  nirw  nSn 
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hSk  }MDon  ■npw  «nSKn  KonjnK  ^f\K*  hkh  i»a  Nyoi  -jaNon  *a  Dnnrnr 
yma  ^loio  pa»  nS»  nSwBra  bipii  n^a  }x3n  nS«  jNor  ♦&  d«û  y^  «riKaya 
-pSy  iStb3  rK3  t^^nay  ï-^^d  pi^Ti  ornipi  cdi^  p  parv  -[Snidi  «3W3  |0 

^  J  |J^U,  U  ^iry  cx^Ji.  *>yi  j^  iuïL  ^^^ 

^o^j  \^{j^  <.^J\  c^jfL  «iUjAC  ç^j  îAjI^  j  ^j}^  vil)  j^j^' 
«î  La  (;)f  Jyuj*t>  lia.1  <^ôJf  ^LJ\  j  4^  ^  UUne  ijj^l  ^^i4J" 

TRADUCTION. 

<c  Sachez  y  mon  cher  ami,  que  j*ai  reçu  la  balte  n.**  5,  et  que  je 
»I*ai  vendue.  J'aurois  pn  vendre  de  même  Pautre  balïe  qui  reste 
»  encore,  et  même  à  quelque  chose  déplus,,  si  Pon  ne  m^àvoit  pas 
«demandé  crois  mois  de  délai  pour  payer,  chose  que  je  n'ai  pas  voulu 
s>.Ênre  sans  votre  ordre.  Vous  recevrez,  cî-inclus  ,  fe  compte  dU 
»  produit  :  la  valeur  de  la  balle  monte  à  450  piastres  fortes,  que  j^ai 
»  passées  à  votre  compte  ;  la  remrse  vous  en  parviendra  par  une  autre 
»  occasion.  Vous  pouvez  être  assuré  que  nous  l'avons  bien  vendue 
J9  pour  le  temps  ou  nous  sommes.  Novs  qsons  nous  flatter  que,  /il  piait 
j>à  Dieu,  vous  serez  content  de  nous:  vous  le  serez  partillement 
»  dorénavant.  Nous  n'avons,  pour  le  présent,  rien  de  plus  à  vous 
»  écrire,  sinon  de  vous  souhaiter  toute  sorte  de  biens.  Adieu.  » 

Planche  VI. 

Cette  planche  offre,  i.**  une  portion  d'une  lettre  écrite  en  langue 
arabe  wlgaire  mêlée  de  quelques  mets  Italiens,  et  en  caractères 


laif  EXPLICATION 

hébreux  ;  2.^  la  transcription  du  même  fragment  en  caractères  arabes. 
Voici  le  même  morceau  écrit  plus  régulièrement  : 


^(  4i->  LhhÛ  <i^  c;>îjUà.lj  ^^^y.^  Ljuiljrt  t53  c;>fj|>Jf  ^^ 

JU  U  ^  l«>*j  ja*j  Aa*j  J  oû^lf^  j^tj  »3^  J  j^]j^\  Jj 
J^  est  une  corruption  de  J,{j  pour  ijiiJL  que. 

TRADUCTION. 

a  Je  vous  fais  beaucoup  de  salutations.  Je  vous  donne  avis  qu'il  est 
»  arrivé  ici  de  Gibraltar,  il  y  a  aujourd'hui  trois  fours ,  un  bâtiment 
»  chargé  de  diverses  marchandises  dont  on  avoit  besoin  depuis  quel- 
s>que  temps.  A  leur  arrivée  ici ,  elles  ont  toutes  été  vendues  à  un  prix 
9  raisonnable,  et  au  comptant.  Par  les  lettres  de  nos  amis ,  nous  avons 
»  reçu  des  nouvelles  de  la  guerre  des  Anglais  avec  les  Français.  Ces 
»  lettres  disent  qu'au  momenv actuel  les  Français  sont  très-forts,  tant 
»  sur  terre  que  quant  à  l'armement  (maritime)  qui  se  prépare  cous  les 
»  jours.  De  plus ,  nous  avons  ouï  dire  que  les  Français  commencent  à 
3>  vivre  en  paix  les  uns  avec  les  autres.  C'est  uoe  chose- qui  ne  peut 
s><|ue  procurer  du  bien  ;  et  il  pourra  nous  venir  une  bonoe  p«x, 
»  avantageuse  à  tous  les  habitans  du  monde.  » 

Planche  VIL  A. 

Fragment  d'une  lettre  de  fempereur  de  Maroc  à  Loub  XVI,  roi 
de  France. 
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Jt^^l  i^  ci^  >UJt  ^Ul!  U«ji)^  «4  oi^U  U  UàL  <îl  l/^jUî[>«Jt 

TRADUCTION. 

aATempereur  des  Français,  Louis  XVL  Salut  à  quiconque  suit  la 
»  droite  voie.  Nous  avons  reçu  votre  lettre  >  par  laquelle  .nous  avons 
»  connu  toute  famitié  que  vous  avez  pour  notre  Majesté  élevée  par  (la 
a»  grâce  de)  Dieu  ;  et  par  ce  sentiment >  vous  nous  avez  iniposé  Tobli- 
»  gatîon  d'avoir  plus  d'aflfêction  pour  vous  que  pour  les  autres  rois 
»  des  chrétiens.  Nous  avons  également  été  informés  des  égards  et  de  la 
»  considération  avec  lesquels  vous  avez  traité  notre  serviteur  TAIkaïd 
»  Taher  Fénisch ,  et  nous  sommes  demeurés  convaincus  que  tout  cela 
»étoit  un  effet  de  votre  amitié  pour  nous.  Les  présens  que  vous  nous 
»  avez  envoyés  par  le  retour  de  ce  ministre ,  nous  ont  été  remis;  et  ils 
»  ont  été  âvorablement  accueillis,  en  considération  de  la  parfaite  intel- 
»  iigence  et  de  la  paix  qui  existent  entre  vous  et  nous.  Nous  sommes 
9  très-^atisfaîts  de  votre  consul.  » 

Planche  VU.  B. 

Lettre  écrite  par  un  habitant  de  Tripoli  de  Barbarie,  résidant  à 

Paris,  à  Fauteur  de  cette  Grammaire  arabe. 

-  # 

En  voici  la  transcription ,  dans  laquelle  on  a  indiqué  entre  des  [  ] 
les  corrections  qu'il  faut  faire  pour  rétablir  Torthographe  : 


^^«  J  Uy^^jLjdl  4i^lU^  [  Jtj  U]  J[>  jUuit  [lUilt]  j^h  t«}«] 


ieziv  EXPLICATION   DES   PLANCHES. 

^y\o^:»j  f^  cil i  d^  o*A>3  jL^fju  U  lit  Uj  jUi\  ^  i^x^ 

^:u\j  jJL  ^  jit^  ti  jjij  o^u 

TRADUCTION. 

ce  A  M.  de  Sacy ,  Fami  de  tous. 

»  Louanges  à  Dieu.  Votre  chère  lettre  nous  est  parvenue»  et  nous 
>»  l'avons  reçue  comme  votre  personne.  Nous  avons  bien  compris  ce 
a>que  vous  nous  avez  marqué.  Quant  à  ce  que  vous  dites  des  mon- 
a>. noies  de  l'Afrique  occidentale,  sachez,  mon  cher  ami ,  que  voici  ce 
9»  que  nous  avons  appris  par  ouï-dire  :  Le  mithkal  est  encore  em« 
»  ployé  dans  les  transactions  commerciales^  mais  ce  n'est  point  une 
»monnoie  réelle;  elle  n'a  qu'une  existence  nominale  (ou  fictive), 
jy  comme  celles  dont  vous  nous  parlez.  La  mi^ouna,  au  contraire  , 
»  existe  parmi  ces  nations  ;  c'est  une  monnofe  d'argent.  Vodà  ce  que 
»  j'ai  ouï  dire  aux  négocians  ;  car,  pour  moi  personnellement ,  je  ne 
»  suis  jamais  allé  dans  ce  pays,  La  chose ,  au  surplus ,  est  comme  îe 
»vous  l'ai  dit.  Vivez  Iong*temps  heureux!  Adieu. 

»Votre  ami  Mohammed  Aldogaïs. 

»  Dieu  répande  sa  bonté  sur  tous  !  Amen,  » 

Planche  VIII. 

TaUeau  comparatif  du  chiffre  arabe  proprement  dit ,  et  du  chiffre 
appelé  indien^  avec  les  chiffres  copte, ^^r  et  diwani. 


i.iWHI 


TABLE 


DES    CHAPITRES    CONTENUS    DANS    LA    l/*   PARTIE 


LIVRE  PREMIER. 
Des  Élémens  dé  la  parole  et  dç  TÉcriture. 

■  •    •  • 

Chap.  I/'  Des  sons  et  des  articulations.  ,••••••  «Page  .     i 

Alphabet. arabe « ,«•••«••«.*• •• .  ibid 

Alphabet  Arabe  du.  caractère .  neskhi ••«...  b  •       7 

OJfseryatiûos sur  l'alphabet .  ^ .  ^ ^^^ •  ^  ^ ^ .  .é « 8 

Ch  AP.  IL  '  De  la  division  dés  lettres  en  différentes  classes* .     26 

Chap.  IIL  Des  voyelles • ?••••.    33 

Chap.  IV.  Des  syllabes  t  et  des  signes  orthographiques  \.    43 

Du  4ljezma%  •••».»»»»••» 4? 

/>!/  tçfchdid* • 52 

Du  hara^a  .• 60 

Du  weila.  ••••••»•• • 64 

i)i/  med^a  .»»•••  ^  ••••  • * .  •  •  •  72 

/?«  la  pause • «,•  74 

CHAP.  V.  ^Afodèle  de  lecture.- \  .     77 

Chap.  VI.  De  l'accent  et  de  la  valeur  prosodique 86 

ChapI  Vn.  De  fa  ponctuation  et  des  abréviations ibid 

Chap.  VIII.  Des  chiffres ,  ou  signes  de  numération. .....     89 

Chap.  IX.  Règles  de  permutation  des  lettres  i ,  j  r/  4^  •  • .     92 

S.  I.^'  Bigles  génhalet îbid 

S.. II.  Jîigles particulières. à l'éhf. 9; 

S*  m.  Jiigles  particulières  au  ^  . ...;..  v 102 

S.  IV.  Jiigks partieuHèm^ au  c5 <....«•  no 


XXV|  TABLE 

S.  V.  Règles  communes  au  j  et  au  iS 112. 

S.  VL  Observations  générâtes  sur  tes  règles  de  permutation 
des  lettres  \9jet  ts • n?* 

LIVRE  SECOND. 

Des  différentes  Parties  du  discours ,  et  des  Formes 

dont  eUes  sont  susceptibles* 

Chap.  I/'  Des  parties  du  discours 1  iç. 

Chap.  n.  Du  verbe ibid. 

S.  I*^'  Du  verbe  en  général.. . . .  •  • ibid, 

S.  II.  Du  verbe  dans  la  langue  arabe 123 . 

S.  ni. .  Des. voix •.^««•«•«••«•«.« « .,..    143. 

S.  IV.  Des  modes»  #  • ^ .  •  - ••.«,.•.••   1 46 . 

S*  V.  Des  tanps,. •  *. «•...*.•••••••••   147. 

S*  VI.  Des  nombres^  ••••« , •••••••*••   149* 

S-  VIL  Des  genres. .  • ibid  • 

S,  VIII.  Des  personnes •••••...  ibid. 

S.'  IX.  Conjugaison  de  ta  voix  subjective  d'un  verbe  primitif 
trilitère  régulier ,..f,»»rr*«*»»#»«'»»**»««-  ibid . 

Observations  surlajuanière  déformer  les  modes,  les  temps,  i^c.  • 
d'un  verbe  primitif .trUitèreréguUer.-. . . ,  •  ^ . .  •  •  •  • 1 50. 

Observation  jur  l'usage  des  differens  temps,  et  sur  eebti  des 
.modes,  de .  L'aoriste.  •  •  • %  4  ..%•*••  » i  J7  • 

S.  X.-  Conjugaison  de  la  voix  objective  d'un  ^verbe  trilitère 
primitif  régulier .  •...••..•..•««..,•••  ^.  •••  « » .  ^l  5  • 

S«  XI.  Verbes  dérivés  du  verbe  trilitère  prinùtif,  et  verbe 
quadrilitère  primitif,  avec  ses  dérivés ••..•.•••   21 6. 

Paradigmes  des  différentes  formes  de  verbes  dérivés  du  verbe 
trilitère ,  qui  appartiennent  à  là  première  classe,  et  de  la 
forme  primitive  du  verbe  quadrilitère 217. 

Observations,  sur  la  voix. subjective.  *••••.....••,••  .^  ... .  ibid. 

Observations  sur  la  voix  objective.  •••. ••«^•«•.••«  ibid • 

Paradigmes  des  différentes  formés  de  vitbes  dérivés  du  verte 
trilitère  qui  appartietment.  à  la  setMude  ctasu,  te  des  formes 


DES   CHilFfTRES.  JOmf 

dérivées  du  verte  quadrlUthe,  tant  à  laiwstsyifêttime  qu*à 

lavoÎM  otjective..é.. .  .*.«<»* *• «•.  219, 

Observation^  communes auKdeuxim»^^ •«»»••» ««»  ibid. 

Observations  parikuShts  à  la  vohi  mbfKtive 224* 

Observation particfilihe À  la VM  ttfoeAvté*  *^ 22j. 

S.  XIL  Des  verbes  anomaux  ou  itréguUers^  tngénéraL  «  •  •  •  2a6* 
S*  XIIL  Des  verbes  sourds • # ^.  227. 

Observations  sur  le  paradigme  d'un  verbe  sourd.  «  •  •  • 228 . 

S*  Xiy.  Des  verbes  qui  ont povrumedeUurshmts'TodicaUs 

un } ,  nommés  verbes  hamzés »  •  •  •  ^  »  •  •  •  232. 

S*  Xy.  des  verbes  impatfaiu^  nommés  vtBibes  kifirmety  en 

jénmi/».  »••»»»«••»•••«••»«•*»•«•  »••*•••«*.«.«>.•  236. 
S.  XVI.  Des  verbes  imparfaits  dont  la  premOn  tadicab  est 

unjou  un  aJ^  pommés  vtsbe$ usinùié$ > 2^7. 

S.  XVIL  Des  verbes  qui  sont  en  m/hne  tempe  assimilée  et 

hamzés • ..«••••  240. 

S.  XVIIL  Da  verbes  imparfisitsJont  la  seconde  radicale  est 

unj  ou  un  iSf  nommés  veibet .  concxves •  •  •  • .  241  • 

Observations  •  » • .  242. 

Verbet  dérivés  des  raânes  concaves ' 244* 

Observations •••••• • 246 . 

S.  XIX.  Des  verbes  ifnparfhits  qui  sont  en  même  temps 
concaves  et  hampes • 247  • 

$.  XX.  Des  verbes  imparfaits  dont  la  dernière  radicale  est 
un^ou  un  ^Si  nommés  verbes  défectueux 249  • 

Observations  (relatives  aux  verbes  défictueun  dont  la  se* 
conde  radicale  a  pour  voyelle  au  prétérit  un  fatha  ou  un 
dhamma). «  .  •• ^ 250, 

Observations  (  relatives  à  ceux  dont  la  dernière  radicale  a 
pour  voyelle  au  prétérit  un  kesra  } •  253. 

Voix  objective,, .' 25  j . 

Des  firmes  dérivées.  •  •  •  • •  • •  • .  ibid. 

S.  XXI.  Des  verbes  qui  sont  en  mime  temps  défectueux  et 

hampes k«.*««^.  •« »••«,•••• ••  •  2j6. 

$•  XXII.  Des  verbes  doublement  imparfaits «  •  258 . 

S*  XXIII.  Des  vertes-  dûuUemeni  vnpasfiàts^  qui  sons  en 


•  •• 


XXVQJ  TABLE 

même  temps  hàm^éa • 260. 

S*  XXiy.  Des  verbes  triplement  imparfaits.  ............   261 . 

S.  XXy.  Du  verbe  nigat^. 262. 

S*  XXVI.  Des  verbes  de  louange  et  de  blâme.  •••••« 263 . 

$•  XXVII.  Des  verbes  d^admiration -264. 

Chap«  IIL  Du  nom  et  de  l'adjectif. : 266. 

« 

S*  I/'  Desnoîhs  en  général. ibid. 

S.  il.  Des  noms  dans  la  languearabe.  • . .« • .  • .  •  267. 

S«  I1I«  De  la  firme  des  noms • ' .*  27 1 . 

Noms  d'ac:ion ..»......,«. • • 278 . 

Noms  d'action  dérivés  du  verbe  primitif  trili/ère.  ••*••.  ^  •  •   283  • 
Noms  d'action  formés  du  verbe-  primitif-  quadrilithre  ■  régulier 

et  des  verbes  dérivés  du  verbe  quadrilithre  • «..••.'  290  • 

Noms  d'action  fonnés  des  verbes  sourds •  •   29 1  • 

Noms  d'action  formés  des  verbes  hamzis •••••• -  ibid . 

Noms  d'action  des  verbes  assimilés. >.  ^  •  •  •  •  •  » 292 . 

Noms  d'action  dérivés  des  verbes  concaves . . , ..•»•..   293 . 

Noms  d'action  dérivés  des  verbes  défectueux 294  • 

Noms  (faction  dérivés  des  verbes  doublçmçnt  imparfaits.  •  •  •  '296. 

Nom  d'unité « 30O. 

Nom  spécificatif. .••••. .•  •  • 301. 

Nom  de  lieu  et  de  temps  de  l'action 302 . 

Noms  d'abondance  dans  un  même  lieu 30  j . 

Nomi  d'instrument  où  de  vase ,  et  autres 306. 

Nom  diminutif 309. 

Nô^fi'de  fraction 316. 

Noms  primitifs 3'7* 

S*  IV.  Espèces  des  noms ibid. 

S.  V.  Des  adjectif...: .' 318- 

Adjectifs  dérivés  des  verbes ,  ou  noins  d'agent  et  de  patient ...  319. 
Adjectifs  verbaux  formés  des  verbes  dérivés  du  verbe  trilitère 

primitif. » 326. 

Adjectifs  verbaux  fomés  des  verbes  quadrilitères  tant  primitifs 

qtte  dérivés • ibid  • 

Adjectifs  verbaux  dérivés  des  verbes  sourds. .....' 327 . 

Adjectifs  verbaux  dérivés  des  verbes  hamzés '  ibid . 

Adjjectifi  verbaux  dérivés  des  verbes  assimilés .'....    328. 


DES   CHAPITRES.  XXix 

AdjMÎfs  verbaux  dérivés  des  verbes  concaves ...;..»•'  ibid. 

Adjecttjs  verbaux  formés  des  verbe\  défectueux... 330. 

Adjectife  yerbaux  dénvés  des  verbes  doublement  imparfaits.  •  •  ibid . 

De  l'adjectif  relatif, •• -..•• ^  331. 

S*  VI.  Des  genres .^ 343  • 

Caractères  distinctifs  des  genres • ibid . 

Tableau  alphabétique  des  noms  du  genre  féminin  qui  ont  une 

forme  masculine. 347 • 

Tableau  alphabétique  des  noms  du  genre  commun.  .■ 349* 

Manière  déformer  le  féminin  du  masculin .., • 350. 

S.  VIL  Des  nombres» • •  352. 

Tableatix  des  formes  des  noms  et  des  adjectifs  singuliers , 
avec  les  formes  des  pluriels  irréguliers  qui  correspondent  le 
plus  ordinairement  à  chacune  déciles. • . .   384' 

S>  VIII.  Des  cas 394. 

Exemples  des  déclinaisons  des  noms  et  des  adjectifs,  tantsin-^ 

guliersque  pluriels  irréguliers , 399 . 

Exemples  de  la  déclinaison  des  duels  et  dès  pluriels  réguliers . .  '  40 1  • 

S«  IX.  Des  changemens  que  les  notns  et  les  adjectifs  subissent 
dans  leurs  cas ,  lorsque  d'itidéfinis  ils  deviennent  définis .. .  4i3« 

S.  X,  Des  mots  qui  servent  à  la  numération.  «*.. -  é^iT . 

Numéravfs  cardinaux. . . .  •  • ...••••  4'^* 

I^fumératifs  ordinaux 4^4  • 

Numéraiifs  fractionnaires • 4^6. 

Numératifs  distributifs. .', i ibid. 

Numératifs  périodiques 4^7  • 

Adjectifs  relatifs  formés  des  numératifs ibid. 

Des  numératifs  multiples 4^9  • 

Diminutifs  formés  des  numératifs ibid. 

S»  XL  Des  noms  indéclinables ^^o. 

Chap.  IV.  Des  articles 434, 

Chap.  V.  Des  mots  conjonctifs  et  interrogatifs ,  soit  noms, 

soit  adjectifs 443 . 

Chap.  VL  Des  pronoms *...,.  454. 


XXX  TABLE   DES  CHAPITRES. 

Pronoms  isolés  représontém^k  nominatifs  •., 45^* 

Pronoms  afixesreffismiUUit b ginkiftt  f accusatif. ibid . 

Pronoms  isolés  composes,  représentant  Vaccusatif 4^'  • 

Chap.  Vil  Des  particules  Indéclinables 466» 

$•  I  ^'  Des  particules  indéclinables  en  général ibid. 

S.  II.  Des  prépositions. 4^^* 

S*  III.  Des  adverbes 501 . 

Adverbes  et  noms  adverbiaux  les  plus  usités.  •,.••• 506 . 

Observations  sur  les  adverbes  d'affirmation 5'3* 

Observations  sur  les  ad)>erbes  négatifs 5'5* 

Observations  sur  les  adverbes  de  temps 521  • 

Observaiii^ns  sur  les  adverbes  de  Uw  •  •  • •  • 527  • 

Observations  sur  divers  autres  adverbes •  • ibid . 

S*  IV.  Des  conjonctions 548« 

Conjonctions  les  plus  usitées 55^* 

Observations  sur  quelques-unes  de  ces  conjonctions^ 561 . 

S.  V.  Des  interjections , , 574* 

S«  VL  De  tusagit  des  pronoms  affixes  avec  les  particules,  •  •  577  • 

Table  des  mots  techniques  de    la  grammaire  arabe , 

expliqués  dans  ce  premier  volume jSa . 

Table  des  matières  contenues  dans  ce  premier  volume .  J96 . 

Table  des  particules  et  autres  mots  arabes  qui  ont 
donné  lieu  à  quelques  observations  dans  ce  premier 

volume •  •  .  •  ; 603 . 


Fin  de  ta  Table  des  Chapitres  de  la  1/*  Partie. 


FAUTES  A  CORRIGER  (♦) 


Pagt.  Ugut, 

4- 

pétittk. 

»J- 

lO. 

37- 

»y- 

41. 

a^. 

43- 

10. 

58- 

6. 

74- 

II. 

7S' 

ao. 

94-    '4- 
96.    10. 


103. 

104. 

ihU. 
107. 
i^ 
W 


114. 

'*4-l7- 
135.      9. 

1)6.     13. 
164.      8. 

174.      a. 


I. 

18  et  aj. 
8. 

'7- 
a. 


rm 


j  ^ 


•  ^ 


liM»  mS 


i.^ï 


^ 


(*)  Plusieurs  des  fautes  corrigées  ici  ne  se  trouTent  que  dans  une  partie  des 
exempiaires. 
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180. 

I. 

193. 

5- 

203. 

1 1« 

206. 

dernière. 

208. 

14  et  21. 

222. 

3- 

232. 

18. 

»33- 

7- 

248. 

8. 

272. 

»7- 

ihid. 

22. 

277. 

8. 

283. 

II. 

ihid. 

12. 

285. 

8. 

288. 

4. 

ihid* 

*3- 

291. 

»3- 

295. 

»7- 

296. 

2. 

305. 

pénult. 
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•       A 


I 
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I 
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^»^-f 


^tfStta^tJJLt 


-  •    - 


UL 


%•; 


«  .- 


^  • 


Pagt,  Ligne. 
314.       I. 

326.  pénuit 

ihià,     dern. 
346.    17. 

347-  «7- 
349-  »• 
35a.  I. 
3^1.  7. 
377-  1. 
378,    12. 

383.  20. 

387.  3- 
389.  7. 
390-  ^. 
39^-      3- 

397'  »;. 

408.  14. 

409*  I  o. 

412.      4. 

4^6.  1 6. 

458.  28. 

471.  pénuit 
4«6.       3. 
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Lisiz 


U^ij 


i  îl . . 
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JULJ 


Ji     >J 


ttnwins 
tenwin 


a 


o  j?  ft  J 


mettez  un  /v/»/. 
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Sis-      î- 

•  - 

s»** 

«4-    •4- 

Jj-i-ij 

J>^i 
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LIVRE  PREMIER. 

DES   ÉLÉMENS   DE   LA   PAROLE 


>  V 


ET   DE   L  ECRITURE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Sons  et  des  Articulations.  —  Alphabet  arabe ^ 

1.  Les  élémens  de  la  parole  sont  de  deux  sortes  :  les  sons, 
nommés  aussi  voix  par  quelques  grammairiens,  et  les  articu- 
lations. 

Les  sons  consistent  en  une  simple  émission  de  l'air,  modifiée 
diversement.  Ces  diverses  modifications  dépendent  principa- 
lement de  la  forme  du  passage  que  le  canal  vocal  et  la  bouche 
prêtent  à  l'émission  de  i'air,  mais  elles  n'exigent  aucun  jeu  des 
organes  extérieurs  :  les  sons  peuvent  avoir  une  durée  plus  ou 
moins  prolongée. 

Les  articulations  sont  formées  par  la  disposition  et  le  mou- 
vement subit  et  instantané  des  différentes  parties  mobiles  de 
i  organe  de  la  parole ,  telles  que  les  ièvres ,  la  langue ,  ies 
4entSy  &c.  Ces  parties,  diversement  disposées,  opposent  un 
L  A 
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obstacle  à  !a  sortie  de  Taîr;  et  lorsque  l'air  vient  à  vaincre 
cet  obstacle ,  il  donne  lieu  à  une  explosion  plus  ou  moins 
forte  et  diversement  modifiée ,  suivant.  le  genre  de  résistance 
que ,  par  leur  disposition ,  les  parties  mobiles  opposoient  à 
sa  sortie. 

La  conséquence  de  ceci  est  qu'une  articulation  n'a  par  elle- 
même  aucune  durée  ^  et  ne  peut  être  entendue  que  conjoin- 
tement avec  un  son  :  ainsi ,  quand  nous  prononçons  ba ,  on 
entend  en  même  temps  l'articulation  produite  par  le  jeu  des 
lèvres  qui  opposoient  une  résistance  à  la  sortie  de  i'air ,  et  le 
son  a. 

L'aspiration  plus  ou  moins  forte  est  comprise  avec  raison 
parmi  les  articulations ,  dès  qu'elle  dépasse  celle  qui  est  indis- 
pensable pour  la  simple  émission  de  l'air,  et  qui ,  diversement 
modifiée,  produit  les  divers  sons. 

La  réunion  d'une  articulation  et  d'un  son  forme  un  son 
articulé. 

2.  Les  élémens  de  l'écriture,  destinés  à  représenter  ceux  de 
la  parole ,  sont ,  comme  ceux-ci ,  divisés  en  deux  classes  :  les 
uns  peignent  les  sons ,  les  autres  les  articulations. 

^.  On  donne  aux  sons  ,  et  aux  signes  dont  on  se  sert  pour 
les  représenter ,  le  nom  de  voyelles.  Les  articulations  ,  et  les 
signes  par  lesquels  on  les  représente ,  sont  nommés  consonnes, 

4.  Chez  le  plus  grand  nombre  des  peuples ,  les  signes  qui 
représentent  les  sons ,  et  ceux  qui  peignent  les  articulations , 
sont  de  la  même  espèce  :  ils  sont  compris  les  uns  et  les  autres 
sous  la  dénomination  commune  de  lettres. 

Il  est  néanmoins  des  peuples ,  tels  que  les  Hébreux ,  les 
Phéniciens,  les  Syriens,  &c. ,  qui  n'écrivent  ordinairement  que 
les  consonnes  ;  et  lorsqu'ils  veulent  peindre  les  voyelles ,  ils 
emploient  pour  cela  des  figures  qui  se  placent ,  non  dans 
la  série  des  consonnes ,  mais  au-dessus  ou  au-dessous  de  ces 


£T  D£  l'Écriture.  3 

lettres  (  i  )•  Lorsqu'il  est  question  de  ce  système  d'écriture ,  on 
ne  donne  le  nom  de  lettres  qu'aux  signes  représentatifs  des 
articulations.  Les  signes  représentatifs  des  sons  se  nomment 
peints-voyelles ,  ou  motions.  Le  premier  de  ces  noms  est  dû  ^  parmi 
nous ,  aux  grammairiens  hébreux ,  qui  vraisemblablement  le 
tenoient  des  premiers  grammairiens  arabes ,  et  il  vient  origine»* 
renient  de  ce  que  les  sons ,  ou  du  moins  une  grande  partie  des 
sons,  ne  sont  représentés  que  par  des  points  dans  l'écriture 
hébraïque.  Le  second  est  commun  aux  grammairiens  orientaux 
en  général  ;  et  ils  ont  ainsi  nommé  les  signes  des  voyelles , 
parce  que ,  sans  l'émission  d'air  qui  forme  le  son^  et  qui  meut 
ou  met  en  jeu  les  parties  mobiles  de  i'organe  »  l'explosion  de 
la  voix  ne  pourroit  avoir  lieu,  lors  même  que  ces  parties  de 
l'organe  ont  reçu  la  disposition  nécessaire  pour  produire  telle 
ou  telle  articulation. 

Les  Arabes  sont  du  nombre  des  peuples  qui  ont  admis  ce 
dernier  système  d'écriture  :  toutes  leurs  lettres  sont"^  des  con- 
sonnes ;  elles  sont  au  nombre  de  vingt-huit.  Outre  cela ,  ils  ont , 
pour  les  voyelles  ,  trois  signes  qu'ils  appellent ,  d'un  nom 
générique,  motions, 

j  •  t  II  est  assez  vraisemblable  que ,  parmi  les-  lettres  des 
Arabes,  ainsi  que  parmi  celles  des  Hébreux,  il  y  en  a  eu 
autrefois  plusieurs  qui  ont  &it,  au  moins  dans  certains  cas,  les 
fonctions  de  voyelles  :  cela  paroît  même  certain  de  Vélif,  du 
vaw  et  du  y  a ,  qui ,  dans  le  système  actuel  de  l'écriture  arabe , 
semblent  faire  encore  souvent  cette  fonction.  Le  waw  et  le  y  a 
sont  même  souvent  prononcés ,  dans  le  langage  arabe  vulgaire , 

(0  D*amtres  peuples  attachent  le  signe  de  la  voyelle  à  celui  de  la  consonne, 
au  moyen  d*nne  légère  variation  dans  la  irgure  de  celûi-d.  Tel  est  le  système 
<fécritait  des  Éthiopiens  »  et  des  Syriens  ou  Chaldèens  connus  sons  le  nom  de 
Sahéens,  Mandâtes ,  ou  Chrétiens  de  Saint- Jean.  On  peut  appeler  ce  système 
d'écriture ,  écriture  syllahique. 

A    2 
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lorsqu'ils  se  troUTent  au  commencement  d'un  mot ,  comme  nos 
voyelles  jtr  et  /  (  i  ).  Je  croîs  qu'on  pourroit  en  dire  autant  du 
hé  et  du  ha  :  la  première  de  ces  deux  lettres ,  dans  la  pronon- 
ciation vulgaire,  répond  souvent  au  son  de  notre  ^  ou  /  (l)  ;  et 
tians  ia  prononciation  de  la  seconde ,  on  entend  un  i  suivi  d^une 
aspiration  (  3  ) ,  sur-tout  lorsque  cette  lettre  se  trouve  à  la  fin 
d'un  mot.  Peut-être  le  din  a-t-il  aussi  été  employé  anciennement 
comme  voyelle  ;  il  paroît  même  encore  aujourd'hui ,  dans  le  lan- 
gage vulgaire,  réunir  le  son  d'une  voyelle,  et  le  plus  ordinai- 
rement celui  de  la  voyelle  a,  à  son  articulation  particulière  (4)- 
Je  ne  crois  pas  devoir  m'arrêter  à  la  discussion  de  cette  question , 
qui  est  problématique  et  contestée  entre  les  savans. 

6.  Les  Arabes  nomment  une  lettre  ^^ ,  et  les  lettres  de 

l'alphabet  en  général,  ^(J&JI  cij^^^*  Us  les  appellent  aussi 
^iiJI  Lj^j^  î  "^^^^  ^^  ^^^  s'applique  spécialement  aux  lettres 
de  l'alphabet ,  lorsqu'elles  sont  rangées  dans  l'ordre  propre  aux 
Arabes  ,  et  opposé  à  celui  qu'on  appelle ,  comme  nous  le 
dirons  plus  tard  (  n.*  9  ) ,  aboudjcd, 

J.  t  On  a  long-temps  cru  que  le  caractère  d'écriture  dont 


(1)  iUw  cdULj  n  aalèîk  kemàna.Voyci.  Arah,  ling,  nwa  et  metkod.  Insrit, 
par  Antoine  ah  AquUâ ,  pag.  35.  Ohservandum  est  litiensm  fj  '*  priudph 
dictioHum  cujudihet  verhi  esse  notant  tertia  personne  masc,  prasentîs ,  et  pronuncùitur 

aut  lE  (  ut  Ja^î!  lEFAAL,  facit,  iuiu  lESALLEM ,  sahat  );  aut  l  (  ut  ÇjjA 
mUEHH,  vadit,  o^^.]  IKTOB  ^  scrihit  ).  Cùm  autan  post  (J  sequitur  una 
ex  his,  ç>  Pt  1 9  tttnc  (S  pronunciatur  IA  (  ut  iX^Sî  lACHOD,  aedpit,  sKiM; 
lÀHHSEB ,  existi'mat,  ci^   lAAREF ,  cognouit  J.  Ibid.  p.  23. 

(2)  S  i^  ^  HE  (  pronunciatur  )  ut  E  Germanorum ,  sono  pUno,  Ibfd.  p.  1 1  • 

(3)  ^y  SU  EH  H,  j^^f  ELAfESiEHH,  Ibid.  p.  ju  Cc$t  ce  5on  ^pe  Ics 
grammairiens  hébreux  ont  représenté  p&r  ieur  patach  furtif,  comme  dans 
TVh  et  n'B^O .  Voyez  A.  Schutcens ,  Instit,  ad  fond.  lîng.  kehr^  p.  72. 

4)  Ainsi  le  mot  iNac  se  prononce  àid^ 
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se  servent  aulourcThuî  le  plus  communément  les  Arabes  9  et 
qu'ils  appellent  neskài  [^  »  n'avoit  été  inventé  que/rers -le  cgueih 
mencement  du  ly  /  siècle  de  l'hégire  ;  et  efiectivement  il  paroit 
que  les  Arabes ,  avant  cette  époque ,  se  servoient  d'un  autre 
caractère  que  nous  nommons  cufique  ou  plutôt  covfiqutt,  du  nom 
de  la  ville  de  Couja,  où  sans  doute  on  avoit  commencé  à  en 
faire  usage  (  i  ).  Ce  caractère  a  une  si  grande  ressemblance  avec 
l'ancien  caractère  des  Syriens ,  nommé  estranghilo,  qu'il  n'est 
pas  douteux  que  les  Arabes  ne  l'aient  emprunté  des  peuples 
de  la  Syrie.  Toutefois,  le  nom  même  de  coufitjue,  donné  à  ce 
caractère,  prouve  que  ce  n'est  pas  celui  dont  lt%  Arabes  du 
Hed|az  fàisoient  usage  du  temps  de  Mahomet ,  la  ville  de  la- 
quelle il  prend  son  nom  n'ayant  été  fondée  qu'en  l'an  17  de 
l'hégire*  Quelques  papyrus  nouvellement  découverts  en  Egypte 
nous  ont  appris  que  le  caractère  dont  les  Arabes  du  Hedjaz  se 
servoient  dans  le  1."  siècle  de  l'hégire,  différoit  peu  de  celui 
qu'on  appelle  neskki  (2).  Au  surplus ,  au  temps  de  Mahomet , 
l'écriture  étoit,  parmi  ces  Arabes,  si  nous  en  croyons  leurs 
traditions  historiques ,  d'une  invention  assez  nouvelle ,  et  d'un 
usage  fort  borné.  Mais  il  en  étoit  autrement,  suivant  toutes 
les  vraisemblances,  parmi  les  Arabes,  soit  nomades,  sôit  do- 
miciliés ,  du  Yémen ,  de  la  Mésopotamie,  et  peut-être  de  l'Arabie 
centrale  :  car ,  bien  que  nous  ne  connoissions  pas  l'écriture  dont 
les  Arabes  se  sefvoient  dans  les  temps  plus  anciens ,  et  que 


(1)  VoycL,  sur  Forigine  et  I*hbtoire  de  récriture  arabe,  la  dissertation  du 
savant  M.  Adier,  indtufée  Descriptto  codtcum  quorumdam  cvfcorum ,  &c.  Altona, 
1780  ;  et  un  Mémoire  que  j*ai  inséré  dans  le  tome  L  des  Mémoires  de  V Académie 
éti  hdla4atreu 

(1)  Voyez,,  sur  ces  papyrus,  les  Mémoires  de  V Institut ,  Académie  royale  des 
wscnptms  €t  MIes4ettres,  tom.  IX,  et  la  dissertation  intitulée  Nouveaux  Aperçu* 
'Vf  l'histoire  de  l'écriture  chez  les  Arabes  du  Hedjaz ,  insérée  dans  le  Journal  ttsiit- 
tique ,  tom.  X ,  pag.  109  et  suiv. 
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ie  petk  nombre  de  tracfitions  que  les  écrivants  mundmans  nous 
ont  conservées  à  ce  sujet ,  ne  puissent  jeter  que  bien  peu  de 
lumière  sur  ce  point  d'antiquité ,  il  n'est  guère  possible  d'ima- 
giner que  tous  les  peuples  de  l'Arabie  soient  demeurés  sans 
écriture  jtisqu'au  vi/  siècle  de  l'ère  vulgaire,  La  religion  Ju- 
daïque et  la  religion  chrétienne  s'étoient  beaucoup  étendues 
dans  l'Arabie  ;  les  Etliiopiens ,  qui  faisoient  profession  de  cette 
dernière  religion,  avoient  même  conquis  le  Yémen,  et  en  avoient 
conservé  la  possession  assez  long-temps  ;  une  autre  partie  de 
l'Arabie  avoit  des  relations  fréquentes  avec  la  Perse,  et  s'étoît 
même  trouvée ,  à  plusieurs  époques ,  dans  une  dépendance  plus 
ou  moins  immédiate  des  rois  persans  de  la  race  des  Sassanides. 
Peut-on  raisonnablement  supposer  que  les  Arabes ,  dans  toutes 
ces  circonstances  ,  aient  ignoré  l'usage  de  l'écriture  î  N'est-il  pas 
plus  vraisemblable  que  ce  que  l'histoire  nous  apprend  de  leur 
ignorance  à  cet  égard ,  n'est  vrai  que  de  quelques  tribus ,  de 
celles ,  par  exemple ,  qui  étoient  fixées  à  la  Mecque  ou  aux 
environs  de  cette  ville  ;  que  le  caractère  que  celles-ci  reçurent 
de  la  Mésopotamie;  peu  de  temps  avant  Mahomet,  ayant  été 
employé  à  écrire  l'Alcoran ,  se  répandit  bientôt  dans  toute 
l'Arabie  avec  la  doctrine  de  Mahomet ,  et  fit  tomber  en  dé- 
suétude d'autres  genres  d'écriture  pluis  anciens  !  Il  ne  nous  reste , 
à  la  vérité ,  aucun  vestige  de  ces  écritures  ;  mais  sll  est  permis 
de  hasarder  une  conjecture ,  il  pouvoit  y  en  ^avoir  une  qui  ne 
s'éloignât  pas  beaucoup  de  cet  ancien  alphabet,  commun  à  la 
plupart  des  peuples  de  l'Orient,  et  dont  les  monumens  phé- 
niciens et  paimyréniens ,  ainsi  que  les  ruines  de  Nakschi-Roustam 
et  de  Kirmanschah ,  et  les  médailles  des  Sassanides ,  ont  per- 
pétué la  connaissance  jusqu'à  nos  jours  (  i  ).  Peut-être  une  autre 


(i)  Aiémoins  sur  diverses  antiquités  de  la  Perse,  pag.  i ,  166  et  271 
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espèce ,  propre  à  TArabie  méridionale ,  n'étoit-elle  qu'une  va- 
riété de  l'écriture  éthiopienne. 

8.  Les  Arabes  d'Afrique  ont  un  caractère  un  peu  diffèrent  de 
celui  dont  se  servent  les  Arabes  de  l'Asie.  Je  ne  comprends  pas , 
parmi  les  Africains ,  les  habitans  de  l'Egypte  ;  ceux-ci  se  servent 
du  même  caractère  que  les  Asiatiques.  Celui  qui  est  en  usage 
pamii  les  Africains ,  a  plus  de  rapport  avec  l'ancien  coufque 
que  le  neskhî;  et  comme  il  peut  présenter  quelques  difficultés 
à  quiconque  ne  connoît  que  le  caractère  dont  on  se  sert  en  Asie , 
j'en  joins  ici  l'alphabet  gravé,  ainsi  que  l'alphabet  coufiqutj  et 
à  chacun  de  ces  alphabets  je  joins  un  exemple  de  la  même  écri- 
ture  (i).  Je  fais  aussi  connoître  la  manière  dont  les  Juifs  et 
les  Syriens  emploient  leurs  caractères  particuliers ,  lorsqu'ils 
écrivent  en  langue  arabe. 

Je  ne  parle  point  ici  du  caractère  nommé  talik  (y^  ou 
nestalik  jjUik^w-J ,  parce  qu'il  est  particulier  aux  Persans.  J'en 
dis  autant  des  divers  genres  d'écriture  propres  aux  Turcs  ou 
aux  peuples  de  l'Inde  ,  parmi  lesquels  les  musulmans  de  la 
Perse  ont  introduit  leurs  caractères  avec  leur  langue  et  leur 
religion. 


(i)  J*ai  fait  connoître  ia  manière  dont  ics  Arabes  d'Elspagne  et  d'Afrique 
empioyoient  ie  caractère  arabe  pour  écrire  Tespagnoi.  il  paroit  qu*ii  existe  aussi 
des  livres  arabes  écrits  en  caractères  espagnols  ;  mais  je  n*cn  ai  vu  aucun ,  si 
ce  n'est  ie  Dictionnaire  arabe  de  Pierre  d'Alcala,  publié  à  Grenade  en  i  joj  ;  et 
intitulé  Vacahulisia  aravigo  en  letra  castillana,  et  ia  Grammaire  du  même,  qui 
a  pour  titre  ,  Arte  para  ligertmente  saber  la  Ungua  araviga,  et  dans  laquelle  il  se 
trouve  divers  morceaux  écrits  en  langue  arabe  et  en  caractères  espagnols.  Voy, 
les  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de  la  Bihl,  du  Roi ,  tom,  IV,  pag.  6%6  tl 
suiv.;  Chr.  Fr.  Schnurrer ,  Bihlioth,  arab,  pag.  i^  et  suiv. 
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Observations  sur  r Alphabet. 

p.  Les  lettres  de  Talphabet  arabe ,  dont  le  tableau  ci-joînt  fait  i 
connoître  les  formes ,  n'ont  pas  toujours  été  disposées  dans  roidre 
où  elles  le  sont  aujourfhui  :  les  Arabes  eux-mêmes  nous  ont  con- 
servé le  souvenir  d*un  ordre  plus  ancien  ;  et  la  valeur  qu'ifs  don- 
nent à  leurs  lettres ,  lorsqu'elles  sont  employées  comme  chiffres , 
confirme  Texistence  de  cet  ordre  qu'ils  nomment  aboudjed ,  à- 
peu-près  comme  nous  nommons  l'alphabet  abicé.  Pour  faire  re- 
tenir plus  facilement  les  lettres  de  l'alphabet  et  leur  ordre  y  ils  les 
ont  divisées  en  huit  mots  fictifs  et  insignifians ,  ainsi  qu'il  suit  : 

Les  vingt-deux  premières  lettres  de  l'alphabet  arabe,  ainsi 
disposé,  sont  les  mêmes  et  suivent  le  même  ordre  que  celles' 
des  Hébreux  et  des  Syriens.  II  est  très-vraisemblable  que  le^ 
Arabes ,  ainsi  que  ces  autres  peuples ,  n'avoient  originairement 
que  ces  vingt-deux  lettres ,  et  que  les  six  qui  composait  les 
deux  derniers  mots  n'ont  été  ajoutées  qu'après  coup ,  sans  qu'il 
soit  possible  de  déterminer  précisément  l'époque  à  laquelle  re- 
monte cette  addition.  Ce  qui  rend  cette  supposition  très-vrai- 
semblable ,  c'est  ce  que  rapportent  quelques  écrivains  arabes 
cités  par  Pococke  (  i  ) ,  que  les  anciens  Arabes  nommoîent  /e 
samedi,  qui  étoit  pour  eux  le  premier  jour  de  la  semaine 
o^t ,  ie  second  jour  j^ ,  le  troisième  ek^ ,  le  quatrième  i^J^^ 
le  cinquième  j^^àju»  ,  le  sixième  o-bji  ;  quant  au  septième  jour , 
ils  le  nommoient  *Jj>-«^  .  On  voit  que  les  lettres  de  l'alphabet 
ne  leur  foumissoient  que  les  noms  des  six  premiers  jours  de 
la  semaine  ;  ce  qui  prouve  qu'ils  ne  connoissoient  point  alors , 
ou  du  moins  qu'ils  ne  distinguoient  par  aucun  signe  graphique 

(i)  Spécimen  historia  Arahum,  pag.  318. 
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psurticiilier ,  les  six  dernières  lettres  dont  on  a  fbnné  depuis 
deux  nouveaux  mots  fictifs ,  qui ,  s'ils  eussent  existé ,  auroient 
ofièrt  y  pour  le  septième  jour  de  la  semaine ,  un  nom  analogue 
à  ceux  de^  six  autres  jours.  Pococke  remarque  que  ces  noms 
n'avoient  été  vraisemblablement  donnés  aux  jours  de  la  senuine 
que  par  quelque  maître  d'école ,  qui  vouloit  graver  plus  fàci- 
lement  da^is  l'esprit  des  enfkns  l'ordre  des  lettres  de  l'alphabet. 
L'histoire  rapporte  d'un  prince  arabe ,  qu'il  em}rfoya  un  artifice 
à-peu-près  pareil  pour  graver  dans  la  mémoire  de  quelques 
Africains  grossiers  le  premier  chapitre  de  l'AIcoran  (  i  ). 

1 0.  Les  Arabes  d'Afrique  disposent  les  lettres  de  l'alphabet 
dans  un  ordre  un  peu  diffèrent  de  celui  qu'observent  les  Asia- 
tiques ;  void  cet  ordre  : 

Les  Arabes  d'Afrique  disposent  aussi  les  lettres  de  l'alphabet 
suivant  un  autre  ordre  à-peu-près  conforme  à  Vaboudjed  des 
Asiatiques ,  et  qui  néanmoins  en  diffère  en  quelque  chose ,  ainsi 
qu'il  suit  : 

^^JLb    iXif    c>-->    (J***-*    IJ^    Cr^  jj*    0^1 

1 1 .  Le  lam-élif  V  n'est  point  une  lettre  particulière  ^  mais 
n'est  que  la  réunion  du  lam  J  et  de  Yilif  \ . 

1 2.  J'ai  divisé  l'alphabet  en  huit  colonnes  :  la  première  con- 
tient les  nombres  qui  indiquent  l'ordre  des  lettres  ;  la  seconde , 
les  noms  des  lettres  ;  la  troisième ,  la  quatrième ,  la  cinquième  et 
h  six^me  présentent  les  différentes  formes  dont  chaque  lettre 
est  susceptible»  lorsqu'elle  est,  i.*  entièrement  isolée;  a."*  jointe 


(0  Voyez  Textrait  que  fd  donné  du  petit  Kartas  ou  Histoire  des  rois  de 
Fez  et  (fe  Maroc ,  dans  le  journal  inthulé  Magasin  tmychpédique ,  4.^  année , 

^°^  *W  I«g'  344- 
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seulement  à  celle  qui  b  précède;  3.^  jointe  à  celle  qui  la 
précè<fe  et  à  cdie  qui  la  suit  ;  4«^  enfin ,  jointe  seulement  à  cdie 
qui  la  suit.  li  y  a  plusieurs  lettres  qui  ne  se  joignent  jamais 
à  celles  qui  les  survent  ;  c'est  ce  qui  ifkit  que  la  place  de  ces 
lettres  se  trotrve  vacante  dans  la  cinquième  et  la  sixième  colonne. 
Il  est  bon  cependant  d'observer  que ,  quand  le  3  »  le  3 ,  le  j  »  le  j 
et  le  j  se  trouvent  suivis  d'un  «  à  la  fin  d'un  mot ,  on  peut  les 
joindre  ensemble.  Quoique  plusieurs  des  lettres  paroissent  ad- 
mettre, dans  certains  cas,  et  sur-tout  lorsqu'elles  sont  entiè- 
rement isolées ,  une  forme  assez  différente  de  celle  qu'elles  ont 
dans  d'autres  cas ,  cependant  rien  n'est  plus  aisé  que  de  reoon- 
noître  les  traits  qui  constituent  la  figure  primitive  et  racficale  de 
chaque  lettre ,  et  de  distinguer  ce  qui  a  été  ajouté  pour  lier 
plusieurs  lettres  ensemble ,  ou  pour  terminer  certaines  lettres , 
lorsqu'elles  sont  à  la  fin  d'un  mot ,  d'une  manière  plus  agréable. 

I^.  Plusieurs  lettres  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  l'ab- 
sence ou  l'addition  d'un  ou  de  plusieurs  points.  Ces  points  sont 
nommés  par  les  Arabes  ê  t^'â'1  ;  nous  les  nommons  points  dia- 
critiques :  ce  dernier  mot ,  dérivé  du  grec ,  signifie  distinctifs^ 

1 4-  "t*  Comme  il  arrive  souvent  que  les  copistes  omettent  les 
points  diacritiques,  ou  qu'ils  les  placent  mal-à-propos,  il  en 
résulte  une  grande  difficulté  pour  la  lecture  ;  ce  qui  a  lieu  sur- 
tout dans  les  noms  propres.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient , 
lorsque  les  écrivains  arabes  veulent  fixer  l'orthographe  et  la 
prononciation  d'un  nom  propre ,  ils  détaillent  toutes  les  lettres 
dont  il  t,%x.  composé ,  ne  se  contentant  pas  de  les  indiquer  par 
leurs  figures ,  mais  écrivant  tout  au  long  le  nom  de  chacune 
d'elles  :  ainsi,  s'il  s'agit  de  fixer  l'orthographe  du  mot  ci^  ,  il^ 
diront  que  ce  nom  doit  être  écrit  par  un  kaf  suivi  d'un  élif  et 
d'im  fa, 

I  5.  t  Mais  cette  précaution  est  encore  insuffisante ,  lorsque 
deux  lettres  qui  ont  la  même  figure ,  ont  aussi  le  même  nom , 
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c'es^-ifire  y  lorsque  lairs  noms  tiiui  que  leurs  figures  ne  dif- 
fèient  que  par  l'absence  ou  la  présence  des  points  diacritiques  ; 
tels  sont  le  j  m  et  le  j  :^a,  le  j»  sin  et  le  J!f  scAht,  le  ^  sad  et 
le  ^  dkad,  &c*  II  pourroit  arriver  alors  que  le  copiste  commît 
aussi  facilement  une  faute  dans  le  nom  de  la  lettre  que  dans  sa 
simple  figure  :  dans  ce  cas ,  on  ne  se  contente  pas  d'écrire  le 
nom  de  la  lettre  ;  mais  si  des  deux  lettres  auxquelles  la  même 
figure  est  commune ,  l'une  a  un  ou  plusieurs  points  diacritiques , 
et  l'autre  n'en  a  pas ,  celle  qui  n'a  pas  de  points  est  distinguée 
par  l'épithète  lU^  dépourvue  de  points,  et  celle  qui  a  un  ou 
plusieurs  points  est  nommée  u^  ponctuée. 

lO.t  Qant  aux  quatre  lettres  o,  o,  o  et  ^,  qui  ont  toutes 
des  points  diacritiques ,  et  dont  les  noms  ainsi  que  les  figures 
ne  (fiffèrent,  dans  certains  cas,  que  par  le  nombre  et  par  la  po- 
sition de  ces  points,  pour  éviter  toute  erreur  on  les  désigne  ainsi  : 

Le  o  est  noimné  ï  l^     -^  ^  avec  addition  d'un  seul  point; 

Le  o  est  nommé  l^y  ^  '^Uju  avec  deux  points  en-dessus; 

Le  o  est  nommé  ^        ?  1  -?  1  avec  addition  de  trois  points  ; 


Le  is  est  nommé  ^îj^  ^  ïLlx*  avec  deux  points  en-dessous» 

Ces  mots  désignent ,  comme  on  voit ,  le  nombre  de  points 
qui  caractérise  chacune  de  ces  lettres ,  et  la  place  que  ces  points 
occupent  au-dessus  ou  au-dessous  de  la  iigure  de  la  lettre. 

Quelquefois  on  nomme  le  (S ,  pour  le  distinguer  des  trois 
autres  lettres  avec  lesquelles  on  pourroit  le  confondre ,  ^^t 
O^jM,  c'est-à-dire,  la  dernière  des  lettres  de  r alphabet  (i). 
\J.  t  Quelque  nécessaire  que  paroisse  l'emploi  des  points 


(0  Cest  par  une  suite  du  mauvais  système  d*écriture  des  Arabes,  quMis  sont 
obligés  d'énoncer  tout  au  long  (14,  15  et  1^  )  l'orthographe  des  noms  propres. 
Pv  la  même  raison ,  pour  éviter  qu'on  ne  confonde  ie  mot  ^^  sept  avec  ^wJ' 
«*f.  il  arrive  souvent  c|ue ,  cpiand  ifs  emploient  les  mots  çs*  >  *•*-* ,  {J:^^  y 
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diacritiques  pour  fixer  la  lecture  et  le  sens  des  mots  y  il  arrive 
cependant  très-souvent  qu'ils  sont  omis  dans  les  manuscrits; 
et  il  n'y  a  que  la  connoissance  de  la  langue  et  une  grande 
habitude  de  lire  les  manuscrits ,  qui  puissent  mettre  à  portée 
de  vaincre  cette  difficulté.  II  paroit  même  que  les  Arabes  ont 
été  long-temps  sans  faire  usage  de  ces  signes  pour  distinguer 
les  lettres  qui  ont  la  même  figure  ;  et  quoique  l'on  trouve  em- 
ployés ,  dans  quelques  manuscrits  coufiques  (  i  ) ,  des  points  dia- 
critiques ou  des  signes  analogues ,  c'est  une  chose  assez  rare 
pour  que  l'on  soit  en  droit  de  supposer  qu'ils  ont  été  inconnus 
pendant  très-long-temps.  Il  y  a  toute  apparence  que  l'usage 
des  points  diacritiques  est  postérieur  à  celui  des  points  voyelles. 
Peut-être  l'emploi  des  points  diacritiques  n'est-il  devenu  général 
qu'à  l'époque  où  le  caractère  neskki  a  pris ,  dans  l'usage  commun, 
la  place  de  l'écriture  coufique. 

l8.  Les  Arabes  emploient  encore  quelques  autres  signes 
pour  éviter  la  confusion  qui  peut  résulter  de  la  ressemblance 
de  plusieurs  lettres.  Ainsi  ils  ont  tm  signe  nommé  îlIJL»»  qui 

se  place  sur  ie  3 ,  le  j  et  le  j.» ,  en  cette  manière ,  j.»,j  ^ ,  pour 
les  distinguer  du  3 ,  du  j  et  du  Ji.  Quelquefois  aussi  on  dis- 
tingue le  sin  en  plaçant  au-dessous  de  la  lettre  trois  points 
en  cette  forme ,  ^ .  Pour  distinguer  pareillement  le  ç ,  fe  j^ , 
le  1»  et  le  >  des  autres  lettres  avec  lesquelles  on  pourroit  les 
confondre ,  on  place  quelquefois ,  au-dessous  de  la  figure  de  la 
lettre ,  une  autre  figure  de  la  même  lettre ,  isolée  et  plus  petite 
que  ie  corps  de  l'écriture ,  comme  dans  les  exemples  suivans  : 


•  « 


-^j  et  v*^ 
C  t 


ils  ajoutent  tout  de  suite  t;^^'  Z-^*^  ,  c'cst-à-dirc,  U  ^j»  étant  pLtcé  au  com- 
mencement du  mot. 


(i)  Voyez  Ad\tr,  Descripito  codicum  quorumdam  cuficorum. 
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J'ai  aussi  remarqué  que,  dans  quelques  manuscrits  où  la 
figure  du  ^  est  peu  distinguée^de  celle  du  j  9  on  ajoute  au-dessus 
du  3  un  autre  3  plus  petit ,  pour  éviter  la  confusion. 

I  o.  On  place  souvent  deux  points  au-dessus  du  f  »  en  cette 
manière  s  ;  ce  qui  a  pour  objet  d'indiquer  qu'il  doit  se  pro- 
noncer comme  ie  o,  ainsi  qu'on  ie  verra  plus  bas.  Lorsqu'il 
ne  doit  pas  avoir  de  points ,  on  met  quelquefois  au-dessus  de 
la  ligne  un  autre  «  d'une  forme  plus  petite  et  isolée. 

20.  Le  ci  9  le  ^  yle  o  et  le  c5,  à  la  fin  des  mots,  perdent 
souvent  leurs  points  diacritiques  :  la  raison  en  est  que ,  dans  ce 
cas,  ces  lettres  ne  peuvent  se  confondre  avec  aucune  autre. 
La  chose  est  évidente  par  rapport  au  o  ^t  au  c5  •  Quant  aux  deux 
autres  lettres ,  il  faut  observer  que  le  ci  doit  être  posé  à-peu*près 
sur  ie  niveau  de  la  ligne,  en  cette  manière  9  tjoJ^*^  et  le  ^  ^ 
au  contraire,  se  terminer  par  une  rondeur  qui  descende  beaucoup 
au-dessous  de  ce  niveau ,  comme  ^qJ^  .  On  n'a  pas  toujours 
observé  cette  règle  dans  les  livres  imprimés. 

21.  Le  ci  9  ^  IsL  fin  des  mots ,  est  souvent  figuré  de  manière 
que  sa  queue ,  au  lieu  d'être  projetée  de  droite  à  gauche ,  Test 
de  gauche  à  droite ,  en  cette  forme  :  i^,  L,  i..  Le  plus  ordi- 
nairement, et  sur-tout  dans  les  manuscrits  africains,  cela  n'a 
lieu  que  quand  on  doit  prononcer  /,  la  voyelle  qui  précède  le  t5 
étant  un  kesra  ;  ce  qui  sera  expliqué  plus  loin. 

22.  Parmi  les  lettres  arabes ,  les  unes ,  comme  Yélif^^  doivent 
Sf  élever  au--dessus  du  corps  de  l'écriture  ;  les  autres ,  comme 
ie  din  p  ,  doivent  descendre  au-dessous  du  niveau  de  la  ligne  : 
d'autres  dépassent  le  corps  en-dessus  et  en-dessous  ,  comme  le 
Im  J.  Pour  indiquer  ces  diverses  positions  relatives ,  f  ai  employé 
dans  l'alphabet  une  suite  de  points  qui  désignent  le  niveau  de 
l'écriture.  Mais  il  arrive  fréquemment  que  plusieurs  lettres  sont 
groupées  ensemble,  et  que  leur  liaison  exige  qu'elles  soient 
placées  comme  en  échelons  les  unes  au-dessus  des  autres  :  alors 
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c'est  la  dernière  des  lettres  ainsi  groupées  qui  doit  conserver 
le  niveau ,  et  les  autres  doivent  être  placées  au-dessus  «f  elle. 
Exemple  :  «s^^  Li . 

^23.  Le  caractère  africain  ne  diftère  pas  essentiellement  de 
celui  de  TA^ÎQ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  comparant 
les  alphabets  de  ces  deux  caractères;  mais  il  est  essentiel  de 
remarquer  que,  dané  ie  caractère  africain,  \^fa  initial  ou  médial 
est  indiqué  par  un  point  placé  au-dessous  de  la  lettre ,  9  et  a  ,  et 
h  kaf,  par  un  seul  point  placé  au-dessuB,  3  et  i. 

Z4*  *^  Les  Arabes  de  l'Afrique  occidentale  emploient  quelque- 
fois les  trois  lettres  ç; ,  ^J  et  c^  avec  trois  points  placés  au*-dessu5 
ou  inèmè  au-deçspus  :  ces  lettres  doivent  alors  se  prononcer 
pomme  notre  g  dans  les  mots  gâteau ,  gain ,  guerre.  Cela  a  lieu 
principalement  ^ans  certains  mots  empruntés  de  la  langue  des 
Berhers ,  ou  de  quêl<^u'une  des  langues  de  l'Europe  »  comme 
^^  dommages \  \y^ guerre» 

2  j^.  t  Ils  font  aussi  usage  du  Ji  avec  addition  de  trois  points 
en-dessous,  en  cette  manière  Jf^y  pour  rendre  l'articulation 
qu0  nous  exprimons' par  les  trois,  lettres  tch, 

26.  Les  Arabes ,  ainsi  que  les  Hébreux ,  les  Phéniciens  ^  et 
plusieurs  autres  peines  de  l'Asie ,  écrivent  de  droite  à  gauche. 

2T.  Us  n'emploient  jamais  de  lettres  capitales  pour  disdn* 
guer  les  noms  propres  de  personnes  ou  de  lieux.  Les  titres 
des  chapitres  sont  seulement  écrits  quelquefois  dans  un  carac- 
tère plus  gros  que  celui  du  corps  du  manuscrit  :  ie  plus  souvent 
ils  sont  écrits  de  la  même  grosseur ,  mais  en  encre  rougè  ;  et 
il.  n'est  pas  rare  de  trouver ,  dans  une  même  page ,  jusqu'à  trob 
ou  ^p^tre  encres  de  différentes  couleurs, 
'  28.  Les  Arabes  ont  grand  soin  de  justifier  exactement  toutes 
les  lignes  d'ujoe  même  page ,  c'est-à-^ire ,  de  les  faire  toutes 
d'une  longueur  parfaitement  égale.  Erpénius ,  et  les  autres  gram* 
mafaîens  après  lui ,  ont  remarqué  qu'ils  ne  séparent  point  un 


k# 
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mot  en  deux  lignes ,  en  écrivant  le  commaicemeat  du  mot  k 
la  hk  d'une  ligne ,  et  rejetant  la  fin  du  même  mot  à  la  ligne 
suivante.  Lorsque  le  mot  qui  doit  tenniner  une  ligne  se  trouve 
trop  long,  ils  écrivent  les  dernières  lettres  dans  TinteHigne 
supérieur ,  ou  bien  ils  les  rejettent  à  la  marge ,  à  une  distance 
assez  considérable ,  ai  sorte  qu'on  les  prendroit  pour  une  note 
marginale.  Ils  ont  recours  quelquefois  à  un  autre  expédient;  et  au 
lieu  de  commencer  un  mot  qui  ne  pourroit  pas  tenir  en  entier 
dans  la  ligne  à  la  fin  de  laquelle  il  se  trouveroit ,  ils  le  renvoient  à 
la  ligne  suivante ,  et  remplissent  celle  qui  précède,  en  alongeant 
la  queue  des  lettres  finales  qui  se  trouvent  dans  cette  ligne ,  ou 
les  traits  qui  servent  de  liaison  entre  les  lettres  médiates.  Cette 
observation,  que  j'emprunte  d'Erpénius,  est  cependant  beau^ 
coup  trop  générale  :  elle  n'est  point  applicable  aux.  manuscrits 
coafigues ,  dans  lesquels  j'ai  remarqué  le  contraire^  J'ai  aussi 
observé  dans  plusieurs  manuscrits  africains,  et  oième  dans  les 
exemplaires  les  plus  soignés  de  l'Alcoran ,  que  les  Arabes 
f  Afrique  ne  font  aucune  difficulté  de  partager  un  mot  entre 
deux  lignes;  cela  arrive  même  à  la  dernière  ligne  d'une  page, 
et  le  reste  du  mot  est  rejeté  à  la  page  suivante.  Quelquefois 
aussi  ik  finissent  le  mot  en  retournant  le  papier,  et  formant, 
en  remontant ,  un  angle  avec  l'alignement  du  reste  du  corps  de 
l'écriture ,  en  cette  forme  : 


10.  La  septième  colonne  de  l'alphabet  contient  la  valeur 
des  lettres  arabes ,  rendue  autant  qu'il  a  été  possible  dans  nos 
caractères.  Sur  quoi  il  faut  i3bserver  qu'on  ne  peut  avoir  à  cet 
égard  que  des  approximadons  ;  et  que ,  s'il  est  utile  de  repré- 
senter quelques-unes  des  articulations  propres  à  la  langue  arabe, 
par  des  signes  de  convention ,  comme  ts  pour  le  o ,  DZ  pour 
le  3 ,  DH  pour  le  j» ,  &c. ,  il  seroit  dangereux  et  inutile  de 
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pousser  trop  iom  le  scrupule  dans  remploi  de  pareib  signes  : 
dangereux  y  parce  que  Pon  défigureroit  tellement  l'écriture  aux 
yeux  des  personnes  qui  ne  savent  pas  l'arabe ,  qu'elles  ne  pour- 
roient  plus  prononcer  les  mots  arabes  écrits  en  lettres  françaises  ; 
inutile,  parce  qu'on  ne  parviendra  jamais  à  trouve^r^  dans  la 
combinaison  des  lettres  de  notre  alphabet ,  des  signes  propres 
à  donner  une  idée  de  l'articulation  de  certaines  lettres  arabes, 
telles  que  le  ham^a  »  ou  U  et  le  din  ^. 

II  est  indispensable  d'entrer  ici  dans  quelques  détails  sur  la 
valeur  des  lettres  et  leur  prononciation. 

^O.  Uélif  \  étant  marqué  du  hami^a  »  ,  signe  dont  nous  par* 
ferons  dans  la  suite,  ou  le  hamyi  seul ,  n*est  point  une  voyelle: 
c'est  un  signe  qui  représente  le  mouvement  vif  et  subit  de  la  poi* 
trine,  par  lequel  est  produite  l'émission  de  Fair,  qui,  modifié 
lors  de  son  passage  par  le  canal  vocal  et  par  ia  bouche ,  forme 
les  divers  sons  ou  voyelles  :  c'est  donc  une  sorte  de  consonne 
ou  d'articulation ,  qui  accompagne  toujours  les  voyelles  que 
ne  précède  aucune  autre  consonne.  On  pourroit  comparer  le 
ham:^a  à  Vh  non  aspirée  des  mots  français  habit ,  hébété,  his^ 
toirc,  homme,  Hubert,  si  ce  n'est  que,  chez  nous,  VA  n'est 
là  que  par  une  raison  étymologique,  attendu  que  nous  n'avons 
aucun  signe  pour  représenter  cette  sorte  d'articulation  thoréh 
chique,  qui  est  inhérente  à  toute  voyeHe  isolée,  au  lieu  que, 
chez  ies  Arabes  comme  chez  les  Hébreux ,  ce  mouvement  de 
la  poitrine  a  constamment  son  signe  graphique. 

Toutefois ,  le  mouvement  d'aspiration  indiqué  par  le  hamia 
a  plus  d'intensité  que  celui  qui  est  rigoureusement  nécessaire 
pour  la  simple  émission  de  l'air.  De  là  vient  qu'on  est  contraint 
de  l'adoucir,  comme  on  le  verra  plus  loin,  quand  il  se  ren- 
contre plusieurs  ham:^as  de  suite. 

De  là  vient  encore  que ,  comme  toute  autre  consonne ,  if 
peut  terminer  une  syllabe  composée  ou  artificielle  (  n.*"*  8  j  et 
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8  5  ) ,  et  qa'on  cfit  da'-bon  oF3  (  |e  représente  le  ham^a  par 
Tapostrophe  ) ,  comme  on  dit  bar-don  y^  • 

Quand  Vilif,  marqué  du  ham^a,  termine  ainsi  une  syllabe 
anifidelle  (  n.*"  85  ),  on  fait  sentir  le  ham^a  par  une  sorte 
de  césure ,  comme  si  l'on  reprenoit  sa  respiration  entre  la  syl- 
labe terminée  par  le  ham^a  et  la  syllabe  suivante.  C'est  en 
petit  la  même  articulation  que  celle  du  ^  (  n.""  45  )• 

Vilif,  dépourvu  de  ham^a,  n'a  pas  de  pronondation  propre; 
il  ne  sert  qu'à  alonger  la  voyelle  a  qui  le  précède  (  n.^  68  )  ; 
quelquefois  cette  voyelle ,  etVélifqm  la  suit,  prennent,  comme 
on  le  verra  plus  loin  (  n.**  8 1  ) ,  un  son  fort  approchant 
de  n. 

31.  Le  c-3  répond  à  notre  iï ,  et  le  o  à  notre  r.  En  AfKque , 
on  donne  souvent  au  o  la  prononciation  de  la  lettre  o ,  dont 
nous  allons  parler. 

32.  Le  o  indique  une  articulation  qui  ne  peut  être  rendue 

en  français  par  une  seule  lettre  :  il  répond  au  tk  des  Anglois , 

comme  dans  le  mot  thing  ;  et  Ton  ne  peut  mieux  le  rendre  en. 

femçais  que  par  les  deux  lettres  TS,  qu'il  faut  prononcer  en 

appuyant  légèrement  sur  Vf.  La  plupart  des  Arabes  néanmoins 

ne  font  aucune  distinction  entre  la  pronondation  de  cette  lettre 

et  celle  du  o  ;  quelques-uns  même  regardent  comme  videuse 

ia  pronondation    particulière   que    je   viens  d'indiquer.    Les 

Persans  et  les  Turcs  prononcent  le  o  comme  notre  ç  :  je  le 

tends  ordinairement  par  TH»  Dans  les  manuscrits ,  cette  lettre 

est  souvent  confondue  avec  la  précédente. 

33.  Le  ^  représente  une  articulation  pareille  à  celle  du  g 
italien ,  lorsqu'il  est  suivi  d\ui  /,  comme  dans  giardlno,  et  peut 
s'exprimer  par  les  lettres  DJ.  Cette  prononciation  est  la  plus 
usitée ,  et  c'est  celle  des  habitans  de  l'Arabie  et  de  la  Syrie.  Mais 
en  Egypte ,  à  Mascate ,  et  peut-être  dans  quelques  autres  pro 
L  B 
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vinces ,  on  prononce  le  ç  coinipe  notre  G  suivi  cTun  a  ou 
d'un  o,  par  exemple,  dans  les  mots  garder ^  agonie^ 

Dans  les  mots  persans  qui  se  terminent  par  un  s ,  et  qui 
ont  été  admis  dans  la  langue  arabe ,  le  »  est  remplacé ,  tantôt 

par  un  ^  ,  comme  dans  ^ji  agneau ,  qui  vient  de   «JJ ,  et 

tantôt  par  un  ^,  comme  dans  ^iJ-^l^  chencvis ,  qui  vient  de 

iitjiU;  ce  qui  donne  lieu  de  penser  qu'autrefois,  dans  une 
grande  partie  de  FAsie ,  le  ^  se  prononçoît  à-peu-près  comme 
le  g  dans  [ig^ag,  ou  le  c  dans  trictrac 4 

Cette  supposition  est  encore  appuyée  sur  une  autre  obser- 
vation du  même  genre  ;  c'est  que ,  dans  iés  mots  persans  qai 
ont  passé  dans  la  langue  arabe,  et  dont  quelques  syllabes  coin^ 
mencent  par  le  (J  ou  par  le  di ,  lettre  qui  se  prononce  comme 
le  g  français  dans  les  mots  gain,   guide ,  guêpe,  les  Arabes 

remplacent  ces  lettres  persanes  par  le  ç- .  Ainsi ,  de  J— j>^ 
melon,  o^J^  Gourgan,  nom  tfune  province,  j^^y^  perle, 
i>y^^  banquier  9  ^'^^  pain  rond,  ô^^^  voûte ^  les  Arabes  ont 

fait  j^j^  y  O^J^^  ->*^  »  0^^  »  o^J^  ^^  o^J^  >  ^^^^  «i^^^ 
et  ïj.AXa.  (i). 

34*  Le  ç  indique  une  aspiration  plus  forte  que  celle  de 
notre  H  dans  les  mots  heurter,  héros ,  et  assez  semblable  à  la 
manière  dont  les  Florentins  prononcent  le  c  devant  aeto,  K  la  fin 
des  mots ,  cette  aspiration  est  beaucoup  plus  difîîcile  à  imiter. 

Par  exemple ,  le  mot  ^^  se  prononce  à-pen-près  ioueh. 

3  < .  Le  ^  répond  au  ch  dès  Allemands ,  lorsqu'il  est  précédé 
d'un  a  ou  d'un  0,  comme  dans  les  mots  nacht,  notL  Les  Espagnols 
expriment  la  même  articulation  par  lé  fota.  Cette  articulation 
rassemble  beaucoup  à  l'effort  qu'on  6it  pour  cracher,  et  elle  est 


■^^tasa* 


* 

•  (0  y^y^^t  à  ce  sujet  «  mon  Anthologie  gmmmaiiccdt  araée,  pa^.  379  et  406. 
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produffe  par  un  rademdnt  de  la  baie  de  la  ianglie  confire  le 
palais  supérieur  :  |e  la  lends  en  français  par  les  deux  Uttresxff. 

36.  Le  ^  répond  exactement  à  notre  jd. 

^7.  Le  3  représente  une  articulation  qui  est  à  celle  du  ^^  h- 
peu-près  comme  ie  o  est  au  o  :  je  l'exprime  efi  français  par 
les  deux  lettres  DZ  ou  dn.  La  plupart  des  peuples  qui  parlent 
arabe  ne  font  aucune  diffé^nce  entre  cette  lettre  et  la  précédente; 
ils  les  prononcent  l'une  et  l'autre  comme  notre  z>«  Quelques 
autres ,  comme  les  Arabes  de  Mascate ,  prononcent  le  ^  comme 
notre  ^,  et  tel  est  l'usage  des  Persans  et  des  Turcs. 

38.  Le  j  répond  exactement  à  notre  /? ,  et  le  j  à  notre  Z. 

30.  Le  ^  répond  à  l'articulation  de  notre  s,  lorsqu'elle  est 
au  commencement  des  mots.  Quand  cette  lettre  se  trouve ,  dans 
des  mots  arabes ,  entre  deux  voyelles ,  on  peut  la  rendre  par 
un  ç,  afin  qu'on  n'en  confonde  pas  la  prononciation  avec  celle 
du  i,  que  prend  Vs,  en  pareil  cas,  dans  les  mots  fiançais. 

40.  L'articulation  du  J^  est  parfaitement  rendue  par  notre 
CH.  Beaucoup  d'écrivains  français  la  rendent  par  les  trois  lettres 
SCfi,  pour  que  les  étrangers  n'en  confondent  pas  la  prononciation 
avec  celle  du  ^  :  c'est  l'usage  que  je  suis  ordinairement. 

D'après  la  manière  dont  les  Arabes  d'Espagne  transcrivoient 
l'espagnol  en  caractères  arabes ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  pro- 
nonçoient  le  J^  comme  Vs  fortement  articulée ,  et  le  ^  comme 
le  ç  ou  le  ^. 

41.  Le  j^  répond  à  notre  s,  mais  doit  être  articulé  un 
peu  plus  fortement  que  le  ^ ,  ou  avec  une  sorte  d'emphase. 
Ce  que  j'appelle  emphase  ou  articulation  emphatique,  est  une 
espèce  de  dilatation  de  la  voûte  supérieure  de  la  bouche  qui  laisse 
en  quelque  sorte  entendre  un  0  sourd  après  la  consonne  :  ainsi 
fe  mot  ^U^  se  prononce  presque  comme  soaJ,  sans  cependant 
que  cet  <^  se  fasse  entendre  distinctement.  Ces  nuances  ne  sont 
pas  toujours  très-sensibles  dans  le  langage  ordinaire.  II  paroît 

B'    2 
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même  que  l'articulation  de  ces  deux  lettres  a  souvent  été  con- 
fondue ;  car  on  voit ,  dans  les  notes  marginales  de.  quelques 

Alcorans  y  que  le  mot  ^  |i^  étoît  écrit  dans  plusieurs  anciens 
exemplaires  par  un  ji^  au  lieu  d'un  ^  (  i  )  ;  et  dans  les  livres 

des  Druzes ,  le  mot  ^^^>^^ ,  et  tous  les  dérivés  de  la  même 
racine ,  sont  constamment  écrits  par  un  ^  •  Dans  des  pièces 
nouvellement  écrites  en  Egypte,  on  trouve  souvent  un  ^  au 

4  4 

lieu  du  ^^  dans  le  mot  j^ ,  au  lieu  de  jj^  muraille. 

4z.  Le  j9  répond  au  D  articulé  plus  fortement  que  le  d 
français  y  ou  avec  une  sorte  d'emphase.  Les  Persans  et  les  Turcs 
ie  prononcent  comme  notre  :^  ;  quelques  peuples  y  comme  ds* 
En  rendant  les  noms  arabes  en  français,  on  peut  employer, 
pour  exprimer  le  j> ,  les  deux  lettres  dh. 

43*  Le  1»  répond  au  r  articulé  fortement  et  d'une  manière 
emphatique.  Si  Ton  veut ,  en  écrivant  en  français ,  le  distinguer 
du  o  ,  on  peut  le  rendre  par  th, 

/j^.  Le  i^  ne  diffère  aucunement ,  dans  la  prononciation ,  du^, 
et  l'on  ne  peut  le  rendre  en  français  que  de  ia  même  manière. 
Ces  deux  lettres  sont  très-souvent  confondues  dans  les  manus- 
critsv  II  faut  cependant  observer  qu'en  Egypte  on  prononce 
souvent  le  ii  comme  un  ^ ,  avec  une  articulation  emphatique. 

/l<.  L'articulation  particulière  aii  ^  ne  peut  être  exprimée 
par  aucune  des  lettres  usitées  chez  les  peuples  de  l'Europe , 
cette  articulation  leur  étant  absolument  inconnue.  Elle  se 
produit  en  retirant  l'air  extérieur  vers  le  gosier,  et  ce  mou- 
vement me  paroît  avoir  quelque  rapport  avec  celui  qu'on  fait 
pour  la  déglutition  quand  on  avale  avec  peine  ,  soit  à  cause 
de  quelque  gonflement  dans  les  amygdales ,  soit  par  la  raison 
que  ce  qu'il  s'agit  d'avaler  est  d'im  volume  un  peu  considé- 

(  I  )   Voyez ,  sur  ics  cas  où  il  en  permis  de  substituer  te  ^  au  ^ ,  ma  Chres" 
tomathie  arabe ,  i^  édition ,  tom.  II,  pag.  131, 
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lable  y  ou  cTune  substance  sèche  qui  ne  se  prête  pas  k  la  dé- 
^utition.  li  j  a  beaucoup  de  rapport  entre  ia  prononciation 
du  ^  et  celle  du  >,  si  ce  n'est  que  le  p  s'articule  pfus  fortement* 
La  figure  même  du  Aamia,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  petit  ^ , 
indique  cette  analogie.  L'articulation  du  ^  est  plus  difficile  à 
&ire  bien  sentir ,  quand  cette  lettre  se  trouve  au  commencement 
d'un  mot  ou  d'une  syllabe ,  que  quand  elle  tennîne  une  syllabe. 

La  manière  dont  les  Piémontais  prononcent  le  n ,  me  paroît 
approcher  beaucoup  de  l'articulation  du  ^ .  Exemples  :  cah  chien , 
bon  bon ,  tma  bonne  (  i  )• 

46.  Le  ^  représente  une  articulation  qui  participe  de  celle 
de  iV  et  du  g  :  c'est  ainsi  que  les  Provençaux  prononcent  i'r 
en  grasseyant.  Quelques  écrivains  ont  rendu  cette  lettre  par 
une  r  suivie  d'une  k,  d'autres  par  une  r  suivie  d'un  g,  ou  même 
des  deux  lettres  gh  ;  mais  comme  l'articulation  de  I'r  ne  doit 
se  faire  sentir  que  très-fbiblement ,  j'aime  mieux  employer , 
pour  rendre  le  ^  y  le  G  seul  ou  les  deux  lettres  gh, 

4j'  Le  ci  répond  exactement  à  notre  f . 

4B.  Le  ^  indique  une  articulation  à-peu-près  semblable 
à  celle  dd  notre  x ,  mais  qui  doit  être  formée  du  gosier  »  et 
qu'il  est  très^fiicile  de  bien  imiter.  Beaucoup  d'Arajbes  »  ceux 
de  Mascate,  par  exemple ,  confondent  la  prononciation  de  cette 
lettre  avec  celle  du  ^  :  cette  même  prononciation  est  ordinaire 
dans  les  états  de  Maroc.  Dans  une  grande  partie  de  TÉgypte , 
ie  j  n'est  qu'une  aspiration  forte  et  brusque  ;  et  il  paroit  que 
cette  articulation ,  très-diffidle  à  imiter ,  étcHt  le  caractère  di^- 
tÎActif  des  Arabes  descendus  de  JVlodhar  (2). 

4^.  Le  <J  répond  aussi  à  notre  k;  mais  il  ne  se  pro- 
nonce pas  du  gosier  comme  la  lettre  précédente.  Les  Turcs  et 

(>)  Voyez  Grammatica  piemoMiese  di  M.  P^no»  p.  1 1. 
(2)  Vû/ez  à  cet  ^ard  ce  que  dit  £bn-Kha{doun ,  dans  un  morceau  que  fai 
ûiM  dans  mon  Amhêltgic  grammaikak  ar^ke,  pag.  41 3  cl  suiv^ 
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beaucoup  iTArabes  Itn  donnent  sauvent  une  pvonondatic»! 
amollie  y  analogue  à  celle  du  ç  dans  les  mots  français  queue,  çui, 
et  que  l'on  peut  rendre  en  mettant  un  i  après  le  A.  A  Mascate , 
on  prononce  le  (^  comme  notre  g  devant  ^  et  o;  en  sorte  que 
l'on  ne  distingue  pas  œtte  lenre  du  ^  et  du  ^.  Quelques 
Arabes  prononcent  le  c^  et  le  ^  comme  le  c  italien  devant  un 
i ,  dans  te  mot  cii  (i)  ,  articulation  qu'on  peut  rendre  en 
français  par  les  lettres  tci.  Si  l'on  veut ,  en  écrivant  des  tioms 
propres  arabes  en  caractères  français  y  distinguer  cette  lettre  de 
la  précédente,  on  peut  employer  notre  r  pour  rendre  le  ^j ,  et 
notre  Q  pour  le  (^  ;  mais ,  en  ce  cas,  on  devroit,  ce  me  semble, 
conserver  toujours  un  u  entre  le  ^  et  la  voyelle  avec  laquelle  il 
forme  un  son  articulé ,  pour  ne  pas  s'éloigner  de  l'orthographe 
universellement  admise  par  les  nattons  de  l'Europe. 

^O.  Le  J  est  parfaitement  rendu  par  notre  z,  et  le  j»  par 
notre  M, 

5 1  •  Le  o  ^st  susceptible ,  suivant  les  grammairiens  arabes , 
de  plusieurs  prononciations.  Lorsqu'il  est  suivi  d'une  voyelle,  if 
se  prononce  toujours  comme  notre  N  dans  le  mot  navire  ;  mais 
quand  il  est  suivi  immédiatement  d'une  autre  consonne,  ssl  pro- 
nonciation varié. Devant  les  lettres  U  çy  ^j  ^9  ^et  à  y  le  (:y  con- 
serve son  articulation  naturelle;  c'est  ce  que  les  grammairiens 
appellent  jUit ,  c'est-à-dîre,  manifestation  ou  prononciation  c/aire* 
Devant  les  lettres  o  >  o,  p  3,  3,  j,  ^j.^,  (/,  j»,  j»>  -tj  K  ci>  êj  et  d, 
le  o  se  prononce  d'une  manière  nasale ,  à-]>eu-près  comme  Vn  dans 
le  mot  français  entrer  (2)  :  cette  prononciation  est  nommée  par 

(r)  Voyez  M.  Nfeb'uhr,  Descripu  de  !*Arahie,  édft.  française  de  1773,  P*  73* 
Je  doute  cependant  que  ceia  soit  exactement  vrai  du  ^ .  Dau  les  deux 
exemples  rapportés  par  M.  Niebuhr ,  Bukkra  et  Kiah ,  il  doit  y  avoir  un  S  et 
non  un  Jj  ;  car  je  suppose  <jpie  ce  sont  les  mots  •>^  et  c->l». 

(2)  Erpénhis  remarque  que  cette  pi'ononciation  nasale  se  fait  sentir  phis 
fortement  devant  le  ^  et  le  <^ ,  et  il  la  rend  par  une  n  suivie  d'un  g^ 
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k» Arabes  ^LàL\  9  c'etl4i-dire,  êccnhëtian  Qixprmmciatlonsûurdi. 
Si  ie  o  est  suivi  d'un  o ,  il  sq  prononce  comme  un  ^  :  c'est 
ce  que  les  Arabes  nomment  oi^,  c^st^-à-klire ,  cwivirsion  (i). 
Quand  le  o  est  suivi  d'un  autre  (^ ,  ou  de  Tune  des  lettres  ^  »  j  et 
t$ ,  on  ne  &it  pas  entendre  {'articulation,  du  o  »  mais  seulement 
un  son  nasal ,  et  {'on  redouble  la  lettre  suivante  {z)t  CetM 
prononciation  est  ncMumée  par  les  grammairiens  ^Jq  Jl^^U 

c'est-à-dire ,  insertion  en  nasillant  Cependant,  si  le  o  se  trouve 
dans  le  milieu  d'un  mot ,  devant  un  j  ou  un  cs  9  comme  dans 
(^lyj  et  Loi  »  il  conserve  son  articulatidn  parfaite.  Le  o  étant 

suivi  du  ^  ou  du  J ,  on  ne  l'articule  en  aucune  manière  ;  mars 
on  double  la  lettre  qui  le  suit  (3).  Cela  s'appelle  »j^  JL  ^U^l , 
c'est4i-dîre ,  insertion  sans  nasiller.  Les  six  lettres  qui  donnent 
lieu  à  Vinscrtion  ^liit ,  c'est-à-dire ,  qui  produisent  la  suppres- 
sion de  l'articulation  naturelle  du  o ,  et  sa  conversion  en  celle 
de  la  lettre  qui  le  suit,  soit  en  nasillant,  soit  sans  nasiller,  sont 
comprises  dans  le  mot  technique  5j^>«  •  ^î  Ton  fait  abstraction 
du  ;j ,  les  cinq  qui  restent  sont  renfermées  dan^  cet  autre  mot 

technique  ^h^* 

Dans  les  Aicorans  écrits  pour  l'usage  des  lecteurs  des  mos- 
quées ,  les  différentes  prononciations  du  (j  sont  indiquées  par 

(1)  C*est  ainsi  qu'on  substitue  le  /t  au  ¥  dans  les  mots  grecs  0i/ftfoAoy  , 
^fLiRctfAA ,  &C.  ;  et  Vm  à  Vn ,  dans  les  mots  latins  imherhis ,  implumis ,  et  dans 
b  mots  français  emlaumer,  empaumer ,  Sec. 

(1)  £n  latin  et  en  français ,  Vn  suivie  d  une  m  se  change  en  m  ;  il  en  est 
de  même  du  r  en  grec ,  il  se  change  en  /m.  :  ainsi  Ton  écrit ,  par  cette  raison  ^ 
nfifioL^Çy  immisctre,  immense.  Quelques  personnes,  parmi  nous,  imitent,  par 
une  prononciation  vicieuse  ,  celle  des  Arabes  de  laquelle  il  s*agit  ici ,  en  disant 
m-mense,  et  doublant  Vm  après  la  voyelle  nasale  în, 

(})  La  mcKic  chose  a  aussi  lieu  en  grec,  en  latin  et  en  français,  comm^ 
on  le  yoit  dans  les  mots  nl?M£oç^  ntp^ii^û^'f  iiiataiilis,  irnquÎHtis;  illuminer, 
inéfédû. 
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les  caractères  raivam ,  qui.  se  peignent  en  encre  rouge  au-dessus 
du  <:)•  La  manifestation  est  indiquée  par  un  petit  o\  ^occul^ 
tation^  pv  un  >,  sigle  du  njot  MlLt  (0  '  ^  conversion^  par 
un  0  ;  V insertion  en  nasillant,  par  un  ^ ,  sîgle  du  mot  v  ?  ^  , 
et  par  un  teschiid  sur  la  lettre  suivante.  {  Le  teschdid  est  un 
signe  qui  incGque  qu'il  faut  doubler  la  lettre ,  comme  nous  le 
dirons  plus  bas.  )  Uinsertion  sans  nasiller  est  maïquée  par  les 
deux  lettres  ^,  qui  représentent  les  mots  Hà  V,  et  par  un 
teschdid  sur  ia  lettre  suivante  (l). 

On  peut  croire  que*  les  Arabes  ont  observé  autrefois ,  dans 
leur  langage  ^  ces  différentes  manières  dé  prononcer  le  o .  Je 
pense  même  qu'aujourd'hui  les  lecteurs  de  l'AIcoran ,  attachés 
au  service  des  mosquées,  les  observent  avec  plus  ou  moins 
d'exactitude  ;  mais ,  dans  le  langage  ordinaire ,  on  fait  presque 
toujoiu's  entendre  l'articulation  naturelle  du.  o .  C'est  ainsi  qu'en 
français  Y  m  que  nous  avons  substituée  à  Yn,  par  exemple,  dans 
les  mots  embaumer,  embarquer,  se  prononce  absolument  comme 
Yn  dans  les  mots  entrer,  rendre ,  c'est-à-dire,  de  manière  qu'elle 
ne  forme  avec  Ye  qu'une  voyelle  nasale  :  mais  il  n'est  pas  vrai- 
semblable qu'on  eût  substitué  Ym  à  Yn ,  si  autrefois  on  n'avoit 
pas  prononcé  ces  deux  lettres  d'une  manière  différente ,  en  faisant 
entendre  clairement  l'articulation  de  chacune  d'elles. 

^2.  Le  j  se  prononce  comme  ou  en  français ,  dans  les  mots 
oui ,  ouate.  On  peut  aussi  rendre  cette  prononciation  par  un  w 

(i)  ErpéDÎas  dh  que,  quand  cette  prononciation  nasale  a  lieu  devant  un  ^ 
ou  un  <^,  on  findique  en  outre  par  trois  points  rouges  placés  sur  le  (;) ,  et 
que ,  devant  toute  autre  consonne ,  on  ne  met  sur  le  0  qu'un  seul  point  rouge. 
Je  n*ai  trouvé  aucun  exemple  de  cela. 

(i)  Tai  tiré  ces  détails,  ainsi  que  plusieurs  autres  sur  le  teschdid,  le  medda,  &c., 
d*ttn  exemplaire  manuscrit  de  TAlcoran  ,  qui  appartient  à  la  Bibliothèque 
du  Roi,  et  qui  est  indiqué,  dans  le  catalogue  imprimé,  parmi  les  manuscrits 
arabes,  sous  le  n*o  189.  Voyez,  sur  ce  manuscrit,  les  Notias  et  Extraits  des  mor 
nuscrits,  tom.  IX,  i.**  partie,  pag.  j6  et  sulv. 
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prononcé  à  la  manière  des  Anglais.  Les  Turcs  et  ies  Persans 
prononcent  cette  lettre  comme  notre  v. 

^3.  Le  •  ne  représente  qu'une  aspiration  très-légère ,  et 
souvent  insensible,  comme  celle  de  Vh  dans  ces  mots  ,  la  Hol- 
lande, la  Hongrie,  où  elle  n'indique  qu'un  simple  hiatus.  Lorsque 
cette  lettre  est  surmontée  de  deux  points,  ce  qui  n'arrive  jamais 
qu'à  la  fin  des  mots,  on  la  prononce  comme  ko;  mais,  ttans 
ce  cas ,  on  en  supprime  prefsque  toujours  la  prononciation  dans 
le  langage  vulgaire. 

^4»  Le  4S  doit  se  prononcer  comme  notre  r  faisant  fonction 
de  consonne ,  dans  le  mot  yacht,  pair  exemple  ^  que  nous  avons 
emprunté  des  Anglois,  et  dans  ces  mots:  il  y  a,  il  y  est,  il  y 
ûvoit,  il  y  eut,  &c.  Dans  ces  derniers  exemples,  Vy  fait  fonction 
en  même  temps  de  voyelle  et  de  consonne ,  car  on  entend  le  son 
de  n  avant  l'articulation  de  I'^.  C'est  cette  dernière  articulation 
qui  répond  à  celle  du  tj.  Les  Allemands  la  rendent  par  un  J, 
comme  dans  les  mots  bejahen,  jagd.  C'est  ainsi  vraisemblai^Iement 
que  ies  Latins  prononçoient  le  /  (  i  ). 

55-  Le  V  ne  trouve  place  dans  notre  alphabet  que  parce 
que  les  ifcux  lettres  J  et  I ,  dont  il  est  composé ,  prennent , 
dans  leur  réunion ,  une  forme  qui  pounroit  queiquefeis  tes  rendre 
méconnoissables  (a). 

^6.  La  huitième  colonne  de  l'aJphabet  présente  la  valeur 
des  lettres  arabes  employées  comme  chiffres  ;  mais  je  réserve 
les  détails  relatifs  à  cet  usage  des  lettres ,  pour  un  chapitre 
particulier  où  je  traiterai  des  signes  de  ia  numération. 

(i)  J*ai  <Ioimé  dans  le  tome  IX  des  Notices  a  Extraits  des  manuscrits,  i/^  part, 
pig.  I  et  stthr. ,  un  Trait/  de  la  prononciation  des  lettres  araha  p  qui  peut  servir 
de  simplement  k  ce  qae  )*ai  dit  ici  sur  ce  sujet. 

(1)  Il  est  bon  d^obscrver  que ,  cpiand  le  lam-éliftst  formé  ainsi  «  ^  Tordre  des 
lettres  est  déterminé  par  leur  i>ase  et  non  par  leur  partie  supérieure  :  si  donc 

on  vent  écrire  Uatini,  il  fiiot  placer  aioff  les  s^;iics  des  voyelles  :  3*^*- 
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CHAPITRE  II. 

De  la  Division  des  Lettres  en  différentes  classes. 

^7.  t  On  divise  les  lettres  de  l'dphabet  arabe  en  différentes 
classes ,  à  raison  de  la  partie  de  l'organe  qui  concourt  le  plus  effi- 
cacement à  leur  articulation.  Les  unes  sont  nommées  iulîk. ,  ou 
i^    .  ...     ' 

ïZj^  gutturales  :  ce  sont  les  lettres  i>  çy  ^y  ^»  ^  et  s.  On 
appelle  iû*^  celles  qui  sont  formées  pris  de  la  luette,  et  ce 
sont  le  jj  et  le  <^.  Ces  deux  mêmes  lettres,  ainsi  que  fe  ^,  le 

jJ  et  le  c5 ,  sont  nommées  iZjt ,  c'est-à-dire ,  formées  dans  là 
tayïté  supérieure  de  la  bouche,  entre  la  langue  et  le  palais  (i). 
Les  lettres  j>  kJ*  ^^  \f  ^^^^  nommées  jlIJLII,  c'est-à-irCj^îr- 
mées  avec  V extrémité  supérieure  de  la  langue  :  ces  mêmes  lettres 
sont  aussi  nommées  j^j^\  uu^  lettres  slfjlantes.  On  appelle 
ii^Jil  les  lettres  o»  ^  et  t,  parce  qu'elles  sont  formées  tn 


appuyant  fortement  l'extrémité  de  la  langue  vers  la  partie  antérUun 
du  palais  ;  ï^}i ,  les  lettres  o  >  i  et  t ,  parce  que  l'extrémité 
de  la  langue  s'appuie  contre  les  gencives;  &^S»  les  letttits  Ur 


i»""^ 


(i)  FhDQzabadi  attribue  cette  dënomhiatfbn  aux  trois  lettres  ç>  (j^ct  J^.Le 
sens  êxx  mot  *-J>^  est  peu  certain.  Le  verbe  j}te  cBt  de  la  huche ,  siffôôe 
f ouvrir,  et  j36 ,  coinnie  nom,  veut  dire  la  partie  de  îa  honche  qui  est  entre  h 

deux  mâchoires  t>S^<i4*^ï  OW  ^  >  o^  fendroit  où  se  rencontrent  les  deux  os  maxil- 
Uiires  ^JS^>^'  i^^  >  ^^  ^  partie  de  la  v&ute  convexe  de  la  huche,  qui  eu 
susceptible  de  s'ouvrir  jii\  (y^^  O^  ^S^'  ^'  Suivant  le  Tjp«V  de  k  pro- 
nonciation des  lettres  arabes,  que  fai  déjà  indiqué,  le  ^,  ic  ^  et  le  4i  ^^^' 
culént  du  milieu  de  la  langue ,  entre  cette  partie  de  la  langue  et  le  milieo  du 
palais  supérieur,  et  le  J»  s'articule  de  la  partie  de  la  langue  qui  sidt  immé- 
diatement, en  avtnçint  Vêts  les  «lents,  ^e  Ue«  où  se  produit  rardcul«lÎMi  du  c5  • 
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ij  et  ^j  parce  qu'çUes  sont  artàfulées  par  un  numtmtnt  rofids 
tt  facile  dt  l'extrémité  des  livres  t  on  donne  ^$$i  ia  même  dé* 
nomination  aux  lettres  ^»  J  et  o»  ^  se  forment  par  le  moyen 
de  r extrémité  de  la  langue  (  i  ).  On  appelle  CjSS  labiales,  ceUet 

qui  sont  ibrmées  par  le  mouvement  des  ièTres  :  ce  sont  les 
lettres  ç,  cT  ^t  j»;  ^ùjSJ  linguales,  les  lettres  j,  j>if7(JJ 

J»  et  jk^ ,  auxquelles  quelques  grammairiens  en  joignent  plu« 
sieurs  autres.  Enfin ,  on  nomme .  a^  ,  c'est-à-dire ,  dçuces ,  Içs 
lettres  t  »  j  et  c5  :  cette  dénomination  peut  leur  avoir  été 
donnée  à  cause  de  la  douceur  de  leur  articulation  y  ou  parce 
qu'elles  éprouvent  souvent  une  sorte  d'afFoiblissement ,  et  ne 
représentent  plus  que  des  sons  sans  aucune  articulation. 

58.  t  On  appelle  encore  les  lettres  j|  et  J ,  citJ^Oft  <Jj^ 
letirits  de  déclhaisôn;  les  lettres  o»  ^9  3»  li  et  j ,  fUl^it  cijj^ 

ou  bien  îSÎSÎÎ  cJj^  »  c*est-à-dîre ,  lettres  tremblantes ,  ou  pTutôt 
qui  produisent  un  claquement  {1).  he  j  porte  aussi  le  nom  de 

jitj^\  Lj^  l^^t  de  répétition  ;  le  jî ,  celui  de  ^^i^Jt 


(i)  Flrouzabadi  appelle  ces  ûx  lettres  ^oJt  cJj^^^ ,  c'est-à-dire ,  articulées 
i9tc  Vtxnémhé sait  dé  ia  langue,  soit  des  ièinrest  ee  il  les  snixiiyise  en  écux  dasses  : 

il  notntoe  «^j3  U  pnmière ,  qui  compreiid'les  fettres;)  >  J  et  (:)  ;  et  ii^^^yu 
b  seconde ,  <pt  renferme  les  trois  aùtto  icttres.  V  »  ci  et  ^  • 

(1)  Le  iQot  arabe  JXU'  ou  ^j^JUu  r^ood  au  latin  çnpitarc,  \a  cicogne  est 

-      $  "*!  '     * 

nommée  en  arai»e  ^j^iiU  ,  parce  que  sa  ¥oix  forme  «le  aorte  de  daquement  ou 
<fc  pénlievunt  :  c'est  la  raison  pour  laquelle  Pétrone  Tappelle  crotaitstria. 

Quelques  grammairiens  retranchent  le  c^  des  lettres  de  cette  catégorie ,  et  y 
<Q^sî(uent  le  4;;»»  ce  qui  me  semble  pin$  ^nvenaMe.  VA  peine  à  concevoir 
<pc  le  ^  soit  compris  parmi  ces  lettres,  et  je  crois  que,  s'il  y  «  été  compris» 
c'a  été  )fat  le^  grammalrieiis  qui  le  prononçolent  comme  notre  g-  dans  zigzag. 
IW  mon  Anthohgie  gramnmùiaJâ  arakt  p>g*  4  du  texte  ayabe,  <«  pag»  3  de 
b  traduction  »  fai  écrit  ^;  mais  |«  orob  que  c'est  une  iiinte* 
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tttire  de  dilatathn,  et  le  ^ ,  celui  de  jQUIxI^t  (J>^  '^^^<  (^ex- 
tension, k  cause  de»  différences  observées  par  les  grammairiens 
dans  le  mouvement  ou  la  disposition  des  diverses  parties  de  i'or- 
gane  de  la  parole ,  lorsqu'on  articule  ces  lettres. 

Les  lettres  I  »  j  et  4^  se  nomment  ^t  cJjJ>^  lettres  douces, 

oiil  cJj^  lettres  de  prolongation,  o^lJjJt  cJj^  lettres  d'aug- 
mentation ou  augmens,  et  enfin  iÛJl  (Jjj^  lettres  infirmes.  Nous 
donnerons  plus  loin  la  raison  de  ces  dénominations  (  i  )• 

Enfin  les  deux  lettres  t  et  c5  se  nomment  aussi ^^a^^JuII  L^^ 
lettres  brèves;  on  en  verra  ailleurs  la  raison. 

<Ô.  f  Ces  divisions  et  ces  dénominations  des  lettres  ne 
sont  pas  les  seules  imaginées  par  les  grammairiens  arabes ,  qui 
souvent  même  ne  sont  pas  parfititenient  d'accord  entre  eux  :  il 
en  est  encore  d'autres  que  je  vais  rapporter,  non  que  je  les 
regarde  comme  fort  utiles ,  mais  parce  qu'il  peut  être  néces- 
saire de  connoîore  ces  dénominations  pour  entendre  les  gram- 
mairiens et  les  schbliastes. 


(i)  Suivant  ie  grammairien  £bn-Farhât,  \ei  lettres  >  9  j  et  tS  sont  lettres  Je 
prolongation  tyjl  cJ^js^,  quand  elles  sont  précédées  de  la  voyelle  qui  leur 
est  analogue,  conmie  dans  ci^»  JVM  ^^  ffsti  »  ^  ^''^^  douces  •CM.^-^ 

^^t ,  quand  elles  sont  djezmées  après  an^M^^  comme  dans  JJf  et  ^^,  • 
cette  dernière  dénomination  ne  sauroit  convenir  à  V^if,  sous  ce  point  de  vue.  Je 
croîrob  plutôt  qu*on  doit  les  nommer  lettres  de  prolongation ,  quand  elles  sont  pu- 
rement serviles  et  quîescentes ,  comme  dans  aUj  ,  ^M  et  ù-t^  »  ^  /rorer 
douas,  toutes  les  fois  qu'elles  sont  ou  qu'elles  représentent  des  lettres  radicales  «  soit 

quelles  soient  djezmées  ou  quiesçentes,  comme  dans  f^  i  j^i  f^  9  uîr  y 

Pff-  et  ii^  «  ^âdhawt  (  Anthologu  grammaticale  arahe ,  pag.  3  )  n'appelle 
lettres  douca  que  le  j  et  le  ci . 

£bn-Farhât  ajoute  que  toute  lettre  de  prolongation  est  en  même  temps  Idtrt 
douce ,  mais  que  toute  lettre  Jouce  n'est  point,  pour  cela»  lettre  de  proUmgame» 
(  Man.  ar.  de  la  biU.  du  Roi ,  n.<>  1 195  A.  ) 
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Tonte  lettre  est  décidément firte  J»  cHcM,  ou  dicidimtwt 
^/^/^  ^^^  j^ ,  ou  bien  //^r  le  milieu  entre  les  lettres  fortes 
et  les  lettres  faibles  ^J\\  <>Jt>lJf  ^.  Les  lettres  fortes  sont  au 

nombre  de  huit ,  savoir ,  le  hamyi  ou  f ,  elt  les  lettres  o  »  c:>  ^ 
^,  ^y  L,  ^  et  d  ;  les  lettres  foibles  sont  Vélifssoas  ham^a,  et 
les  suivantes ,  o,  ^>  ç;>  3,  j,  ^jy  j?,  ^,  j»,  t,  ^,  ci,  »,  j 
et  ci  ;  les  lettres  qui  tiennent  le  milieu  sont  celles-ci ,  j  »  ^  > 

J>  f  et  o- 

On  divise  encore  les  lettres ,  i  .**  en  lettres  cachées  jujJ^^ , 
c'est-à-^re ,  dont  l'articulation  est  rapidç  et  peu  sensible  ;  et 
lettres  praferéts  ouvertement  ïjj^^ ,  c'est-à-dire ,  dont  Tarticula-* 


don  est  moins  rapide  et  plus  prononcée.  Lès  premières  sont  les 

lettres  c;>,  o,  ç:*C*cf*c/'i/'  ^*  ^  ®*  ••  toutes  les 
autres  sont  proférées  ouvertement. 

2.°  £n  lettres  élevées  2:0^1:^,  et  abaissées  adbiiuJ^  ou  hixÙ^. 

Les  lettres  élevées  sont  les  suivantes,  ^,  j^,  j»>  1>,  -t,  ^  et 
i5  ;  toutes  les  autres  sont  abaissées. 

2,*  En  gi^Xa  voûtées,  et  *2iîi  étendues  ou  ouvertes.  Le^  lettres 
yoûtées  sont  les  quatre  lettres  ^0 ,  j9 ,  i?  et  1»  ;  toutes  les  autres 
sont  étendues. 

Les  lettres  voûtées  sont  ainsi  nommées ,  parce  que  ^  pour  les 
articuler ,  la  langue  s'élève  vers  le  palais ,  et  formé  comme  un 
espace  voûté  entre  eile  et  le  palais  ;  dans  les  autres^  au  con- 
traire y  elle  rfôte  étendue  ou  ouverte  (  i  )• 

4.*"  En  iJùo^ ,  dénomination  qui  signifie  qu'elles  sont  articu- 
lées  avec  facilité,  de  l'extrémité  de  la  langue  ou  des  Ihres,  comme 
on  Pa  déjà  vu  (  n.**  5  7  )  ;  et  jtîili ,  c'est-à-dire ,  solides  ou 


pleines.  La  première  dénomination  comprend  les  six  lettres  ux^ 

(1)  Voyez,  sur  ces  détramlnations ,  mon  Anthologie  grammaticale  arah ,  p.  }9 
et  40. 
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cf  >  ji  '  J  '  f  ^^  ^  »  toutes  Jes  autres  sont  con^^rises  soi|s  la 
seconde. 

La  dénomination  jLkJ<3Ji  ou  l^aI^  revient  à  ce  que  nous  ap- 
pelons lettres  liquides;  l'opposé  est  iSi-ii,  qui  signifie  pro- 
prement Jes  choses  qui  sont  solides ,  et  dans  lesquelles  il  n*y 
a  point  de  creux. 

Toutes  les  qualités  indiquées  par  ces  diverses  dénominations 
contribuent  à  rendre  l'articulation  forte  ou  foible.  Celles   qui 

contribuent  à  la  rendre  forte,  sont  les  suivantes  :  tjljL-âcûfî, 

*et  jAî^t  •  Celles  qui  contribuent  à  rendre  l'articuiation^i^/r ,  sont 
les  suivantes  :  ;Jlk: jff,  ^jUiif,  r^J\  et  çUjJifK  Plus  une 
lettre  réunit  éè%  premières  qualités ,  plus  elle  est  forte;  plus  elle 
réunit  des  qualités  de  la  seconde  dass« ,  plus  elle  est  faible  (  i  ). 
Ces  divisions  des  lettres  sont  susceptibles  de  variations ,  plur 
sieurs  parries  de  l'organe  concourant  nécessairement  à  la  for- 
mation de  la  plupart  des  articulations.  Je  n'^n  ai  fait  mention 
ici ,  en  suivant  divers  grammairiens ,  que  parce  qu'elles  peuvent 
|eter  quelque  lumière  sur  l'ancienne  et  véritable  articulation  de 
certaines  lettres ,  et  parce  qu'elles  ne  sont  peut-être  pas  sans 
quelque  utilité  pour  les  recherches  étymologiques^ 
.  6o.  On  divise  encore  les  lettres  en'  radicalts  et  stryiles. 

Les  lettres  radicales  sont  nommées  J^l ,  ce  qui  signifie  fctt-^ 
démens ,  racines;  ou  «1^'  fondamentales ^  ou  radkalts,  si  l'on 
veut  y  essentielles é  Les  lettres  servîtes  portent  le  nom  de  ùi^l\^ 
c'est-à-dire ,  augmens  ou  accessoires»  Elles  sont  ainsi  nom- 
«fiées  y  parce  qu'elles  servent  à  former  les  différentes  inflexions 
grammaticales  des  verbes  et  des  noms  %  ^iilfii  que  les  mois 


(i)  Grammat,  araè,  Aiaronitarum ,  pag.  7  à  i». 
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dérivés  des  radnes  ou  mois  n$çsa;sx  ,  et  quelques  parti- 
cules inséparables  :  ce  sont  les  lettres  comprises  dans  les  deux 
mots  techniques  csUii^  lyôkoJ .  Toutes  les  autres  sont  nommées 
radicales,  parce  qu'elles  ne  servent  jamais  h  aucune  fonction 
grammaticale ,  et  qu'elles  constituent  seulement  les  mots  radi- 
caux ;  mais  il  faut  observer  que  ies  lettres  serviles  peuvenr  aussi 
être  radicales,  quoique  les  lettres  radicales  ne  soient  jamais 
serviles.  Le  3  et  ie  1»  sont  cependant  quelquefois  em}^ôyés 
comme  lettres  serviles ,  ainsi  qu'on  ie  verra  par  la  suite.  Parmi 
les  lettres  serviles  y  on  pourroit  aussi  comprtodre  la  lettre  •  f  xjuoi- 
qu'elle  ne  se  trouve  point  dscns  ces  deux  mots  techniques  ; 
car  elle  fait  fonction  de  lettre  accessoire ,  1  .^  toutes  les  fois 
cpi'elle  prend  deux  points ,  comme  dans  les  mots  du  genre 
féminin  ;  2.*  dans  certains  cas  ou  y  ajoutée  à  la  fin  d'un  mot , 
après  one  voyelle  ou  une  lettré  de  prolongationf ,  elle  demeure 
quiescente* ou  dfetmée  (  n.*  89  ) ,  et  prend,  diez  les  gram- 
mairiens  arabes  ,  les  dénôminattotis  de  (^*llt  ^U  me  de  pause, 
et  o^Oî  i  U  ffB  de  nknce.  On  verra ,  par  la  suite ,  dans 
quelles  circonst^ices  cela  a  lieu. 

On  n'a  point  compris  Je  »  parmi  les  lettres  serviles ,  sans 
doute  parce  que ,  éms  le  premier  cas ,  on  l'a  considéré  comme 
un  CD  dont  d  a  la  valeur ,  et  que  >  dans  le  second ,  il  n'ajoute 
lien  à  la  signification ,  et  n'est  presque  autre  chose  qu'un  signe 
orthographique. 

61.  t  II  y  a  plusieurs  lettres  qui  sont  incompatibles  ^  c'est^ 
à-<fire  qu'elles  ne  peUvem  se  tnouver  immédiatement  l'iuie  auprès 
de  l'autre  dùuis  le  même  mot  radical.  Ainsi  les  lettres  guttu- 
ndes  y  en  en  exceptant  le  hamyi  ou  f ,  sont  incompatibles.  On 
en  trouve  cependant  quelquefois  plusieurs  qui  se  se  suivent 
dans  une  mâme  racine ,  comme  dans  oJ^ ,  ^ ,.  ^^ ,  &c. 

Il  y  a  incompatibililé  entre  le  <^  et  les  letQ*es  ci  et  ^  ; 

Le  o  et  les  lettres  q;»,    ^^^  «*r.  ^^-^  et  ir; 
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Le  ç  et  bs  lettres  ^»  ^  et  d  ; 

Le  ^   et  les  lettres  i^,  ^  et  d; 

Le   ^   et  le    >  ; 
.  Le   >   et  les  lettres  ^,  j^>  1»  et  t; 

Le  ^   et  le    J; 

Le  j   et  les  lettres  j»>  ^^  et  t; 

Le  ^  et  les  lettres  ^  et  j^; 

Le  j»  et  le  ^; 

Le  j»  et  les  lettres  j» ,  I»  et  1>  j 

Le  ^  et  les  lettres  1>  et  1»  ; 

Le   1»  et  les  lettres  1»  et  d; 

Le  i»  et  les  lettres  ^  et^; 

Le    6  et  les  lettres  ^  et  <^; 

Le  ^  et  le  d; 

Enfin  le  J  et  le  o ,  si  ce  n'est  dans  les  deux  mots  ^  et  ^. 

Cette  incompatibilité  est  moins  une  incompatibilité  naturelle, 
que  le  résultat  des  observations  faites  par  les  grammairiens  sur 
les  racines  de  la  langue  arabe  :  aussi  n'empèche-;t-«ne  point 
que  les  lettres  regardées  comme  incompatibles,  ne  puissent  s'unir 
lorsqu'elles  sont  employées  comme  lettres  serviies.  Ces  observar 
tions  sur  l'incompatibilité  de  certaines  lettres ,  ont  pour  princi- 
paie  utilké  de  servir  à  faire  reconnoître  les  mots  étrangers  admis 
dans  la  langue  arabe.  Par  exemple ,  la  rencontre  du  j  et  du  J 

dans  le  mot  jj J ,  nom  du  lézard  triangulaire  (  laterta  ni/otica 
de  Linné  )  y  prouve  que  ce  nom  n'est  pas  originairement  arabe. 
62.  Enfin ,  on  divise  les  lettres  en  le  tins  solaires  et  leitres 
lunaires.  On  appeUe  solaires  il^y  les  lettres  c:>»  09  ^»  >i 
jy  J*  lT»  cr>  J*»  d'y  i»>  i»>  J  et  o  î  ces  lettres  ne  sont  ainsi 
nommées  que  parce  que  le  mot  1^ ,  qui  signifie  soleil,  com- 
mence par  l'une  d'entre  elles ,  qui  est  le  j».  Toutes  les  autres 
sont  nommées  lunaires  tSj^ ,  à  cause  que  le  mot  ^ ,  qui 
signifie  lune ,  .commence  par  le  ^ ,  qui  est  une  des  lettres  de 
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œtte  dasse.  Nous  verrons  l'objet  de  cette  dîvîstoii ,  lorsque  nous 
uaîterons  jdu  usckdid  ou  signe  de  rédupikation. 

63.  Les  grammairiens  arabes  donnent  le  nom  de  ptrmuiabhs 
J^l  cjj^  y  à  certaines  lettres  qui  se  substituent  quelquefi>» 

les  unes  aux  autres  ;  mais  c'est  un  sujet  sur  lequel  ils  ne  sont 
point  d'accord  (i). 

CHAPITRE  m. 

Des  Voyelles. 

(^^  Les  Arabes  n'ont  que  trois  signes  pour  indiquer  tous 
les  sons.  Le  premier ,  nommé  ^'  ou  ji2J  fatha ,  est  figuré 

comme  notre  accent  aigu ,  et  se  place  au-dessus  de  la  consonne 
avec  laquelle  il  forme  un  son  articulé.  Ex.  «S^  cataba.  Le  son 
exprimé  par  le  fatha  répond  tantôt  à  notre  a  plus  ou  moins 
ouvert  y  tantôt  à  notre  e  ou  ai,  comme  dans  les  mots  succès,  faire. 


(i)   Voyez  là-dessus  mqii  Anthologie  grammaticale  araie,  p«g.  4^  ^  ^^^  Com^ 
mattain  sur  la  Séances  de  Hariri ,  f^,  ^66,  Ahmed ,  fils  d'Aii ,  fib  de  Masoud, 

dans  son  Tnhé  du  tasrifovL  de  la  conjugaison»  inthuié  tJjj^^  t}j^»  compte 

15  lettres  permutables,  comprises  dam  les  mots  techniques  J^  JL^  mjJ  O^iXm]  ^ 

et  H  donne  des  exemples  de  toutes  les  permutations  dont  chacune  de  ces 
lettres  est  susceptible.  Il  y  a  des  grammairiens  qui  portent  jusqu*à  18  le 
nombre  des  lettres  permuubles.  Mab  il  faut  bien  distinguer ,  entre,  ces 
lettres,  celles  dont  la  permutation  est  régulière  et  fixée  par  les  règles  de  la 
gnoimaire ,  et  celles  qui  n'éprouvent  de  permutation  que  dans  certains  mots , 
OQ  (bas  quelques  dialectes.  Les  premières  sont  les  seules  dont  Ebn-Mafec  ait 
parié  dans  \*Alfyya ,  et  nous  les  ferons  observer  à  mesure  que  Toccasion  s*en 
présentera;  les  autres,  comme  le  changement  du  c5  en  ;r»  dans  Ad  et  ^ y 

pour  ç^  et  si^ ,  ou  celui  du  ^  en  v  $  dans  f^\ ,  pour  ^4»^i ,  sont  des  ano- 
malies extrêmement  rares ,  dont  il  seroit  tout-à-fait  inutile  de  se  charger  la 
mémoire ,  et  qu*on  doit  apprendre  dans  les  dictionnaires  ou  par  la  lecture  des 
schofiastes. 

I.  C 
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Le  second  est  nommé  j^  ou  ïi^  kesra.  Il  est  figuré 
comme  le  précédent;  maïs  H  se  place  au-dessous  de  la  con- 
sonne avec  laquelle  il  forme  un  son  articulé ,  comme  dans  le 
mot  j^  nimrié  Le  son  du  kesra  répond  tantôt  à  notre  /,  tantôt 
à  notre  é. 

Le  troisième,  nommé   U  ou  iCi  dhamma,  a  à-peu-pnès  la 

figure  de  notre  chiffre  p;  quelquefois  il  ressemble  à  notre  (,), 
et  il  se  place  toujours  au-dessus  de  la  consonne  avec  laquelle 
il  forme  un  son  articulé.  £x.  J^  coullou.  Le  son  du  dhamma 
répond  tantôt  à  notre  o,  tantôt  à  notre  ou  ou  à  notre  eu, 

hos  voyelles ,  et  les  signes  qui  les  représentent ,  sont  nommes 
par  les  Arabes ,  i^Ji  motions  (  n.**  4  )  >  et  JsCi  figures  :  cette 


dernière  dénomination  ne  s'applique ,  je  croîs ,  qu'aux  signes 
graphiques  des  sons  ou  voyelles. 

65.  t  Les  Arabes  omettent  le  plus  souvent,  daps  leur  écri- 
ture, les  signes  des  voyelles.  L'usage  seul  et  l'intelligence  de 
la  langue  peuvent  apprendre  alors  comment  on  doit  prononcer 
chaque  mot.  Quoiqu'il  semble  que  cette  omission  offre  un  obs- 
tacle très-grand  à  la  lecture ,  on  parvient  assez  promptement 
à  le  vaincre. 

66>  t  II  s'en  &ut  beaucoup  que ,  dans  le  langage  usuel ,  on 
fasse  entendre  distinctement  toutes  les  voyelles  qui  sont  expri- 
mées dans  l'arabe  littéral  écrit.  Le  plus  souvent,  par  exemple,  la 
première  voyelle  d'un  mot ,  quelle  qu'elle  soit ,  si  elle  n'est  point 
suivie ,  dans  la  même  syllabe ,  d'une  autre  consonne ,  se  prononce 
d'une  manière  si  brève ,  qu'on  peut  l'assimiler  à  notre  e  muet. 
La  dernière  voyelle  d'un  mot,  si  elle  indique  une  inflexion 
grammaticale ,  est  presque  toujours  supprimée  dans  la  pronon- 
ciation vulgaire.  Ainsi,  les  mots  oi^ ,  otifj  >fUi,  cataba, 
kitâbou,  mounâcirî ,  se  prononcent  vulgairement  ctab ,  ctâb , 
mnâcir.  C'est  ainsi  que ,  dans  la  prononciation  vulgaire  et  dans 
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Ja  convenadon,  nous  passons  tfèsHapidement  siv  IV  muet, 
comme  dans  les  mots  reprendre ,  reteair,  &c*  (i). 

67.  Quoiqu'il  son  impossible  de  fixer  précisément  les  cir- 
constances où  les  voyelles  arabes  représentent  un  son  plus  ou 
moins  ouvert ,  cep«idant  on  peut  observer  en  général  que  le 

/ktka  répond  à  notre  ^^  et  le  dhamma  à  notre  0,  lonque  ces 
deux  voyeUes  arabes  se  trouvent  articulées  avec  une  consonne 
forte  ou  gutturale ,  ou  qu'elles  précèdent  immédiatement  une 
de  ces  consonnes.  Les  lettres  qui  produisent  cet  effet  sont  les 
survantes:  ^,  ^,  ^^  ^>  i>>  i»>  2>  ^  et  ^j;  le  j  produit  sou- 
vent le  même  efiët  (2). 

68.  Les  lettres  f  9  ^  et  cS  ne  servent  souvent  qu*à  alonger  le 
son  de  la  voyelle  qui  les  précède.  Ces  lettres  se  nomment  alors 
^f  Uj^  »  c'est-à-dire ,  lettres  de  prolongation  ;  dans  ce  cas , 
¥é/ifàoii  être  précédé  Sxmfatha,  le  wmr,  Svoïdhamma,  et  le^^, 
d'un  kesra,  comme  dans  les  mots  t^\j;^  kitabou ,  jj^  nofouri, 
jijji  marîdha;  car  l'/Z/^est  analogue  au/îï/Aj,  le  wojvzvidhamma, 
et  le  y  a  au  kesra ,  ce  que  les  grammairiens  arabes  expriment 
en  £sant  que  félîf  est  sœur  du  fatha  il^\  ^jL\ ,  ou  concordant 
avec  le  fatha  i^Si\  ^J  >  et  ainsi  des  deux  autres  lettres  de 
prolongation.  Le  son  d\x  fatha,  ainsi  prolongé,  répond  à  notre 
â,  comme  dans  le  mot  pâte  ;  le  son  du  dhamma ,  suivi  d'un  j  9 


(i)  Au  lieu  de  muâcir,  on  prononce  aussi  emnâdr.  Voyez  ci-après  (  n.»  96  ). 

(2)  £n  Syrie ,  \cfafha  se  prononce  toujours  a.  Le  Âesra  se  prononce  î,  1  .<>  quand 
il  est  suivi  du  iS  ;  a.**  à  la  fin  des  mots  ;  3.**  cpiand  il  marque  le  génitif  :  par- 
tout aiilears  il  se  prononce  /.  Le  dhamma  se  prononce  ou^  i.<*  quand  il  est  suivi 
di  j;  »•«  à  la  fin  des  mots;  -^.^  quand  il  indique  une  inflexion  gnunmadcaie 
cTun  nom  ou  d*un  veri>e,. quoique  d*aiiieuzs  il  soit  suivi  de  quelque  pronom 
affixe  :  par-tout  ailleurs  il  se  prononce  0.  (  Grammat.  Maron,  pag.  17;  Erpen. 
în  Alphah.  araè.  hist.  Josephi  patriarcha  promisse ,  p.  1 6  et  1 7  ;  7,  Jahns  Arah. 
Cinsiem,  pag.  a^i.  ) 

C    2 
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peut  être  comparé  à  notre  ou  suivi  d'un  f  muet,  comme  dans 
le  mot  Joue  ;  enfin ,  celui  du  kesra  suivi  d'un  (S  ,  à  notre  /  suivi 
d'un  €  muet ,  comme  dans  le  mot  vie.  Le  j  de  prolongation , 
à  la  fin  d'un  mot ,  est  suivi ,  dans  certains  cas ,  d'un  t  qm  est 
absolument  muet ,  et  ne  fiiit  d'autre  fonction  que  celle  de  signe 
orthographique.  Exemple  :  ij>^  naçarou. 

Les  trois  lettres  de  prolongation  ne  servent  néanmoins  à  pro- 
longer sensiblement  le  son ,  que  quand  elles  se  trouvent  au  com- 
mencement ou  îiu  milieu  d'un  iftot ,  c'est-à-dire ,  quand  ia  syl- 
labe dans  laquelle  elles  entrent  est  la  première ,  ou  occupe  une 
place  dans  le  milieu  d'un  mot ,  comme  dans  J)jijS,  SUJI ,  ^  La». 
Quand  elles  appartiennent  à  la  dernière  syllabe ,  elles  n'en  alon- 
gent  pas  aussi  sensiblement  le  son,  comme  dans  Ui ,  ./^  >  ijjJii*. 
Elles  forment  cependant ,  dans  tous  les  cas,  des  syllabes  Icmgues, 
en  poésie. 

60.  Outre  les  noms  de  lettres  de  prolongation  J,;}!  ci%Ji , 
et  lettres  d* augmentation  poljj''  cij>^>  qu'on  donne  aux  lettres 
1 9  j  et  (i  ,  quand  elles  sont  quiescentes  après  les  voyelles  ana- 
logues ,  et  qu'elles  ne  servent  qu'à  en  étendre .  ou  prolonger 
le  son ,  on  les  nomme  encore ,  dans  le  même  cas ,  lettres  douces 
^^\  c>j ji  >  parce  que  leur  prononciation  n'exige  aucun  effort 
de  l'organe  vocal ,  et  lettres  infirmes  jJUJf  c>jj^  (  n."*  5  8  ).  Sui- 
vant quelques  grammairiens  ,  on  leur  a  donné  ce  dernier  nom , 
parce  que  le  mot  c^tj  ,  interjection  qui  exprime  le  sentiment  de 
la  souffrance  et  de  la  douleur ,  et  qui  s'échappe  souvent  de  la 
bouche  des  malades ,  est  formé  de  la  réunion  de  ces  trois  lettres. 
Je  croîroîs  plus  volontiers  qu'on  les  a  appelées  ainsi ,  à  cause  des 
fréquentes  permutations  ou  altérations  auxquelles  elles  sont  su- 
jettes, et  qu'on  a  pu  assimiler  aux  altérations  qu'éprouve  la 
constitution  des  hommes  dans  l'état  de  maladie. 

70.  II  faut  observer  que  le  j  et  le  <i ,  précédés  diifatka, 
font  souvent  la  fonction  de  Yélif  de  prolongation  Ex.  ïl^ 
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salâton ,  AjtJ ramahûu ,  pour  'i^  et  olJ»j  •  Dans  ce  cas,  ces 
lettres  ne  sont  point  surmontées  du  dje^ma  -,  signe  dont  fe 
parierai  dans  le  chapitre  suivant. 

71.  On  omet  quelquefois  Vé/ifde  prolongation  au  milieu 
des  mots ,  et  alors  on  indique  cette  omission ,  en  plaçant  perpen- 
dicuiairement  le  fat  h  a  qui  devroit  le  précéder.  Ex.  «Jt  pour 
•^Sf  ;  I Ji  pour  ISU  ;  ^^Jrj  pour  ^^Uj .  Cette  ligne  perpendicu- 
laire n'est  autre  chose  qu'un  petit  élif, 

72.  t  Les  Arabes  d'Afrique  prononcent  souvent  le  fatha  suivi 
d'un  ilif  de  prolongation ,  à-peu-près  comme  notre  e  ou  notre 
/  (  n."  8 1  )• 

y^.  Sî  Vf /if  ou  leya,  précédés  ai  vm  fatha,  à  la  fin  d'un  mot, 
doivent  être  prononcés  d'une  manière  brève ,  comme  dans 
^^^y  v^>  on  les  nomme  o^^-liu  |>i]  élif  bref  (i). 

(i)  Suivant  Antoine  ah  Aquilâ,  le  aoni  d*éiif  èref  désigné  le  (J  <fi\c5ccn^ 
après  on  fiuAa ,  comme  dans  ^J  (  pag.  103  ).  Voici  ce  qu'il  dit  (  pag.  15  }  : 

(S  si  fuerit  in  fine  Mahnis  cum  Jh^ ,  vocatur  aUph  hrcvis ,  et  valet  A  ,  ut  Jj 
nrni , profedt ,  et  non  ramai;  Aji,  aala,  stçfer;  fj]  ela,  aii,  in;  ^Jjij  fata,  ifuer. 

Suivant  la  Grammaire  des  Maronites ,  V/lif  et  le  j^a  à  la  fin  d'un  mot , 
«tant  quiescens  après  im  fatia ,  portent  ce  nom.  Littera  î  et  (J  vocantur  etiam 

>âîJl  cJ-^.^  Uttera  èreviiatis,  vd  ïT^^o-ailt  iJ^jA\  y  littera  brèves,  quia 
jiumdo  suiit  quiescenus  in  fine  dictionum,  kahentque  ante  sevocalem  phatha,  eficiunt 
altimam  syllaèam  veluti  èrevem ,  hoc  est  ,^  carentem  signo  maddi,  ttt  L^iJt  fustis , 
^ ptter(  pag.  i;  ). 

Huic  prodtiaioni  opponitur  j,^Sit\ ,  idest,  brevitas,  qua  in  unam  quoque  litteram 
'  triplidier  cadere  potest  :  videlicet  quando  littera   1  in  pronunciatione  corripiiur,  ut 

LLîu  error;  et  quando  in  fine  nominum  famininorum  est  ahsque  vocali ,  ut  L^r' 
jwii  :  et  quando  in  fine  nominum  imperfectoruni  mutam  est  in  litteram   c5  »  ut 

\^\  oAolesctns ,    ^IL^mJ!   electus  :  et  taiis   littera  1   app^lîatur   Hj^^^sH,    id 
eu,  breyis  (pag.  23  ), 

Tel  est  en  effet  Tnsage  constant  des  grammairiens.  On  peut  consulter ,  sur 
\c&  règles  à  suivre  pour  faire  usage*  dans  ce  cas,  de  Ulifou.  dsxya^  mon  An^ 
thobgie  grammaticale  arabe,  pag.  1 1 8  et  suiv. 
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y4*  Outre  les  trois  signes  des  voyelles  dont  je  viens  de 
parler  y  les  Arabes  ont  encore  trois  autres  signes  auxquels  -  ils 
donnent  le  nom  de  ^jo  temvin  ;  ce  qui  indique  que  la  voyelle 
doit  être  suivie  de  l'articulation  d*un  (j.  Nos  grammairiens 
les  nomment  nunnations  :  je  les  appellerai  voyelles  nasales  (  i  ). 
Ces  voyelles  nasales  n'ont  jamais  lieu  qu'à  la  fin  des  mots  ;  elles 
servent  à  former  quelques  inflexions  grammaticales.  Leurs  signes 
ne  sont  autre  chose  que  la  figure  de  la  voyelle  analogue ,  re- 
doublée. £x.  c^Ij  bâbon ,  cJ^  bâbin ,  CU  bâban.  Ces  exemples 
indiquent  en  même  temps  la  forme  des  trois  voyelles  nasales  et 
leur  prononciation.  La  voyelle  nasale  an  doit  toujours  être  suivie 
d'un  t ,  comme  lîlT  yauman ,  excepté  quand  elle  se  trouve  sur 
un  S ,  comme  dans  liS^  hîcmhan ,  ou  suivie  d'un  ^s  muet , 
comme  ^0^,  ou  placée  sur  un  hamifif  comme  f  ^  :  dans  ce 
dernier  cas ,  on  conserve  souvent  Vélifzprès  le  tenvtrin ,  et  l'on  écrit 
Llô .  La  voyelle  nasale  —  se  nomme  Jii\  '[^.^  ;  la  voyelle 

nasale  —,  j^â*'  c>^j^'>  ®*  '^  voyelle  nasale  — ,  ^^t  ^^^U. 
Le  o  contenu  dans  les  voyelles  nasales  est  sujet ,  dans  la  pro- 
nonciation y  à  toutes  les  mêmes  variations  que  le  o  consonne , 
et  ces  variations  s'indiquent  de  la  même  manière  (  n.°  51  }. 

7<,  Les  voyelles  ou  voyelles  nasales  qui  se  trouvent  à  la  fin 
des  mots ,  ne  se  prononcent  pas ,  toutes  les  fois  que  l'on  fait  une 
pause  ^*J .  L'opposé  de  ^J ,  c'est-k-dîre ,  la  continuation  du 
discours  sans  suspension  finale ,  s'exprime  par  le  mot  -Ji,  ou 
Juil.  Je  reviendrai  plus  loin  sur  ce  sujet. 

no.  t  Dans  le  langage  vulgaire ,  on  supprime  presque  tou- 
jours les  voyelles  nasales  ;  la  voyelle  nasale  -^  an  e$t  la  seule 
que  l'on  conserve,  quelquefois. 

(i)  Une  voyelle  est  nommée  nasale ,  quand  ime  partie  de  Pair  émis  pour 
fft  former  sort  par  le  nez.  Ce  n*cst  qu'improprement  que  je  donne  ce  nom  au 
unwin  des  Arabes»  qui  renferme  véritablement  une  voyelle  et  un  son  articulé. 
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77.  t  Dans  ies  manuscrits  coiifiques ,  ou  du  moins  dans  le 
plus  grand  nombre  de  ces  manuscrits ,  les  trois  voyelles  sont 
in^Bquées  par  un  point  fort  gros,  et  peint  ordinairement  en 
rouge*  Placé  au-dessus  de  la  lettre  ,  ce  point  indique  le 
fatka;  placé  au-dessous,  il  indique  ie  kesra;  enfin ,  placé  dans 
le  corps  même  de  Ja  lettre ,  ou  à  sa  $uite ,  dans  l'alignement  de 
récriture ,  il  indique  le  dhamma.  Pour  indiquer  les  voyelles 
nasales ,  on  se  contente  de  doubler  ce  point.  Je  crois  avoir 
remarqué ,  dans  quelques  manuscrits  couficjues ,  que  le  même 
point,  placé  dans  un  interiigne,  sert  de  kesra  à  une  con- 
sonne de  la  ligne  supérieure ,  et  de  fatha  à  une  autre  de  ia 
ligne  inférieure.  J'ai  fait  la  même  observation  sur  les  deux 
points  qui  indiquent  les  voyelles  nasales  :  ils  peuvent  désigner 
en  même  tçmps  la  voyelle  nasale  ~  in ,  qui  se  rapporte  à  la 
ligne  supérieure ,  et  la  voyelle  nasale  —  un ,  qui  se  rapporte  à 
la  ligne  infërietu^ 

78.  t  Dans  les  manuscrits  africains ,  le  fatha  et  le  kesra , 
au  lieu  d'être  inclinés  comme  notre  accent  aigu ,  sont  posés 
horizontalement  au-dessus  oti  au-dessous  de  la  consonne  k  la- 
quelle ils  appartiennent  ;  le  tenwîn  du  dhamma  est  figuré  ainsi 
^.  Dans  ces  mêmes  manuscrits ,  et  particulièrement  dans  les 
exemplaires  de  l'Alcoran,  les  voyelles  et  les  srghçs  orthogra- 
phiques, dont  nous  parlerons  dans  fe  chapitre  suivant,  sont 
presque  toujours'  écrits  eh  encre  rouge ,  bleue  \  verte ,  &c. 

Quelques  manuscrits  aifricaîns  ont  cela  de  particulier,  que 
qiand  une  lettre  qui  porte  un  oii  plusieurs  points  diacritiques , 
<îoit  aussi  avoir  imè  voyelle  où'  une  voydie  nasale ,  si  les  points 
^fracritiques  et  la  voyelle  doivent  être  au-dessus  de  la  lettre ,  on 
place  la  voyelle  îjnmédiatement  au-dessus  de  la  lettre ,  et  les 
points  diacritiques  au-dessus  de  la  voyelle  ;  si  les  points  diacri- 
tiques et  la  voyelle  doivent  être  au-dessous  de  la  lettre ,  on  place 
de  même  d'abord  la  voyelle,  et  ensuit  les  points  diacririques. 
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7p.  t  Vélif  de  prolongation  (  n.*  68  )  ne  $'écrivoit  pas 
autrefois  dans  un  grand  nombre  de  cas  où  il  s'écrit  au|ourdliiif  ; 
du  moins  est-il  naturel  de  conjecturer  que  tel  étoit  l'usage  ordi- 
naire y  parce  qu'il  est  presque  toujours  omis  dans  les  manuscrits 
coufiques ,  ou  paroît  y  avoir  été  ajouté  après  coup,  II  est  or- 
dinairement écrit  en  encre  rouge  »  et  placé  au-dessus  des  autres 
lettres  et  hors  de  l'alignement  de  l'écriture.  Dans  plusieurs 
manuscrits  africains  de  i'AIcoran,  et  dans  quelques  manuscrits 
asiatiques,  on  observe  la  même  chose. 

âo.  Lorsque  le  j  et  le  45  perdent  leur  valeur  naturelle  et  font 
la  fonction  SèHf{  n.**  70  },  on  trouve  ordinairement,  dans  les 
manuscrits  dont  je  viens  de  parler,  un  é/lf  écrit  en  encre  rouge 
au-dessus  de  ces  deux  lettres  ;  ce  qui  a  lieu  aussi  pour  le  (j 
faisant  fonction  dé/if  bref  [  n."  73  ). 

8 1 .  t  hefatha  seul ,  et  plus  souvent  le  Jiitha  suivi  d'un  t  de 
prolongation  ou  d'un  t  bref,  soit  que  ce  dernier  soit  représenté 
par  un  t  ou  par  un  cs ,  perdent  leur  son  ordinaire  a  on  a, 
pour  le  changer  en  i,  ou  plutôt  en  une  voyelle  qui  approche 
plus  de  Vi  que  de  Va ,  et  qui  me  paroît  répondre  à  notre  e  plus 
ou  moins  ouvert.  Cet  accident  de  la  prononciation  se  nomme 
jJUt  inclinaison  ,  parce  qu'il  consiste  à  détourner  le  signe 
graphique  de  la  voyelle,  du  son  dé  Va,  pour  l'incliner  vers 
Vi  (i).  On  en  distingue  deux  degrés,  suivant  que  le  son  de 
Ve  est  plus  ou  moins  ouvert  :  dans  le  premier  cas ,  on  l'appelfe 
jaS  *JUI  inclinaison  pure ,  et  on  l'indique  par  deux  points 
rouges ,  placés  au-dessus  de  Vilif,  et  un  kesra  aussi  en  encre 
rouge ,  placé  au-dessous  de  la  consonne  précédente  ;  dans  le 

(1)  C'est  ainsi  que  Vinudèh  ou  inciînaitan  est  défmf  par  un  grammairien  arabe  : 

«  \J inclinaison  consbte  à  détourner  Vélif  vcn  \t  ya\  et  le  fathi  vers  ie  kesra,  » 
Man.  ar.  de  S.<Germain-des*Prés ,  a.<>  465. 
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second  cas ,  elle  est  appelée  ^  ^  «lUI  inclinaison  entre  deux  : 
h  manière  de  Tindiquer  est  la  même ,  si  ce  n'est  qu'au  fîeu  de 
deux  points  rouges  sur  Yilif,  on  n'en  met  qu'un  seul.  Ainsi , 
avec  Vînclinaison ,  les  mots  ^j^Us» ,  ^^y ,  jîoJj  et  JtL-IjT, 
doivent  être  prononcés  kaijîrouna ,  mousei,  eddeirou  et  enneisou  (i  )• 
82.  t  Outre  les  voyelles  représentées  par  les  signes  graphiques 
que  nous  avons  fait  connoître ,  ies  Arabes  font  quelquefois  » 
sur-tout  dans  la  lecture  de  l'AIcoran  y  entendre  légèrement  des 
voyelles  qu'ils  appellent  ^-iiîi  escamotées,  parce <!Ju'eIIes  passent 
dans  un  temps  très-rapide  et  presque  imperceptible.  Cette  pro- 
nonciation n'a  lieu  que  pour  le  dhamma  et  le  hesra,  et  l'on  en 


(1)  Je  possède  un  besu  manuscrit  africain  de  TAIcoran,  dans  Jecpiei  ia  pro- 
nondadoD  nommée  imaièh  est  indiquée  par  l'omission  àxifatha,  auquel  on 
SQhsdtiie  un  point  rouge  sous  la  consonne. 

Les  poëtes  persans  font  souvent  usage  de  V imaièh ,  dans  certains  mots  arabes  ; 
mais  aion  ik  substituent  un  (5  ^  IV///;  ils  écrivent  ainsi  f.,>^Ssaj  pour  C^Q^  » 

tt  s*^  pour  c^Uft.  H$  prononcent  aussi ^  par  suite  de  Kinudèh,   \l^    au 

lieu  de  ^^-^1  ;  iS\3^  *'  (S^^  *^  ''^^  ^^  <i*y*  ^  C?*^  •  ^*  ^'  Lumsdcn , 
aGrammar  of  the  persian  languagc ,  lonu  I,  pag.  135,  et  le  Secander-namèh ,. 
deNîzami,  édition  de  Calcutta,  pag.  6j. 

C'est  sans  doute  aussi,  parce  que  ï imaièh  étoit  d'un  usage  fréquent  chez  les 
Arabes  d'Afrique  et  d'Espagne,  que  ces  derniers,  écrivant  i'espgnoi  en.carac-» 
tères  aiabes,  employorent  toujours  le  fatha  suivi  d'un  élif,  pour  rendre  la  voyelle 

e,  tandis  qu'ils  rendoient  la  voyelle  a  par  le  fatha  seulement.  Exemple  :   ^J 

^^Uô  los  cielos,  et  ^3^  cT^  ^^  nerras. 

De  même ,  dans  fidiome  maltoh ,  beaucoup  de  mots  qui  décrivent  en  arabe 
^vm  fatha  suivi  d'un  Hifie  proiongadon,  comme  \jy^  il  fut ,  ^LjJi  Us 
hmmes,  ÂjJu  trois,  a^ parole ,  se  prononcent  en  faisant  entendre»  au  lieu 
fnn  a  long,  une  voyelle  qui  n'est  ni  un  e  ni  un  i,  mais  qui  tient  ie  milieu 
tttre  fun  et  Tautre.  yoyez  M.  Micheiantonio  Vasstili ,  Grammaùca  deUa  Itngua 
ifdtcse;  Malte,  1817,  pag.  3. 

Les  règles  qui  déterminent  ies  cas  où  Vimaièh  doit  avoir  lieu,  sttnt  nombreuses 
et  compliquées  :  on  en  peut  négliger  la  connoissance  sans  aucun  inconvénient. 
Oo  les  trouve  exposées  dans  mon  Anthologie  grammaticalt  araèe,  pag.  103 ,  322 
«  Stthr.  et  345. 
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distingue  deux  degrés ,  Tun  plus  léger ,  l'autre  un  peu  plus 
sensible  :  ie  premier  se  nomme  lL£'t ,  et  le  second,  mIJ*  Dams 

celui  qu'ofi  nomme  ^L£*f ,  la  voyelle  est  si  peu  sensible,  qu'die 

ne  compte  pour  rien  dans  la  poésie.  II  n'en  est  pas  de  même 
du  degré  nommé  ^J  :  :  ici  la  voyelle  est  prononcée  sensi- 
blement ,  quoique  d'une  manière  très-brève ,  et  l'on  en  tient 
compte  dans  la  prosodie  (i). 


(i)  L*auteur  du  Kamous  dit  au  sujet  de  Vischmam  : 

Jfj  L^  i^,  Vj  yiSi  c^^  ijJJiîj  u^î  UïtSf  ci^if  Jèf 

M  Le  yerbe  aschamma ,  employé  en  parlant  d'une  lettre  »  signifie  fui  donner  une 
I»  légère  teinte  du  dhamma  ou  àa  htsra ,  en  sorte  toutefois  qu'on  nentendc  pas  ces 
»  voyelles ,  qu'on  n'en  tienne  aucun  compte ,  et  qu'elles  n'altèrent  en  rien  la 
»  valeur  prosodique.  »   - 

H  définit  ainsi  ie  rnum  : 

-*'••?  |-"'^v     l-^vf  •       -'iî^?  '1"  ^l'^.'Jl  ^'"î-'i  ^Z^'-   ^uf-'  ^*'\t 

t-«^  i^jf  |.u;orf  ^^  jX£^\  ^j  oU^  #^a^iô  i£=>j^  ^j  p^Jr 

«  RûJtm  ou  roum ,  motion  (  ou  voyelle  )  escamotée  ,  presque  inaperçue  :  elle 
>•  est  plus  fréquente  que  Vischmam ,  parce  qu'on  l'entend.  » 

Comme  cette  matière  est  presque  inconnue,  je  transcrirai  ici  les  textes  de 
Dfewhari  relatifs  à  ce  sujet ,  et  j'en  donnerai  la  traduction.  Voici  d'abord  ce 
qu'if  dit  du  f^j  raum: 

^j)_^  cjLHâJ   «liuJfi  &JL^  ïi:^  Jfc   SîjAfr-'  M=»^  iSài]  *(>^  rjj 

t»;ja>  oJf  tJ!-Jf  oU  ^j       O-ft-^  clj^j  J*-^'  fj  oi' 


oy^3  cj^:'^  o^îj^i  ^  ^S^  q  *iy  «ifo^oWt  cU) 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Syllabes,  et  des  Signes  orthographiques. 

83*  On  ifistîngue  onfinanreinent  les  syllabes  en  syllabes 
simples  et  syllabes  composées.  On  entend  par  syllabes  simples 
celles  qui  ne  consistent  qu'en  un  simple  son,  coinme  a  dans 
le  mot  amour,  ou  en  une  articulation  suivie  d'un  son ,  comme 


ïS^  ^^^^  *<^  ^  ^  JTJ^  à  cftH^^I-^'  cJW  c^  u)^^  V^'  '*^ 

«  Ce  dont  Sibawajfh  fait  mention  sousie  nom  de  raum,  en  fait  de  voyelles, 
»  c*est  une  Toyelle  escamotée  et  devenue  presque  insensible ,  pour  produire  une 
»  sorte  d'allégement  [  dans  la  prononciation  ]«  Le  raum  est  plus  fréquent  que 
»  XifchmaM ,  parce  que»  dans  le  raum  »  Ia  voyelle  se  fah  entendre  et  conserve 
»  la  valeor  prosodique  d*une  voyelle ,  quoiqu'elle  soit  escamotée.  H  en  est  de 
■  cda  comme  du  hamza  qu'on  appelle  entre  deux ,  comme  dans  ce  vers  : 

»  Quoi  donc  !  si  Ton  bride  les  chameaux ,  si  des  voisins  s'éloignent ,  st  le 
»  corbeau ,  présage  du  départ ,  fait  entendre  ses  cris ,  est-ce  que  tu  seras  con- 

>  sumé  [  par  le  cbagrin  ]  ! 

«  Les  mots  Pj  O'  '  forment  un  pied  nommé  fioulon  (  ^ j,  et  11  n'est 

*  pas  possible  d'en  rendre  quiescent  le  eun  (  c'est-à-dire  la  seconde  lettre  ).  La 

>  même  chose  a  lieu  dans  ce  passage  de  l'Alcoran  :  ^  wJ*j  j^ ,  dans  l'opinion 

»  des  lecteurs  qui  rendent  presque  insensible  [  le  dhamma  du  mot  j^  ]  ;  c'est 
»  lealcment  alors  une  voyelle  escamotée  :  mais  il  n'est  pas  possible  que  le  j  de 
*Ji^  soit  quiescent,  piuisqu'il  est  précédé  d'un  0  quiescent;  car  si  Ion  admettoit 
•cda,  il  en  résulteroit,  dans  le  discours  continu  [  c'est-à-^ire  hors  le  cas  de 
»  pause  ]  «  Ia  réunion  de  deux  lettres  quiescentes ,  sans  que  la  première  des  deux 

*  soit  une  lettre  douce  ;  chose  qui  n'est  adinise  dans  aucun  àes  dialectes  arabes. 

»  La  même  chose  a  lieu  encore  dans  cet  autre  texte  de  l'Alcoran  :  ^^^  Ljt 

*  jCUt  [jijj*  f  et  dans  celui-ci  :  454^^  V  J^\ ,  ainsi  que  dans  cet  autre  : 


1 
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fa  dans  le  mox  fatal.  On  appelle  syllabe  composée  celle  qui 
réunit  plusieurs  articulations  à  un  son,  comme  dans  les  mots 
bras ,  trop ,  ou  dans  les  mots  latins  s cr ibère,  stémere ,  pro,  &c. 
84-  Cette  doctrine  sur  la  distinction  des  syllabes  simples 
et  composées ,  n'est  pas  exactement  vraie  :  on  ne  doit  pas 
donner  le  nom  de  syllabe  à  un  son  simple  et  qui  n'est  pas 
articulé ,  ce  nom  venant  d'un  mot  grec  qui  signifie  réunion  de 


»  ^^.^^J^  [  si  Ton  suit  TopiniDa  des  lecteurs  qui  prononceDt  ^^t>    ^;   F^^^ 

"  iSO^.f  et  ^yck^  pour  ^yi^Jcf  sur.  i6,  vers.  39,  et  sur.  36,  vers.  49, 
»  édition  de  Hinckeimann  ] ,  et  dans  d'autres  semblables.  Il  ne  iaut  point  avoir 

»  égard  à  Topinion  de  Ferra ,  qui  prétend  que  le  j  [de  (jL«^^  j^  ]  est 
s»  inséré  [  dans  la  consonne  suivante  ] ,  et  aii^i  àcs  cas  semblables  ;  car  les 
»  Arabes  ne  connoissent  point  cette  sorte  d*insertion.  Quant  à  ceux  qui  admettent 
»  la  réunion  de  deut  lettres  quiescentes,  dans  des  cas  oix  il  "ne  sauroit  y  avoir 
»  lieu  de  placer  une  voyelle  escamotée  »  ils  sont  dans  Terreur.  C'est  ce  que  fait 
»  Hamza  dans  ce  texte  ;  I^LkMi  L^  (  Alcoran,  sur.  18 «  ve^  96,  a^h  lit, 
»  par  manière  d'insertion  :  LcLLwf  );  car,  suivant  Ëbu^alarabi,  te  sin  de  la 
•  forme  JaiUCmmI  ne  peut,  en  aucun  cas,  recevoir  une  voyelle.  » 
Quant  à  Viscàmam,  void  comment  Djewhari  s'exprime  : 

VI  tiUi  t,j_c;  Vj  jLUxi  -ji^jÇlt  ^;^  ^JLïi  jUJj  ci^f  jJCV 

tt  Faire  ïischmam  d'une  lettre ,  c'est  lui  donner  une  légère  odeur  du  Ahamma 
»  ou  du  kcsra  :  Vischmam  a  lieu  plus  rarement  qut  le  ratim  ;  car,  dans  Vischmam, 
»  la  voyelle  ne  se  fah  pas  entendre,  et  on  ne  la  reconnoît  qu'au  mouvement  de 
»  la  lèvre;  elle  est  si  foible  qu*on  n'en  tient  pas  compte  comme  d'une  voyelle, 
»  et  que  la  lettre  sur  laquelle  tombe  Vischmam  est  qukscenu  ou  quasi  quiesccnu. 
*»  C'est  ce  qui  a  lieu  dans  ce  vers  d'un  poëte  : 
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plusieurs  ilémms  dt  la  paYole  (  i  ).  Le  son  articulé  (  n.''  t  )  fonne 
seul  une  véritable  syllabe  ;  mais  il  faut  observer  que ,  dans  un 
son  articulé ,  Tarticulation  précède  toujours  le  son.  Cela  ne  peut 
être  autr^nent ,  puisque  Tarticulation  dépend  d'une  certaine 
<fisposition  des  parties  mobiles  de  Torgane,  et  que  ces  parties  » 
disposées  dTune  manièire  convenable ,  ne  sont  mises  en  jeu  que 
par  rémission  de  Tair  qui  leur  fait  violence  pour  s'échapper  et 
pour  former  un  son.  De  là  il  suit  que  toute  articulation  doit 
être  suivie  d'un  son  ;  et  que ,  par  conséquent ,  il  ne  peut  y  avoir 
plusieurs  consonnes  de  suite  sans  l'interposition  d'une  voyelle. 

8^.  Mais  on  peut  distinguer  les  syllabes  en' syllabes  natur 
rellfs  et  syllabes  artificielles.  La  syllabe  naturelle  est  toujours 
formée  d'une  articulation  et  d^un  son,  soit  que  ce  son  soit 
exprimé  dans  l'écriture  par  une  voydie ,  soit  qu'aucun  signe 
ne  le  représente.  La  syllabe  artificielle  offre  véritablement  deux 
ou  même  trois  syllabes;  mais  une  ou  deux  de  ces  syllabes 
n'ayant  pour  voyelle  qu'un  son  fbible  et  que  l'on  passe  dans 
un  temps  presque  inappréciable ,  on  a  en  général  négligé  de 

»  Toutes  Us  fois  que  je  dots ,  le  muletier  ne  me  réveille  pas  durant  la  nuh,  et  J€ 
»  n'enunds  point  les  clochette»  des  bêtes  de  charge. 

»  Dans  ce  vers,  dit  Sibawaïh  y  les  Arabes  donneDt  au  haf\  du  mot  {s^j  w  ]* 
»  aoe  légère  odeur  du  dhamma  ;  mais  si  1  on  y  comptoit  Vischmam  pour  utie  voyelle  p 
''le  vers  seroit  détruit,  et  le  pied,  composé  des  syllabes  (jjSZJ\  vi^j»  ^*~ 
■adroit  un  moutifdilon  (  v  v  —  v»  _  j^  pied  qui  n*a  lieu  que  dans  le  mètre 
•appelé  camil,  tandis  que  ce  ven-ci  appartient  au  mètre  nommé  re^z,  » 

(i)  Il  est  étonnantque,  dans  le  Dictionnaire  de  T Académie  française»  on 
ait  (iéfhiî  une  syllabe ,  une  voyelle,  ou  seule,  ou  jointe  à  d'autres  lettres  qui  se  pro^ 
ncncat  par  une  seule  émission  de  voix,  A  la  vérité ,  d'après  Tanalyse  que  nous 
avons  donnée  (  n,^  l'et  3  o  )  des  de^x  parties  qu  on  doit  distinguer  dans  chaque  son , 
00  pourroit  dire  que  toute  voyelle  constitue  une  syllabe.  Mais  ce  n'est  pas  ainsi 
(|u on  entend  communément  la  dénominattoiv  de  {y/Azi«.  D'ailleurs,  en  donnant 
ce  sens  au  mot  syllabe ,  il  faudroit  dbtinguer ,  dans  toute  syllabe  simple ,  trois 
Siemens  divers  ;  i  .^  l'émission  de  l'air  fourni  par  fa  poitrine  ;  a.»  sa  vocal!* 
sadon  ou  la  modification  qui  en  fait  une  voyelle  déterminée;  3.<*  l'articulation. 
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l'exprimer  dans  récriture*  Les  Hébreux  cependant  ^  les  Éthio- 
piens et  d'autres  peuples  ^  représentent  toujours  ce  son  par  une 
voyelle  brève  :  c'est  cette  voyelle  que  les  Hébreux  nomment 
schiva.  Ce  son  est  celui  de  notre  e  muet  y  que  nous  faisons  à 
peine  entendre  dans  k  prononciation  commune ,  lors  même  que 
nous  ne  l'omettons  pas  dans  l'écriture.  C'est  ainsi  que  nous 
prononçons  que  dites-yotis ,  se  traîner,  en  faisant  à  peine  entendre 
IV  final  des  mots  qiLe,  dites  et  se  :  k'dlt'vous,  s'traîner.  On  doit 
reconnoître  la  présence  de  cette  voyelle  très-brève ,  lors  même 
qu'elle  n'est  pas  écrite,  comme  dansâtes  mots  soupçon,  victoire, 
bride,  scrupule,  que  l'on  devroit  épeler  sow-pe-çon,  vi-que-toi-re , 
kt-ri-de,  se-que-nt-purle.  Ce  son  bref  est  beaucoup  moins  sen- 
sible ,  quand  la  seconde  des  deux  consonnes  ainsi  jointes  est 
une  /  ou  une  r;  ainsi  y  on  le  sent  moins  dans  Cléon  que  dans 
Ctésias,  dans^  Priam  que  dans  Ptolémie. 

86.  Dans  le  système  d'écriture  des  Arabes,  on  ne  peut 
pas  représenter  un  son  simple  par  une  seule  voyelle ,  comme 
nous  le  âisons  en  fiançais,  en  écrivant  a,  o,  i:  car  les  voyelles 
arabes  n'entrent  point  dans  la  série  des  lettres  ;  elles  doivent  être 
nécessairement  placées  au-dessus  ou  au-dessous  d'une  consonne 
qui  leur  sert,  pour  ainsi  dire,  de  support.  Lors  donc  qu'on 
veut  peindre  un  son  simple ,  on  se  sert  de  Vélif  hamzé  f , 
auquel  on  joint  la  voyelle  représentative  du  son ,  en  cette  ma^ 

nière  :  t ,  j  et  t;  en  épelant  l'arabe ,  on  diroit ,  dans  ce  cas, 
élif  ham-^i  f  fatha  ;  a:  ilif  ham-{i ,  kesra  ;  i:  &c.  C'est  à-peu- 
près  ainsi  qu'en  épeiant  les  mots  haleine,  honneur,  humanité, 
nous  disons  ache ,  a  ;  a  :  ache,  o;  o  :  &c. ,  quoique,  dans  ces 
mo]t$ ,  r^  n'étant  point  aspirée,  n'influe  en  aucune  manière 
sur  la  prononciation. 

Toutefois,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  (  n.*  30  ),  Vélif  om 
plutôt  le  ham^a  n'est  pas  ici  un  signe  nu  et  dénué  de  tout  objet 
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réd»  comme  i'est  Vk  dans  les  mots  fiançids  que  fai  donnés 
pour  exemples. 

87.  La  syllabe  naturelle  est  formée  d'une  consonne  et  de 
la  voyelle  attachée  à  cette  consonne ,  à  laquelle/ il  faut  joindre 
les  lettres  1 9  j  ou  cS ,  lorsqu'elles  ne  servent  qu'à  prolonger 
le  son  (  n."*  68  )  )  comme  dans  i^  l^i»  J^  bou. 

88.  La  syllabe  artificielle  est  formée  d'une  consonne ,  de 
ia  voyeUe  attachée  à  cette  consonne ,  et  d'une  autre  consonne 
qui  ne  {>orte  aucune  voyelle,  mais  un  signe  nommé  dje^ma, 
comme  ^  mia, 

DU    DJEZMA. 

80.  Le  dje'^ma  Iji  est  ainsi  nommé ,  parce  qu'il  sépare  la 
syllabe  artificielle  à  la  fin  de  laquelle  il  se  trouve ,  de  la  syllabe 
suivante.  Son  nom  signifie  séparation,  césure»  On  le  nomme 
aussi  ^  JCi ,  c'est-à-dire ,  repos  (  i  )  Il  se  place  au-dessus  de  la 

lettre,  et  se  figure  ainsi  (  *  *  )  9  comme  dans  le  mot  IxAjil  okr^d. 

00.  "f  Je  n'ai  remarqué  dans  les  manuscrits  coufiques  aucim 
signe  qui  réponde  au  djejjna. 

01.  Par  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  (  n.""'  83 
et  85  )  sur  la  nature  des  syllabes ,  on  voit  que  le  djei^a  peut 
être  considéré  comme  le  signe  d'une  voyelle  très-brève  :  il  ré- 
pond au  schéva  quiescent  des  grammairiens  hébreux,  ainsi  qu% 
leurs  antres  voyelles  très-brèves ,  telles  que  le  hatef-patah ,  le 
kaùf-ségpl,  &C ,  et  à  la  sbcième  voyelle  de  l'a^habet  éthiopien. 
On  trouve  un  signe  qui  a  quelque  analogie  avec  le  dje^ma,  dans 
f écriture  des  Russes  t  ce  signe  ^  qui  est  nommé ^r,  et  qui  prend 
deux  formes  qui  ne  diffèrent  l'ime  de  l'autre  que  par  leut 
grandeur  relative ,  se  place  dans  la  série  des  lettres.  On  peut 

■  Il        ■  I  »       >  ■ 

(i)  Snirant  Metosdta,  ie  dfezma  se  nomme  aussi  i^\  (  Grammat.  araé. 
P,  Mftoscita;  Rom.  1624,  p.  25  );  mais  cela  n*est  pas  exact  (  n.^  73  }. 
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le  comparer,-  avec  quelque  restriction ,  ainsi  que  le  d/e^ma 
arabe  y  à  notre  e  muet. 

02.  Lorsqu'une  consonne  marquée  cTun  dje^ma  est  suivie  cTun 
son  simple,  c'est-à-dire ,  d'un  é/ifhstmzé  mti  par  une  voyelle ,  il 
ne  faut  pas  joindre  le  son  avec  la  consonne  qui  le  précède  ;  mais 
il  faut  le  |>rononcer  comme  s'il  y  avoit ,  après  cette  consonne , 
un  e  très-bref:  ainsi  les  mots  ç^]sjiy  JCi,  UU,  doivent  être 
prononcés  kor-ânon,  yés^hu,  schiy^n,  et  non  pas  kù-rânon, 
yé'Sahu,  sché-yan. 

o  3 .  t  Suivant  plusieurs  grammairiens,  quand  une  lettre  djezmée 
est  suivie  immédiatement  d*un^7/f  Iiamzé ,  soit  que  cet  é/if  soit 
J^lJl  'éjli  ou  «^t  ïj!U  (  n.**  1 33  ) ,  on  peut  transporter  sur 
la  lettre  djezmée  la  voyelle  du  ham^a,  et  supprimer  tout4- 
fait  Vélif'y  et  cela  a  également  lieu ,  soit  que  la  lettre  djezmée 
et  Vélifhzmzé  appartiennent  à  un  même  mot  ou  à  deux  mots 
diffèrens.  C'est  ainsi  qu'on  écrit  ^^JJ  et  ^^J^^  pour  ^\y s  et 

^]  !j  ;  et  Ton  peut  écrire  ■  de  même  Ji^  et  Jlf ,  pour  JLlî 
et  JUJ*.  On  peut  écrire  aussi  J^  o^  »  dÇ  l)^ »  >^  <>^^^  j?^'  v^> 
au  lieu  de  3!  ^,  ^^1  ^,  '1j\  ùj  et  V-hT  ^.  Par  la  même 

raison,  on  peut  écrire  1;2T et  ^\^î,  pour  ^S\  et  JULtif. 
Dans  ce  dernier  cas ,  on  peut ,  suivant  quelques  grammairiens , 
retrancherlV///*de  l'article  Jf ,  et  écrire  ^^  (  1  ). 

o4*  t  La  comparaison  que  j'ai  faite  du  djei^a  avec  le  haàf- 
patah  et  les  autres  voyelles  très-brèves  des  Hébreux  (  n.*  5^  i  ) , 
est  d'autant  plus  juste ,  que,  quand  une  lettre  fortement  aspirée, 
ou  d'une  prononciation  très-gutturale ,.  se  trouve  marquée  d'un 
djejma ,  il  est  impossible  de  faire  sentir  l'articulation  de  cette 
lettre ,  sans  répéter ,  après  cette  articulation ,  la  voyelle  qui  la 


(1)  Voyez  le  Commentaire  sur  \Alfyya  (  manuscr.  «r.  de  ia  bibi*  da  Roi» 
n,^  1*34  ). 
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pr&ède,  ou  une  voyelle  htèw;  c'^st  ce  que  Ton  éprouvera  en 
prononçant  avec  attention  les  mots  [^]j,  «^jILj,  j*^,  o^cm» 

o'^j  et  cf^l* 

p^.  1*  La  syllabe  artificrelle  des  Arabes  n'est  jamais  com- 
posée de  deux  consonnes  qui  se  suivent  immédiatement  sai^ 
une  voyelle  intermédiaire ,  comme  dans  la  première  syllabe  du 
mot  français  statue.  Dans  les  mots  dérivés  du  grec  ou  d'autres 
langues  étrangères,  que  les  Arabes  ont  introduits  dans  leur  langue, 
et  au  commencement  desquels  il  se  trouve  deux  consonnes  de 
suite ,  ils  ajoutent ,  avant  la  première  de  ces  consonnes ,  un  t  mu 
le  plus  souvent  par  un  kesra.  C'est  ainsi  que  du  mot  grec  xA/^ut , 
climat,  ils  ont  fait  le  mot  ^iî'!  :  nous  avons  formé  de  même 
les  mots   esprit  et  écrire,   autrefois  escrîre ,  des  mots  latins 
spirttus  et  scriiere.  Suivant  la  même  analogie ,  les  Italiens  disent 
itt  ispiriio  au  lieu  de  in  spirito.  Dans  le  même  but ,  mais  par  un 
procédé  diffèrent ,  pour  rendre  les  mots  espagnols  gran ,  très , 
travajo,  les  Arabes  écrivoîent  ^^n?;»,  teres,  taravajo,  &c.  (i). 
p6.  1"  C'est  par  la  même  raison  que ,  dans  la  prononciation 
vulgaire,  ou  la  voyelle  de  la  première  syllabe  d'un  mot  est 
souvent  supprimée ,  on  ajoute  au  commencement  de  ce  mot , 
on  I  zyecxoikesra,  lettre  qui  ne  s'écrit  pas,  mais  qui  se  prononce. 
Ainsi ,  au  lieu  de  tjIjlKi ,  on  supprime  le  fatha  du  o ,  et  l'on 
prononce  ethâtalou  ;  au  lieu  de  Ujjii ,  on  prononce  etkarrahna , 
comme  si  ces  mots  étoient  écrits  l^iUjj  et  \x^\.  On  pro- 
nonce de  même  embârak  (A'J^^  pour  djU^  »  dans  ces  phrases , 
par  exemple,  c>l^  L«  ^j^[  tmbârak  ma  ameit,  et  dU.  U  (JJC\ 
embàrak  ma  giak  (2).  Ajoutez  encore  cet  exemple^  \^  ,^^4J 

(1)  Voy.  Notices  et  Extraits  dês  manuscrits  de  la  èiil,  du  Roi,  tom.Vf,  t.  641; 
(1)  Anton,  ah  Àquila,  Araf,  ling.  nova  et  metkod.  Institut,  pagi  33  et  1 3 j* 
Vojfez  encore  un  exemple  de  ia  même  prononciation',  dans  le  Voyage  dé 
M.  Sonnini  en  Egypte»  tom.  ÏÏI,  pag.  313  et  34A.  Dam k Dictfoonaire  puiiHé 

L  D 
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^ïiiHt  que  ron  prpnonce  vulgairement  ^//»m  kadha  elk^ib  ( .  ). 

p7.  t  Dans  les  manuscrits  africains  de  i'AIcoran ,  le  dje^ma. 
est  ordinairement  de  couleur  bleue.  Les  Arabes  d'Afrique  le 
figurent  ainsi  (^).  Quelquefois  ils  le  placent  entre  les  lettres  et 
les  points  diacritiques  supérieurs  (  n.""  78  ). 
"  08.  Lorsqu'une  lettre  est  accompagnée  d'une  voyelle ,  il 
faut  toujours  prononcer  .la  lettre  la  première.  Ainsi  A  doit 
être  prononcé  ba ,  et  non  pas  ab. 

pp.  t  Une  lettre  articulée  avec  une  voyelle  se  nommie 
ïJs^^i  c'est-à-dire,  mue,  mise  en  mouvement;  ce  qui  exprime 
très-bien  le  mécanisme  de  la  prononciation.  Si  elle  est  mue 
par  viTifatha,  on  la  nomme  jûaJcîu;  quand  elle  est  mue  par 

6  4 

un  kesra,  on  la  nomme  ïj^^lCL*;  et  iijilif  si  elle  est  mue 
par  un  dhamma. 

1 00.  t  Une  lettre  marquée  d'un  djei^a  se  nomme  iIik»L  ; 
c'est-à-dire ,  en  repos  ou  quiescente.  J'emploierai  souvent  le  mot 
dje^^mée, 

101.  t  II  ne  peut  pas  ordinairement  y  avoir  deçà  lettres 
quiescentes  de  suite  dans  les  mots  arabes ,  ni  une  lettre  de 
prolongation  suivie. d'une  lettre  djezmée  :  ainsi  l'on  ne  doit  pas 
écrire  Jy  ^  Ja^  ;  et  quand  cette  rencontre  doit  avoir  lieu  ea 
suivant  les  règles  ordinaires  de  la  grammaire ,  on  supprime , 
pour  l'éviter,  la  lettre  de  prolongation^  et  l'on  écrit  Jj,  J*»* 
On  verra  beancoiq>  d'exemples  de  l'application  de  cette  règle , 
qui  toutefois  est  sujette  à  un  assez  grand  nombre  d'exceptions  que 
fera  connoître  la  partie  étymologique  de  la  grammaire. 


*mÊm 


par  jVI..  Vgs^li,  de  ia  langue  maltobe,  qui  n*est  <|u*un  arabe  corrompv ,  une 
apôstrôbfîc  indique  cette  petite  voyelle ,  comme  dans  'mbeyyen ,  qui  est  l*arabe 

dt^i  'nu^fab^  qui  est  Tarabe  ^>«âAif. 
...  (t  )  .AiÙM*  ah  A^mln  ;  ^g.'  360. 
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1 02»  i"  Donner  à  chaque  lettre  le  signe  de  la  voyelle  qui  iuî 
convient,  ou  le  djtjma^  s'appelle  en  arabe  y  i»U^}  fixation. 

103*  t  Priver  une  lettre  du  signe  de  la  voyelle  qui  lui 
convient,  ou  du  djei^a,  se  nomme  J^\  omission. 

I  o4*  Le  j  et  le  is  servant  <fe  lettres  de  prolongation 
(  n.""  68  )i  ne  doivent  pas  être  marqués  d'un  dje:^ma^  non  plus 
que  Vé/if  bref  ou  Je  c^  qui  le  remplace  (  n/  73  )  :  ainsi  l'on 
doit  écrire  •JU  ,  et  non  sl!U;  tj;:  ou  «U:  ,  et  non  i^:; 
,^1  ,  et  jion  v^t-  Il  &nt  bien  distinguer  le  j  et  le.  c5  de 
prc^ongation ,  des  mêmes  lettres  djezmées  (1). 

10j[*  Lorsque  le  jet  le  fS  sont  marqués  d'un  djen^ma,  ils 
doivent  conserver  leur  valeur  dans  la  prononciation.  Le  j , 
dans  ce  cas ,  forme  une  diphthongue  avec  ta  voyelle  qui  le 


(i)  Suivant  la  Grammaire  des  Maronites,  ies  A^'^^^^  se  serrent  assez  ordi- 

ludrement  du  même  mot  ^^^J^U»  quiescent,  ou  \^j^^  repos ,  pour  indimier 
les  lettres  affectées  d'un  djtzma ,  et  celles  qui  servent  à  prolonger  le  son.  Mais 
ils  regardent  Ti^*^  marqué  d*un  hamza  et  d*un  ^ezma,  comme  simplement  quies- 
cent/ comme  dans  iij^;  «t  celui  qui  est  quiescent  après  iinfatha  sans  hamza 
ot  i^ezma,  comthe  doublement  quiescent.  Jl  en  est  de  même  de  Véiif  qui  suit 
souvent  le  j  quiescent  à  la  fin  des  mots,  comme  dans  l^j^oi.  Le  ^  et  le  ^ 
qaiescens  après  un  fatha ,  et  afièctés  d*un  djezma ,  sont  simplement  quiescens , 

conmie  dans  >^  9  <-^^  »  ^^*  Le  j  précédé  d*un  dhamma,  et  le  c5  précédé 
d\ui  k€sra,  sont  doublement  quiescens,  poui^u,  néanmoins,  qalls  ne  tiennent 
|8s  Heu  d*un  t,  et  ne  soient  pas  afïèctés  d'un  djezma  et  d*un  hamza,  cqmme 

eu»  \^j^  9  j^  9  ^  <{uc  )c  <Ii<  pv.  analogjie ,  ne  Payant  pas  trouvé  dans  la 
Grammaire  des  Maronites.  On  peut  regarder ,  en  général ,  par  rapport  aux 
lettres  I  >  j  et  l5  ,  le  djezma  comme  le  signe  d'un  simple  repos ,  c'est-à-dire , 
d'une  syllabe  composée ,  et  l'absence  du  djezma  comme  celui  du  double  repos , 
on  de  la  nullité  de  la  lettre,  qui  tout  au  plus  sert,  en  ce  cas,  à  alonger  la 
voyelle  qui  la  précède.  V/iifde  Tarticlc  Jf,  ou,  pour  mieux  dire,  tout////'d'unioo , 
quand  l'union  a  lieu ,  est  doublement  quiescent.  (  Gramm.  nrah,  Maron,  p.  21.) 
Je  rejette  ceci  en  note ,  parce  que  je  n'ai  point  rencontré  de  traces  de  cette 
distinction  dans  les  grammairiens  arabes  que  j*ai  consultés. 

D    2 
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précède.  Ex.  ^^ ,  prononcez  yaodHtnon.  Le  iS  »  <bns  !e  même 
cas  y  conserve  son  articulation ,  et  doit  se  prononcer  avec  h 
voyelle  qui  le  précède ,  comme  on  prononce  les  lettres  //  dans 
les  mots  ail,  orteil,  pot  à  oi Ht,  maïs  beaucoup  moins  fortement. 
JEx.  fsc^\y  prononcez  ay-di  ou  aîl-di.  Quelques  grammairiens 
appliquent  spécialement ,  dans  ce  cas-là ,  aux  lettres  j  et  c$ , 
formant  avec  les  voyelles  qui  les  précèdent ,  une  ^fiphthongue, 
la  dénomination  de  lettre  douce  ^jji\  cij-^  (  n.*"  58  )•  Dans 
le  langage  vulgaire ,  le  j  quiescent ,  après  un  fatha ,  se  pro- 
nonce le  plus  souvent  comme  notre  ^ 21 ,  et  le  cS ,  dans  le  même 
cas,  comme  notre  /.  Ex.  ^^ ,  «i>l^l  :  on  prononce  vulgairement 
yaum,  ansêtou,  ou  plutôt  ansêt. 

1 06.  C'est  ici  le  lieu  de  remarquer  que  ie  j  ne  représente 
pas  véritablement  une  articulation.  Prononcé  à  la  manière  des 
Arabes ,  et  non  comme  le  prononcent  les  Turcs  et  les  Persans , 
il  forme  réellement  une  diplithongue  avec  la  voyelle  qui  le  suit; 
car  la  diphthongue  n*est  autre  chose  que  la  réunion  de  deux 
sons  prononcés  rapidement ,  en  sorte  que  Ton  en  aperçoit  à  peine 
la  distinction.  Telles  sont ,  en  français ,  les  diplithongues  des 
mots  oui,  dieu,  ciel.  II  en  est  de  même  dans  les  mots  arabes 
jjtjy  oiy^  prononcez  oua-li^don ,  ouè-lè^don. 

DU  TESCHDID. 

10^.  Lorsqu'une  consonne  doit  être  redoublée  dans  la 
prononciation ,  sans  Tinterposition  d'aucune  voyelle  écrite ,  les 
Arabes  ne  doublent  pas  la  figure  de  la  lettre  ;  mais  ils  emploient 
un  signe  nommé  o^^t^j  c'est-k-dire ,  corroboration ,  ou  J^AXi, 
aggravation.  Ce  signe,  formé  ainsi  (  *"  ] ,  se  place  au-dessus  de 
la  lettre  qui  dort  être  doublée  ;  ex.  J^3  dabbara.  Dans  quelques 
manuscrits  coufiques ,  le  ttschdid  est  placé  indifféremment  au- 
dessus  ou  aurdessous  de  la  consonne  à  laquelle  il  appartient. 
Je  crois  qu'il  n'a  été  placé  qu'après  coup  dans  les  manuscrits 
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coufiques  où  il  se  trouve.  Chez  les  Arabes  cTAfnqtie,  il  est  formé 
orfnairement  ainsi  (  a  ) ,  ou  ainsi  (  v  ) ,  et  se  place  au^Iessus  ou 
aurdessous  de  la  lettre ,  comme  la  voy^Oe  qui  l'accompagne.  Dans 
les  manuscrits  africains  de  TAIcoran,  il  est,  ainsi  que  le  d)e^ma, 
peint  en  bleu.  La  figure  cbi  teschdid  est  un  petit  ^ ,  abréviation 

du  mot  ol^i^2  fort,  ou  du  mot  ioj^  force,  qui  est  le  nom  que  les 
Afiicains  lui  donnent. 

I  o8.  Cette  réunion  de  deux  lettres  en  une  seule  ^  par  le 
moyen  du  teschdid,  est  nommée  en  arabe  iliSt  ;  ce  qui  signifie 
insertion ,  parce  qu'on  insère  la  première  des  deux  lettres  dans 
la  seconde  :  de  ces  deux  lettres ,  la  première  est  toujours  quie»» 
cente  (i)» 

I  op.  t  La  lettre  afiectée  d'un  teschdid  se  nomme,  en  arabes 
z'^oJ^  fortifie,  ou  bien  «JLaJ  >  ou  tJàjj^  alourdie»  L'absence  du 
teschdid  se  désigne  par  le  mot  ci^vUc  allégement ,  et  fa  lettre 
privée  de  ce  redoublement  se  nomme  f  '^  '«^"^  allégée. 

1 1 0.  Le  teschdid  peut  avoir  lieu  sur  toutes  les  lettres,  même 

VÊT  Yéiif  hamzé.  On  écrit ,  par  exemple ,  jlï  marchand  de 

perles,  ^tt^  marchand  de  têtes  de  moutons  ou  autres  animaux  ; 
mais  le  vulgaire  prononce  tff^*  C'est  comme  si  l'on  écrivoit 

^tlfj;  c'est  ainsi  que  JCLî  est  pour^Cl^  (2)» 

■  Il  I    ■      ■  ■  I  I  I  I    ■■   ii«W        I    ■  m^im^ 

(1)  Snhant  le  système  des  grammairiens  aral>eSy  la  prononciation  indiquée 
pir  le  êetMid  ii*cst  pas  tout-à*&iit  Ja  même  cliose  <pie  cdie  qui  résuffeetoit  de 
la  rédi:f»lication  de  la  même  lettre  »  la  première  des  deux  étant  djeimée.  Ams) 

cul  diffëreroit  de  <Jllt  ;  le  premier  serait  al-iaAém,  et  le  second  /  «-/AiApk.  Car, 

d'après  lopinion  de  ces  grammairiens»  par  l'effet  de  V insertion  f^^l  et  d\^ 
tackJid,  la  consonne  djezmée  disparoît  tout-à-iàit ,  et  la  lettre  qui  reçoit  le  teschdid 
at  pintât  articulée  avec  énergie  que  doublée. 

(a)  Il  parait ,  par  quelques  passages  d*anciens  grammairiens ,  qve  les  Lada» 
ont  en  autrefeb  un  signe  destiné  au  même  usage  que  le  teschdid  des  Aral>es, 
et  cjui  se  piaçoit  de  même  sur  la  consonne  qui  devolt  être  doublée  dans  la 
pconoodacion  :  Ik  oommoie&t  œ  signe  sidiicm. 
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111.  On  distingue  le  tesckdid  en  nécessaire  et  mphoniqui. 

1 12.  Le  tesckdid  nécessaire  est  celui  qui  se  place  après 
me  consonne  mue  par  une  voyelle.  Si  ce  teschdid  étoit  omis 
duis  récriture ,  il  pourroit  y  avoir  dii  doute  sur  la  manière 
dont  on  dêvroit  prononcer  le  mot ,  et ,  par  suite ,  sur  sa  signi- 
fication.  Ainsi,  Jji^  signifie  être  pendu  à  quelque  chose ,  et  se 
dit  d'un  chameau  qui  tire  à  lui  les  branches  d'un  arbre  pour 
eh  manger  les  Veuilles ,  parce  qu'il  est  en  quelque  sorte  sus- 
pendu à  ces  branches  ;  ^ ,  avec  un  teschdid,  signifie  suspendre 
è  quelque  chose.  Le  teschdid  nécessaire  n'a  pas  iieu  après  une  lettre 
de  prolongation  (  n."*  i  o  i  ),  si  ce  n'est  dans  les  racines. sourdes, 
comme  on  le  verra  lorsque  nous  parlerons  de  la  conjugaison 
^  vertes  sourds.  On  écrit  alors  SU  pour  33U.  II  y  a  encore 
plusieurs  circonstances  qui  nécessitent  Tusage  du  teschdid  siprès 
une  lettre  de  prolongation.  J'aurai  soin  de  les  faire  remarquer, 
à  mesure  que  l'occasion  s'en  présentera. 

1 13.  Le  teschdid  euphonique ,  c'est-à-<Ere ,  employé  pour 
rendre  la  prononciation  plus  facile  >  indique  qu'une  lettre  doit 
être  doublée  dans  la  prononciation ,  pour  tenir  lieu  de  jcelle  qui 
ht  précède,  dont  l'articulation  alors  ne  se  fait  point  entendre. 
Cela  a  lieu  pour  éviter  le  choc  de  certaines  lettres  dont  la 
rencontre  est  dture  et  désagréable  à  J'oreille. 

On  cEstingue  plusieurs  espèces  de  teschdid  euphonique. 

I  l4*  Le  premier  a  lieu  sur  les  lettres  solaires  qui  suivent 
l'artide  J\  ;  et  c'est  ici  que  s'applique  la  <£stinction  des  lettres 
solaires  et  lunaires  (  n.**  62  ).  Ex.  fi^J\ ,  prononcez  arrahimou , 
et  non  alrahimou.  Si  le  mot  commence  par  un  J ,  quelquefois 
on  retranche  un  des  deux  J  :  ainsi  l'on  écrit  toujours  ^«^ 
et  s^\  pour  ^gjf  et  v^i.  Ce  retranchement  a  toujours  lieu 
quand  l'artide  perd  son  t ,  parce  qu'il  est  précédé  de  la  pré- 
position J ,  et  que  le  mot  commence  par  un  J  •  U  y  auroit 
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alors  vtojs  J  de  suite  ;  mais  on  en  supprime  un ,  et  l'on  écrit 

1 15*  Le  tesckdid  euphonique  a  lieu  secondement  après  un 
(j  djezmé ,  et  se  place  sur  fa  consonne  qui  le  suit ,  si  elle  est 
une  des  cinq  lettres  cohiprises  dans  fe  mot  j^ji  (  n.""  51  )•  Ainsi 
Ton  écrit  Cj  (j^>  ^t  Ton  prononce ,  comme  si  c'étoit  un  seul 
mot,  mlr-rabblhi ,  au  Ijeu'  <fe  mh  rabbihu  II  en  est  de  même 
lorsque  le  ^  n'est  point  écrit ,  mais  est  seulement  renfermé  vir- 
mellement  dans  une  voyelle  nasale.  £x«  \j^  v^'  prongncez 
htâhom-moublnon, 

a 

Le  (^  dîsparoît  quelquefois  tout-à-fàit  dans  les  prépositions 
[jy»  et  ^  devant  les  mots  U  et  ^ ,  comme  Uj ,  Ui ,  ^^  et 

^,  pour  l5  ^^,  Û  ^,  ^  ^^  et  ^^  ^,  et  même  devant 
aautres  mots  ,  quoique  beaucoup  plus  rarement ,  comme  JIJU 

1 1 6.  Un  troisième  usage  du  teschdid  euphonique ,  c'est  lors- 
que ,  daiis  le  même  mot ,  il  se  rencontre ,  sans  aucune  voyf lié 
întermécEaîre  ,  deux  consonnes  dont  l'articulation  est  presque 
semblable ,  et  qu'il  seroit  difficile  de  les  articuler  chacune  sé- 
parement,  avec  exactitude.  Ainsi,  au  lieu  d'écrire  oSjf ,  ^^iilS , 

JPoll  et  tii^fj  on  écrit  oJ^Jt,  cjJi^',  7àà^i  ^^X^^  et  l'on 
prononce  arattou,  baçatta,  akhattoum,  labltta. 

K I  ^.  t  On  trouve  encore  dans  les  manuscrits  de  l'AIcoran , 
phsieun  autres  cas  qui  '  donnent  Heu  à  l'emploi  du  teschdid 
euphonique  :  Yoid  ceux  que  j'ai  observés. 

1 1 8.  t 'Toutes  les  fois  que  de  deux  mots  qui  se  suivent ,  le 
premier  finît  et  le  second  commence  par  la  même  consonne , 
et  que  cette  consonne  doit  être  djezmée  à  la  fin  du  premier  mot , 
OD  place  un  uschdid  isur  celle  qui  commence  le  mot  suivant. 

Exemples  :  lxl£ilî  «T  Jï  ;  SjÂii  ^  *»f  ùj^\  ;  ^î  [^^  ^Xj^J  U  li. 
n  p.  t  La  même  chose  se  pratique  lorsque  la  con$onne 
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(Çezmée  qui  termine  un  mof  /  est  homogène  avec  ceOe  qui 
commence  le  mot  suivant ,  mais  non  identique.  Exemples  : 

^  <^  J^i  fi^  é^  «^j 

r  J^S^i   ^j^  ô^  0^ 

1 20.  t  Cette  sorte  d'insertion  se  nomme ,  dans  le  premier 
<^  »  c^Ji«it  J  La^  il£3t ,  c'est-k-dire»  vctiu  insertion  qui  a  lieu 
dans  deux  lettres  semblables;  dans  le  second  cas,  on  la  nomme 
rî^l^t  j  ^>AÂ^  /lUM  )  c'est-à-(fire ,  /^r/î/r  insertion  qui  a  lieu 
^tf ff j  ^fzo*  lettres  analogues. 

1 2 1  •  t  Dans  tous  les  cas  dont  j'ai  parlé  jusquld ,  on  doit 
omettre  le  dje^ma  de  la  lettre  quiescente.  On  doit  donc  écrire 


^j*j£Jl  > 


et  non  jLcIJf  ;  ^^ ,  et  non  «^  ;  slL  ^t ,  et  non 

sXJL  M;  ^^  Jï,  et  non  3^  ji\ 

1 22.  t  On  insère  aussi  par  un  tesckdid  la  dernière  consonne 
d'un  mot,  lors  même  qu'elle  n'est  pas  djezmée,  mais  qu'elle  est 
mue  par  ime  voyelle,  dans  la  première  consonne  du  mot  suivant , 
soit  que  ces  deux  lettres  soient  identiques ,  ou  qu'elfes  soient  seu* 
lement  iiomogènes  (i).  Dans  le  premier  cas,  cette  insertion  se 


(i)  Ce  genre  d*in5ertion  est  particulier,  )e  crois»  à  certains  lecteurs  et  l'Ai» 
coran ,  et  n*est  point  généralement  admis.  Je  pense  que  les  grammahieni  qui 
l'admettent,  se  contentent  de  prononcer  rapidement  et  foiblement,  ou  Sescamcter 
!a  voyelie  qui  termine  ie  premier  des  deux  mots  consécutifs.  Djewhari,  dans 
un  passage  que  fai  cité  précédemment  (  pag.  42»  n.<^  82  ,  note  ),  désap- 
prouve ce  genre  d'insertion,  et  fai  iiea  de  croire  qu'il  étoit  particulier  à  mi 
fameux  lecteur  de  TAlcoran ,  nommé  Abou-Amrcu ,  imité  en  cela ,  du  moins  en 
pàrde ,  par  Hamza.  Voyez  à  ce  sujet ,  les  Notices  et  Extraits  des  nuutuscrits ,  t.  IX, 
pflg*  8a« 


nomme  ^^Xjf  J  j^j^  ^U3j ,  c'est-à-Are ,  grande  insertion  qui 
a  lieu  dans  deux  leWts  semblables.  Exemples  : 


Dans  le  manuscrit  d'où  fai  tiré  tous  ces  exemples ,  le  tesckdid, 
en  ce  cas ,  est  écrit  en  encre  rouge. 

Si  les  deux  lettres  ne  sont  pas  identiques ,  comme  Ans  les 
exemples  précédons  y  mais  seulement  homogènes ,  f  insertidn  se 
nomme  ^^1^1  j  j^lliSt,  c'est-à-cEre ,  grande  insertion 
fsf  /r  /f nr  dans^  deux  lettres  homogtnes.  Quelques  grammairiens 
appellent  (^Uil^  les  deux  lettres  semblables,  et  ^lJ«liJu.  les 
inur  lettres  analoguts  ou  homogènes  (  i  )•  Exemples  : 


(i)  Le  piindpe  génénl  de  cette  iBierdoa»  c*ett  que  ict  Aeo^  lettm  «oient  du 
ncneoffgaiie ,  ou  (pi'eilcs  appartieiiiieiit  à  la  nênoe  catégorie  de  letom,  tclkt  4p|g 
*jj|#  9  *>«3''^  »  aÎuIm  »  &c>  D'ordinaire,  la  prenaière  lettre  est  absorbée  dans  k 
seconde  ;  quekpsdbb ,  tnais  rarement ,  c*estla  leconde  qoi ,  étant  dWe  pronon*^ 
cktjon  plus  facile  ou  plui  euphonique ,  absorbe  la  première  ;  il  y  a  même  des  cil 

trèwaics  où  les  deux  lettres  le  changent  en  une  troisième  9  oommedans 


pour 
M.  Lumsden  a  traité,  dans  on  grand  détail,  de  ces  élisfons  et  même  de  celles 
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f  0 


A     -r 


Dans  ces  exemples  et  autres 'semblables ,  le  teschdid  est  écrit 
en  encre  rouge ,  comme  dans  les  précédens. 

Dans  les  deux  derniers  cas  dont  |e  viens  de  parier,  il  y  a  éli- 
sion  de  la  dernière  voyislle  du  premier  mot,  et  la  consonne  qui 
commence  le  second  mot  esf  doublée,  pour  tenir  lieu  de  celle 
qui  termine  le  mot  précèdent.  Les  pronoms  affixes  cl ,  d , 
lÉ»  y  ^Â»  y  sont  censés  former  \m  mot  séparé ,  comme  dans 
cet.  exemple ,  l5CiJl^.  Le  s  est  regardé  comme  un  o,  dans  ces 
mots,  par  exemple,  ^^jl  f^UKÎI  >jj. 

1 23^  t  Je  ne  puis  détenniner  précisément  quelles  sont  les 
Ietti:es  comprises  sous  la  dénomination  de  ^l^  homogènes  (  i  ]. 
Voici  celles  que  j'aî  remarquées  : 


qa!  sont  ptnicalières  à  quelques  tribus  arabes.  Les  règfes  (ja*H  pocc  ne  sont  pas 
toujours  cl*accord  avcc^  ies  obserratioas  que  f  ai  Oon^igaées  Id ,  ce  qui  ne  doit 
pas  surprendre ,  parce  qu'il  y  a,  entre  les  diverses  écoles  des  grammairiens  arabes 
et  des  lecteurs  de  TAicoran^  différence  d  opinions  sur  plusieurs  points  de  ce  sys- 
tème euphonique.  Comme  ced  n*est  d'aucune  utilité  pour-  fétude  de  la  iar^ue, 
)e  n*a!  pas  voulu  m*étendré  davantage  sur  ce  sufet»  et  jcf  me  borne  à  renvoyer 
ks  lecteurs  qui  seraient  curieu]^  d'^pro&mdir  cette  matière ,  aux  commeo» 
tateors  de  riÛoon»  »  au  Dicôonnalre  de  D}ewhari  et  i  ta  Granmaine  arabe  de 
M«  Lumsdcn,  pag.  481  et  suhr» 

{i)'Bé¥dhawf ,  dans  un  passage  de  son  Commentaire  «ur  rAlceran,  que  j'ai 
inséré  dans  mon  Anthologie  grammaticaU  arabe ,  pag.  4 ,  compte  1^  lettres  qui 
ne  aont  susceptibles  d*insertion  que^dap^  i^urs  semblables,  et  13  qui.s'iosercDi 
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Le  o  éprouve  l'éiision  devant  les  lettres  o»^»  ^»  ^O'cT» 

Le  Cl,  devant  les  trois  lettres  <ïï>>  ir  et  //; 

*  ■ 

Le  ç ,  devant  le  o  ; 

Le  ^,  devant  les  lettres  09O)  çj-^O'cT»  j'^^J'î 
Le  3,  devant  lés  lettres  o »  ç  j  cT  ®^  J* > 
Le  ^ ,  devant  le  J . 

Le  j»  et  le  ^  s'élident  réciproquement. 
Le  ^  soufflls  pareillement  Félision  devant  le  j^.« 
Le  ^  élide  le  d,  et  le  d  prod^tie  même  ejfFet  sur  le  ^ . 
Le  J  est  élidé  devant  le  j  et  le  3 . 

Enfin  y  le  e)  éprouve  l'élision ,  lorsqu'il  est  suivi  du  j  ou 
du  J  (i). 


•«««- 


lasd  Uen  dans  leurs  analogues  que  dans  leurs  semblables.  La  première  catégorie 
renferme  les  lettres  t,  ^>J»  {f^^yj^y^f^y  f>  ^>  <^>  f»  •» 
J  et  J ,  et  la  deuxième ,  les  lettres  O)  c;>>  Ot  f^>  f-)  •)>  «^'J'  0^> 
j5>  ^>  J  et  t>» 

Mdhawi,  au  lien  du  mot  fj»j\4^$  K  sert  de  i*eifN^on  f^j^'^^^»  fui 
tt  est  réduiraient. 

(0  Pour  ne  lien  omettre  de  ce  qui  concerne  cette  matière,  jt  dois  &ire  ob- 
stnrcr  <|ue ,  suivant  la  Grammaire  des  Maronites ,  les  permutarions  àt  lettre» 
oDt  ttctt  seoiement  quand  la  première  est  df  eamée ,  soie  que  les  éeux  lettres  se 
tmoYent  dans  le  même  mot  »  ou  dans  deux  mots  en  contact  (  p^  30.  et  3 1  );  et 
<|a'dks  ont  lieu  plus  communément  entre  les  lettres  du  même  orgaoe  (  pag.  j  1  ). 
Les  changemens  que  certaines  lettres  éprouvent  dans  leur  prononciation  «  à  raison 
de  bitncontre  de  quelque  autre  lettre ,  sont,  suivant  la  même  Grammaire  (  p«  37 
et  soir.  ),  ceux  que  void  : 
^  U ,  devant  le  c>  et  ie  ii  ^.se  change  en  la  lettre  qui  le  suit, 
Le  o  se  diange  en  i»  iq>rès  le  jo  et  le  1» ,  et  en  j>  après  le  j» 

I4  O,  devant  les  lettres  '^9  jf  ^y  ^  et  J^j  9t  change  en  la  lettre  soi* 

nnte. 

Il  en  est  de  même  du  -ç  ,  devant  le  ^  ; 

Dtt  ^ ,  devant  le  c;>  et  ic  i»  ; 

L>tt  3 ,  devant  les  lettres  o  »  ^  et  i»  ; 
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DU   HAMZA. 


1 24*  Tout  \  qui  est  mu  par  une  voyelle  ou  qui  est  mobile 
de  sa  nature ,  quoiqu*iI  devienne  djezmé  par.  quelques  raisons 
grammaticales ,  est  marqué  d'un  signe  nommé  kamia  j^  ou 

i}li  y  c'est-à-dire ,  piqûre ,  à  cause  de  Teflet  que  produit  I*effi>rt 


Du  J ,  devant  le  ^  et  le  ^.; 

Du  fjt, devant  ies  lettres  j  ^  bY^» 

Du  fj^,  devant  le  «-  ; 

Du  ^  »  devant  le  J  et  le  m*  ; 

Du  ^,  devant  le  ^  et  le  1^  ; 

Du  J^,  devant  le  c;>  et  le  J>  ; 

Du  J^p  devant  le  O  et  le  3; 

Le  P  étant  devant  le  • ,  Hs  se  changent  tCNis  deux  en  f> ,  comme  |ÂÂm  ; 

prononcez  ^» 
Le  ^   étant  devant   le  •,   ils  se  changent   tous  deux  en  ^  ,   comme 

j«AfiOJt  ;  prononcez  ^*âb«)Ji« 

Le  ^ ,  devant  le  ^ ,  se  change  en  C^  • 

Le  c)  y  devant  le  ^ ,  se  change  en  ^  • 

Le.  J,  devant  le  j  9'  se  change  en  j  ,  outre  le  cas  pardcnlier  à  fartlcie  Jl 
devant  les  lettres  solaires. 

Le  Q)  9t  change  en  f^  devant  le  v;  <kvant  les  six  lettres  du  mot  î^yfj}.  > 
il  s*unit  à  la  lettre  qui  le  suit,  en  perdant  sa  propre  prononciation. 

Quant  à  Hnscrdon ,  la  première  lettre  n*éunt  pas  djezmée ,  cette  grammaire 
ne  Tadmet  qu*entre  dtux  •  ,  dont  le  premier  perd  alors  sa  vOycIle  dans  la 
pronondatlon  ;  ce  qui  n*a  lien  encore  qu'avec  quelques  restrictions ,  et  pourvu 
qu*ii  n*en  puisse  pas  résulter  d'équivoque  (  pag.  39'}.  Il  en  est  de  même  dans  tous 
les  autres  cas  ;  f  insertion  cesse  »  quand  elle  peut  donner  lieu  à  tme  équivoque 
(  P^8*  3  ^  }*  £1^  >  quand  un  ^  quiescent  est  suivi  d*un  ^  ou  d'un  •  ,  il  ]r  a 
bien  insertion  ;  mab  »  par  un  eflêt  contraire ,  c'est  le  ^  qu'on  double ,  et  c'est  la 
lettre  suivante  qui  perd  son  articulation  propre  (  pag.  3  a  )•  Je  crob  que  la  plupart 
de  ces  permuudons  sont  de  véritables  fautes  de  prononciation  »  et  )'«i  même  lu 
des  grammairiens  aral>es  qui ,  loin  de  les  convertir  en  règles ,  recommandent 
de  ies  éviter* 
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fiit  par  h  poitrine  pour  produire  une  émission  de  Taîr ,  subite 
et  én^gique  (  n."^  30  et  &(S  )  :  œ  signe  est  formé  ainsi  (  ^  )• 
Le  àûm^a  ou  éùf  hamzé  est  une  véritable  articulation ,  dont 
nous  avc»u  déjà  indiqué  la  valeiA-  (  n/  30  ),  et  difi^re  essen- 
tidiement  de  Véiif  non  hamzé ,  qui  n'est  jamais  mu  par  aucune 
voyelle  y  et  qui  n'entre  dans  les  mots  que  comme  lettre  de  pro- 
longation ou  comme  lettre  muette  (  n.^  68  )•  J'ai  déjà  fait 
lemarqner  le  rapport  qu'il  y  a  entre  l'articulation  du  mn  et 
celle  de  Vé/if  hamzé ,  et  j'ai  observé  que  le  hamia  n'est  autre 
chose  que  la  figure  du  ain  tronquée  (  n.^  45  )•  Le  iam^a  se  met 
au-dessus  de  Vr/if,  lorsque  celui-ci  est  mu  par  un  fatAa  ou  par 
M  dhamma,  ou  marqué  d'un  djc^ma,  et  alors  la  voyelle  ou  le 
ijejma  se  placent  au-dessus  du  ham:(a  ;  exemples  :  3«^i ,  J«^t  > 

^j\j.  S  Vilifest  mu  par  un  keiraf  le  ham^a  se  place  aurdessous 
de  la  lettre ,  et  le  kesra  au-dessous  du  hami^a  ;  ex.  ôj^l  • 

Dans  la  plupart  des  manuscrits  ^  on  omet  presque  toujours 
le  ham^dé 

12^.  t  Dans  les  manuscrits  coufiques ,  ou  du  moins  dms 
qttdqaes-uns  de  ces  manuscrits  que  j'ai  vus ,  le  ham^a  est  in- 
diqué par  une  petite  ligne  horizontale  de  couleur  verte ,  qui  se 
place  avant  Vélif,  au  haut  de  la  lettre,  si  la  voyelle  est  vaifaiAa, 
>a  I)a5,  si  c'est  un  kesra,  et  à  la  moitié  de  sa  hauteur,  si  c'est 
on  dkamma.  Cette  même  ligne  se  place  au-dessus  du  j  et  du 
v(, lorsque  ces  lettres  tiennent  lieu  d'un  \  hamzé,  comme  je  le 
&i  tout-j^-l'heure.  Outre  ce  signe,  le  ham'^a  est  encore  marqué 
par  la  couleur  du  point  qui  indique  la  voyelle  :  ce  point  est  jaune. 

126.  t  Dans  beaucoup  de  manuscrits  afiîcains,  le  hamyi 
est  pareillement  indiqué  par  un  gros  point  jaune  placé  au  haut , 
ou  au  bas ,  ou  vers  le  milieu  de  Xilift  suivant  que  la  voyelle  est 
^fatha,  un  kesra  ou  un  dhamma  ;  on  joint  en  outre  au  Aam:^a 
^  voyelle  convenable. 


€t  DES  ivbaxns  de  rA  psurqle 

izy.  Lorsque  ie  j  et  le  45  tiennent  ia  piaœ  d'un  élif  mo- 
bile y  ce  qui  arrive  souvent ,  comme  on  le  verra  dans  le  dernier 
cbajpitre  de  cette  piemsàre  partie,  on  place  aurdessus  de  ces 
lettres ,  et  quelquefois  au-dessous  du  c$  »  un  Aamia  ;  exemples  : 


^i,  4^>1^.  Dans  cecas,  il  est  plus  régulier  de  supprimer  les 
points  du  (j  5  ainsi  Ton  doit  écrire  Jjl5,  et  non  Jjli  (i). 

1 28,  II  arrive  souvent  qu'au  lieu  d'écrire ,  soit  Véfif^  soit 
le  j'ou  le  (j  substitués  à  fé/if,  comme  il  vient  d'être  cBt,  avec 
le  karni^a,  on  n'écrit  que  le  ham^a^  et  Ton  supprime  la  lettre 
qtd  devroit  l'accompagner. 

Cela  a  lieu ,  i  .^  souvent  au  milieu  et  toujours  à  la  fin  des 
mots ,  après  ime  letû'e  de  prolongation  ou  une  lettre  djœmée, 
qudie  qu'elle  soit.  Exemples  :  sU,  iJL^  j^,  îji,  5^,  l^j, 

3  Jj,     ^S^y     ^fjJ,    oW'^f     9fjjX^y    &C. 

zJ^  Au  milieu  des  mots,  après  un  \  de  prolongation,  toutes 


les  fois  que  ie  ham'^a  a  pour  voyelle  un  fathà.  Exemples  : 
^>Ux5,  t>LiJ,  ^sToif. 

3.**  Au  milieu  et  à  la  fin  des  mots,  toutes  les  fois  qu'A  se 
rencontreroit  de  suite  deux  j  ou  deux  c5  »  dont  le  second  suroît 
quiescent ,  si  l'on  ne  supprimoit  pas  la  lettre  qui  est  affectée  du 
hamia.  On  écrit  donc  : 


(1)  Il  paroît  que  ce  n'est  pas  une  rcgfe  rigoureuse ,  cai"  Hariri  s*en  est  écarté 
^ans  sa  xxvi.*  séance*  (  Voyez  mon  édition  des  Siancn  dt  HaHri,  ofta  nu  Corn- 
Mumairt  orale,  pag.  271  et  a/i.  )  H  X  ft  pourtant  des  gvammairtens  qui  attachent 
une  grande  importance  à  cette  règle  orthographique.  Motarrézi  raconte  qu*Aboii- 
Ali  Farési ,  étant  allé  rendre  Tbite  avec  un  de  ses  amis  à  un  docteur  qui  jouls- 
solt  d'une  grande  réputation ,  remarqua  devant  kii  un  papier  sur  lequel  se  troatoit 

le  mot  Oi^  »  ^<^t  avec  deux  points  soas  ie  (J •  Ai>ou-AJi  demanda  au  scllâki» 
4e  qui  étoit  cette  écriture ,  et  celuî*ci  rendit  que  c*étoit,  lui-même  qui  avoit 
écrit  cela.  Alors  Ahou-Alf  se  tournant  vers  son  ami,  avec  lair  d'un  homme 
qui  est  en  colère ,  lui  dit  :  «  Nous  avons  perdu  nos  pas  en  venant  faire  visite 
n  à  un  personnage  tel  que  celui-ci;  »  et  à  l'instant  même  fl  sortit. 


-  i' :'  *1T .'DE  L'ÉCKltUHB.  '     -î  (fj 

4.^  Au  milieu  des  mots,  quand  le  ham^a  a  pour  voyelle 
vsifatha,  et  est  immédiatement  précédé  d'une  lettre  djezmée , 
sur  laquelle  on  pourroit  transporter  la  voyelle  du  ham-^a»  en 
supprimant  tôut-à-fâit  Tarticulation  propre  de  celui-ci.^  Ex. 

^  '  •  '  pour        bljji 


^s..  ^^ 


•  « 


or — ^  — '^  0, 


.U; 


**j     —   — —  «l*. 


5."*  Au  milieu  des  mots  »  le  Jinmia  étant  mu  par  un  fathaf 
et  précédé  d'un  zatre  fatha,  comme  i^tS  povur  ^\i;  mais  cette 
manière  d'écrnre  est  rare  et  contraire  à  fusage  reçu. 

La  suppression  du  «  et  du.(^ ,  dans  les  cas  compris  sous  le 
n.'  3,  n'est  pas  d'un  usage  général ,  et  l'on  écrit  souvent  tf^ju 

d!y^9  tT^J  »  •^i  »  ^^*  Quelques  grammairiens  même  don- 
nent la  préférence  à  cette  orthographe ,  excepté  dans  les  cas 
ou  le  kam^a  est  précédé  d'un  t  quiescent  ou  d'une  lettre  djezmée, 
comme  dans  J.jtk ,  j.,jU ,  j[J«Ji ,  M^JiJ^ ,  et  autres  semblables  (  i  ). 


(1)   Fo^'AC  Harhri ,  dins  mon  Anthologie  grtimmaticalt  arak ,  ptfg.  1 17  et 


110. 
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1 2p.  t  II  y  a  des  cas  où  Ton  supprime  tout-à-faît  le  kam^a , 
en  sorte  que  celle  des.Iettres  I  »  j  et  cS  qui  devoir  être  affectée  de 
ce  signe,  ne  fait  plus  que  la  fbncdon  de  lettre  de  prolongation  : 
ceh  s'appelle  «jUJt  i^ÀJc  allégement  du  Aam:^a.  Dans  d^autres 
cas  y  on  se  contente  d'adoucir  l'aspiration  du  kam:^a ,  ce  qui  se 
nomme  ïjIiJT  J;^/^  adoucissement  du  ham^a.  Je  parlerai  en 
détail  de  cela ,  dans  le  dernier  chapitre  de  ce  premier  livre ,  en 
traitait  des  règles  de  permutation  des  lettres  t  »  j  et  c$  •  Lorsque 
l'on  conserve  au  ham:^a  sa  valeur ,  cela  s'appelle  sj^t  ^jÇé 
faire  sentir  exactement  le  ham^a  (  i  )• 

DU   WESLA. 

130.  Un  mot  qui  commence  par  un  I,  hamzé ,  doit  souvent 
être  joint  au  mot  qui  le  précède;  et  cette  union  est  indiquée 
par  un  signe  nommé  wesla  J^l ,  c'est-4^'re ,  jonction ,  qui  se 
figure  ainsi  (  "^  } ,  et  se  place  au-dessus  de  Yélif.  Je  crob  que 
ce  signe  n'est  autre  que  le  j>  du  mot  Jj»j .  Lorsque  cette  union 
.  a  lieu,  félifest  toujours  suivi  d'une  lettre  djezmée;  et  alors  cette 
lettre  se  prononce  en  une  seule  syllabe  composée ,  avec  la  der- 
nière syllabe  du  mot  précédent.  Quant  à  Vélif,  il  perd  sa  valeur 
et  sa  voyelle  propre ,  et  devient  absolument  muet  dans  la  pro- 
nonciation. Exemples  :  éU^f  ^^\J  au  lieu  de  </l^[  ojIJ»  pro- 
noncez raaytou* bnaca  au  lieu  de  raaytou  ibnaca  ;  dUi/f  ^I ,  pro- 
noncez ibnouUmeliki  au  lieu  Sibnou  almèliki. 

Si  le  mot  qui  doit  s'unir  avec  le  mot  suivant ,  par  le  uresla, 
finit  par  une  lettre  quiescente ,  mais  non  djezmée ,  cela  n'em- 
pêche pas  Punîon.  Exemples  :  lljixJl  \j£ ,  jj^^\  ^f ,  ùJfiCÙÎ  Jt 
prononcez  gka^a*lméd}neta,  abou'lwé^iri,  Jf'lmèsdJiJi, 


(1)  Vaytz,  sur  les  règles  orthographiques  du  hamzd,  un  Tnhé  spédal  fns^ 
dans  le  tome  IX  des  Notices  a  Extraitt  des  manuscrits ,  1  •**  partie  »  ptg.  6j  et 
suh. 
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131.  S  la  fettre  qui  suit  IV/if  cFtiraon,  et  qui,  desanature, 
est  toujours  cÇezmée,  devient,  par  une  ;^$on  quelconque,  mue 
par  une  voyelle,  on  peut ,  suivant  quelques  grammairiens,  sup- 
primer IV///*  d'union*  Ainsi ,  si  au  lieu  de  ^xiLlI  »  on  dit  ^\ ,  si 
convient  encore  de  retrancher  Vé/if,  et  d'écrire  seulement 
3L^«  C'est  ainsi  que  si  ,•  comme  je  l'ai  déjà  dit  (  n/  93  ) , 
on  change  J^il  en  JlîLf ,  on  peut  aller  plus  loin ,.  et ,  sup- 
primant IV//f  de  l'artide ,  écrire  j^.  Cependant,  il  paroît  que 
ce  dernier  cas  est  moins  toléré  que  le  premier  (  i  )•  * 

I  32.  De  ce  que  nous  venons  de  dire  il  suit  que  YéltfvUeni 
jamais  marqué  d'un  wesla ,  que  lorsqu'il  est  au  commencement 
d'un  mot  ;  mais  il  &ut  observer  que  l'union  indiquée  par  le  wesla 
n'a  lieu  que  dans  les  cas  suivans  : 

I  .•  Dans  l'article  JT  ; 

2/  Dans  les  impératifs.  r^;uliers  de  la  première  forme  des 
verbes  ; 

3.^  Dans  les  temps  de  la  septième  forme  des  verbes  et  des 
formes  suivantes ,  qui  commencent  par  un  élif  (2)  ; 


(1)  Voyez  le  manuscrit  arabe  de  ia  bibi.  dn  Roi,  ii«<^  1234.  H  peut  être  boa 
de  transcrire  ici  le  texte  de  ce  grammairien.  Le  voici  : 

-dJ  \i\  >oui  j^  [^  v^t  ,^ût  \àM  (  u..  dj^-  )  j;^  bu 
ï^î  oU;i  ^jVU  j^v(^  j  i^t  ïjw^fi  «$>►  oisi  li*  ii=5^f 

Aal  ka de  Jt«^Vlj  «U.)Vt.  je  a«i$  qu'il  fiuit  Ifare  JUàVt  »lxj  ^UaVU 

(''91c»  aussi  ia  Notias  tt  Extraits  tkt  mamacrits,  tom.  VQI,  pag.  jz},  n<Hc{\], 
et  tom.  IX ,  pag.  18. 

(t)  Siii<raat  k  GnauiMfac  da  MaronilH,  b  voùrpwthre  «m  objccihe  de  ca 

I.  E 
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4**  Dans  Iesr<Ez  noms  suivans  :  ^],  iU?],  ÎJij,  yU}j  j  (^Uij], 

o^j»  j«-*|>  [ii]>  i'iP]  et  ^^1* 

•  1 33.  t  La  raison  pour  laquelle  Vé /if  peut  devenir  muet  dans 
toutes  les  circonstances  indiquées  ci-dessus ,  est  vraisemblable- 
ment que  cet  t  n'a  été  introduit  dans  tous  ces  mots  que  pour 
en  rendre  la  prononciation  plus  facile;  peut-être  même  ne  Técr^ 
voit-on  pas  originairement.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que 
les  grammadriens  arabes ,  ou  du  moins  ta  plupart  d'entre  eux, 
regardent  l'article  jl  comme  consistant  uniquement  en  un 
J  (  I  )  ;  et  dans  le  langage  vulgaire  même ,  on  ne  fait  entendre 
le  plus  souvent  que  cette  lettre.  Je  crois  qu'il  en  a  été  de  même 
primitivement  de  Vé/ifqvà  forme  les  impératifs ,  et  que  l'on  pro- 
nonçoit,  par  exemple,  ktouà  C^^  et  non  pas  oktoub  o^^l, 
comme  l'on  écrit  aujourd'hui.  Cela  me  paroît  d'autant  plus  vrai- 
semblable ,  que ,  dans  la  plupart  i!à%  langues ,  l'impératif  est 
le  mot  le  plus  court  de  tout  le  verbe.  Cette  conjecture  est  d'ail- 
leurs confirmée  par  l'usage  des  langues  hébraïque ,  syriaque ,  &c. , 
et  par  les  impératifs  de  quelques  verbes  arabes  'irréguliers. 

1 34*  L'//(f  sujet  à  l'union  indiquée  par  le  ivtsla,  se  nomme 
Jiyfïji^  ou  Jû^yf  viîU  c'est-à-dire,  ilif  d'union;  et  tout 
autre  ilif  initial  qui  n'est  point  susceptible  d'union ,  se  nomme 
JbiJI  iyiiy  c'est-à-dire  y  ham:^a  de  séparation. 


fbraies  dérhées  ne  pennet  point  i*unton ,  parce  que  le  dhamma  qui  ctractéiise 
leur  û^iotttk^ûlf  ce  doit  point  soufirir  d'élîslon*  (  Gramm,  Aîaron,  p.  25. }  Cette 
doctrine  est  contraire  à  celle  des  grammahriem  arabes  et  à  J*usage,  Dans  TAicoran, 
en'efiêty  cet  flifai  toujours  considéré  comme  un  ^//"d'union* 

f  1)  Khalii,  célèbre  grammairien ,  regarde  Tardcle  Jl.  comme  composé  essen- 
tidiement  de  Vélif  haitizé  et  du  lam.  Ce  hamza  est  même,  suivant  lui ,  un  hamxa 

de  sipàratiOH  «Jiiut  i^bi,  et  s'il  est  devenu  hamza  ou  éltf  d'union  tV^'  ïji^> 
ce  n*est  qu'à  cause  de  l'usage  fréquent  qu'on  en  fait  dans  le  discoun. 
yoyiX'k  œ  su|et  mon  Anthêlogie  gMmnaticaU  anUe,  pag.  à  ^4. 
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13^.  Dans  la  plupart  d^  maniiscrits ,  on  otnet  le  wnla. 

1 36.  Quelquefois  Té/if  dTuraon  est  sum  d'une  de$  lettres 
j  ou  c5  cQezmées  ou  quiescentcs.  Si  la  voyeHe  propre  de  cet  éltf 
est  un  diamma,  3  peut  être  suivi  d'un  j  djezitié)  comme  J^J 
cumau/,  impératif  de  J;;!  ;  si  la  Voydle  propre  est  un  kesra,  if  peut 

être  suivi  d'un  (j  djezmé ,  comme  dans  ^^  I  id^an,  impératif  de 
^31  •  Mais  si  le  mot  auquel  appartient  cet  é /if  est  précédé  d'un 
autre  mot  qui  se  termine  par  une  voyelle,  en  sorte  que  l'union 
doive  réeDement  avoir  Ifeu ,  la  lettre  djezmée  ou  quiescente  qui 
suit  Vélifâ^umon ,  se  change ,  s'il  est  nécessaire ,  dans  la  pronon- 
ciation ,  sans  que  Pon  change  rien  à  l'ordiographe.  Ainsi ,  soit 

que  cette  lettre  soit  un  j ,  comme  dans  J^J ,  ou  un  c$ ,  comme 

dans  f^o^\y  on  la  prononce  toujours' comme  un  j ,  si  le  premier 
mot  finit  par  un  dhamma ,  comme  un  45 ,  si  ce  mot  finit  ,par 
un  kesra ,  et  comme  un  f ,  s'il  finit  par  un  fatha.  Exemple  : 

Jj^t  ^^%  prononcez  yakouloudranf  et  non yakaulou  id^an.{  i  ). 

I  yj.  Le  jxrcsla  ne  deyroit,  ce  semble,  avoir  lieu  que  lorsque 
Tunion  qu'il  indique  peut  effectivement  se  faire,  c'est-à-dire, 
lorsque  le  mot  qui  commence  par  un  élif  d'union ,  est  précédé 
d'un  mot  qui  finit  par  une  voyelle.  Cependant  VélifSumon  e^t 
ordinairement  marqué  d'un  wesla,  lors  même  qu'il  est  le  premier 
mot  d'une  phrase ,  ou  lorsqu'il  est  précédé  d'un  mot  qui  finit 
par  une  consonne  ou  par  une  voyelle  nasale. 

138.  Lorsque  l'/Z/f  d'union  se  trouve  au  commencement  d'une 


(i)  Cette  règle  est  formelletheDt  donnée  dam  le  ôo^*  V^  P»  5^  ^  53  ^ 
t*aiftieiir  «n  donne  cet  eaemple  •  JucI  o^j  ^  •  P^fffiôncez ,  dit<>Jl  f  parj ,  c^est- 

a- dire,  jÂjl  »  et  kmez  par  un  (S  ,  c'est-à-dire,  jL!kL  Voici  un  antre  exemple 

de  rAkonm  (sui*.  io,  vers.  \6  )  :*  ytjlSj  c>jf  litu/  (Jj^J^  ^  [^-^^  J'^ 
toÀ  J^  ,  proDonein  afusl  :  UkaanS^tî, 

£    2 
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phrase,  il  âut  nécessairemmt  le  prononcer  par  la  voyeffe  qui 
lui  est  propre  :  cette  voyelle  n'étant  point  écrite ,  il  faut  la  sup- 
pléer; ce  qui  exige,  à  la  vérité ,  la  ccxmoissance  des  formes 
grammaticales ,  mais  présente  peu  de  difficultés.  J'ai  remarqué 
quelques  manuscrits  de  l'Alcoran  où ,  dans  ce  cas ,  la  voydie 
propre  à  IV///*  d'union  est  écrite  en  encre 'rouge  au-dessus  du 
wesla,  et  au-dessous  de  Vélif,  si  cette  voyelle  est  un  kesra. 

13  p.  Quand  le  mot  qui  précècfe  Vilif  Svaàon  finît  par 
une  consonne  djezmée ,  au  lieu  de  rendre  à  Vilifimàon ,  dans 
la  prononciation ,  la  voyelle  qui  lui  appartient ,  on  doit  doimer 
à  \?.  lettre  djezmée  qui  précède  Vélif  duiûon ,  ime  voyelle  acci- 
dentelle et  purement  euphonique  :  cette  voyelle  peut  être  un 
fatha,  un  kesra  ou  un  dhamma;  mais  le  choix  n'en  est  point 
arbitraire* 

On  emploie  le  fatha,  i*''  après  les  monosyllabes  J^*  »:, 
^ ,  suivis  de  l'article  Jf  ou  du  mot  ^^\ . 

2.*  Après  les  affixes  de  la  première  personne  ^  ou  1^,  quand 
ces  affixes  sont  suivis  de  l'article  Jf .  Exemples  :  UjJli]  '^^oiT, 
ihdiniya*ssîrâta ,  ,i3ffCéiij,  nîmetiya'llati. 

On  peut  aussi ,  dans  ce  dernier  cas ,  faire  Tunion ,  sans 
donner  aucune  voyelle  au  iS  du  pronom  affixe  de  la  première 
personne ,  et  cCre ,  par  exemple  :  SlJ^t  ^^t  ikditihssirâta ,  et 
vjUtt  «^^uÂî  mmhi'l/ati  :  c'est  même  là  l'usage  le  plus  onfinane. 

On  emploie  le  kesra,  i.^  après  les  mêmes  monosyllabes  ^, 
^y  ^i  suivis  de  tout  autre  ^/(^ d'union  que  de  celui  de  l'arme 

Jl  ou  du  mot  ^^t  ; 

2.'*  Après  tout  autre  monosyllabe  finissant  par  une  lettre 
djezmée, comme  ^t,  Jj\  Ôi,  J»,  &c. ,  excité  iiy  et  aussi 

après  le  mot  ^^  ; 

3."*  A  la  3/  personne  du  singulier  fiminin  du  prétérit, 
comme  i^yl^i  à  la  3.''  personne  tant  masculine  que  féminine 
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du  singalier;  à  ia-s/  personne  ma^mline  du  même  nombre, 
et  à  Ie  I  /*  personne  commune  tant  du  singulier  que  du  pturieF^ 
duis  le  futur  apocope  oa  aoriste  conAtionnel  y  v^)JLjCj,  44£li 
CJitjj  v>^U  4>^v^^  ^  U  2*''  personne  du  masculin  sin- 
gulier de  rimpératif  (Ifl^T; 

4*^  A  h  fin  des  génidfi  des  duels  en  état  tfannezion, 
comme  ^Ufî  v^oi ,  IsSi  ; 

5/  A  la  fin  des  secondes  personnes  féminines  de  Faoriste 
concfitionnel  et  de  l'impératif  des  verbes  défectueux  dont  le 
%S  final  est  précédé  dunfatka,  comme  ^jÂj*  ,  par  apoco[ie  de 

^j^  ;  î>3^',  par  apocope  de  JjLSji;  et  ^jl ,  par  contraction 

pour  v4y^f» 

Dans  ces  génitifs  de  duels  et  dans  ces  personnes  des  vérités 
défectueux,  quand  le  (j  n'est  point  suivi  d'un  ^//f  d'union, 
on  ne  doit  pas  manquer  de  mettre  un  JJe^ma  sur  ce  45;  car 
on  doit  prononcer  kitâbay,  medînetay,  tag^ay,  terdhay,  îrdhay, 
en  faisant  sentir  le  c$  9  et  non  kitâha,  medîneta,  tog^a,  terdhàt 
irdha,  comme  on  prononce  Ji ,  Jt,  ^  et  J»J. 

On  emploie  le  dhamma,  iJ"  après  fe  pronom  *JCj\  et  les 
pronoms  afiîxes  7^  ^^  f^/\ 

a.""  A  la  fin  de  la  z/  personne  du  pluriel  masculin  du  pré- 
térit ,  comme  lJdU>  ; 

}•""  A  la  fin  du  monosyllabe  ^; 

4«^  Dans  les  personnes  du  pluriel  des  veriies  défectueux, 
ou ,  par  l'eflët  d'une  contraction ,  le  j  caractérij^tique  du  pluriel , 
au  lieu  d'être  quiescent  après  un  dhamma ,  comme  dans  t^x^^ 
\JiSlA  et  \y^j  est  précédé  d'un ^iln,. comme  IpJ,.  'i/^'"* 
\^^,  et  ly^.  Dans  ces  cas,  s'il  survient  un  ^7/jf  d'union ,  on 
a/oute  un  dkamma,  et  l'on  écrit  (pj,  IJ^ciT,  \1^  iSi  f^'. 

S'il  n'y  a  point  d'union ,  il  faut -mettre  un  djei^ma  sur  le  j« 

Le  pronom  afihce  1^  changeant,  dans  certainSi  cas,,  jon 
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dkamma  en  hsra,  s'il  survîeat  alors  après  lui  un  Hif^vaaion , 
I9  #  doit  prendre  pour  voyelle  accidentelle,  suivant  Jes  uns ,  un 
hesra,  et ,  suivant  les  autres,  un  dhamma.  Ainsi  les  uns  disent 
j^ifTi^  Ji ,  et  les  autres,  J;s)r|^  Ji. 

1 40.  Lorsque  le  mot  qui  précède  Yélif  d'union  finit  par 
une  voyelfe;  nasale ,  on  supplée ,  après  le  {^  virtuellement  ren- 
fermé dans  le  Unwin ,  et  qui  sert  à  Êdre  l'union ,  un  kesra  que 
l'on  n'écrit  pas.  Ex.  :  ^S  4^1  jJLj  risoulonri^smoukou  Afousa. 
Qudquefbis ,  en  ce  cas ,  on  place  aurdessus  de  Vilif  d'union 
la  figure  d'im  {^  avec  la  voyelle  qui  doit  servir  à  £ure  l'union. 

Quelques  giainmairiens  admettent  une  exception  à  la  régie 
précédente  :  si  la  voyelle  nasale  est  suivie  d'un  ilif  d'union  qui 
devroit  avoir  pour  voyelle  propre  un  dhamma,Hs  emploient  un 
dhamma  au  lieu  du  kesra  pour  faire  l'union  ;  ainsi  ils  prononcent 
IJU1.M  \3u,  silamoTMHlkholou ,  et  noij  sélamonA-dkholou. 

l4i«  t  Dans  les  manuscrits  coufiques,  ou  du  moins  dans 
quelques-uns  de  ces  manuscrits ,  une  ligne  tracée  en  encre 
rouge  et  placée  horizontalement  auprès  de  Vilîf  et  ayant  cette 
lettre ,  indique  le  wesla.  Cette  ligne  se  place  au  haut  de  Vilif 
d'union,  si  la  voyelle  qui  précède  Vélif  est  w^ifatka;  au  bas  de 
Vé/if,  si  elle  est  un  kesra  ;  et  vers  le  milieu ,  si  elle  est  un  dkamma  : 
la  voyelle  qui  appartient  à  cet  é/lf,  et  qui  ne  se  prononce  point» 
est  écrite  en  encre  verte. 

14^.  t  Dans  les  manuscrits  aâîcains,  ou  du  nîoiils  dans 
plusieurs  des  plus  beaux  inanuscrits  de  i'Alcoran ,  lé  uresia  est 
iniSqué  par  uhe  petite  ligne  rouge  placée  horizontalement  avant 
YélîfSvaûonj  au  haut ,  ou  au  bas ,  ou  au  mBieude  cette  lettre. 
Outre  cela,  l'^//f conserve  son  ham:^a;  mais  le  point  qui  FincEque, 
au  lieu  d'ètte  jaune ,  est  de  couleur  verte. 

1 4/1.  Quelquefois  on  supprime  tout-à-fait  Vilifâlixmon  :  cela 
a  lieu,  i.""  dans  cett<B  formule,  i^3Jf  ^y\  m\  >!/,  où. "on 
si^iprime  Viùf  ifo  mot  |^]  ; 
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2/  Dans  le  mot  ^1 ,  quand  il  est  entre  deux  noms  propres 
qui  ont  corr^tion  entre  eux,  comitie  dans  ^j2i,  ^  34 J  Zé'id, 
fils  itAmrou,  et  non  quand  3  n'est  pas  entre  deux  noms  propres , 
comme  dans  JU  ^t  o^sj  '^jé'id,  fils  de  mon  oncle,  ou  quand  ces 
deux  noms  forment  deux  parties  différentes  de  la  proposition , 
comme  dans  ^yV^  ^7  o^ij  Z^'^  /  est  J fils  de  MohtLmmed  (  i  )  ; 

3.^  Dans  Farticle  jl  précédé  de  la  préposition  prâfixe  J,  et 
de  l'adverbe  d^afinrmation  J  cerus.  Exemple  :  JâLjJtt  ^^  (^  P^^ 

Ji5ï5  et  *;23F; 

4«*^  Dans  les  veibes  et  les  noms ,  quand  il  est  précédé  de 
Tadverbe  interrogatif  I ,  comme  ^IS^i  et  JJLlt  pour  cdL^t  F  et 

5.*  Dans  f article  Jt,  précédé  de  l'adverbe  interrogatif  f, 

comme  #LJf  pour  ^U;}t  t.  Dans  ce  dernier  cas,  on  peut  aussi 
conserver  T  t  d'union-  (2}. 


(1)  Voyez  t  rdstiTcmcDt  à  U  sappres^n  de  ïélifd'muon  dans  les  nots  a^\ 
et  ^1 ,  mon  Amikologie  gramnuàicaU  arabe,  pig*  1 1  a  et  113. 

Observez  en  outre  que,  dans  les  cas  mêmes  où  Vélif  d'union  du  mot  ^1  doit 
être  supprimé  «  il  est  d'usage  de  ie  consenrer»  si  oe  mot  se  trouve  p|aoé  au 
commencement  d*une  ligne* 

(1)  Si  Ton  en  croit  Erpénius  (  Grammat.  araL  édidon  de  1767,  pag.  64  } , 
^êif  d'union  ipii  appartient  à  Timpératif  des  verbes  triiitères ,  est  quelquefois 
omb  ^rcs  les  particules  conjonctives  j  et  c>  •  Je  ne  trouve  rien  de  pareil  dans 
le  Liker  Tasriphi ,  m  dans  les  grammaires  de  Marteilotto  »  Guadagnucii ,  &c» 
M.  Fnehn  (  de  Numorum  Bidghar,  forte  antiquissimo,  pag.  29  ]  admet  cette  ob- 
servation ;  mais  il  n'en  cite  qu*un  seul  exemple ,  tiré  de  Tédition  d'EImacin ,  et 
qaf  n*est«  selon  toute  apparence ,  qu*une  faute  Jimpres^on.  M.  Lumsden ,  dans 
sa  grammaire  arat>e  »  ne  fait  aucune  mention  d*une  semblable  suppression  de 
tûif  d'union. 
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DU  MEDDA* 

1 44*  Lorsque  Vé/ifde  prolongation  est  suivi  immécEatement 
d*ttn  t  mu ,  soit  par  une  voyelle  simple ,  soit  par  une  voyelle 
nasale ,  au  lien  du  dernier  de  ces  deux  î ,  on  n'écrit  que  le  ham^a 
avec  la  voyelle  convenable,  et  Pon  met  sur  Vé/ifde  prolongation 
un  signe  qui  se  figure  ainsi  (  ^  ) ,  et  qu'on  nommé  mtdda  ^ 
ou  '40^:,  et  numa  julLt^  c'est^i-dire,  prolongation;  ex.  :  fLii.  Ce 


signe  n'est  autre  chose  qu'un  # ,  abréviation  du  mot  yjLt  ou 

••  • 

idiA  :  on  emploie  sur-tout  ce  signe  lorsque  le  ham^a  qui  suit 
Vé/ifée  prolongation  termine  un  mot. 

I  ^^.  On  place  aussi  le  medda  sur  Vélifcpi  se  trouve  au  com- 
mencement dun  mot  ou  d'une  syllabe,  lorsque  cet  t  est  radical, 
qu'il  est  mu  par  vatfatha,  et  qu'il  devroit  être  suivi,  soit  d'un 
é l if  hzmzk  avec  un  djc^ma,  soit  d'un  ilif  de  prolongation.  £z.  : 

IL^I  pour  \^\\  et  ^jJL^t  pour  ^^l^alL  £n  général,  le  medda 
est  employé  pour  indiquer  l'absence  d'un  ilif  hamzé  ou  <fe 
prolongation ,  radical  ou  accidentel  ;  et  ordinairement ,  quand 
on  écrit  le  mtdda ,  on  supprime  le  kamia  si  c'est  un  élifhztnzé , 
et  la  voyelle,  qui  .est  toujours  vmfatha. 

1 46.  Le  même  signe  se  met  aussi  sur  les  lettres ,  lorsqu'eiies 
sont  employées  comme  chifires ,  ou ,  par  abréviation ,  pour  tenir 
lieu  des  mots  entiers ,  comme  on  le  verra  ci-après. 

1 47*  '^  L'usage  du  medda  a  lieu  dans  beaucoiqp  d'autres  cas, 
et  est  bien,  plus  fréquent  dans  certains  manuscrits  éà  l'Alconm: 

on  le  distingue  en  medda  conjoint  JLo^y  et  medda  disjoint 

J^^iijJ^.  Le  medda  conjoint  a  lieu  toutes  les.  fois  que  le  ham^û 
est  précédé ,  dans  le  même  mot ,  d'une  lettre  de  prolohgatioû 
quelle  qu'elle  soit  ;  exemples  :  syL ,  ïLi ,  ^ .  Le  medda  dis- 
joint  is'emploie  lorsqu'un  mot  qui  commence  par  un  1  ,  est  pré- 
cédé d'un  autre  mot  dont  la  dernière  lettre  est  une  lettre  de 
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prcJoogatioii  :  on  place  alors  le  medda  sur  cette  lettre  de  prolon- 
gatîon,  mais  on  le  figure  en  encre  rouge;  ex*  Jl  ^1;  IaII /j» 
II  faut  observer  que  les  finales  •  et  « ,  faisant  fonction  de 
pronoms  afiixes ,  sont  toujours  censées  suivies  d'une  lettre  de 
prolongation  y  quoiqu'elle  né  soit  pas  écrite  :  c^est  comme  si 
l'on  écrivoit  ^  qt  jb . 

148.  t  On  distingue  encore  le  medda  nécessaire  fj/^  et  le 
medda  accidentel  ^J^  •  Le  medda  nécessaire  est  celui  qui  a  lieti 
lorsqu'une  lettre  de  prolongation  est  suivie  immédiatement ,  dans 
le  même  mot  »  d'une  aUtre  lettre  djezmée  ;  ex.  '^U .  Le  medda 
est  accidentel ,  toutes  Ie$  fois  que  la  dernière  consonne  d'un 
mot  y  étant  précédée  d'une  lettre  de  prolongation ,  perd  dans  la 
prononciation  Ja  voyelle  qui  doit  lui  appartenir ,  et  devient 
quiescente,  parce  que  le  mot  dont  elle  fait  partie  est  le  dernier 
d'une  période ,  et  que  le  lecteur  doit  se  réposer  (  n.*"  75  )  ;  ex. 

c^U^t  j  ^oti^M  9  oj^  *  ^  même  chose  a  lieu  si  Favant-^Ier- 
oière  lettre  du  mot ,  au  lieu  d'être  une  lettre  de  prolongation , 
est  un  j  ou  un  cS  djezjmé ,  comme  dans  «^^c-J  et  ui^.  Le  medda 
accidentel  n'est  indiqué  par  aucun  signe  dans  l'écriture  ;  et 
la  lettre  qui  termine  une  période  ou  même  u^,  chapitre  de 
FAlcoran,  conserve  la  voyelle  écrite ,  quoiqu'on  ne  dgive  pas  la 
prononcer.  Les  lecteurs  de  TAlcoran  ne  sont  pas  même  d'accord 
sur  l'usage  du  medda  accidentel. 

149*  t  Lorsque  Vé/ifqai  commence  un  mot  oumonosylls^e , 
est  suivi  d'une  des  lettres  î  »  j  et  cS  d|ezmées  ou  q^içscentes , 
cet  i  est  toujours ,  dans  les  m;muscrits  dont  )e  vieps  d^. parler  » 
marqué  d'un  medda  ;  mais  il  y  a  cette  difFérencç  que ,. lorsque  la 
lettre  suivante  est  un  I ,  elle  dis|)aroît  entièrement  ^  ainsi  que  le 
fatha  qui  la  précède;  lorsque  c'est  un  j  ou  un  (i  y  on^  la  cot^ 
serve  ainsi  que  le  dhamma  ou  le  kesra  par  lesquels  e$^t  in^  ^'4t{f 

précédent;  exemples:  iL'f,  yj,  ^^j"  SuT;       ! 
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1 50.  t  On  }4ace  aussi  un  medda  sur  le  »'&uil  serymt  de 
pronom  afiixe ,  par  la  rabon  que  faî  dé^  (fite  (  n."*  i47  )  ;  niais 
ce  medda  est  figuré  en  encre  fouge. 

Dans  les  deux  derniers  cas  que  je  viens  d'in^quer,.  le  medda 
est  figuré  plus  petit  que  dans  les  autres  circonstances. 

I  ^  I  •  Dans  les  livres  imprimés ,  et  même  dans  les.manuscrits 
où  l'on  conserve  les  signes  des  voyelfes ,  on  omet  souvent  le 
medda,  sans  qu'il  en  résulte  aucune  difiiculté  réelle  pour  la 
lecture. 

DE   LA   PAUSEt 

1^2.  La  pause  ^i^yt  >  qui  a  lieu  après  un  mot  qui  se 
trouve  le  dernier  d'une  période ,  ou  d'une  phrase ,  ou  même 
d'une  proposition,  produit,  dans  la  manière  de  lire  ou  de  pro- 
noncer ce  mot  y  quelques  altérations  qu'il  est  nécessaire  de  faire 
connoitre. 

1^3.  En  général,  dans  le  cas  de  pause,  <m  supprime,  dans 
la  prononciation ,  la  vôyèUe  ,  ou  la  voyelle  nasale  dont  devoit 
être  afilectée  la  dernière  lettre.  Ainsi ,  au  lieu  de  prononcer  sJ^Ô^ 
jjj  Zêid  m*a  frappé ,  et  t^-.t^f  iji  ^li  Abd-^lhamid  est  venu 
ciei  moi  ,:enAis3nt  sentir ,  dans  le  premier  exemple ,  la  voyelle 
nasale  2.  àe  jj  C ,  et ,  dans  le  second ,  le  kesra  final  de  oy%«lIt , 
on  prononce  seulement  Z/7^  oJj  »  et  alhamid  o-^\  • 

I  ^4*  Sî  cependant  la  voyelle  nasale  est  .1,  comme  dans  cet 
exemple ,  fo^  >  !J  Noiis  n* avons  pas  vu  Mohammed,  on  ne 
retranche  que  le  ^  de  la  voyelle  nasale,  et  Ton  conserve  le 
fatka  suivi  d\m  \  :  ont  prononce  donc  îj^  Afohammida. 

r  ^y.  1*  Par  un  procédé  analogue  à  ceiui-ci ,  dans  les  formes 
énergiques  de  l'aoriste  et  de  iimpératif,  qui,  comme  on  le 
verra  quand  je  traitenû  de  la  conjugaison  du  verbe ,  se  ter* 
mfaient  par  un  e)  djezmé ,  on  retranche  le  o  dans  la  pronon- 
ciation ,  et  l'on  prononcé  comme  si  la  voyelle  qui  précède  im- 


médiatetae^t  Je  o ,  étoh  suivie  de  la  lettre  de  prolongation 
homogène.  Ainsi  f  on  prononce  : 

pour 


"i 


^^u^ 


"•1 


"1 


Il  en  est  de  même  dli  mot  ^SK  qni,  en  cas  de  pause,  se 
prononce  liK 

1^6.  La  règle  générale  (*n.^  153  )  s'applique  également 
aux  inflexions  des  verbes ,  quand  elles  se  terminent  par  une 
simple  voyelle.  On  prononce  donc ,  en  cas  de  pause  : 

pour   4 


-»  •  ^  .* 


•'î  f      •  -»  - 


\^J.  Le  S  qui  se  trouve  à  la  fin  des  noms  fëminins  et 
autres  y  perd,  en  cas  de  ^^,  sa  voyelle  ou  voyelle  nasale, 
quelle  qu'elle  soit,  et  se  convertit  en  ^.  quiescent.  Qn  pifo-' 

nonce  donc  : 

H. 

••  «  *  *  ■ 


au  lieu  de  ^  juujb* 
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1^8.  Les  ptonon»  affizes  cd ,  d ,  •  et  « ,  perd 
de  pause ,  leurs  voyelles ,  et  deviennent  quœscens< 
prononce: 

iêSl\    pour  î  "^ 


I  ^O.  t  Les  noms  qui ,  conformément  à  une  des  règles  <fe 
permutation  qu'on  verra  plus  loin  j  ayant  pour  aroiûème  radi- 
cale un  j  ou  un  c$  y  perdent  cette  troisième  radicale ,  au  moyen 
d'une  contraction ,  et  reportent  le  o  <ïu  itnmn  dont  elle  devoit 
être  affectée  y  sur  la  voyelle  précédente ,  comme  ^\s  pour 
l^\i  et  ^l^>  perdent,  en  cas  de  pause,  la  voydie  finale  T. 
Ainsi  l'on  prononce  lU'  et  JUx^,  au  lieu  de  ^U  et  JUL^. 
On  peut  cependant ,  en  ce  cas ,  leur  restituer  Te  4^  final ,  et 
écrire  ^Is  et  JUiu  •  La  première  forme  est  la  plus  usitée* 

lOO.  t  Si  ces  mêmes  noms  se  terminent  par  une  voyelle 
simple,  c'est-à-dire,  par  un  kesra  smvi  du  iS  quiescent,  on  peut, 
dans  le  cas  de  pause,,  supprimer  le  kesra  et  le  c$  9  et  écrire  ^liJt 
et  JUx^l;  mais  il  est  préférable  d'écrire,  en  ce  cas,  ^^la)t 

etjux:)r. 

161.  1*  Les  grammairiens  arabes  admettent  encore,  dans 
l'orthographe  et  la  prononciation ,  en  cas  de  pause  ,  quelques 
autres  altérations  que  |e  passe  sous  sifence ,  parce  qu'elles  ne 
sont  que  facultatives ,  et  à-peu-près  nulles  dans  la  pratique. 

162.  t  Les  retranchemens  des  voyelles  ou  voyelles  nasales 
qui  ont  lieu  en  cas  de  pause ,  sont  aussi  applicables  aux  mots  qui 
terminent  les  vers ,  ou  les  incises  de  la  prose  rimie  «4Ê  •  Ce  qu'il 
il  y  a  de  particulier  dans  ce  cas ,  c'est  qu'on  peut  ou  retrancher 
tout*à-£ût  les  voyelles  nasales ,  ou  supprimer  seulement  le*  0 
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virtoeDement  lenfermé  dans  le  tenwin ,  et  conserver  la  voyelle. 
On  peut  dire  ^^^  âi^  lieu  de  i^  et  ^)1^  |  ou  bien,  en  con- 
servant b  voyelle,  «^  pour  AaI»,  et  «^  au  lieu  de  ^kXI. 

CHAPITRE  V. 

Modèle  de  lecture. 

163.  Afin  de  facSiter  l'application  des  règles  exposées  dans 
les  chapitres  précédens ,  je  vais  donner  ici  pour  modèle  de 
lecture ,  un  texte  arabe,  imprimé  tant  en  caractères  arabes  qu'en 
caractères  fiançais.  ïy  joindrai  la  traduction  de  ce  texte. 
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>  • 


i  «q  J>i  *a3  <^^j^i  ttf^w  aI;.  ;i  \SaL  ijîs  •'c5w 


•  ^  ^        •  •  ^'^ 

^.Jû*  AÎ  JOS  A   «Ohu«5  JUJI*  j^Ï  Jb  UI  Jb  «-»*>*-  (:»♦  *  ^ 


^  .     <         i       y 


X 


i  jj    i   ,1  <^L.»-n 


X  **-  X    X  ^     X.x    ©^xtt'^^xxxx  S^^»  •'^  ^-?©    .©^      XX    X  •* 


ST  0£  L^ÉCRITURB.  T'p 

AKH-BÂ-ROU  A-n  DOU-LÂ-MA-TA  WA-NA-SA-BOU-HOU 

ft-boa  <iou-lâ-nia-ta  zan-dou  *b-noa  *i-Kljoâ-ni  wa-ac-tsar4r*Q  .'n-na-si  yon-sah-hi- 
fba  *sma-hoa  fii-ya-koû'iou  zaî-doun 

bf  i-ya-î  waHlza-ii-ca  kha-ta-oun  hoa-wa  zan-doun  biVnoû-ni  wah-wa  coû-fîy- 
youn  as-wa-<Ioa  moû-Ian  li-ba-ni  a-sa-din 

câ-na  a-boû-hou  ab-dan  iî-ra-djou-ifai  mm-houm  yoorla-iou  ia-hou  farsa-fî-sou 
b-a'-ta-La-bou  wa-ad-n-ca  â«khi-ra 

ay-yâ-mi  ba-ni  ou-may-yata  wa-lam  ya-coun  la-hou  û  ay-yâ-mi-hiin  oa-bâ- 
ba-tDon  wa-na-ba-ga  fi  ay-yâ-mî  ba-ni 

1-ab-bâ-si  wa*a-la-ta-a.i-la  a-bi  M-ab-bâ-si  wa-ppbi  dja-fa-ii>nj  M-man-sou-ri  WI- 
mah-diy-yi  &-ca*Doii 

yott-kad-di-moû-na-hou  wa-ya-si-ioû-na-hou  wa-yas>ta-lî-bo4-Ba  inou^<^-kKsa- 
ta-lKNi  wariuh-wâ-dl-Ka-hou  wa-kad  cania  'n^a-ta-a  î-ia 

ran-hrb-ni  hâ»d-ini-nf ]-inah-iarJ>iy-yi  aï-dhan  fi  ba*-dhi  ay-yâ-m^hi  wa-iam  ya- 
sH  i-la  fr^ia-dis  mf-na 

'5cb*schoQ-3-ra*i  ma  wa-sa-la  i-'la  a-bi  dou-lâ-ma-ta  mi-na  *)->niaii*soû-ri  khâs- 
sa-om  wa-câ-na  fii-^d-da  'd-dî-ni 

ra-diy-ya  'i-madz-ha-bî  mour-ta-ki-ban  iit-ma-hâ-^Ti-nii  moo-dhay-yi-an  ttt-fo\i- 
roâ-dhi  mou-djâ-ht-ran  bi-dza-Iî-ca  wa-ca-na 

yoa*-Ia-iiioa  bârdza  min-hou  wa-you*H«-fou  bi-hi  fa-you-ta^dla-fa  an-hoa  il- 
iout-fï  ma-hal-li-h!  'Wa-ca-na  aw-wa-lou  ma  hou-fi-dha 

mb  schf-ri-hi  wa-oos-ni-ya-tî  *!-d)a-wa-i-zou  ia-hôu  bi^bî  la-5Î*da-tan  iDa-da-ha 
bî-ha  a-ba  dja^-fa-ri-ni  M-man-soÂ-ra 

wadza-ca-ra  kat-ia-bou  a*ba  moas-Ii-min  W»4ikh*ba-ra-Qi  ou-baY«dou  *I-Iâ-bi 
'b-nou  am-ma-rîn  ka-ia  had-da-tsa-ni 

nxm-hain-ina-dou  'b-nou  da-wou-da  Voi  1-djar-ra-bi  gn  mott-bask-.nui-di  Vni     , 
1-lB-«i-mi  aD  ah-ma-da  *b-ni 

moa-ham-nia-di  *b-nt  b»>bi-hJo  ka-Ia  laiorinii  ka*-ia  a-boa  dou-lâ-infe^a  h^^ 
da-ia-bou  fi  kat-ii  a-bi  nxnis-li-mi-ni 

'J-ia-d  ya^oà-loa  fî-ha 

a-ba  mons-li-min  khaw-waf*ttHDi  1-kat-ia  faVta-ha  «-laî-ca  U-ma  Uiaw-waf- 
ta-ni  *i-»-fta-dou  *l-wai»doa  .  ,  . 

a-bft  roous-li-inia  ma  gay-ya-ra  M-la-hou  iiî*-ma-taii  a-la  al>-di-bi  ha^ta  you- 
gay-yi-ra-ha  'W>-d<m  -'**■***„ 

an-scha-da-ha  *i-maii-soA-ra  fi  mah-fi-iin  miiia  'n-niKi  <»la-ia  la-iioQ  *h-ta-kmi 
kâ-ia  a-seha-ra-la  i-iftyfi  -       **  - 
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«,*J^W  «v«^  |.^/  Jts  «>«t  Jb  ly^  <>y^l  iCfl»;  jé  «Ijl 

V^jJp-  JLrfU^  iyXM  ^^jsf^  S^U  liUAk»!  «Xi  JU  (;|y^  ^I  ^ 


^'  <Ç-^  4^  <ïÇ»  V;^  V^J^    ^'  ^  (J^  (û^y^  >^' 

jb  ^d<;  j^r  ^1  ,|  (^os«u  jb  «juu  i:^  u^i  j&/  du» 
«^  **to;  .^y  ji  fciiî  L^  41$  jjii.^  *j  iudji  j^  ,j^ 


^>  <^  ^-njUsJ^i  fe»r*>  «^-  *^  iy-J«  «^wij  «hWi 


/  «S-ft-jr  «.u-Is;  ^;  4^  &iij  ii»i;:jTj^ 


dir-ha-mb  fiKi-nia-n  fa-hou  bi-ha  (k-iam-ma  kha-fa  bi-hi  La-Ia  la-liea  i-fain 
am-ma  wa*i-lâ-hi  law  ta-aé^ahfea-^ia  la^La-tal-tou-ca. 

akh-ba-ra-ni  a-liy-you  *b-nou  sou-laï-mâ'^na  kâ-!a  hacl-<la-tsa-ni  meu-ham-ma- 
(Sou  *b-nou  ya-zî-da  *n-nah-wiy-you  lâ-Ia 

Iiad-da-tsa-ni  'I-dja-bî-dhou  kâ-ia  câ-na  a-bou  dou-!a-ma-tà  baï-na  ya-da-yi  *I-man- 
soÂ-ri  wa-ki-fan  wa^akh»ba-ra-Bi 

iB-n-hwnou  *bHMu  ay-yoû-ba  a-^  'b-iid  ko»49Ï»ba*ta  aiHia-iKia  xâ-na  wMJ- 
fân  baï-na  ya-da-yi  *s*saf->&-hi 

fariâ-la  la-hoQ  sal-ni  hâ-dj^-ta-ca  ka-Ia  a7bou  dou-lâ-ma-ta  cai-boun  a-ta-say-ya- 
dou  bi'hi  tâ-ia  a'-toû-hoa 

iy-ya-bou  Hki  wa-^iâb-ba^toun  ata-say-ya-dou  a-Iaï-ha  kâ-Ia  a*-toû-hoa  ka-Ia 
wa*gou-ia-mouD  yursî-^ou  bi'i-calrbi 

warya-ko&-d0u-]b9tt  kâ-la  a'*|o^faou  ^ii>lârma&  ka-la  iHnhdjâ«ii-ja<^iui  M- 
bou-khou  la-na  *s-saï-da  wa-tout-i'>mou-na  miiv-hou 

kà-la  a*-toû-boa  djâ-ri-ya-tan  ka-Ia  ha-wo)i-iâ-i  ya  a-mi-»ra  *l-tnoù*-ini-nî-na  a- 

bhdon-ca  fa4a  boud-da  la-houm 
min  dâ-rm  yas-ccm-ncû^na-ha  iâ-fa  a*-toÛ-hou  da-ran  tadj-^na-ou-houm  ka-là  fa- 

in  iam  ya-conn  ia*houm  dbal-artoon 

fa-tnia  aï-mL  yarî-schoÂ-na  kâ4a  kad  ft-taih*t0a-€a  iiii*â-ta  d)a-n»bin  a-mi-ra-tan 

wa-mi-â-ta  dja-rî-bin 
gi-mHrarUD  ka-Ia  wa-ma  M-ga-mi-ra-tou  kâ-Ia  ma  la  na-bâ-ta  fî-hi  fa-kâ-Ia  ka|d 

ak-ta'-tott-ca  a-na  ya 
a-im-ra  'I-mou'-iiif«|û-iia  khatahsa  iDl4*tj  ai-fi  dja-ri-bin  ga-inf-ra-tan  min  &-yâ- 

fi  ba-ni  a-sa^-dia 
&dha-hi-ca  wa-Lâ-Ia  *dj-a-loû>ha  coul-la-ha  â-rai-ra-tan  kâ-Ja  fa^^^Izan  II  au  oa- 

kab-bi-Ia  ya-da-ca  ka-la 
am-ma  bâ-dzî-hi  £i-da'-ha  ka-Ia  wa*l-Iâ-hi  ma  ma-na*-ta  i>yâ-If  schaï-an  a-kai- 

la  dha-ra-raa  a^loSi-him- 

min-ha  ka-la  'i-djâ-hi-dhou  fa*n-dhour  i-Ia  bid^ki-hi  bil-mas^a^fai^tf  wàrkmvA- 

bi  fi^ia  'b-tarda-a 
bi-cal-bin  fa-sak-ba-la  *I-kif-sa-ta  bi-hî  wa-dja-a^la  ya'-ti  bi-ma  ya'-Iî-hi,a-Ia  ^ar- 

tî-bin  wa-fa-câ-ha-tin  hat-ta 
1^-4  ma  law  sa-a-ia-^hou  b'a-dS-ha^ÂD  la-ma  wa-$a-Ia  f-laî-hL 

M-dza naa-koû-Iotm  mm  kîta-bi  1-a-ga^ni  ii-a^bt  i-fa-ra-d|î  a-liy-yi  'b-nl  î^ 

bou-saï-ni  'i-is-f»-hâ-niy-yi 
'1-mou-Jak-ka-bi  bi  'i-câ-ti-bi  r-mou-ta-waf-fa  sa-na-ta  sit-tin  wa-kham-^î-na  wa- 

tsa-ia-csi-mî-â-tfai  mm  ta*-rî-khx 

l-hidj-ra-d  't-mouwâ-ir-ka-ta  fi-sa-na-ti  siti-tin  wa-at-tî-na  wa-ti^i-mi4f-tl^nf  '1- 
ma«sî-h^*ya-ti» 

I.  F 
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OBSERVATIONS. 

• 

Je  dois  faire  ici  quelques  observations  sur  la  mainière  dont  j'ai 
transcrit  l'arabe  en  caractères  français. 

I  ."*  J'ai  employé  ,  pour  rendre  les  consonnes ,  les  équivalens 
indiqués  (&ns  ia  septième  coionne  de  l'alphabet ,  ci-devant , 

pag.  7- 

2/  Je  n'ai  point ,  en  général,  exprimé  IV///'hamzé,  ni  le  ain, 

iàute  de  signes  qui  puissent  en  indiquer,  même  par  approxi- 
mation ,  la  valeur  (  n.®*  29  et  4  î  );  je  me  suis  donc  contenté 
d'exprimer  ia  voyelle  avec  laquelle  on  doit  le^  articuler.  Cepen- 
dant quand  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  lettres  est  djezinée, 
c'est-à-dire ,  termine  une  syllabe  artificielle  (  n.**  9 1  )  >  }®  ï*ai 
indiquée  par  une  apostrophe  placée  après  la  voyelle  :  ainsi  le 
mot  j^>«  est  transcrit  de  cette  manière  m'^ma-^tan, 

3.**  -J'ai  rendu  constamment  chacune  des  trois  voyelles  arabes 
par  la  même  voyelle  française ,  le  fatha  par  a ,  le  kesra  par  i, 
le  dhamma  par  ou ,  sans  avoir  égard  à  la  variété  des  sons  que 
chacune  des  yoyelles  arabes  peut  exprimer  (  n*"^  64  et  67  )  ; 
mon  but ,  en  cela ,  a  été  de  faciliter  le  déchifïirement  de  l'original , 
et  je  conseille  aux  commençans  de  suivre  cette  méthode  ,  jusque 
ce  qu'ils  soient  parvenus  à  lire  couramment  :  le  secours  de  Tins- 
truction  orale  remédiera  promptement  à  ce  qu'elle  peut  avoir 
-de  défectueux. 

Un  accent  circonflexe  sur  Ya,  Yi  ou  Yu,  indique  la  présence 
(Tune  lettre  de  prolongation,  quand  on  doit  la  faire  sentir. 

4/  J'ai  séparé  les  syllabes  d'un  même  mot  par  un  trait 
d'union  9  et  les  mots  par  un  intervalle  suffisant.  Par-tout  oit  il 
y  a  un  ^7//" d'union  ,  j'ai  mis  une  apostrophe  :  ainsi  jj!t^\  est 
rendu  par  'I-man-soû-rî ,  oîXlJlj,  f2S  bV-l-cal-bi ,  j^j^  j\J  oi^, 

comme  si  l'on  eût  écrit  j^t ,  par  mou-ham-ma-dou-b^nou  yar:^-da. 
5  /  Je  n'ai  point  employé  de  lettres  capitales  pour  indiquer 
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les  noms  propies  ou  le  commencement  des  phrases ,  afin  <ie 
me  conformer  à  la  manière  <f  écrire  des  Arabes  ;  par  ia  même 
raison ,  je  n'ai  fait  usage  d^aucune  ponctuation ,  si  ce  n'est  à  la 
fin  de  chacun  des  deux  récits  qui  composent  ce  modèle  de 
lecture. 

TRADUCTION  DU  MORCEAU  PRECEDENT. 


t^mm 


HISTOIRE    ET    GENEALOGIE    D'ABOU-DOULÂMA. 

<c  Le  nom  d'Abou-Douiâma  est  ZfJiJ,  Jils  dt  Djoun.  La  plu- 
»  part  des  hommes  se  trompent  dans  la  manière  d'écrire  le 
»nom  de  ce  poëte;  ils  écrivent  Zé'id ,  par  un  ya:  mais  c'est 
x»uiie  faute;  il  faut  écrire  Zend  par  un  noun.  Abou-Doulâma 
>>  étoit  noir  )  natif  de  Coufà,  et  aâFranchi  de  la  famille  des  Bénou- 
»  Asad;  son  père  avoit  été  esclave  <Fun  Arabe  de  cette  famille, 
»  nommé  FasÂfis,  qui  fui  avoit  ensuite  donné  la  liberté*.  Abou- 
»  Doulâma  vécut  d'abord  sous  les  derniers  khalifes  de  ia  maison 
«d^Omayya;  mais;  il  n'eût  ife  l^ur  temps  aucune  célébrité;  ce 
»  ne  fiit  que  sous  les  Abbasides  qu'il  commença  à  fleurir.  II 
»  s'attacha  exclttsiv^nont  à  Abou'labbas,  Abour*D|a£ir  Màusoûr , 
1»  et  Mah£  :  ces  princes  le  combloient  d'honneurs  et  cfe  présens-, 
»  et  ptenoient  grand  piaish-  à  sa  société  et  à  ses  saillie^»  li  s'étoii 
»  attaché  précédemment,  à  une  certaine  époque  ds  .sa  vie,  à 
)>Raah.  Mahiabi,  fils  de  Hatem.  Aucun  poète  n'qbtint,  de 
^Mansouif  en  particulier,  autant  de  faveurs  qu'Abou^DouIâma  : 
y>  il  avoit  cq)endant  de  mauvaises  opinions  en  matière  de  re-r 
»lfgîon  et  professoit  une  doctrine  corrompue;  if  vîvort  d'une 
»  manière  criminelle,  négUgeoit  les  devoirs  les  plus  indispen- 
»  sables,  et  n'en  fàisoit  pas  même  un  mystère.  On  le  savoii 
»  bien,  et  il  étoit  connu  pour  agir  ainsi;  mais  on  le  soufïroit 
)>  à  cause  des  agrémens  de  sa  société.  Le  premier  morceau  <ie 
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:»3  poésie  d'Abou-DouIÂmay  que  l'on  retînt  par  cqsiir^  et  qui  foi 
xk  valut  de  riches  présens ,  fut  un  poème  consacré  à  ia  louange 
>3  d'Âbou-Dfaiàr  Mansoûr,  et  dans  lequel  il  fâisoit  mention  de 
xrla  mort  d!Abou«<-MousIim ,  que  Mansoûr  avoît  &kt  tuer. 

w  Voici  ce  que  je  tiens  rfObéïd-^IIah ,  fils  d'Ammar ,  qui  i'avoit 
»  ouï  raconter  à  Mohammed ,  fils  de  Daoïid ,  fils  de  Djarrâh  ; 
w  celui-ci  disoit  le  tenir  de  Mohammed,  fils  de  Kâsem ,  qui  Tavoît 
»  appris  d'Ahmed ,  fils  de  Mohammed ,  fils  de  Habib.  Abou- 
ti Doulâma  ayant  composé  son  poëme,  où  se  trouvoient  ces  vers 
M  relatifs  à  la  mort  violente  JAbou-MousIim, 

-  »  Abou-Mousiim ,  tu  m'as  inspiré  des  craintes;  j'ai  appréhendé  ^e  tu  ne 
»  me  donpasses  ia  mort:  mais  le  lion  à  la,  fauve  crinière  a  fait  tomber  sur 
»  toi  le  malheur  que  je  redoutois  de  ta  part. 

M  Abou-Mouslim ,  Dieu  ne  retire  pas  ses  faveurs  de  dessus  son  serviteur, 
»  tant  que  ceiuKci  ne  s*en  rend  pas  lui-même  rndfgne  (i). 

35  €t  l'ayant  récité  k'Mansoôr  devant  une  nombreuse  assemblée, 
»  le  prince  lui  dit  de  mettre  lui-^mème  le  prix  à  ses  vers.  H  les 
M  estima  10,000  pièces  d'argent,  que  Mansoûriui  fit  compter. 
»  Mais  quand  ils  furent  seuls,  Mansoûr  lui  dit  ;  C'est  fort  bien; 
»  mais  si  tu  eusses  porté  tes  prétentions  plus  haut,  je  t'aurois 
»fi.it  mourir. 

»  Ali ,  fils  de  Soulaïman  m'a  raconté  le  trait  suivant ,  qui  lui 
»  avoir  été  rapporté  par  Mohammed,  le  grammairien,  fils  d& 
3»  Yazîd ,  sur  l'autorité  de  D^âhedh.  Abou-Douiâma  étoit  lui  jour 
3»  debout  en  présence  de  Mansoûr ,  ou,  comme  je  l'ai  ouïcSre  à 
»  Ibrahim ,  fils  d'Ayyoïib ,  qui  citoit  pour  son  auteur  Ebn-Kotaïba, 
x>  en  présence  d* Abou'Iabbâs  SafFâh  ;  le  prince  lui  dit  :  Abou- 
>9  Doulâma,  demande-moi  ce  que  tu  voudras.  J'aurois  besoin, 
:»dit  Abou-Dbulâma ,  d'un  chien  pour  chasser.  Le  khalife  or- 
:»  donna  qu'on  le  lui  donnât.  Je  voudrois  aussi,  reprit  le  poète, 


(i)  Ceci  est  une  allusion  à  un  passage  de  fAlcoran,  sur.  13',  vers,  ta,  ëdit. 
dé  HJbckelraaiin. 
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y>  uii  cheval  que  je  pusse  monter  pour  aller  à  la  chasse.  Qu'on  lui 

»  donne  un  cheval ,  dît  encore  le  prince*  Abou-Doulâma  ajouta  : 

»  Il  me  fàudroit  de  plus  un  esclave  pour  conduire  le  chien  et 

:o  chasser  ayec  lui.  Sa  demande  lui  fût  accordée.  Ce  n'est  pas 

»tout,  dît-îf  ;  je  ne  sauroîs  me  passer  d'une  jeune  fille  pour 

»  apprêter  le  gibier  que  nous  aurons  pris.  II  obtînt  encore  cet 

»  article.  Commandant  des  fidèles,  dit  alors  le  poète,  tous  ces 

»  gens-là  sont  tes  esclaves  ;  il  fitut  absolument  qu'ils  afent  une 

>>  maison  potff  y  faire  leur  demeure.   Le  khalife  commanda 

»  qu'on  lui  donnât  une  maison  pour  le  loger  lui'  et  son  inonde. 

7) Mais  s'ils  n'ont  point  de  terres,  de  quoi  vivront-ils î  reprît 

»  Aix>u^Dotdâma.  £h  bien  !  lui  dit  le  khalife,  je  te  donne  cent 

»  arpens  de  ternes  pn  culture  et  cent  arpens  de  friches.  Le  poète 

»  demanda  ce  que  c'étoit  qu'une  friche.  C'est ,  reprit  le  prince  y 

»une  terre  qui  ne  produit  rien.  Et  moi,  Seigneur',  dit  alors 

»  le  poète ,  je  te  donne  en  apanage  cinq  cent  mille  arpens  de 

»  friches  des  déserts  qu'habitent  les  Arabes  de  Bénou-Asad.  Le 

»  khalife  se  mit  à  rire,  et  dit  :  Qu'on  lui  donne  le  tout  en 

»  terres  en  rapport.  Prince ,  reprit  alors  Abou-Doulâma ,  per- 

»  mets-moi  de  te  baiser  la  main.  Pour  cela ,  lui  dit  le  khalife ,  il 

»fàut  que  tu  y  renonces.  Par  dieu  !  répondit  le  poète,  la  seule 

»  grâce  que  tu  me  refuses ,  est  celle  dont  ma  famille  se  passera 

»  le  plus  facilement ,  sans  aucun  dommage.  Voyez ,  ajoutoit 

»Djâhedh,  l'adresse  avec  laquelle  Abou-Doulâina  s'y  est  pris 

»pour  faire  ses  demandes,  et  observez  toute  sa  finesse.  II  a 

»  commencé  par  un  chien ,  et  a  frayé  ainsi  la  voie  à  ses  autres 

»  demandes  ;  après  cela  il  a  amené  tout  le  reste  avec  gradation, 

»  et  d'une  manière  très-spirituelle.  Par-là  il  a  obtenu  ce  que 

>>  certainement  on  lui   auroit  refusé  ,    s'il  l'eût  demandé  du 

»  premier  abord.  » 

EXTRAIT  du  Khàb  afagnnî ,  ou  Recueil  de  chansons ,  d' Ahou*lfaradj  AU  Isfahani, 
fi^  de  Hosàin ,  et  surmnnmé  Catib ,  mort  en  'tannée  ^j6  de  V hégire ,  p66  de  J,  C, 
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CHAPITRE  VL 

De  ï Accent  et  de  la  valeur  prosodique. 

I  Gj^,  Voici  les  règles  qu'on  peut  donner  pour  coonoître  la 
syllabe  sur  laquelle  doit  être  l'accent  : 

1  •''  On  ne  doit  jamais  placer  l'accent  sur  la  derrâère  syllabe. 

2.°  On  doit  toujours  élever  la  voix  sur  la  pénultième  syllabe» 
quand  cette  syllabe  est  longue,  soit  parce  qu'elle  renferme 
une  des  lettres  I ,  j  et  ^^ ,  fusant  fonction  <}e  lettre  de  pro- 
longation, soit  parce  qu'elle  renferme  une  syllabe  artificielle 
{  n.""  8  5  ) ,  c'est-à-dire, deux  consonnes  séparées  par  une  voyelle, 
comme  sont  les  deux  syllabes  du  mot  jjj»!  ok^d, 

3.''  Hors  ces  cas-là,  l'accent  est  toujours  sur  ranté^-pénul- 
tîème  syllabe. 

165.  Toute  syllabe  dans  laquelle  entre  une  des  lettres  de 
prolongation,  ou  qui  est  fermée  de  deux  consonnes  dont  la 
dernière  est  djezmée,  est  longue. 

I OQ.  Toute  syllabe  qui  n'est  formée  que  d'une  consonne , 
soit  aspiration,  soit  autre  articulation,  et  d^une  voyelle ,  est  brève. 
Ainsi   j^  se  compose  de  trois  syllabes  brèves. 

I  &J.  Il  n'y  a  qu'im  très-petit  nombre  d'exceptions  aux  deux 
règles  précédentes;  et  comme  elles  n'ont  d'importance  que  pour 
la  poésie,  nous  croyons  inutile  d'en  faire  mention  ici. 

CHAPITRE  VIL 

De  la  Ponctuation  et  des  Abréviations. 

1 68.  Les  Arabes ,  dans  l'usage  ordinaire,  n'emploient  aucun 
signe  pour  indiquer  les  pauses,  soit  à  b  fin  d'une  période, 
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soit  duis  le  cours  même  de  la  jpériode.  lis  indiquent  seide^ 
ment  la  fin  d'un  su|et,  soit  par  un  point  rouge,  soit  par  un 
de  ces  signes  r  9  '-^«r ,  t^ ,  soit  en  écrivant  en  rouge  le  mot  qui 
commence  im  nouvel  article  y  ou  en  prolongeant  une  des  lettres 
de  ce  premier  mot,  comme  1^  ^}j^  Ces  difierentes  manières 
fiiKfiquer  le  commencement  d'un  nouvel  artide,  répondent  à 
notre  alinéa. 

1 60.  1*  Sî)  dans  les  manuscrit^  ordinaires ,  on  ne  fait  usage 
d'ancnn  signe  de  ponctuation,  ces  signes,  au  contraire,  sont 
très  -  multipliés  dans  les  manuscrits  de  TAIcoran  :  la  fm  de 
chaque  verset  y  est  indiquée  par  cette  figure  r'V  ;  après  chaque 
dixième  verset,  on  emploie  un  autre  signe  qui  ressemble  au  (^ 
isolé ,  mais  entièrement  fermé.  Ces  deux  signes  marquent 
plutôt  la  division  par  versets,  fondée  en  général  sur  la  rime, 
qu'ils  ne  servent  à  distinguer  les  endroits  où  le  lecteur  doit 
s'arrêter  pour  rendre  plus  intelligible  le  sens  du  discours.  Les 
véritables  signes  de  ponctuation  sont  de  petites  lettres  écrites 
en  encre  rouge  dans  Hnterligne  supérieur.  Le  a  indique  une 
pause,  nécessaire  pour  éviter  un  contre-sens  ;  c'est  l'abrégé  du 

root  Mj)[  nécessaire.  Le  t, "abrégé  du  moi^AiSJiy  c'est-à-dire, 

universel,  absolu,  indique  uiie' pause  universellement  reçue  pv 

les  lecteurs  de  î'AIcoran.  Le  ç,  abrégé  du  mot  jiUZ  permis, 
indique  une  pause  laissée  à  ïa  volonté  du  lecteur.  Lé  j ,  abrégé 
du  mot  \Li.  toléré ,  indique  urte  p^use  permise,  maïs  peu 
convenable.  Le  ^,  abrégé  du  mot  ^«l^U  Licite,  marque  un 
léger  repos  accordé  seulement  par  nécessité,  et  pQur  que  le 
lecteur  puisse  reprendre  haleine.  Lorsque  le  sens  exige  qu'on 
ne  s'arrête  point  à  la  fin  d'un  verset,  cela  est  indiqué  par  le 
mot  V  non ,  écrit  au^essus  du  xlernier  mot  de  ce  verset ,  et 

dont  le  sens  est  ^'  V  //  nj  a  point  ici  de  pause.  Le  ^ ,  ^abrégé 
du  mot  Jj[  m  dit,  indiqua ., une.  papse  contestée.  Les  deux 
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lettres  j^ï,  qui  sont  Tabréviation  des  mots  j^    ^cJ^j  încBcpient 


mploie  toujours  après  le  nom  de  Mahomet  ;  et  ^  ,  abrégé 
le  *Xjt  îS— ^'  Q^^  '^  P^^'ix  repose  sur  lui  !  * — ^j  abrégé  de 


une  pause  reçue  parmi  les  lecteurs  de  l'école  de  Coufa.  Enfin  les 
lettres  4— â-J  qui  représentent  les  mots  *J^  -^"^  jL-LJj,  sont  le 
signe  Sune  pause  extrêmement  ligne. 

Parmi  ce  grand  nombre  de  signes  de  ponctuation  particuliers 
à  i'Alcoran ,  les  plus  nécessaires  et  les  plus  usités  sont  ie  ^  , 
le  ^  et  le  mot  V. 

I  ^O.  t  On  se  sert  quelquefois ,  mais  rarement ,  d'abrévia- 
tions dans  l'écriture  arabe  :  les  unes  sont  ^un  usage  général, 

comme  ^♦«J^,   qui  est  l'abrégé  de  ces  mots  IJLir  -uU  int  JiJ 

Que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  le  salut  !  formule  qu'on 

ei 

^f  J^J  Que  Dieu  soit  satisfait  de  lui  I  autres  formules  dont 
la  première  se  joint  toujours  aux  noms  des  autres  prophètes, 
tels  qu'Abraham,  Moïse,  et  la  seconde  s'emploie  sur-tout  quand 
on  parie  d*AJi  et  des  imams  de  sa  race,  &c.  D'autres  abrévia- 
tions sont  particulières  à  certains  livres,  telles  que  celles-ci: 
j- ,  abrégé  de  Jf  pluriel;  g ,  abrégé  de  ^  IJf  pluriel  de  plu- 

riel;  a  ,  pour  {^Jjsû»  connu;  ^  ,  pour  »^Li  nom  de  lieu  ;  3 ,  pour 

oh  ville  ;  «  ,  pour  »  jj^  bourgade,  fort  usitées  dans  les  dicdon- 

naires;  Ls ,  abrégé  de  UJaLî  //  nous  a  raconté,  et  bu,  abrégé 
de  \j3ôâ,  il  nous  a  transmis  par  tradition ,  abréviations  qui  se 
trouvent  fréquemment  dans  les  recueils  de  traditions  ;  JI ,  p>our 
tJh^  Jî,  mot  à  mot  j  jusqu  a  sa  fin,  c'est-à-dire,  et  ctstera,  qui 
est  d'un  usage  très-commun,  &c.  (1). 


(1)  Ce  sont  aussi  certaines  lettres  qoi  hidi((uent»  dan^  les  manuscrits  de  i*AI- 
coran ,  les  noms  dti  iecteurs  sur  Tautorité  desquels  sont  '  fondées  les  divenes 
manières  d'écrire  ou  de  prononcer  le  texte.  Voyez ,  'sur  ces  lettres ,  Hotting. 
Smeg.  Or,  part  ÏII,  Bihl.  Or,  pag.  i;2;  'lychsen,  Elent.  -r^rah,  pag.  56;  Notices 
et  ExîraUs  des  mnnuserks ,  tom.  ÏX,  I.**'partîé  ;  pag.  96  61971. 
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iyi«  t  1^5  abréviattoœ  sont  qud(}QefQis•in(£qu^s~(b.^u46^)' 
par  une  figure  senâilable  au  medéa;  iomrem  aiuâ  eHes  ne.  sont 
imfiqnées  par  aucun  signe  pardculier..  ! 

1^2,  t  Je  ne  parie  pas  ici  de  certains  nH>ts  iniîgnifiansy. 

tels  que  *12  \  et  JLJLJXJ^f^ ,  qui  se  trouvent  au  commence^ 
ment  de  piu^eurs  chapitres  de  i^Alcoran  :  on  les  regardé  oidi^ 
nairement  comme  des  abréviations  que  chacun  explique  à  sa- 
manière.  Mais  les  Mahométans  eux-mêmes  convenant  qu'ils 
n'ont  tien  de  certain  sur  ia  valeur  de  ces  lettres ,  on  ne  peut 
pas  assurer  que  ce  soient  de  véritables  abréviations  (  i  ). 

■ 

CHAPITRE  VIII. 

Des  Chines  ou  Signes  de  Numération. 

lyX*  La  huitième  colonne  de  Talphabet  présente  k  valeur 

que  les  Arabes  donnent  à  leurs  lettres  lorsqu'ils  les  emploient 

comme  signes  de  la  numération.  De  ces  lettres,  qui  sont  au 

nombre  de  vingt-huit,  neuf  incEquent  les  unités,  neuf  les  di- 

xaines,  neuf  les  centaines,  et  une  le  nombre  1000  (i),  L*ordre 

suivant  lequel  ces  lettres  sont  disposées,  lorsqu'on  les<:on^idère 

comme  signes  de  la  numértition,  est  celui  de  Vabowdjed  (  n,*^  ). 

Les  six  dernières  lettres   de  cet  ordre  étant ,  ainsi  qu'on  a  tout 

Ueu  de  le  croire ,  d'une  invention  très-postérieure  au  reste  de 

Palphabet,  il  est  vraisemblable  que  les  Arabes,  avant  qu4l9 

eussent  l'usage  de  ces  fettres,  îndîquoîent  les  centaines  au- 


tét^éi^tm-^iÊ^fm^rtfa^rmt^m**^ 


(1]  Voyez,  au  sujet  de  ces  monogrammes ,  ma  Chrtstomathie  âraèe,  2.^  édic 
tom«  II,  pag.  69  et  522  ^  et  tom.  III ,  pag.  553  ;  mon  Anthologie  grammaticale 
araSe,  pag.  1 ,  44  et  suh.  ;  Notices  et  Extraits  dis  manuscrits,  t/otm,  XI,  p.  90. 

(2)  Cette  manière  d'cacprimer  les  nombiess'afpeUc  J^^^l  x^[j^,  et  de  là 
il  arrive  que  cette  dénominatiow  est  quelquefois  ^employée  comme  synonyme 
de  «X-4d  •  Voyez  M.  Lumsden,  a  Crammar  ofthe  persian  language,  «om.  I»  fK  37» 
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dessus  de  4^o ,  •  et  jusqu'à  900  kiclusiveinem ,  de  la  inèine 
mamère  xpie  le  .font  les  Hébreux ,  dom  Palphabet  n'est  com- 
posé que  de  vingt-^eux  lettres  (2)*  S'ils  vouloient  exprimer ,  par 
excimpie/ie  nombre  600,  ils  pouvoient  joindre  ensemble  le  c;>, 
qui  vam  4<^o ,  et  le  j  ,  qui  vaut  200.  Pour  exprimer  le  nombre 
900,  ils  dévoient  joindre  deux  <a>,  qui.  ensemble  valent  800, 
^M  O»  qui  vaut  100  (3). 

Les  lettres  employées  comme  chines  suivent  la  même  pro- 
gression que  l'écriture,  de:dreîte  à  gauche^  Exemples:  ^^  1.32, 
1053,  .... 

174*  H  est  inutile  d'observer  que,  dans  ce  système  de  nu- 
mération ,  il  n'y  a  pas  de  figure  quî  réponde  à  notre  zéro  ;  ce 
qui  est  absolument  inutile ,  la  valeur  de  chaque  chifire  ne  dé- 
pendant point  de  sa  position  relative  par  rapport  à  ceux  qui 
le  précèdent  ou  qui  le  suivent. 

175-  ^^^oudjed  des  Africains  différant  en  quelque  chose  de 
celui  des  Asiatiques  (  n.*  10),  il  y  a  aussi  quelque  différence  dans 
la  valeur  qu'ils  donnent  à  certaines  lettres  comme  signes  de 


■  *■ 


(1)  Je  sois  <pte  ies Juift  cropl^ent  atusi  ieurs  cmq  Mita iinatics  "] »  D »  \y  ^ 
et  Y  9  V^^^  in9rqi|er  ies  centaines  depuis  cinij  jus^*à  ,neu£|  mais  on  ne  peut 
pas  dire  quand  cet  usage  a  commencé ,  et  i*autre  moyen  est  souvent  employé. 

(a)  Je  conjecture  que  les  six  lettres  ajoutées  à  l'alphabet  arabe  ont  été  em- 
ployées assez  tard  à  désigner  fes"  nombres'  centenaires -supérieurs  à  400,  et  Je 
nombre  millénaire  ;  et  }e  crois  pouvoir  sMpposer  qu'on  ne  ^'en  est  servi  pour 
indiquer  ces  valeurs ,  que  dans  le  cinquième  siècle  de  Thégire  au  plutôt.  Cette 
conjecture  est  fondée  sur  ce  que,  dans  les  livres  de  Hamza,  iégblateur  des 
Druzcs,  q«tf  sont  d«8  premières  années  de  ee  siêele,  le-^  est  pris  comme  le 
^  pour  4.  Cet  auteur,  qui  a  souvent  recours  à  des  argumens  tirés  de  la  valeur 
cabalistique  de  certains  mots ,  dit  en  plusieurs  endroits  que  les  trois  lettres  du 
mot  L^ô"^  valent  26;  savoir,  le  c9  20,  le  3  4 ,  et  le  c^  2.  Ailleurs  if  dît 
que  le  mot  OjV^  est  composé  de  quatre  lettres:  ^  qui  vaut  8«  >  qui  vaut 
1 ,  et  les  deux  lettres  O)  ^  vaitnt  600,  Cehi  revient  à  la  manière  dont 
ics  Jui&  indiquaient  les  centaines  ali-dessos  de  400 ,  et  peut  encore  lixrtifier 
ma  conjecture.  «    ■ 
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numération.  Cette  diflerence  consiste  en  ce  que  chez  eux  le  j» 
vaut  60,  le  j»  90,  le  j»  300,  le  1^  800,  le  ^  900,  et  le 

^r  1 000. 

170.  Les  Arabes  ont  encore  une  autre  sorte  de  chifire 
duquel  est  dérivé  celui  que  nous  appelons  chiffre  arabe;  ils 
le  nomment  chiffre  indien  ^^^  ?  ^  &^J>  ®^  *^*^  fir^S^  ^^ 
^^.  II  est  composé  des  dix  figures  suivantes: 

12^45^7890 

Le  {  est  souvent  formé  ainsi  b,  et  le  o  comme  le  nôtre. 
Lorsque  les  Arabes  font  usage  de  ce  chiffre,  ils  suivent  une 
progression  directement  contraire  à  celle  de  leur  écriture,  et 
procèdent  de  gauche  à  droite.  Cette  singularité  suffit  pour 
prouver  que  ce  chif&e  n'est  pas  originairement  arabe. 

177-  Comme  on  trouve  beaucoup  de  manuscrits  arabes 
écrits  en  Egypte ,  où  le  chiffi-e  des  Coptes  est  employé  au  lieu 
du  chiffre  arabe ,  j'ai  cru  devoir  donner  ici  un  modèle  du  chiffre 
copte,  ainsi  que  d'un  autre  chifire  nommé  ^Uê  gobâr,  qui  a  un 
grand  rapport  avec  le  chifire  indien.  Je  donne  aussi  séparément 

le  chiffre  nommé  ^Ijj  ^  diwâni.  Ce  chiffre  n'est  formé  que  de 
monogrammes  ou  abréviations  des  mots  arabes  qui  servent  à 
b  numération  (i). 


(0  Le  chifire  o^te.et  \t.diwatti  se  trouvent  cians  la  Gnuiunaire  <les  Maro- 
'^'  pAg.  45  et  47.  Kirsten  a  parte  du  chifire  copte  dans  ia  première  partie 
^  »  gnmmairey  maii  d'une  manière  peu  exacte.  { Voyez  P.  Kirstenii  Gramm, 
W.  Uh»  /,  sive  Orthogr.  et  Prosod.  arah,  p.  28.  )  J*aî  tiré  les  exemptes  du  chiffre 
copte  et  de  celui  ({ui  est  nommé  gohir,  d*uh  manuscrit  de  Saint'-Germain-des- 
^1  n.o  334,  qui  a  passé  à  la  bii)ttotbè<pe  du  Roi  Pour  ie  chifire  diwani, 
l^^ùvxi  d*un  manuscrit  du  Tocafaulaire  arftl»e->persan  de  Zamaàiischari ,  inti^ 

tvlè  MohaMamat  alaM  o^YI  a^jJu  (  manuscr.  ar.  de  ia*  I>ibtltflh.  dû  R<4» 
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CHAPITRE  IX. 

Règles  de  Permutation  des  Lettres  \  ,  j  et  (j. 


S-  !•*'  RÈGLES  GÉNÉRALES* 

1 78.  Les  trois  lettres  t ,  j  et  ^j  se  mettent  souvent  Tiine 
pour  l'autre;  et  c'est  pour  cela  que  les  Arabes  les  ont  nom- 
mées lettres  infirmes  jJLJI  iSJj^y  parce  qu'ils  considèrent  ces 
permutations  comme  une  sorte  d'imperfection  ou  de  fbîbiesse. 
Ces  permutations  peuvent  être  réduites  à  certaines  règles,  dont 
la  connoissance  est  très-importante  pour  trouver  la  racine  des 
mots  dans  la  composition  desquels  entrent  une  ou  plusieurs 
de  ces  lettres.  Presque  toutes  les  anomalies  auxquelles  la  sup- 
pression et  la  permutation  de  ces  lettres  donnent  lieu ,  peuvent 
être  rapportées  à  Tune  des  règles  suivantes. 

1 79'  Les  lettres  t ,  j  et  c5  éprouvent  rarement  quelque 
changement  lorsqu'elles  sont  au  commencement  des  mots  ;  à 
moins  qu'il  ne  survienne  au  commencement  des  mots  quelques 
particules  inséparables ,  qui  font  que  les  lettrés  î ,  j  et  «^  ces- 
sent d'être  initiales,  comme,  je  le  dirai  plus  bas. 

!  80.  Vélif,  soit  hamzé ,  soit  faisant  fonction  de  lettre  de 
prolongation ,  ainsi  que  le  j  et  le  ci  se  trouvant  quiescens  (  r  ) 
après  une  voyelle  hétérogène,  se  changent  ordinairement  en 


(i)  En  disant  que  Vélif  de  prolongation,  après  une  voyelle  hétérogène,  se 
change  en  j  oncn  (J ,  suivant  la  voyelle  cpii  le  précède,  f entends  parler,  entre 
autres  choses ,  du.  changement,  qui  arrive ,  lorsque  les  verbes  qui ,  à  i'acnf , 

reçoivent  un   >  de  prolongation,  passent  au  passif»  comme  Jj'U  ,  passif  Jj^  » 
et  lorsque  des  noms  qui,  au  sîognlier,  renferment  un  1  acddentei ,  passent  an 

pltti;iei  ^  comme  j'cviU ,  pluriel  ^^^uL» .  Je  dois  pourtant  observer  que  ces  cas* 
là  D*appartiennent  pas  précisément  à  la  permutation  dont  il  s*agit  ici. 
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h  lettre  analogue  à  cette  voy^e,  c'est- à^^cEre  qu^apirès  un 
fiaha,  VélifjpttÈA  la  place  du  waw  et  àvLya  ;  qu' après  ua  kisra^ 
le  y  a  psend*  la  place  de  Yélif  et  du  wawi  enfin,  qu'i^ràs  un 
dhamma,  le  ivwLr  prend  la  place  de  Vélif  et  àxiya  :.  cslt  Vélif  est 
anadogne  ^xifatha,  It.ya  au  kesra ,  et  le  uraw  au  dhamma^  Aiiuî 
l'on  dh  : 

^^  pour      ^L-^ 
^    ..  ^  $    ..  •  ^ 

j3L^  ^ —    b'* 

->^ — ' 


lA 


*    -»  -.•.-' 


ï8l.  Assez  sauvent  le  j  et  le  c5,  précédés  d'un  fatka, 
n'éprouvent  aucun  changement  :  dans  ce  cas ,  ou  ils  sont  afièctés 
fun  djeima,  et  alors  ils  foraient  une  diphthoi^e  avec  lefatha, 
comme  dans  >y  ^t  Jl);  ou  ils  n^ont  pas  de  élje^ma,  et  ils  se 
prononcent  comme  un  t  de  prolongation  (n.*^(î8  et  io4).  Ex.  : 


^1 


.A-^j   prononcez    » 
^     r    .  ^  ' 


182.  Les  lettres  \ ,  j  et  (j  étant  qmescentes,  disparoîssent 
qtiand  la  consonne  qui  doit  les  suivre  est  matquée  d'un  ^e:^a  ; 
ainsi  Pon  écrit , 

pour 


•    f. 
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IÔ34  Cette  suppression  se  fait  pour  éviter  le  oonoouis  de 
deux  lettres  quîescentes  après  une  )néme<  voyeile.  Ce  concours 
aiieu  cependant  toutes  les  fois  que  de  ces^dqux  lettres  la  prs 
miète  est'  une  lettre  de  prolongation,  c'est-^-direi»  un  i  sptès 
un  fa/ia,  uii^  après  un  dhamma^  ou  uii  4;^  après  un  kesrd^ 
que  ces  lettres  ne  sont  point  radicales,  et  que  la  seconde  est 
une  consonne  non  écrite,  mais  insérée  par  un  teschdid  dans 

celle  qui  la  suit,  comme  dans  les  mots  SU,  Jti  (1). 

1 84-  II  feut  encore  excepter  de  la  règle  précédente  IV7/f  d'u- 
nion, comme  dans  J^li,  ainsi  que  Vé/if  qyà  se  met  après  le 

j  quiescent  à  la  fin  d'un  mot  (  n.^  68  ),  comme  dans  Lj^  ; 
mais  ce  dernier  é/if  est  muet ,  et  n'influe  pas  d'une  manière  sen- 
sible sur  la  prononciation.  ,. 


(i)  J'ai  suivi  ici  la  règlç  dopnie  par  l*autc]ar  du  {^,j^^\  v^^»  imprimé 
à  Rome  en  1610,  pag.  55;  néanmoins  je  ne  connois,  jusqu'à  présent,  aucun 
exemple  du  j  ou  du  c$  disant  fonction  dd  iettnes  de  prolongation ,  et  suivis 

d'une  autre  lettre  djezmée.  Si  Ja  règle  est  vraie ,  on  doit  dire  2^ja  ,  au  prétérit 
du  passif  ou  voix  objective  deia  troisième  forme  dérivée  du  verbe  sourd, 

comme  09  dit  J^U  et  ii^iSi  n^is  V^i  cherché  km^Wipcnt  des  exemples  de 
cette  fom^e  passive. 

Une  raison  de  croire  que  l'observation  de  l'auteur  du  Tasrif  est  inexacte, 
et  que  cette  exception  n'a  liem  qu'avec  Véltf6t  prolongation,  c'est  que,  ékxA 
ifl  première  ibnne  de  l'aoriste  énergique  (  oyxfiitur  paragi^ue  /(/im/d'ErpéDiitf  )> 

on  dit  avec  ^élif,  au  duel»  ^Lh^kii ,  (Aj*^^  9  et  au  pluriel  féminin, 
^lj^«â>j  ,  ç^j*€tXi ,  tandis,  qu'à  la  seconde  personne  du  singulier  féminin 
on  dit  q>«aÂJ  et  non  y^,jMiXi ,  et  au  pluriel  masculin ,  {^j^^^.  j  ijj'^ 

et  non  Q)>>â>J  ,  ô J^*^-^  *  ^^  n^eme  cbose  a  lieu  a  la  première  forme  de 
l'impératif  énergique  (  ou  impéra^ paragogiqMe  lourd  d!£ipén|Lis  )• 
.    M.  Lumsden  (  a  Grammar  ofihe  atakic  l^^gt,  pag.  471^  )  admet  Ja.  fonaf 
passive  ^««j   pour  3J)^«j  ;  mab  je  crains  que  ce  ne  soit  ijime  inycnifon  «les 
grammairiens  systématiques,  et  que  l'usage  ne  ia  justifie  point. 
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S.    IL    RÈGLiÉ5   PARTICULIÈÏIES  X  \làUF. 

1 85.  LV/Z/'hainzé  mu  au  milieu  d'un  mot  se  change  en  j ,  s'il 
a  pour  voyelle  un  dhamma',  et  en  4^  s'il  a  pour  voyelle  un 
kesra,  soit, qu'il  so^t-  précédé  d'unie  voyelle  ou  d'une  lettre 
djezmée.  Exemples  : 

V^J  pour   .     v!i       . 


1 86.  LV//f  hamzé  mu  au  milieu  d*un  mot  j>ar  un  fàtha,  se 
diange  en  j  quand' il'  est  précédé  immédiatement  d'uÀ  dhamma, 
et  en  ^j  quand  il  est  précédé  immédiatement  à'tin  kesr'a.  OûelquéSs 
grammairiens  autorisent  même  et  changement  de  Yélif  hamzé 
en  j  ou  en  t5  ,  en  supprimant  toutt-:à-fàît  l'articulation  du  ham- 
\a  y  et  lors  même  que  I^  cas  dont  il  s^agit  a  lieu  entre  deux 
mots  consécutifs.  Exemples  : 

JtjL;:  et    ^Ij-^  pour    %J. 

?!    <     .  $    '     .  .^f     . 

fc.   ^•^     —         I»     g     >     —  dV.,  ,J 

3jj:^  pour    ^l^lii        ' 

1 87.  Le  hanf{a  ou  ////*  hamzé  étant  quiescent  au  milieu 
d'un  mot ,  peut  être  changé  en  un  1  ,  un  j ,  ou'  un  c^  quies- 
cent, conformément  k  la  voyelle  dont  îT  est  précédé,  l'articu- 
lation du  hamjji  étant  tout-k^fàit  supprimée.  Exemples  : 


.^  DES  àhÉtUKS   DELA    BAROLE 


^J^J  pour       Ji; 

I  .*  4  . 


.  •  ►  ^  V  •  ■  '        -     -4     !  't 

4-> J3     O JJ 

1 88.  Le  ham^a  étant  précédé  cTun  j  ou  d'un  ^  quiescent, 
lequel  &it  fonction  de  fettre  servile ,  peut  se  changer  en  j  après 
un  j  et  en  (^  après  uh  iS ,  et  s'unir  par  un  teschdid  avec  b 
lettre  précédente  ,  l'articulation  du  hamyi  étant  tout-à-fàit  sup- 
primée (i).  Exemples: 

»j[^^-ju  pour  »;j^^5--» 


l8p.  Au  milieu  d'un  mot,  le  hamjji  étant  précédé  d'une 
lettre  quiescentç  autre  qu'un  j  ou  un  c^,  on  peut  supprimer 
le  hamja  et  transporter  la  voyelle  qui  lui  appartient  sur  la  lettre 
précédente.  Exemples  : 

t  *^ 


(i)  Plusieurs  des  permutations  ou  altérs^tions  dont  ie  h^mTA  est  susceptible, 
peuvent  se  résoudre  en  une  règle  générale  qu  on  verra  par  ia  suite  :  c'est  <|ue 
les  racines  qui  ont  un  âif  hainzé  popr  seconde  ou  troisième  radicale ,  peuvent 

toujours  se  convertir  en  racines  concaves ,  comme  jlj  et  jLlv ,  ou  en  racines 
défectueuses,  comme  [|c",  j;JJL  et  [j^j*  Ainsi  Ion  dit  •j^>JU  et  {^  1^ 
coinme  on  dit  j>*i  >  dLh*  et  ^j ,  I^*^' JjJ-*^>  t5^>*  ^  J^J  •  ^"*  ^ 
de  même  ^j  pour  ^J^J,  comme  4>^  pour  v*^« 
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ipO.  LV/Zf* hamzé ,  mu  à  la  fin  d'un  mot,  se  change  eu  j, 
quand  il  est  précédé  immédiatement  d'un  dhamma  ^  et  en  ^ , 
quand  il  est  précédé  immédiatement  d'un  kesra*  Exemples  : 


J ji  pour  l \i 


I  p  I .  LV/Zf  hamzé ,  à  la  fin  d'un  mot ,  étant  précédé  d'un 
fatha,  peut  se  changer  en  j ,  quand  il  est  mu  par  un  dhamma, 
et  en  c5  y  quand  il  est  mu  par  un  kesra.  Exemples  : 


*   '  •     pour 


-  .'  «j 


Mais  on  peut  écrire  aussi  bien  LjLJlJ  ou  ^Uki ,  ayant  soin 
de  ne  point  mettre  de  medda  sur  I'////^  C'est  ainsi  qu'on  lit  le  plus 
souvent,  dans  ies  grammairiens,  ^fJLJcJLlJf  et  *to^JL-L-i_J|. 

102.  Uétifhzmzéj  k  la  fin  d'un  mot,  étant  précédé  d'une 
lettre  djezmée ,  s'écrit  par  un  kam^a  seulement  (  n.^  i  a  8  )  ;  mais 
on  peut  transporter  la  voyelle  sur  la  lettre  djezmée ,  et  alors 
le  ham^^a  se  change  en  f ,  en  j  ou  en  45  ,  suivant  la  voyelle 
qui  le  précède.  Ainsi  l'on  écrit  : 

ir  pour  'Ij^J^ 


-».     ^ 


103.  S'H  se  rencontre  dans  un  même  mot  deux  f  hamzés 
de  suite ,  et  que  le  premier  des  deux  soit  mu  par  une  voyelle 
et  ie  second  djezmé,  celui-ci  perd  de  droit  son  bamja,  et  se  pro- 
nonce simplement  comme  lettre  de  prolongation ,  se  changeant , 
s^il  y  a  lieu ,  en  j  ou  en  c5  *  Exemples  : 

L  G 
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Jiti  OU  ,;; îf  pour  A_:ii1 


104.  Vé/ifde  prolongation»  étant  précédé d'im autre  I  mu 
par  un  fatha ,  disparoît  :  cette  suppression  est  indiquée  par  la 
position  du  fatka  (  n/  71  ),  qu'on  place  perpendiculairement, 
ou  par  le  medda  (  n.**  i4j  ) ,  comme  dans 

i^^r   ou    \ A  pour  ^ À\ 

LU»!'  -  LJUo''f  —  LU^iî 

Cette  suppression  ,a  lieu  aussi  quelquefois ,  dans  certains  mots 
très-usités  ,  pour  Xélif  de  prolongation ,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
précédé  d'un  autre  I   (  n.*  7 1  ) ,  comme  dans 

*  ••-  -  pour   j*U?-;; 


I         ••  7     ^1       ^        ** 


Ip^.  II  arrive  souvent  que  de  deux  I  qui  se  rencontrent 
au  mijieu  d'un  mot ,  dont  ie  premier  est  un  t  hamzé  mu  par 
un  fatha ,  et  le  second  un  1  de  prolongation ,  le  premier  se 
change  en  j  sans  hamyiy  comme: 

l^j^ty-  pour   tj^llf   ou    f^jiLi 

f^  s  m»' 


*    J  -^    - 


Cependant  c'est  sur-tout  après  un  I  hamzé  que  cela  a  lieu, 
comme  dans  le  dernier  exem{>{e,  et  il  ne  faut  changer  ainsi 
Vélif  hamzé  en  j  que  quand  cela  est  autorisé  par  l'usage.  Ce 
seroit  une  faute  d'écrire 


Xr- 


JU_;  pour    J( — i 
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«->j\}-J>  pour  tjjl '» 

106.  Les  particules  inséparables  t->>  ci>  J>  J  et  j,  qui  se 
mettent  au  commencement  des  mots,  ne  changent  rien  à  la 
nature  de  Vé/if,  qui,  quoique  précédé  de  l'une  de  ces  particules, 
est  toujours  censé  être  la  première  lettre  du  mot ,  comme  dans 

ces  exemples ,  <^Jf ,  'III^,  qu'il  faut  écrire  ainsi,  et  non  ^>yj,  ^ 

(n.'8î). 

II  en   &ut  cependant  excepter  quelques   mots   composés , 
dans  lesquels  l'usage  contraire  est  constamment  admis,  comme 

jLJLJ  pour         'n 
II  en  est  de  même  de  Vé/if  du  mot  31 ,  dans  ces  composés 

«>^^,    O^j,   &c. 

C'est  encore  ainsi  qu'on  lit  dans  quelques  manuscrits   de 
i' Alcoran  : 


f,î_;U-:  pour  ^î  ^fU   (.). 


107.  La  particule  interrogatîve  [  étant  suivie  d'un  I  hamzé, 
si  ce  second  hamT^a  doit  être  mu  par  un  fatha ,  on  supprime 
lout-à-fàit  l'un  des  deux  f  hamzés  avec  sa  voyelle,  ou  bien  on 
se  contente  de  placer  d'abord  un  ham-^a,  puis  un  I  avec  le  medda. 
On  écrit  donc  : 

c>...^l  ou    o^_jf>  pour  ex— ilf 


(1)  Alconn,  *ur.  îo,  vers.  95,  édition  de  Hinckeimaiin. 

G    2 


/ 
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t^L-jjf  ou  v'^j'*  powr  v^J»H   (0- 
Si  le  second  ham-^a  a  pour  voyelle  un  dhamma ,  on  change 
Vélif  en  j  ,  ou  bien  on  supprime  seulement  le  second  f  et  l'on 
ne  conserve  que  ie  ham:^a.  On  écrit  donc  : 

jLx^Ji^  OU  ^jlLsJ^I  pour   JSLl^W 

Si  le  second  hamja  a  pour  voyelle  un  kesra,  on  change 
IV///"  en  c5 .  On  écrit  donc  : 


1 08.  t  La  suppression  totale  du  ham^a  se  nomme 

allégement  ou  J^*>  .*v  adoucissement ,  et  le  ham-^a  ainsi  supprimé 

s'appelle  jf   o  1  "âg  ^2//^^/  ou  f   1   ^    '/^  adouci.  Quand ,  au  lîeu 
de  supprimer  tout-à-fiiit  le  hamja,  on  lui  conserve  une  partie 

de  son  articulation ,  cela  se  nomme  ou  Ja^i^  y  par  opposition  à 

la  suppression  totale  désignée  alors  exclusivement  sous  le  nom  de 

<J-.^,.  V<  ^  ou  o^  Uij5  JîHH*^'  adoucissement  entre  deux,  c'est-à-dire , 
incomplet  ,  par  opp>osition  à  ^),*JÛJi•  Dans  les  manuscrits 
coufîques  où  il  y  a  des  signes  ajoutés ,  peut-être  après  coup , 
pour  indiquer  les  voyelles ,  Vélif  unique  conservé  porte  deux 
voyelles,  si  le  hamja  supprimé  doit  être  prononcé  par  un  kesra 
ou  un  dhamma.  Dans  le  premier  cas,  comme  dans  \'oJ^^\éIiJ 
porte  le  signe  du  fatha  et  celui  du  kesra  :  dans  le  second , 
Vélif  porte  aussi  le  signe  du  fatha  et  celui  du  dhamma;  maïs, 


(i)  Voyez  Aicoran,  sur.  10 ,  vers.  90;  sur.  1 1 ,  vers.  72 ,  et  sur.  12 ,  ▼•40, 
édition  de  Hinckeimann. 

II  me  paroît  vraisembiable  quon  doit,  dans  ce  cas,  prononcer  aitta,  ûlidim^ 
iilana ,  ârbahou ,  comme  si  le  second  I  ,  perdant  sa  voyelle  et  son  hamza ,  éunt 
changé  en  I  de  prolongation.  Au  reste,  il  y  a  beaucoup  de  différences  d'opi- 
nions à  cet  égard  entre  (es  lecteurs  de  TAIcoran  et  les  grammairiens. 


ET  DE  l'Écriture*  ioi 

outre  cela ,  il  est  suivi  d'un  j  quiescent  ou  de  prolongation. 
C'est  comme  si  l'on  écrivoit  en  caractère  nëskhi  : 

^Xj^^A  pour  ^jCJLoff 

I  po.  1*  Dans  certains  Alcorans  dont  I^orthographe  repré- 
sente plus  exactement  celle  des  anciens  manuscrits ,  on  conserve 
les  deux  t ,  ou  bien  l'on  remplace  le  second  par  un  j  ou  im  c$. 
Si  l'articulation  de  Vélif  doit  être  supprimée ,  on  place  au-dessus 
de  cette  lettre  un  petit  j» ,  abréviation  du  mot  i  \  ^'1  ;  ce  qui 
indique  qu'on  n'en  doit  tenir  aucun  compte.  Si ,  au  lieu  d'être 
entièrement  supprimée ,  elle  doit  être  remplacée  par  celle  d'un 
j  y  on  indique  cela  en  plaçant  sur  la  sommité  de  Vélif  un  petit 
j» ,  et  au-dessous  de  la  même  lettre  un  petit  j  en  encre  rouge. 
Uélifdoit'û  être  changé,  dans  la  prononciation,  en  un  c^,  on  se 
contente  de  placer  un  petit  (j  sur  la  tête  de  cette  lettre.  Ué/îf 
ainsi  converti,  dans  la  prononciation ,  en  j  ou  en  ci ,  se  nomme 
juJoLii  ,  c'est-à-dire  ,  commué.  Dans  ces  trois  cas  ,  on  supprime 
le  ham^a* 

200.  t  Ué /if  est  encore  sujet  à  quelques  autres  permutations 
qui  ne  s'observent  que  dans  les  mêmes  manuscrits  dont  je  viens 
de  parier.  Ces  permutations  ont  lieu  quand  de  deux  mots 
qui  se  suivent  immédiatement,  le  premier  finit  et  le  second 
commence  par  un  I  ou  un  ham^a.  Si  le  Aam^a  final  du  pre- 
imer  mot  a  pour  vovelle  un  fatha,  Vélif  initial  du  second  mot 
<Esparoît,  ainsi  que  sa  voyelle  propre,  dans  la  prononciation. 
Cette  suppression  est  indiquée  par  la  couleur  de  la  voyelle , 
qui  est  en  rouge ,  et  par  un  petit  ^  de  la  même  couleur , 
comme  dans  cet  exemple: 

J  sîLî 


\  • 


LV///'du  mot  i^^Jj]  est  surmonté  d'un  j»,  et  le  hesra,  ainsi 

que  ce  J»,  est  en  encre  rouge. 

Si  le  ham^a  final  du  premier  mot  a  pour  voyelle  un  dhamma, 
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IV//^ initial  du  second  mot  perd  sa  voyelle,  et  il  se  change  iui- 
méme  en  un  j  qui  ne  fait  d'autre  fonction  que  celle  de  lettre 
de  prolongation.  Pour  indiquer  cette  permutation,  on  place 
au-dessus  de  cet  I  un  petit  j»,  et  au-dessous  de  la  même 
lettre  un  j,  Tun  et  Fautre  écrits  en  encre  rouge,  La  voyelle 
qui  devoit  appartenir  à  ce  second  I  est  aussi  peinte  en  rouge. 
Ainsi  dans  ces  exemples, 

le  kesra  des  mots  Jt  et  Jfl  est  en  rouge ,  et  Ton  voit  au- 
dessus  de  Vé/if  un  petit  ^j ,  et  au-dessous  un  j  de  la  même 
couleur. 

Si  le  ham^a  final  du  premier  mot  a  pour  voyelle  im  kesra , 
Yélifimûal  du  second  mot  perd  sa  voyelle,  et  se  change  en  un  «^ 
de  prolongation  ;  ce  qu'on  indique  par  la  couleur  rouge  de 
la  voyelle ,  et  par  un  petit  <i  placé  sur  la  tête  de  Vélif.  Par 
exemple ,  dans  ces  mots  : 

IV//^  initial  des  mots  Jf  et  Jjlsf  est  surmonté  d'un    iS  peint  en 

encre  rouge  ainsi  que  le  fafha. 

Dans  tous  ces  cas,  Vé/if  perd  son  ham^a. 

20 1 .  t  Toutes  ces  observations  sont  sans  doute  particulières 
à.  l'orthographe  de  l'Alcoran ,  qui  forme  une  science  spéciale , 
connue  sous  le  nom  de  ;^>Js&Ul  pj;  les  signes  dont  |'ai  parlé, 
ne  se  trouvent  même  que  dans  un  petit  nombre  de  manuscrits 
de  ce  livre  (i). 

$.    III.    RÈGLES    PARTICULIÈRES    AU  ^, 

202.  Le  j  au  commencement  des  mots ,  étant  suivi  d'un 


(i)  Pour  connoître  plus  en  détail  toutes  ces  minutieuses  observations,  on  peut 
consulter  le  tome  IX  des  Notices  et  Extraits  des  manuscrits,  t."*  partie,  p.  6j  et  suiv. 
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autre  j  mu  par   une  voyelle ,  ^  se  change  en  I  hamzé ,  pour 
éviter  ie  concours  de  deux  j.  Exemples  : 

J-^ljf  pour  jLffJj  pluriel  de  LJLpfj 

fb^  — —  ?r-^jj  '■ * — f'j 


*  4  - 

203-  S'il  se  trouve  au  commencement  d'un  mot  deux  j, 
dont  le  premier  soit  mu  par  un  dhamma ,  on  peut  changer 
ie  premier  en  ham^  (i)«  Eiempie  : 

Jjjf  pour      jj^^j 

204-  Lorsque  dans  ie  miiieu  d'un  mot  ii  se  trouve  deux  j  , 
dont  le  premier  est  mu  par  im  dhamma  et  ie  second  quiescent , 
Si  la  lettre  qui  précède  le  premier  j  n'est  pas  dfezBiée  ou  quies- 
cente,  et  si  ie  premier  ^  n'est  pas  redoubié  par  un  teschdid, 
on  cliange  souvent  le  premier  j  en  un  hamja,  en  conservant  la 
figure  du  j .  Exemples  : 


(a)  Il  paroîty  par  un  passage  de  Béïclhawi,cfté  dans  mon  Anthologie  gramma- 
tkaie  arate,  pag.  24,   que  quelques  Arabes  converrissoient  souvent  en  hamza 

ie  j  mn  par  un  dhamma  au  commencement  des   mots ,  comme  dans  v^ 


et  «^>Jfj  •  Quelques  lecteurs  de  i'Aicoran  prononçoicnt  aussi ,  avec  un  hamza , 
mjL^*^  y  et  autres  mots  semblables  ;  et  on  Ht  dans  quelques  exemplaires  de 

fAlcoran ,  sur.  ^j ,  vers.  1 1 ,  oJCJ  F  pour  o^j  • 

Cest  peut-être  la  difficulté  de  prononcer  le  j  avec  on  dhamma  au  commen- 
cement d*un  mot ,  qui  a  été  cause  qu'on  lui  a  substitué  le  c;>  dans  quelques 
mots,  qui  sont  devenus  ensuite  des  racines  secondaires,  et  ont  eu  leurs  dérivés. 
Teb  sont  : 

j-j-    pour  J^ 


h  î  - 

^1    :•- 

104  I>£S   ÉLÉMENS   DE   LA   PAROLE 

iuJj^  pour  jûJj^ 


Quelquefois,  dans  ce  cas,  on  retranche  Pun  des  deux  j, 
ce  qui  a  lieu  sur-tout  quand  le  premier  j  est  précédé  d'un  t 
de  prolongation  (  i } .  Exemples  : 

%]S  pour      l/p 

Si  les  deux  j  ne  se  trouvent  en  contact  que  par  l'efiet  d'une 
contraction,  il  faut  les  conserver  sans  changer  le  premier  en 
ham'^a.  Exemples  : 

20^.  Le  j  au  milieu  d'un  mot,  devant  être  mu  par  on 
fatha,  et  étant  précédé  d'un  kesra,  se  change  souvent  en  ts, 
comme  : 


Cela  néamnoins  n'a  pas  toujours  lieu ,  et  l'on  dit  (  i  )  : 

''ir  >  j'j^»  j^j^.9  iSj^9  Jîpî»  Jjr 
206.  Quelquefois  aussi,  au  milieu  d'un  mot,  après  une 
lettre  djezmée,  le  j  mu  par  un  dhamma  prend  le  ham^a,  ou 
se  change  en  I  hamzé.  Exemples  : 

^1m   ou       jJM  pour        y/\ 
Jj-»'   Jj-^' 

(i)  Voyez,  relativement  aux  règles  d*orthographe  qu*il  convient  d'observer 
en  ce  cas,  ce  que  dit  Hariri,  dans  mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  p.  1 18. 

(1)  Cette  exception  porte  sur-tout  sur  les  mots  dérivés  des  racines  dont  11 
troisième  radicale  est  un  j  ou  un  c5  «  sur  les  noms  d'action  de  la  forme  JU^  ) 
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207.  Dans  les  dérivés  des  racines  qui  ont  un  j  pour  seconde 
radicale,  il  arrive  fréquemment,  lorsque  la  seconde  radicale  est 
redoublée,  que  le  j  se  change  en  iS  (0*  exemples: 


de  .^l i  pour   ^j — 5 


—    o 


—     tt> 


c    ^ 


La  même  chose  arrive  aussi ,  quoique  la  seconde  radicale  soit 
(Qezmée  et  non  redoublée.  Exemples  :  J^' ,  aIIï  ,  o^  >  &c« 

2o8.  Le  ^  finale  précédé  immédiatement  d'un  fathûf  n'ad- 
met point  de  voyelle  ;  mais  il  devient  quiescent  et  se  change 
en  I,  si  le  mot  n'a  que  trois  lettres,  et  en  45»  s'il  a  plus  de 
trois  lettres.  Exemples  : 

fl i  pour 


•-»  ^  -     •> 


et  sor  ics  plurieb  de  la  même  forme  »  au  singaiier  desquels  le  j  n'a  éproavé 
*Wttûe  pem&utation. 


s  supposent  «|uc 
^CQoent  de  ia  {bime  J^  ,  changée  d'abord ,  paf  métathèse,  en  J^Af^  ,  puis^ 


(*)  Les  grammairiens  aryJies  st^posent  que  L^'  et  tous  Ses  mots  semblables 


P*'  contraction,  en  (JÂ5,  et  enfin,  par  une  seconde  contraction,  en  J-.A-»  • 
Y^  système  s*appIlqueroit  diffîcilement  aux  autres  formes  dont  il  est  id  question , 

r^  y  lyZs  j  cl>^^  et  >-Â^  *  ^9^^2,  à  ce  su)et,  mon  Anthologie grammatleaU 
^^,ptg.4j7.  ' 
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La  même  chose  a  Keu  aussi  quand  après  lë  j  il  y  a  le 

final,  commet 

»L-^^  pour   V. 


20p.  Si,  dans  le  cas  précédent  (  n."  208  ) ,  le  j  final  devoit 
avoir  une  voyelle  nasale ,  elle  se  reporte  sur  le  fafha  précédent. 
Exemples  : 

L-.4a ft    pour     j    ^    p,    j,  . .^  r.     et     Îj_-A^ 


210.  Dans  les  verbes  défçctift  ,  le  j  final ,  lorsqu'il  est 
précédé  immédiatement  d'un  dhamma,  et  qu'il  doit  être  mu 
par  un  dhamma ,  devient  quiescent  ,  et  perd  sa  voyelle , 
comme: 

jj-^:  pour    "jjJ^,    (j). 

211.  Dans  les  noms  dérivés  des  racines  défèctîves ,  lors- 
qu'il arrive  qu'en  vertu  de  quelque  forme  grammaticale ,  le  j 
final  doit  êire  précédé  immédiatement  d'un  dhamma,  3  se 
change  en  c5 ,  et  convertît  en  kesra  le  dhamma  qui  devoit  le 
précéder.  Si  lé  ^s  >  da^s  ce  cas ,  doit  avoir  pour  voyelle  un 
fathà ,  il  conserve  sa  vôyeHe  ;  si  sa  voyelle  doit  être  un  kïsra 

ou  un  dhamma^  il  la  perd  et  demeure  quiescent.  S'il  doit  y 
avoir  une  voyelle  nasale ,  le  <^  dfêparoît ,  à  moins  que  la  voyelle 
nasale  ne  soit  celle  du  fatha. 

Ainsi,  l;^ ,  y3,  j^,  qui  devroient  faire  au  pluriel  ^^I, 

^i*  »  j jit  y  font  j^\ ,  ^]SÎ,  ^f . 


(1)  Erpénhis  dit  que  la  même  chose  a  lien  quand  le  j  finaf ,  précédé  d'un 

dhamma ,  doit  être  mu  j»r  ua  kisra^  Je  crois  que  ie  mot  jSj  qu'il  donne  pour 

exemple ,  n'est  point  arabe  \  et  ce  qui  me  confirme  dans  l'idée  que  cette  régie 
est  fausse ,  c'est  que ,  dans  le  cas  dont  il  va  être  question  tout-à-I'Iieure ,  au 

Beu  de  dire  JjfJft  ou^A^t  ,  comme  on  devroit  le  faire  «  si  ce  que  dit  Tr- 

pénius  étoit  vrai ,  on  dit  (J^ûf  f . 
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On  (fit  donc  au    nominatif  etr  au  génhif  JSt  su  iîeu:  d0 

^i1  et  y  il ,  et  à  Paccusatif  UJSl  au  !ieu  de  \^\ . 

Lorsqu'il  n*y  a  point  de  voyelle  nasale ,  ort  dit  ^3t  au  lieu 

de  ^i1  et  J^Tl,  et  'JM   au  lieu  de  ^sl  (i).    '        '   • 

212.  Lorsqu'il  se  trouve  à  la  fin  d'un  mot  deux  j  con- 
sécutifs ,  dont  le  premier  est  quieicent  après  un  dhamma ,  on 
réunit  les  deux  j  par  un  teschdid,  et  le  premier  cesse  d'être 
quiescent ,  et  équivaut  alors  à  une  lettre  djezmée  (  i  ) ,  comme 
on  le  voit  dans  ces  exemples  : 

•T-*      «•  '       ^     j       »  I... 

jtx-ft   pour  j^^> — fr 


4— .-U    I. 


Cela  a  lieu  pareillement  quand  il  survient  un  '»  à  la  fin  du 

mot  y  comme  dans  'ÀyL5 ,  i[l5  ,  iû  (>a  et  iij Jà^  • 

215.  Cependant ,  dans  les  pluriels  de  la  forme  JJU ,  et 


(2)  Jfâ  ^isibli  cetio  régie ,  sn^r  Uiquelie  il  liy  a  pas  d*açcord  entre  ks  diverses 
édidons  de  ia  Grammaire  d^Erpénius,  principaiement  sur  Tautorité  de  Djewhari, 

<{ai  dit  aa  mot  1j3  :  «  Le  pluriel  qui  sert  à  iudicpier  un  petit  nombre ,  est 
»  J 3Î  >  de  la  forme  Ja3  I  >  le  j  ayant  été  changé  en  iS  ,  parce  qu'il  est  la 
»  dernière  lettre  du  mot  après  un  dhamma;  »  jM  ^JJut  Jl3I  J  Jô^\  r^ 
Oju  U>Ji?  ^^y'jj  ^'^  j!i^'  ^:>^  Jbl5ll0l.  Le  surplus  de  la  règle 


est  fondé  sur  l'analogie.  Il  en  est  de  J  M  comme  de  j^t  *  pluriel  de   j^ . 
Va^ftz  ci-après  (  n.**  226). 

(i)  La  même  contractJon  peut  avoir  lieu,  quand  la  dernière  lettre,  au  lieu 
aetre  un  j  ,  est  un  hamza.  Ex.  :  ^^5  pour  p^  ou  jji^  >  J-^*^  P°"'  'J-H^  » 

0^^  de  Vaj  ,  et  oj^  de  jj^*  Lijewnan  autorise  expressément  cette  contrac- 
tion. Voyez  Abu  Nasri  hmadls  Thésaurus,  vulgo  diaus  Liber  Sthaht  &c.  p.  <J8. 
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les  noins  cTactioii  des  fbnnes  Jy^  et  J^  y  on  change  souvent 
les  deux  j  ai  (^  :  on  change  aussi  le  dhamma  de  la  seconde 
ràcficale  en  kesrcu,  et  ce  changement  s'étend  quelquefois  jusqu'au 
dhamma  de  la  première  radicale.  Exemples  : 

ci-^    pour      jj— '-^ 

-MO 


On  dit  de  même  Lx^  et  ,^ .,  pour  \Ja  nom  d'action  ;  ^^^ 

pour  1^ ,  pluriel  de  ol^  »  ^^  ^  racine  lx£  pour  ixé  • 

2 1 4*  Quand  le  j  quiescent ,  après  un  dhamma ,  est  suivi 
d'un  (i  final ,  le  dhamma  se  change  en  ^^xr^^ ,  et  le  j  en  un  (^ 
que  l'on  insère  dans  le  (^  final ,  par  un  tesckdid.  Exemples  : 

-   pour  {sy^j^ 


C  -»  4  >    -• 


21^.  Dans  les  noms  de  la  forme  jj^  y  la  dernière  lettre 
étant  un  j ,  elle  se  change  en  c$ ,  et  les  deux  (j  se  réunissent 
par  un  tesehdid;  le  premier  iS  ce^se  alors  d^ètre  quiescent  (a). 
Exemples  : 


(i)  Djewhari  observe  que  du  mot  /J4^  ^^  »    ^^  ^  formé  d*abord   régu- 

iièrement  le  pluriel  tfjjf  i  <{u*ensuite »  par  métathèse ,  on  a  dit  jm9  ,  et  que 

f   ..  i 

de  celuî-ci  »  en  changeant  le  ^  en  (^ ,  on  a  fait  ^^^  comme  ^^^  • 

(a)  I!  réduite  de  ià  que ,  dans  les  adjectifs  tels  que  [ji^  ,  venant  des  racines 

dont  la  troisième  radicale  est  un  j  ^  comme  JU  ,  on  ne  sauroit  décider  si  les 

i      -  $      ^  5 

adjectifs  verbaux  sont  une  contraction  des  formes  Jyii  ou  tUô ;  car  ^ 


peut  être  dit  pour  ^y^  ou  ^^U» . 
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Lf-^j  pour    36-t) 
216.  Le  j  final ,   immédiatement  précédé   du  kesra ,   se 
change  en  (j.  Exemple: 

/«-^j  pour    j — ^j 
Ziy.  Le  j  servile y  placé  à  la  fin  d'un  mot ,  prend  toujours 
après  lui  un  t  muet  (  n/  68  ).  Exemples  : 

Cependant  on  écrit  ordinairement  Si  pluriel  de  ^t  •  On  écrit 
aussi  ^  et  non  pas  |j3. 

On  trouve  quelquefois  cet  I  muet  après  un  ^  radical  quies- 
cent  à  la  fin  d'un  mot ,  comme  dans  [Jxj  ;  mais  cette  ortho- 
graphe  est  rejetée  par  plusieurs  grammairiens,  qui  écrivent  JUçj  • 

Cet  \  purement  orthographique  (  n."  68  )  se  nomme  i^3^\  Cj^ 
élif  de  précaution ,  parce  qu'il  empêche  de  prendre  f e  ^  qui  ter- 
mine un  mot  y  pour  la  conjonction  j  et. 

218.  Le  nom  propre  j>^  Amrou  s'écrit  avec  un  j  à  la 
fin,  uniquement  pour  le  distinguer  de  celui  S  Omar  j^^  avec 
lequel  il  se  confbndroit  quand  on  n'écrit  point  les  voyelles  : 
ce  J  est  d'ailleurs  absolument  muet.  On  écrit  au  nominatif 
j^ ,  et  au  génitif  ^J^ ,  qu'il  faut  pronon<^er  comme  s'il  y 

avoit  jlL  et  Ji^  ;  à  l'accusatif  on  ne  met  point  de  j ,  Vélif 
qui  accompagne  la  voyelle  nasale  dans  |J^  ,  suffisant  pour  em- 
pèdier  qu'on  ne  confonde  ce  nom  avec  ^i^.  Mais  si  l'ac- 
cusatif perd  sa  voyelle  nasale,  ce  qui  arrive  quand  il  a  après  lui 
le  mot  y^  suivi  d'un  autre  nom  propre ,  alors  on  écrit  «J^ 

et  l'on  prononcerai-  Ainsi  l'on  écrit:  j<?liH  oî  j J^  J^l 
//  envoya  Amrou,  fis  d'Alas  (  1  ) .  On  écrit  de  même  au  nominatif, 

^U)t  ^,  jjU  ,  et  au  génitif,  jXÙ\  ^  ^jU . 


(1)  Ttî  écrit  Amrou  pour  me  conformer  à  Tusage;  maïs,  pour  être  exact,  i\ 
faudroh  écrire  Âmr. 
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S.    IV.    RÈGLES    PARTICULIÈRES    AU    tS- 

2IO.  Le  c5y  au  milieu  d'un  mot,  étant  mu  par  \mfatha, 
et  étant  précédé  immédiatement  d'un  dhamma ,  se  change 
^elquefois  en  j .  Exemples  : 

l — ?,y^  pour    *-»-ii^ 

•  Ce  changement  cependant  est  très-rare  ;  on  dit  mieux  i^ 

que  ^i^,  pour  diminutif  de  ^-û  :  le  diminutif  de  0*5  est  o4-î^ 

et  non  o^^  ;  et  dans  les  racines  qui  commencent  par  un  is , 
on  doit  conserver  le  (S  ,  lorsqu'il  est  mu  par  un  fatha  et  pré- 

cédé  d'un  dhamma.  On  dit  donc  j^^.  et  j^ ,  venant  de  la 

racine  j^.  • 

220.  De  deux  t5  qui  se  rencontrent  immédiatement  au 

milieu  tfun  mot ,  et  dont  le  premier  est  mu  par  un  kesra  et 
le  second  quiescent ,  on  retranche  souvent  le  second  ;  mais  il 
faut  observer  que  cela  n'a  lieu  que  quand  le  premier  de  ces 
deux  (S  remplace  un  î  hamzé.  Exemple  : 

ijh^J  pour     (jr^j 
Dans  tout  autre  cas ,  les  deux  <j  se  réunissent  par  le  teschdid, 
et  le  kesra  passe  du  premier  (j  au  second.  Exemples  : 

O^J   pour    Cyt:^j 

Qn/LJ»       O^A-^t 

221.  Le  c$  final,  précédé  immédiatement  ai  un  fatha ,  et 
devant  être  mu ,  perd  sa  voyelle  et  devient  quiescent ,  comme 

Jjf  pour  Jj'j  cijf   ^t  cijf 
Cela  a  lieu  aussi ,  quand ,  après  le  iSy  il  survient  un  '•  final. 
Exemple  : 
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ti^jA  pour    *--Hj* 

221.  Si ,  dans  le  cas  précédent  ^  le  is  dnaA  dêvcMt  avoir  une 

voyelle  nasale ,  die  se  reporte  sur  la  voyeHe  précédente  ;  çànsi 

Von  dit:  -  * 

JC5   pour  ^ ,  Jéi   et    Llii 

223.  Si  le  (^  final  est  précédé  d'un  autre  c^y  le  dernier  se 
diange  en  I  bref  (  n/  73  ).  Exemple  : 

L-JîtU  pour  ^tô_i 
Exceptez  de  cette  règle  les  deux  noms  propres  v^hç  ^^  3j* 
224*  Le   (^  final ,  précédé  immédiatement  d'un  kesra,  et 
devant  être  mu  par  un  dhamma  ou  par  un  kesra ,  perd  sa 
voyelle ,  et  devient  quiescent.  Exemple.: 

j^LJii   pour  jLli  et  jL^ 
22^,  Si  ,,dans  ce  cas ,  le  c$  final  doit  avoir  les  voyelles  na- 
sales —  ou  — ,  le  o  de  ces  voyelles  se  reporte  sur  ïa  voyelle 
précédente ,  et  le  c5  dîsparoît.  Exemple  : 

fl)  pour  ^)j  et  cr^)j 
.  Le  c5  final  devant  être  précédé  d'un  dhamma,  con^ 
vertit  ce  dhamma  en  kesra,  et  n'éprouve  aucun  changement; 
mais  il  se  conforme  à  la  règle  précédente ,  c'est-à-dire  qu'il 
perd  sa  voyelle  en  devenant  quiescent ,  lorsqu'il  doit  être  mu 
par  an  dhamma  ou  un  kesra,  et  qu'il  disparoît  s'il  doit  être 
affecté  des  voyelles  nasales  —  et  — .  Exemples  : 

v^^-*-y  pour    vJUîJji   et     v^ijuf 

Si ,  dans  les  cas  précédens ,  le  cs  final  a  pour  voyelle  un  fa th a 
ou  la  voyelle  nasale  I',  il  demeure  et  conserve  sa  voyelle.  On 

dît  donc  jy^9^^jy^^i^  et  ùç^.^^   (i). 

(1)  Quelques  grammairiens  donnent  pout*  règle  que,  dans  ie  verbe  trilitère, 
dont  la  troisième  radicale  est  un  c5 ,  si  la  deuxième  radicale  a  pour  voyelle 
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227.  Le  c5  au  mHieu  d'un  mot,  étant  cÇezmé  après  un 
dhamma,  conyertit  souvent  le  dhamma  en  kesra ,  au  lîeu  de 
se  changer  lui-même  en  ^  (  n."*  1 80  ) ,  et  devient  quiesœnt.  Ex.  : 

Jafr^  et  non  j»jî ,   pour  J4^  î  ^A?*  et  cJj-^^ ,  pour  c/^-4^ 

et  i^JÂ^- 

128.  Lorsqu'il  se  trouve  à  la  fin  d'un  mot  deux  c5  consé- 
cutifs ,  dont  le  premier  est  quîescent  après  un  kesra,  on  réunit  les 
deux  ci  par  un  teschdid;  le  premier  cesse  alors  d'être  quiescent, 
et  équivaut  à  une  lettre  djezmée  (i ).  Exemple  : 

iSjh^  pour  v4»-> — *• 

S.  V.   RÈGLES   COMMUNES    AU  ^  ET   AU    t^. 

220.  Le  j  et  le  cJ ,  précédés  d'une  voyelle ,  et  devant  être 
mus ,  dîsparoissent  lorsqu'ils  sont  suivis  immédiatement  d'un  j 
ou  d'un  iS  quiescent  :  en  ce  cas ,  la  voyelle  qui  devoit  leur  ap- 
partenir disparoit  avec  eux,  si  celle  qui  les  précède  est  xxnfatha; 
et  ce  fatha  forme  une  diphthongue  {  n.*  i  o  j  )  avec  le  j  ou 
le  (S  quîescent.  Exemples  : 

!•— ^î  pour   î< 


-•'••*  *.      •*•" 

*-'---  *      •••« 


230.  Si  9  dans  le  cas  précédent ,  la  voyelle  qui  devoit  pré- 
céder le  j  ou  le  c5  retranché ,  est  un  dhamma  ou  un  ktsra, 

un  dhamma ,  ie  (S  final  se  change  en  j  ;  on  en  donne  pour  exemple  ^  et 

JÀ3  ,  qu-on  suppose  être  pour  ^^^  et  ^^^3  ;  mab  jai  peine  à  croire  <]ue, 
dans  tous  les  cas  semblables ,  la  troisième  radicale  ne  soit  pas  eflêctivemeot 
un  j .  Au  surplus ,  cette  règle  est  conforme  à  Tanalogie.  Vojfez  M.  Lumsden , 
a  Grammar  of  the  arable  language,  tom.  I,  pag.  431  et  4^3. 

(1)  La  même  contraction  peut  avoir  lieu,  si  la  dernière  lettre ,  au  lieu  d'être 

un  (^ y  est  un  hamza.  Exemples  :  ^^5^^  pour  p\^$<^^  j^y-y  pour  jf     y*^-i 

^^  pour  2vi^»-  ^^  pfl'gc  9^>  ï^o'c  (0- 
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c'est  die  qu'on  supprime ,  et  l'on  met  à  sa  place  la  voyelle  qui 
&voit  appartenir  au  j  ou  au  c5  qu'on  a  retranché.  Exemples  : 

^j^l  pour   fjjj^l 

231.  Lorsque  le  j  et  le  c5  se  suivent  immédatement ,  et 
que  la  première  de  ces  deux  lettres  est  djezmée ,  soit  que  le  «5 
précède  le  j  9  ou  que  le  j  précède  le  (jy  on  supprime  le  j  > 
et  Ton  double  le  cs  par  le  moyen  d'un  teschdid  (  i  ) .  Exemples  : 

*|.Ul  pour     ^'1-^1 
—     t. 


"  "  -j  —  SjJ\ 


232.  Le  j  et  le  c5  se  trouvant  à  la  fin  d'un  mot ,  après  un 
t  quiescent,  se  changent  en  hami^a,  comme 


5.      .'    _    _..    5l_i; 


pour 

253.  Le  j  et  le  t5  devant  être  mus,  et  se  trouvant  placés 
immédiatement  après  vlh  fatha,  se  changent  souvent  en  un  \ 
quiescent  ;  ce  qui  a  lieu ,  quelle  que  soit  la  voyelle  qui  doive 
appartenir  au  j  ou  au  c^ .  Ainsi  l'on  dit  : 

a  '  ^ 

f*— »  pour   |.j— » 

jU  Jp. 


Sk 


J'ai  dît  que ,  dans  ce  cas ,  les  lettres  j  et  (^  se  changent 
souvent  en  î  quiescent  :  en  efïet ,  cette  rè^e  est  sujette  à  beau- 


(i j  Ce  ^e  je  dis  ici  arrive  aussi  au  hamza  :  c*est  ainsi  que  LâJ  faon  de  ga^ 
zdU,  fait  au  diminutif  ^jfij  pour  U^  :  cependant,  ie  plus  souvent  on  con- 


xrve  le  hamza ^  comme  p(^* 

I.  H 
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coup  d'exceptions.  Ule  ne  s!observe  pas ,   i  /  dans  les  noms 

d'action  <fe  la  forme  ^sili5,  comme  ^^tjji,  diji»  et  (^fJlJ»; 
2/  dans  certains  mots  où  l'usage  n'a  pas  admis  cette  contraction , 
peut-être  parce  qu'ils  étoient  d'un  emploi  peu  fréquent ,  ou  pour 

empêcher  qu'on  ne  les  confondît  avec  d'autres,  comme  JlL, 

pluriel  de  jLL  ;  JJi ,  :y  ,  &c.  Quelquefois  l'usage  permet  de 


faire  ou  de  ne  pas  faire  la  contraction.  Ainsi  l'on  peut  dire 
^'  '  pji  ou  lL>Li ,  pour  le  pluriel  de  cAjU  ;  iS^  ou  i 


> 


pour  le  pluriel  de  ^Li  ,  et  de  même  Jyil  ou  jUi't ,  venant 
de  la  racine  ^y . 

2^4*  Si,  après  cet  1  quiescent,  il  survient  une  lettre  djezmée, 
on  retranche  \ilïf,  et  l'on  substitue  zyxfatha  qui  précédoit  \Hif, 
un  dhamma  oxSiXMiktsra,  On  lui  substitue  un  dhamma,  quand  le  j 
dont  Vélifxieni  la  place ,  devoit  avoir  pour  voyelle  un  dhamma  ou 
un  fatha  :  ainsi  l'on  écrit  ,^t  au  lieu  de  ^iJti» ,  dont  la  forme 
régulière  seroît  cUjlt  ;  de  même  olï  au  lieu  de  ^\ji ,  dont  la 
forme  régulière  seroit  ^Ji, 

On  substitue  2m  fatha  un  ^^xr/ï ,  lorsque  I'////"  quiescent  tient 
lieu  d'un  (j ,  ou  bien  d'un  j  mu  par  un  kesra.  Exemples  : 

-^  pour  t:>jUi»   régulièrement  oj-^-» 


^  • 


•  .  *  •   * 


25^.  Le  j  et  le  c^,  au  milieu  d'im  mot,  devant  être  mus 
par  un  kesra ,  et  étant  précédés  d'un  I  de  prolongation ,  sont 
remplacés  par  un  ts  hamzé.  Exemples  : 

J^Li*   pour-  JjLJ 

^u  —   h^ 

J4L;  —   J^U 

Ceci  a  lieu  sur-tout  dans  les  adjectift  verbaux  des  formes  Jçli 
et  iUcIi;  dans  les  pluriels  de  la  forme  J^Iy,  comme.^Ip, 


ET  DE  l'Écriture.   .  1 1  j 

IjTjlli ,  iSÎ^j  et  J^^ ,  venant  des  racines  ^^li ,  ç-li ,  SlJ  et 

^Ul,  pour  <^y,  ^y,  ^J  et  ^^^;  etdans  ceux  de  la  forme 

JtlL; ,  comme  ^lii  et  "JXàÂ ,  venant  de  j^ll  et  jLi  ,  pour 
jy  et  jyi .  U  faut  observer ,  quant  à  cette  dernière  forme  Jclki , 

que  la  règle  que  nous  donnons  ici  ae  s'applique  qu'à  cei|x  de 
ces  pluriel3  qui  viennent  d'une  racine  dont  la  deuxième  lettre 
est  un  j  :  si  cette  lettre  est  un  (^ ,  il  n'éprouve  aucun  chan- 
gement. Ainsi  l'on  écrit  :  JîLjli;,  LAli  et  ^LU ,  parce  que  les 
racines  de  ces  mots  sont  jii^ ,  ^U  et^U ,  pour  ^i^ ,  x^  et 

'^  (0- 

230.  Le  j  et  le  c5  au  milieu  d'un  mot,  devant  être  mus, 

et  être  précédés  d'une  lettre  djezmée  et  suivis  d\ine  lettre 

mue,  transportent  souvent  leur  voyelle  à  la  lettre  d/ezmée,  et 

deviennent  quiescens  :  en  ce  cas ,  si  la  voyelle  est  un  fathn , 

le  j  ou  le  c5  se  changent  en  t  ;  si  c'est  un  kesra,  le  j  se  change 

en  is ,  conformément  à  la  seconde  règle  générale  (  n/  1 80  ). 

Exemples  : 

4^:  pour     Jjli 


■  r 


„      •  -»  «..'•-» 


(1)  Qtsti  par  une  suite  de  ce  même  système  que  le  c5  5crvile  et  accessoire ,  pré- 
cédé (fun  I  quiescent ,  tS  qui  entre  dans  diverses  formes  de  piurkis ,  est  toujours 
aflêcté  d*un  hamza ,  comme  s'il  provenoit  de  ia  permutation  d*un  i  hamzé.  Ex.  : 

u^Qj,   cilî^  >  oliL^ ,  fJl*\jc^  •   La  même   règle  s'observe  dans   les 

noms  propres  étrangers,  comme  (>f|>*J  ou  J^ [>»'»>  JljI^a^,  &c.  Elle 

s  applique  aussi  au  j  (  n.®  104),  comme  dans  tr^y^  y  (TJJ       ^^  "^JJ     ' 
où  Ton  peut  retrancher  un  des  deux  j . 

H    2 
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ùj^A,tià,M  pour    oK^wMut 


5u_^ «t-îî 

Ce  changement  n'a  pas  lieu  dans  les  noms  des  formes  JlsîL^ 
et  jilkLt ,  ni  dans  ceux  où  le  j  ou  le  (j  sont  survis  d'un  f  qiiies- 

cent ,  comme  dans  les  formes  JIaL*  et  jjul* ,  ni  enfin  dans 
les  adjectifs  de  la  forme  JiiN  On  dit  donc  sans  permutation 
du  j  ou  du  c^  : 

Jj_Li     venant  de    JU   pour   Jj_5 


Jir  —   j^fe. 


2  3  ^.  Si ,  par  le  changement  dont  il  vient  d'être  parlé ,  la  lettre 
quiescente  se  trouve  suivie  d'une  lettre  djezmée ,  on  supprime 

tout-à-^t  la  première.  Ex.  :  ^^\  pour  «^^Uf,  qui  est  pour 
^jïf  ;  «>lïf  pour  «i^î't,  qui  est  pour  ci^yî. 

238.  Le  j  et  le  ^s  devant  être  mus  par  un  ktsra  et  être 
précédés  d'un  dhamma,  le  kesra  prend  ordinah'ement  la  place 
du  dhamma ,  lequel  disparoît.  En  ce  cas ,  le  j  se  change  en  iS 
quiescent  (  n.""  180  ).  Exemples: 
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-     ^ 

j»  pour    Jj-3" 

—  J^  (0 

Si,  dans  ie  cas  précédent,  il  survient  une  lettre  djezmée,  le 
c5  dîsparoît  (  n/'  82  et  101  )•  Exemple  :  ^^  pour  «^JLï ,  dont 
la  forme  régulière  est  ^J. 

23p.  Les  règles  précédentes  (depuis  le  n/  233  jusqu'au 
n.'  238)  s'appliquent  aux  racines  dont  la  seconde  lettre  est 
un  j  ou  un  c$ ,  et  à  la  plupart  des  dérivés  de  ces  racines  ; 
elles  ne  doivent  pas  cependant  être  regardées  comme  illimitées , 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  observé ,  et  qu^on  le  verra  plus  en 
détail  lorsque  nous  parlerons  des  verbes  que  les  Arabes  ap- 
peDent  verbes  concaves. 

S.    VL    OBSERVATIONS    GÉNÉRALES    SUR    LES    RÈGLES    DE 
PERMUTATION    DES    LETTRES   f ,  ^  ET  c$ . 

240.  Quand  on  dit  que  les  lettres  I  »  ^  et  c5  sont  précédées 
d'une  voyelle  quelconque ,  il  faut  toujours  entendre  qu'elles  en 
sont  précédées  immédiatement ,  sans  l'interposition  d'un  dje:^a 
ou  d'une  lettre  quiescente.  On  ne  doit  pas  oublier  qu'il  faut 
regarder  comme  lettre  djezmée  celle  qui ,  n'étant  pas  écrite ,  est 
virtuellement  renfermée  dans  un  tesckdid.  Ainsi  dans  0^ ,  lefatka 
qui  est  sur  le  > ,  n'est  point  immédiatement  précédé  du  dhamma 
qoi  est  sur  le  f ,  parce  que  jji  est  la  même  chose  que  si  l'on 


ecnvoit  3(M» 


241  •  Ué/ifûnsd  d'un  mot  cesse  d'être  regardé  comme  final , 
et  est  censé  placé  au  milieu  d'un  mot ,  lorsqu'il  survient  à  la 


(1}  Quelles  anciens  grammairiens  lispient  et  écrivoient  Ja» ,  ^i^  j  *c^> 


-  #-* 


en  passant  légèrement  sur  ie  dhamma.  On  trouve  aussi  CJ{^  et  <^>^ ,  au  lieu 
de  ôri*^  »  passif  réguiier  de  (2>l^  P^^^  o^  • 
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fin  de  ce  mot ,  quelqu'un  des  pronoms  afiixes.  Ainsi  y  dans  tJiJ$ , 
composé  de  ^U  et  de  » ,  le  ham^a  se  .change  en  j ,  comme 
étant  au  milieu  d'un  mot  (  n.""  185  )  ;  cela  cependant  n'est  pas 
toujours  observé ,  et  l'on  écrit  quelquefois  W  Li . 

24^*  Au  contraire,  le  j  et  le  c$  qui  terminent  un  mot,  ne 
changent  pas  de  nature  par  l'addition  d'un  affixe ,  et  on  les 
considère  toujours  comme  lettres  finales ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
ces  exemples ,  *lj£  et  ilij,  où  l'addition  de  Taffixe  0  n'empêche 
pas  que  le  j  de  '  jê ,  et  le  c^  de  ^J ,  ne  deviennent  quiescens , 
comme  s'ils  étoient  à  la  fin  d'un  mot  { n.°*  181  et  208  ).  Le 
seul  changement  qui  a  lieu  à  cause  de  cet  affixe ,  c'est  qu'on 
substitue  un  t  au  c5  ;  encore  peut-on  conserver  le  iS ,  pourvu 
qu'on  ne  lui  donne  point  le  dje:^ma,  et  écrire  tJij  (i). 


(i)  Je  n'ai  point  compris  dans  ce  chapitre  quelques-unes  des  observations 
consignées  dans  ia  grammair^  arabe  de  M.  Lumsden,  et  dans  ie  petit  traité 
intitulé  Taleeiat,  composé  en  persan  par  Mohammed  Habban,  et  imprimé 
à  Calcutta  en  1810 ,  parce  qu'elles  mont  para  ou  peu  exactes,  ou  de  peu 
d'application  dans  la  pratique. 

En  général ,  je  crains  plutôt  d'avoir  donné  trop  de  développemens  à  ce  premier 
livre,  que  d'avoir  omis  quelques  détails  nécessaires,  ou  même  simplement  utiles. 


LIVRE  SECOND. 

DES  DIFFÉRENTES   PARTIES  DU   DISCOURS» 

ET  DES  FORMES 

a 

DONT    ELLES    SONT    SUSCEPTIBLES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Parties  du  Discours. 

243*  Les  parties  élémentaires  du  discours  sont,  dans  la 
langue  arabe ,  au  nombre  de  neuf;  savoir:  le  Verbe,  le  Nom, 
l'Adjectif f  V Article,  le  Pronom,  la  Préposition,  V Adverbe,  la 
Conjonction  et  l'Interjection.  Nous  en  traiterons  dans  Tordre  sui- 
vant lequel  elles  sont  disposées  ici. 

CHAPITRE  II 

Du  Verbe. 

S.    L*'    DU    VERBE    EN    GÉNÉRAL. 

244-  Toute  proposition  n'est  autre  chose  que  l'expression 
cTun  jugement  de  notre  esprit.  J'appelle  jugement  de  notre 
esprit,  un  acte  par  lequel  il  aperçoit  tel  ou  tel  être  sous  tel 
ou  tel  attribut.  La  proposition  devant  être  le  tableau  de  ce 
jugement  de  notre  esprit,  et  énoncer  avec  exactitude  ce  qui 
se  passe  en  iui  y  elle  doit  nécessairement  exprimer  un  sujet  y 
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un  attribut ,  et  Pexistence  de  ce  sujet  avec  sa  rdation  à  Fat- 
tribut. 

245  •  Le  mot  qui  sert  à  exprimer  l'existence  du  su|et  et  sa 
relation  à  l'attribut ,  est  ce  que  l'on  nomme  verbe,  et  que  les 
Arabes  appellent  Jjt5  ,  mot  qui  signifie  proprement  action ,  maïs 
qui  désigne  le  verbe  en  général,  parce  que  la  plupart  des 
verbes  renferment  un  attribut  actif. 

240.  Le  seul  verbe  qu'on  puisse  regarder  comme  abso- 
lument nécessaire  à  {^expression  des  jugemens  de  notre  esprit, 
c'est  celui  qu'on  nomme  verbe  substantif  ou  abstrait,  tel  que  esse 
en  latin,  être  en  françois.  Celui-là  seul  ne  renferme  précisé- 
ment que  ce  qui  constitue  essentiellement  la  valeur  du  verbe , 
ridée  de  l'existence  du  sujet  avec  relation  à  un  attribut. 

II  y  a  des  langues  où  cette  idée  de  l'existence  du  sujet  et 
de  sa  relation  à  un  attribut  ne  s'exprime  pas  par  un  verbe, 
mais  est  indiquée  soit  par  la  position  respective  des  mots  qui 
expriment  le  sujet  et  l'attribut,  soit  par  les  formes  acciden- 
telles que  prennent  ces  mots ,  et  qu'on  nomme  cas. 

L'une  et  l'autre  manière  d'exprimer  l'idée  de  l'existence  du 
sujet  et  de  sa  relation  à  l'attribut,  se  trouvent  dans  la  langue 
arabe;  la  seconde  est  même  la  plus  ordinaire,  et  peut-être  la 
seule  qu'on  doive  y  reconnoître,  comme  on  le  verra  dans  fa 
suite  :  néanmoins ,  en  suivant  le  système  des  grammairiens 
arabes  eux-mêmes,  je  considérerai  ici  le  verbe  yi'étre ,  exister , 
comme  faisant  fonction  de  verbe  substantif  ou  abstrait ,  et  ré- 
pondant ainsi  à  ce  qu'est  notre  verbe  être,  dans  cette  propo- 
sition ,  par  exemple ,  Dieu  est  grand. 

247»  Tous  les  verbes  qui,  outre  l'idée  de  l'existence  du 
sujet  et  de  sa  relation  k  un  attribut ,  renferment  encore  celle 
d'un  attribut  déterminé,  forment  une  autre  classe  de  verbes  que 
je  nomme  attributifs  ou  concrets, 

248.  £n  arabe  il  y  a  plusieurs  verbes  qui  ajoutent  à  l'idée 
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de  Fezistence  ayec  relation  à  un  attribut ,  celle  dTune  circons- 
tance de  temps,  comme  JLlt  être  au  lever  de  V aurore ^  If^t  être 

au  matin ,  J«il  ivre  au  soir  (i )•  On  emploie  souvent  ces  verbes 
en  faisant  abstraction  de  la  circonstance  de  temps  quils  ren- 
ferment y  ce  qui  les  assimile  au  verbe  substantif:  et  d'aiUeurs , 
comme  cette  idée  accessoire  est  moins  un  attribut  du  sujet  qu'un 
terme  circonstanciel ,  on  peut  les  considérer  comme  autant  de 
verbes  substantifs  ;  aussi  les  grammairiens  arabes  les  nomment- 
ils  ^U^  i^\^\  les  sœurs  du  verbe  ^^\£& . 

24p.  Parmi  les  verbes  attributifs ,  les  uns  expriment  une 
action  du  su|et  ;  les  autres ,  une  action  ou  une  impression  reçue 
par  le  sujet ,  et  produite  sur  lui  par  un  agent  qui  lui  est  étran- 
ger; d'autoes  enfin,  une  simple  qualité  ou  manière  d'être  du 
sujet.  Les  verbes  attributifs  sont  donc ,  ou  actifs ,  comme  c>yi 
battre  ;  ou  passifs,  comme  «UlsI  être  coupé  ou  séparé  ;  ou  neutres, 

comme  ^li  être  beau ,  311  [  être  noir. 

2.  <0.  On  peut  diviser  les  verbes  sous  un  autre  point  de  vue, 
en  absolus  et  relatifs.  Les  verbes  absolus  sont  ceux  qui  ren- 
ferment en  eux-mêmes  un  sens  complet,  comme  ^^\i  mourir, 

J^  être  joyeux»  Les  verbes  relatifs  sont  ceux  qui ,  pour  la  plé- 
nitude du  sens ,  exigent  un  complément ,  comme  ;lk  venir , 
6^[  prendre  ;  car  le  sens  reste  incomplet ,  tant  qu'on  n'exprime 

point  le  iieu  où  Ton  vient ,  et  la  chose  qu'on  prend.  Un 
grand  nombre  de  verbes  peuvent  être  employés  tantôt  d'une 
manière  absolue ,  et  tantôt  d'une  manière  relative. 


exem 


(1)  On  emploie  dans  le  même  sens  le  verbe  lMk5  hre  assis  ;  en  voici  deux 
emplcs  tirés  de  TAIcoran,  sur,  17  :  lïj^jJ»  o^sjc^  Jà^  l^^  i^  ^  JîJc  J 

S/ôié,  vers.  ^^^^V^  l^h^lS  ij  JaJ^  d\  ^J^  ^i>i  J^'  ^ 
\jy»^  L»^  4)aaa9  >  vers.  29. 
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2^1.  Les  verbes  relatifs  s'unissent  au  complément  avec 
lequel  ils. sont  en  rapport ,  tantôt  immédiatement ,  c'est-à-dire , 
sans  l'intervention  d'un  autre  mot ,  tantôt  médiatement ,  c'est- 
à-dire,  par  l'intervention  d'une  préposition  qui  sert  d'exposant 
au  rapport.  Ceux  qui  s'unissent  immédiatement  à  leur  complé- 
ment sont  nommés  transi  tifs ,  et  les  autres ,  intransitifs.  Exemple 
d'un  verbe  transitif:  ^^iCilt  v^^^'  ^^^^  ^'^^  ^^^  ^^'  ^^ 
purifient.  Exemple  d'un  verbe  intransitif:  dliS  Je  j^\  li  je 
n'ai  point  pu  sur  cela;  en  françois,  je  n'ai  point  pu  cela. 

Les  grammairiens  arabes  nomment  les  uns  et  les  autres 
transitifs  oJjcJ;  mais  quand  il  s'agit  des  derniers ,  is  disent 
qu'ils  sont  transitifs  au  moyen  de  telle  ûu  telle  particule:  ainsi ^ 
dans  l'exemple  cité,  le  verbe  JJ^  est  dit  J^  oJcL»  transitif  par 

le  moyen  de  ci — ^^ 

2^2.  Un  même  verbe  peut  avoir  deux  complémens,  et  être 
transitif  par  rapport  à  l'un,  et  in  transitif  par  rapport  à  l'autre. 
Exemple:  4JUcA,A  vi^^;;>«f  ^  as  ordonné  moi  (  jussisti  mé  )  par  rap- 
port  au  meurtre  de  lui;  en  françois,  tu  m'as  ordonné  de  le  tuer. 
S'il  s'unit  à  ses  deux  complémens  immédiatement ,  sans  aucune 
préposition ,  il  est  doublement  transitif  Exemple  :  ^jlkLJt  tjKlt 

l ia  ils  ont  abreuvé  le  sultan, poison;  c'est-à-dire,  ils  ont  donné 

du  poison  à  boire  au  sultan. 

2  ^  ^ .  Ces  notions  préliminaires  sur  la  nature  du  verbe ,  ses 
différentes  espèces,  et  l'influence  qu'il  exerce  sur  quelques  autres 
parties  du  discours ,  seront  rappelées  avec  plus  de  développe- 
mens  dans  la  Syntaxe  ;  mais  elles  étoient  indispensables  ici  pour 
l'intelligence  de  ce  que  j'aurai  à  dire,  dans  un  instant,  des 
différentes  formes  des  verbes  (  i  ) . 


(i)  On  fera  bien  de  lire  ce  que  j*ai  dit  sur  ce  sujet,  dans  mes  Principes 
de  gramnuiire  générale,  %,^  édition,  pag.  j  à  15,  et  pag.  210  à  120. 
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S»   II.    DU    V£KB£  DANS   LA   LANGUE   ARAB£. 

254*  Les  grammairiens  arabes  divisent  toutes  les  parties  du 
discours  en  trois  classes  :  i  .^  le  nom  a^| ,  qui  renferme  le  nom , 

le  pronom  et  V adjectif;  2.**  le  v^r^^  Jii  ;  et  3.**  la  particule  oj^» 
qui  renferme  V  article,  la  préposition,  Y  adverbe,  la  conjonction  et 
r  interjection. 

2.^  C,  Ils  commenœnt  par  traiter  du  verbe  ;  ce  qui  n'est  pas 
sans  raison ,  puisque  le  verbe  est  véritablement  ce  qui  donne 
la  vie  au  (fiscours ,  et  qui  en  réunit  en  un  seid  corps  les  parties 
éparses.  Us  ont  encore  ime  raison  décisive  pour  adopter  cette 
marche ,  le  verbe  étant  presque  toujours  la  racine  de  laquelle 
dérivent  les  noms  et  les  adjectifs ,  au  moyen  de  l'addition  dç 
quelques  lettres  ou  du  changement  des  voyelles. 

2^6.  Les  accidens  des  verbes  arabes  sont  les  voix,  les 
modes,  les  temps,  les  personnes,  les  genres  et  les  nombres.  Avaiit 
de  parier  de  chacun  de  ces  accidens ,  je  dois  parier  des  verbes 
primitifs  et  des  verbes  dérivés. 

2<7.  Le  verbe  primitif  est  nommé  par  les  Arabes  nu  f^j 
parce  qu'il  n'est  composé  que  des  seules  lettres  qui  constituent 
ia  racine.  Cette  racine ,  en  arabe  ^  f ,  est  toujours  la  troisième 
personne  du  singulier  masculin  du  prétérit  de  ia  voix  active , 
autrement  appelée  subjective.  Les  lettres  qui  composent  la  racine , 
sont  nommées  «UCot  radicales* 

2^8.  Le  verbe  primitif  est  composé  de  trois  ou  de  quatre 

lettres.  Dans  le  premier  cas  il  se  nomme  i^iU ,  et  dans  le  second 

^Ij^ ,  ce  que  je  traduis  par  trilitere  et  quadrilitere.  Cet  accident 
dans  ia  forme  du  verbe  primitif  est  désigné ,  par  les  grammairiens 
arabes,  sous  le  nom  de  7^  combien  ou  quantité. 

2  C  O.  II  n'est  pas  inutile  d'observer  ici ,  en  passant ,  que  la  plu- 
part des  verbes  quadrilitères  considérés  par  les  grammairiens 
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arabes  comme  primitif ,  ne  le  sont  pas  véritablement.  Tantôt  ils 
sont  formés  cfun  nom  qui  est  lui-même  dérivé  (Tune  racine  tiili* 
tère,  soit  que  cette  racine  soit  encore  usitée  dans  la  langue  arabe , 
soit  qu'elle  soit  tombée  en  désuétude  et  qu'elle  ne  se  retrouve 
que  dans  quelqu'ime  des  langues  qui  sont  analogues  à  cet  idiome , 
comme  J^  devenir  disciple  de  quelqu'un,  verbe  fonné  de  <>^^JU" 
disciple,  dont  la  racine  inusitée  o^,  se  trou ve  dans  Fhébreu inS  : 
tantôt  ils  sont  formés  de  plusieurs  mots  arabes ,  comme  A^ , 
verbe  qui  signifie  prononcer  la  formule  m»!  a*j  Au  nom  du  Dieu,  Ù^c, 

et  qui  est  composé  d'ime  partie  des  lettres  Aes  deux  mots  que 

» 

renferme  cette  formule. 

Le  plus  souvent  les  verbes  quadrilitères  sont  formés  des 
verbes  trilitères  qui  ont  la  même  lettre  pour  seconde  et  pour 
troisième  radicale.  Alors  le  verbe  quadrilitère  se  forme  par  le 
redoublement  de  la  première  et  de  la  seconde  radicale ,  comme 
JjjJ  faire  trembler  la  terre,  dérivé  de  Jj  chanceler,  glisser.  Les 
verbes  quadrilitères  qui  ont  cette  dernière  forme ,  sont  nommés 
ei^LL»  redoublés  et  ^LLî  concordans,  à  cause  du  redoublement 
de  leurs  radicales. 

260.  Dans  les  verbes  de  trois  lettres,  la  première  se  nomme 
'L3  fa,  la  seconde  Ji£  am,  et  la  troisième  ^i  lam,  parce  que  les 
grammairiens  arabes  prennent  ordinairement  pour  exemple  ou 
paradigme  de  la  conjugaison  du  verbe  régulier  trilitère ,  le  verbe 
Jo  ,  dans  lequel  le  cJ  occupe  la  première  place ,  le  ^  la 
deuxième,  et  le  J  la  troisième.  Dans  les  racines  quadrilitères, 
le  panwEgme  étant  jJUi',  la  première  lettre  se  nommera,  la  se- 
conde am ,  la  troisième  lam  premier,  et  la  quatrième  lam  second, 

26 1 .  Le  verbe  dérivé  est  nommé  par  les  Arabes  j^  jj^ , 
c'est-^-dire,  augmenté,  formé  par  un  crément.  II  se  forme  du 
verbe  primitif  par  l'addition  d'une  ou  de  plusieurs  lettres. 

262.  Les  verbes  primitifs  trilitères  sont  susceptibles  de 
produire  un  grand  nombre  de  verbes  dérivés  :  on  en  compte 
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onfinairemem  douze  formes,  qui,  jointes  au  verbe  primitif, 
donnent,  pour  une  seule  racine,  treize  formes  différentes. 
Quelques  grammairiens  arabes  en  comptent  jusqu'à  quinze. 
Les  verbes  quadrilitères  ne  sont  susceptibles  que  de  quatre 
formes  (i)é  Ces  diverses  formes  sont  désignées  en  arabe  par 
le  mot  cy  espèce.  On  les  nomme  aussi  ^lit  :  le  pluriel  de  ^Ix^ 
est  f       A    t    ^f  ^ 

203*  Je  ne  crois  pas  devoir  faire  une  classe  particidière 
de  certains    verbes  ,    nommés   par  les    grammairiens    arabes 

^ISyL  (^lidUlt  ydest-hr^rejatlackésàlasuiteduverieçuadri/itère, 
ou ,  pour  m*exprimer  d'une  manière  plus  concise ,  quasi-^uadri He- 
ures. Ce  sont  des  verbes  de  quatre  lettres  ,  formés  de  racines  trili- 
tères ,  soit  parle  redoublement  de  la  dernière  lettre,  comme  JI^  et 
ll^  dérivés  des  racines  ^  et  ola.  »  soit  par  l'insertion  entre 
les  racEcales  d'un  j  ou  d'im  c5  :  tels  sont  ies  verbes  JïLi ,  Jl^Sf 
j^f  JsL^  ^^  J^»  formés  des  racines  trilîtères  Jii,  JLjb5, 
>W  9  ÔJf^  ^^  J^  *  Quelques  grammairiens  comprennent  aussi 
sous  cette  dénomination  les  verbes  qui  deviennent  quadrilitères 
par  l'insertion  d'un  o ,  comme  J jui  et  j3}3  ,  qu'ils  dérivent 
des  racines  Jj^^et  JJS*  On  indique  les  formes  (fi verses  de 
ces  verbes  quasi -quadrilitères  par  les  mots  techniques ,  JX^' , 

Ces  verbes  ne  différant  point  des  autres  quadrilitères ,  en  ce  qui 
concerne  leur  conjugaison ,  il  m'a  paru  convenable  de  n'en  point 
faire  une  catégorie  particulière  ;  et  je  me  suis  déterminé  d'autant 
plus  volontiers  à  prendre  ce  parti ,  que  la  distinction  entre  les 


(1)  Je  nomme  toutes  ces  formes  démées ,  firmes ^  et  non  conjugaisons,  pour 
ies  raisons  exposées  par  A.  Schultens  »  dans  sts  Instit,  aâfiinâ.  ïtng,  hehraa ,  p.  ay  9. 
Cet  auteur  démontre,  au  même  endroit,  que  ies  Latins  ont  aussi  des  formes 
analogues  à  celies-cf.  Voyez  aussi  mes  Principes  dt  grammam générale ,  2.* édition, 
pag«  221  et  2.11 9  note  (1). 
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verbes  quadrilitères  et  les  quasi-quadrilitàies  me  paroi t  .ne  reposer 
sur  aucune  base,  solide.  C'est  ce  que  prouve  d'ailleurs  le  peu 
d'accord  qu'il  y  a  à  cet  égard  entre  les  grammairiens  (i). 


(i)  Ahmed,  fils  d'Aii,  fîls  de  Ma&oud»  dans  le  {^'Jj^'   riyt»  ^^  reconnoit 
que  six  formes  primitives  des  verbes  quadrilitères ,  qu'il  appelle  ^j^i  à^^  > 


et  voici  les  exemples  qu*ii  en  donne  :   JJ^  j  ô^j^  »  S^^ii^  9  J^i^  >  u*^ 


et  ^j^ .  Dans  im  autre  petit  traité  du  c>;>âJ  »  dont  j*ignore  Fauteur ,  mais  qiii 


-.^jr^^- 


se  trouve  ordinairement  compris  dans  un  même  volume  avec  le  fjjj^*    ^l>^' 

et  qui  commence  par  ces  mots  :  O.^^^  «-«fa*j^  ij^.^>-^^^  V!^'  U'  f*^i» 

^       •    #«^ 
on  indique  six  formes  primitives  du  verbe  quasi-quadrilitère  c^J^  ^ë'î^».;!  : 

CCS  six  formes  sont  :   Jij3  ,  J«a»  Jjii,  J^  »  JM  et  Ji  i>     ^ ,        les 

exemples  qu'on  en  donne  sont  :  Jï^ijJliAj ,  J^^y  jH?^  y  vjî>  et  ^^i^« 
Ebn-Farhat  est  tout-à-fait  conforme  à  Ahmed ,  fîls  d'Ali.  Martelotto ,  au  con- 
traire (  Institut,  lîng,  ar»  pag.  1(^2),  suit  l'opinion  de  l'autre  écrivain  que  fai 
cité ,  et  donne  les  mêmes  exemples.  Les  formes  des  verbes  primitifs  qua5i-<|aa- 
drilitères ,  admises  par  M.  Lumsden  (  a  Grammar  of  the  araiîc  îanguag<,  p.  1 49 

et  suiv.  ) ,  sont  au  nombre  de  sept ,  savoir  »  qM  ,  dont  il  donne  pour  exemple 

JJUw  ;  puis  Jiji ,  Ji^ ,  4^  »  jÂii ,  Jxii  et  c^  :  il  ajoute  qu'on 
pourroit  l>eaucoup  en  augmenter  le  nombre.  M.  Aryda  (  Instit.  grammoL  arab, 
p.  %6  )  diffère  encore  des  autres  grammairiens  ;  il  n'admet  que  six  formes  des 

verbes  quasi-quadrilitères ,  et  les  exemples  qu'il  en  donne  sont  :  ^Ub ,  oaI 

'î.'^»-      -I*-     ••••*r        f'î' 

Jj^  ,  jh^  j  jjf^  et  Jou^ . 

On  auroit  pu  porter  beaucoup  plus  loin  l'application  du  principe  en  vertg 
duquel  on  a  séparé  les  verbes  dont  il  s'agit  ici,  des  quadrilitères  proprement 
dits ,  et  Ton  en  a  fait  une  catégorie  spéciale.  Car  plusieurs  lettres ,  autres  que 
le  j  ,  le  c5  et  le  Q ,  semblent  être  entrées  comme  lettres  accessoires ,  ou  fbr- 
matives ,  dans  des  racines  triiitères ,  pour  donner  naissance  à  des  verbes  ou  à 
des  noms  de  quatre ,  de  cinq  et  de  six  lettres ,  qui  ont  formé  comme  de  nou- 
velles racines.  La  chose  est  certaine  du  ^  :  car,  sans  parler  des  verbes  tels  que 

s^^^jÂj    JaJL»  9  ^jiT  .mi'i  y  ^YiK^ ,  êic,  on  trouve  le  ^  accessoire  dans 
les  mots  ^jitéi  j  j^.j^j  >  tjas^i ,  qui  paroissent  venir  des  radnes  triiitères 
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264*  L^  verbes  dérivés  se  divisent  en  trob  dasses.  La  pre- 
mière comprend  ceux  qui  se  forment  par  Taddition  dfune  seule 
lettre  ;  la  seconde  renferme  ceux  qui  se  forment,  par  l'addition 
de  deux  lettres  ;  à  la  troisième  appartiennent  ceux  qui  se  forment 
par  l'addition  de  trob  lettres. 

FORMES   DES   VERBES   TRILITÈRES   ET   QU ADRILITÈRES. 


Forme  primitive  et  formes  dérivées ,  du  Verbe  tri /itère. 


FORME 
PRIMITIVE. 


FORMES    DÉRIVÉES. 


Prcmicre  c1t«te. 


Deuxième  claMe. 


Troisième  classe. 


QurnO-ième  dasi 


jLii 


2. 

3- 

4. 


•S 


5 

6 

7 
8 


JÎXS 


J^l 


10. 

1 1. 

12. 

«3- 


r     • 


14. 

M- 


liai 


Forme  primitive  et  formes  dérivées ,  ^z/  Verbe  quadrilitere. 


FORME 

PRIMITIVE. 


I. 


FORMES    DÉRIVÉES. 


2. 


JJULLj-     3.     JJUUJI     4.     jLJi«J^ 


tf    •:       • 


«  •    « 


iLi»  ,  j^J^\  et  W  ^  y  et  dans  beaucoup  d autres ,   tels  que  3- 

,  &<:•  (  Voyez ,  à  cet  égard ,  ce  (pii  est  ohservé  relativement  au  mot 


l^jô^  ,  *<anK  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri ,  séance  XLix  »  p.  57a.  ) 
La  même  chose  n*est  pas  dépourrue  de  vraisemblance  pour  le  J  ,  comme  dans 
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26  <•  C'est  la  racine  Jj^  qui  sert  de  paracfigme  aux  gram- 
mairiens arabes,  pour  toutes  ies  formes  des  verbes,  soit  pri- 
mitives y  soit  dérivées  ;  pour  toutes  les  inflexions  grammaticales 
du  verbe,  pour  tous  les  noms  et  adjectifs  qui  en  dérivent,  et 
même  pour  les  pieds  des  vers  et  les  règles  de  la  prosodie.  Us 
forment  de  cette  racine,  des  mots  techniques  qui  deviennent 
les  noms  des  formes  grammaticales.  La  cinquième  forme  du 
verbe  trilitère ,  par  exemple ,  s'appelle  Jiij  ;  la  deuxième  forme 
du  verbe  quadriiitère  s'appelle  JIsuù*  ;  et  il  en  est  de  m^e  de 
toutes  les  autres. 

266.  Des  quinze  formes  du  verbe  tnlitère ,  la  douzième  et 
la  treizième  sont  très-peu  usitées  ;  la  quatorzième  et  la  quinzième 
ont  été  rejetées  par  Erpénius  et  par  les  grammairiens  qui  l'ont 
suivi,  parce  que  les  exemples  en  sont  extrêmement  rares ,  et 
qu'ils  peuvent  être  classés  sous  la  troisième  forme  des  verbes 
quadrilitères ,  comme  je  Tai  déjà  dit. 

Voici  des  exemples  de  la  quatorzième  forme:  cduLlUt  de 
(ALc  ;  42^  t  de  iLr.  On  peut  les  rapporter  aux  racines  qua- 
drilitères (isik  et  I^'j  fonnéesde  dULT  et  'l«r. 

Exemples  de  la  quinzième  forme  :  ^jLjJLif  de  ^f  1  ^  ; 
j3JLlt  de  ^.  On  peut  les  rapporter  aux  racines  quadrilitères 
45oJLî  et  jL  formées  de  JJLt  et  ^^(n.*  :t^6i). 

267.  Cette  multitude  de  formes  dérivées   dont   un  seul 


^^  et  ù^  9  qu'on  peut  dériver  de  ij^  et  ôuô  ;  et  pour  le  p ,  comme 

dans  cXaI^  et  jitji ,  qui  semblent  venir  de  0^  ^^  JÀ5 . 

On  pourroit  encore  rapporter  à  des  racines  trilitères  augmentées  de  deux 

lettres  ,  des  mots  teis  que  ^î^Ji^^,  ^  ■ilu'p'.ï  y  lâii  ,  ^JJUli  ,  &c.  ;  mais 


toutes  ces  observations  ne  pourroient  conduire  qu'à  des  hypotlièses  étymolo- 
giques »  tout-à-(ait  étrangères  à  la  grammaire. 
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verbe  primitif  est  susceptible,  contribue  beaucoup  à.  la  richesse 
de  la  langue  ;  et  quoiqu'elle  semble  (f  abord  devoir  en  rendre 
l'étude  plus  difficile ,  elie  la  facilite  au  contraire.  Le^  rapports 
qui  existent  entre  la  significadon  du  verbe  primidf  et  celles  des 
verbes  dérivés  sont  tels  d'ordinaire ,  que  celui  qui  connoit  la  si- 
gnification du  primitif  peut  se  dispensa^  de  recourir  au  diction- 
naire pour  connoine  le  sens  des  dérivés ,  quoiqu'ils  se  présentent 
à  lui  pour  la  première  fois.  II  est  nécessaire  d'entrer  à  ce  su|et 
dans  quelques  détails. 

268.  Les  verbes  primitif  sont,  par  rapport  à  leur  signifi- 
cation ,  actifs  ou  neutres  (n.**249) ,  absolus  ou  rtlatifs  (n.**2  5o); 
et  les  verbes  relatifs  sont  transitifs  ou  intransitifs  (  n.^  2  5  i  ) . 

Il  est  nécessaire  d'observer  ici  que  beaucoup  de  verbes  qui 
sont  aujourd'hui  absolus  et  intransitifs  ,  paroissent  avoir  été 
dans  le  principe  relatif  et  transitifs,  et  n'ont  cessé  de  l'être  que 
parce  que  l'usage,  qui  tend  toujours  à  la  concision  du  langage, 
a  suppNfimé  le  complément  sur  lequel  tomboit  leur  action.  Ainsi 

Jiïf  s'avancer,  35^1  se  retirer  en  arrière,  *  Jil  s  avancer  hardiment, 

et  beaucoup  d'autres ,  d'une  signification  analogue ,  me  sem- 
blent avoir  signifié  autrefois  porter  en  avant,  porter  en  arrière , 

et  avoir  eu  pour  complément  i^J  son  visage,  ou  CjJ  sa  personne. 

Beaucoup  de  verbes  sont  tantôt  absolus  et  tantôt  relatifs, 
comme  ^\  s'arrêter,  et  arrêter  quelqu'un. 

II  y  a  aussi  un  grand  nombre  de  verbes  qui  sont  transitifs  au  sens 
propre ,  et  intransitifs  au  sens  métaphorique.  Ainsi  ^jj^ ,  comme 
verbe  transitif,  signifie  tirer  quelqu'un,  au  sens  propre;  devenant 
intransitif,  comme  ^uû^  ciJ^  tirer  le  bras  de  quelqu'un,  il  sîgnî- 

fie  élever  quelqu'un  à  une  haute  fortune  en  le  protégeant:  iLIôt 
comme  transitif,  veut  dire  élever  un  bâtiment  ;  devenant  intran- 

sirif,  comme  ^^  iUt,  il  veut  dire,  répandre  la  renommée  de 
quelqu'un, 

I.  I 
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Enfin  tin  tvèfr-grand  nombre  de  verbes  changent  de  sîgni- 
fkation ,  suivant  qu'ils  sont  transitifs  ou  întransitifs ,  et  encore, 
dans  ce  dernier  cas  y  suivant  la  préposition  au  moyen  de  laquelle 
ils  se  joignent  h  leurs  complémensr  Ainsi ,  pour  en  donner  un 
seul  exemple ,  ^Ji^  absolu  et  intransitif,  signifie  s'arrêter,  se  tenir 
debout  (  stare  )  ;  relatif  et  transitif ,  il  veut  Ssx^  arrêter  (  sistere  )  ; 
relatif  et  intransitif,  prenant  son  complément  au  moyen  de  la 
préposition  J^ ,  il  signifie  savoir^  prendre  connaissance  d'une  chose, 
lire  une  lettre  (i). 

260*  Le  verbe  relatif  est  nommé  JL-i-JL-i  ou  jjL-Jtf  qui 
passe  au-delà,  et  ^'tj  qui  tombe ,  parce  que  l'action  passe  en 
quelque  sorte  du  sujet  sur  celui  qui  reçoit  l'impression  ou 
Tefièt  de  l'action ,  et  qu'elle  tombe  sur  lui.  Tels  sont  les  verbes 
VJ^  frapper,  J/  faire. 

270.  Lorsque  le  verbe  est  absolu,  c'est-à-dire,  qu'if  ne 
désigne  qu'une  qualité ,  une  manière  d'être  ou  une  action  qui 
s'exerce  dans  le  sujet  lui-même ,  sans  laisser  d'impression  sur  aucun 


^"jj^'f      •  •  ^       ..i*^»-" 


autre  objet,  il  se  nomme  o^uj*  j*^  qui  ne  passe  point ,  ^J'IJ 
qui  ne  tombe  point,  et  *j^  inhérent.  Tels  sont  ^^^^  être  beau, 
Ljs  être  joyeux ,  jJS  et  jJi  être  assis, 

27 1 .  La  seconde  et  la  quatrième  forme  donnent  aux  verbes 
neutres  et  aux  verbes  actifs  absolus ,  ia  signification  relative  : 
ainsi  ^js  être  joyeux ,  étant  à  la  seconde  forme  -: Ji ,  signi- 
fie réjouir,  rendre  joyeux  ;  iLt  être  grande  à  la  seconde  et  à  la 

quatrième  forme  lluT  et  Ik&î,  signifie  rendre  grand,  regarder 
comme  grand,  honorer,  &c.  ;  jJLi  être  assis,  à  fa  quatrième  forme 
jJiLl,  signifie  faire  asseoir;  ^i  s'en  aller,  à  la  quatrième  forme 
«^if ,  signifie  renvoyer ,  faire  disparaître  ;  jiJL^  à  fa  première  forme 

(  I  )  Le  rapport  du  verbe  (^j  ^^^c  ie  grec  (^Vm/bcetf  >  mérite  d'être  observé. 
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dhe  h  vérité  f  étant  mis  à  la  deuxième  jj^ ,  veut  dhre  regarder 
comme  véridique,  croire;  C^ô^  à  la  première  forme,  mentir,  signi- 
fie à  la  seconde  forme  C^^^Js» ,  regarder  comme  menteur» 

272.  Quant  aux  verbes  qui,  à  la  première  forme,  sont  actifs 
et  relatifs ,  ia  seconde  et  la  quatrième  forme  leur  donnent  une 
signification  doublement  relative ,  au  moyen  de  laquelle  le  sujet 
agit  sur  l'objet,  non  pas  immédiatement ,  mais  par  l'intervention 
d'un  autre  terme ,  qui  est  lui-même  objet  par  rapport  à  l'ac- 
tion du  sujet  principal ,  et  sujet  par  rapport  à  l'impression 
produite  sur  l'objet  principal.  Ainsi,  de  ij^  frapper,  dérivent 

à  la  seconde  forme  Ç)^,  et  à  la  quatrième  ^JLÎ»!,  qui  signifient 

faire  frapper  ;  de  C^x£=»  écrire ,  dérive  à  la  seconde  forme  ^'r  ^^ 
faire  écrire ,  enseigner  a  quelqu'un  à  écrire,  On*\^it  dans  l'exemple 
suivant.  J'ai  fi  it  Pau/  frapper  Pierre ,  c'est-k-dire ,  J'ai  agi  sur 
Paul  en  sorte  que  Paul  a  frappé  Pierre,  que  je  est  le  sujet 
principal ,  et  Pierre  l'objet  principal  :  mais  ii  y  a  un  terme 
intermédiaire ,  qui  est  Paul,  dont  je  me  suis  servi  pour  faire 
frapper  Pierre  ;  et  soit  que  ce  terme  intermédiaire  soit  exprimé 
ou  sous-entendu,  on  voit  qu'il  est  réellement  objet  par  rap- 
port à  moi ,  qui  suis  l'auteur  principal  de  l'action  ,  et  sujet  par 
rapport  à  l'impression  faite  sur  Pierre,  sur  lequel  il  agit  en 
ie  frappant* 

273,  Les  verbes,  à  la  seconde  forme,  sont  fréquemment 
synonymes  de  ceux  de  la  première  forme  ;  ifs  expriment  seules 
ment  une  sorte  d'énergie.  Exemples  :  JJi  et  ^^  diviser,  sé- 
parer, disperser  ;  j-'^  et  j*^   briser  ;  ^  et  ^;^  réduire  en 

petits  morceaux  ;  ilii*  et   iLj?  couper,  &c. 

274-  Us  sont  aussi,  mais  rarement,  employés  comme  verbes 
neutres  et  réfléchis,  à  la  place  de  ceux  de  la  cinquième  forme. 
Exemples  :  iil  et  i;wlï  aller  ;  t,^^»  et  ^^^SsaJJ  se  détourner, 

27^.  Ils  sont  souvent,  quant  à  leur  signification,  dérivés  d'un 
I.  I  2 
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nom ,  et  veulent  dire  ^  faire ,  produire  la  chose  signifiée  par  ce  nom . 
Ex.  :  Jl^  rassembler  une  armée,  de  jjSâ  armée  ;  'y^  faire  du  pain , 

îL  faire  du  vin,  J\s^  faire  du  vinaigre,  C^'^  dorer,  dej.^^ 


pain,  Jf  vin,  'Ji  vinaigre,  oii  or. 

270.  A  cette  même  forme  plusieurs  verbes  ont  une  signification 
privative,  nommée  par  les  grammairiens  arabes  cJJuJf ,  c'est-à- 
dire  qu'ils  signifient  Ster,  détruire,  faire  cesser  ime  qualité,  un 
attribut,  une  manière  d*être  indiquée  par  la  première  forme. 

Exemples  :  '^  avoir  les  dents  jaunes,  Ûï  faire  disparoître  cette 

altération  de  la  couleur  naturelle  des  dents;   S,ja  être  malade , 

iji  soigner  un  malade  ;  ^J^^  avoir  une  lésion  organique  de  la  rate, 

yjiS>  donner  des  remèdes  contre  cette  maladie;  js^  être  incommodé 

d'une  ordure  dans  l'œil ,  ^/'ô3  oter  cette  ordure;  iji'  arracher  Us 

tïgnes  ^|j5  de  la  peau  d'un  chameau. 

La  même  signification  s'attache  quelquefois  à  la  quatrième 

forme.  Exemples  :  \£^  se  plaindre,  ^JZ^\  faire  cesser  les  plaintes 

de  quelqu'un,  JàjI  perdre  les  premières  dents, 

277.  II  y  a  un  assez  grand  nombre  de  verbes  actifs  absolus  à  ia 

quatrième  forme,  comme  Juil  s'avancer,  j;S[  reculer  en  arrière 
(n.**  267  ). 

278.  II  y  a  aussi  un  grand  nombre  de  verbes  qui ,  à  la  quatrième 
forme ,  ont  ime  signification  neutre ,  et  indiquent  seulement  la 

possession  ou  une  manière  d'être.  Exemples;  J^SlA  être  néces- 

siteux,  JJUI  être  réduit  à  l'indigence,  ^^1  être  riche,  Çyj     \\ 

être  dans  l'abondance  ou  être  réduit  à  l'indigence,  ^  \  posséder 

du  lait,  ^\  posséder  des  dattes,  Jj?-!  être  riche  en  chameaux,  &c. 

2.7p.  La  quatrième  forme  sert  encore  à  indiquer  le  mouvement 

ou  le  transport  vers  un  certain  lieu.  Exemples  :  ^|  aller  dans 

le  Yémen,  JJù^  aller  en  Syrie ,  Jill  aller  vers  les  montagnes, 
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JjiJ  aller  vers  la  plaine  ^  Ji^\  voyager  vers  le  Tihama,  ouii'l 

se  transporter  dans  le  Nedjd ,  ^'JA  aller  en  Irak,  &c. 

On  peut  supposer  que ,  dans  une  multitude  de  cas  où  la  se- 
conde et  la  quatrième  ibrme  ont  un  sens  neutre  ou  réfléchi ,  c'est 
qu'il  y  a  ellipse  d'un  complément ,  que  peut-être  dans  l'origine 

onexprimoit  (n.**  267).  Ainsi,  aly,  io,  ^iïl ,  JaïN  seroiçnt 


des  expressions  abrégées  et  elliptiques,  pour  "*  '*'  '"'     '"'  '^' 


<>tj3^^i>5f,  <^j   Ja5|   ou    <«JU,    OCC. 

z8o.  La  troisième  forme  a  onfinairement  la  même  signifi* 
cation  que  la  première ,  avec  cette  difierence  néanmoins ,  qu'elle 
rend  transitif  le  verbe  relatif  qui  étoit  intransitif;  et  transitif, 
par  rapport  au  complément  qui  n'est  pas  le  complément  ou 
l'objet  immédiat  de  Faction ,  le  verbe  qui ,  par  rapport  à  ce 
complément,  étoit  intransitif.  De  là  il  résulte  que  le  complé- 
ment indirect ,  dont  le  rapport  avec  le  verbe ,  à  la  première 
forme ,  exigeoit  une  préposition  pour  exposant ,  devient  complé- 
ment immédiat ,  et  s'unit  avec  le  verbe ,  à  la  troisième  forme , 
sans  préposition.  Ainsi  les  verbes  Çy^c-^  écrire,  et  JlJ  envoyer, 
qui  sont  relatif  et  transitifs ,  ont  pour  complément  direct ,  à 
la  première  forme,  la  chose  qu'on  écrit  ou  qu'on  envoie ,  et  pour 
complément  indirect,  la  personne  ^  qui  l'on  écrit  ou  vers  la-- 
quelle  on  envoie.  Le  rapport  entre  le  verbe  et  la  chose  qtion  écrit  ou 
fpion  envoie,  est  immédiat,  et  il  n'est  pas  besoin  alors  d'exposant; 
au  contraire,  le  rapport  entre  le  verbe  et  le  complément  indirect 
a  pour  exposant  la  préposition  JN  Exemj^es  :  c^UU/l  JF  cxox* 

yU%  j'ai  écrit  une  lettre  au  roi  ;  ^A^\  Ulif  lllli  ^^^^  avons  en* 
voyé  notre  frère  vers  toi.  Si  Ton  se  sert^dê  la  troisième  forme 

cSj\C  et  JLIJ  ,  la  personne  h  qui  l'on  écrit  ou  vers  laquelle  on 
envoie,  devient  le  complément  cfirect,  et  s'unît  avec  le  verbe 
sans  la  préposition  Jt.  Ainsi  l'on  dit:  J^HI]  c)4jl^et,  oJL-lfj 
Jjjpf  ,  ce  qui  signifie  j'ai  écrit  à  l'émir,  et,  j'ai  envoyé  vers  le 
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vi^/n  II  en  est  de  même  de  jllk»  verbe  absolu  et  intransitîr, 
s'asseoir:  ce  verbe,  inis  à  la  troisième  forme ,  signifie  s^ asseoir 
avec  quel  quart  ou  auprès  de  quelqu'un,  et  devient  relatif  et  tian- 

sîtif.  Ainsi  l'on  dit  :  ^liiJuJI  jJli  ^  ^  ^ti  assis  auprès  du  sut- 
tan;  au  lieu  qu'à  la  première  forme,  il  auroit  &Hu  dire  ^jUL^ 
^Ikllit  iSlc  •  II  en  est  de  même  de  ,^1^  être  dur,  âpre  au  toucher; 

^l^  se  comporter  durement  envers  quetquun;  ^H  être  doux,  ^H 
traiter  quelqu'un  avec  douceur.  De  même  encore,  pour  rendre 
en  arabe  ces  mots ,  il  lui  'a  dit^  on  dit  ordinairement ,  en  se 
servant  de  la  première  fonne  ,4}  Jli ,  à  la  lettre,  dixit  ad  eum  ; 
mais  on  peut  dire  aussi ,  en  employant  la  troisième  forme , 
4)115,  affatus  est  eum  sermone, 

281.  Cette  troisième  forme  indique  aussi  l'émulation,  les 
efforts  qu'on  fait  pour  surpasser  un  autre  dans  l'action  exprimée 
par  la  première  forme  :  ainsi  (J^  signifie  être  illustre,  cJjLî 
disputer  d'illustration  avec  quelqituni'Jà.  être  iminent  en  gloire ,  et 
surpasser  un  autre  en  gloire ,  Jili  disputer  de  gloire  avec  quelqu'un; 
4^iJlfi  vaincre 9  surpasser  quelqu'un^  ôJU  faire  effort  pour  vaincre 

quelqu'un;  Jjjf  tuer,  Jjlï  chercher  a  surpasser  un  autre  dans 
l'action  de  tuer,  c'est-à-dire,  combattre  contre  lui. 

282.  Cette  troisième  forme  signifie  encore  supporter  l'action 
indiquée  par  la  première  forme.  Exemples  :  Li  être  dur,  ^Uf 
supporter  des  choses  dures  ;  Sj^  tourmenter,  i^\^  supporter  les 
tourmens  :  mais  cette  application  spéciale  de  la  troisième  forme 
rentre  dans  sa  destination  générale. 

283*  La  cinqmiè/ne  forme  a  presque  toujours  une  signifi- 
cation passive.  Elle  est  ordinairement  le  passif  de  la  deuxième , 
dont  elle  est  formée.  Ainsi  de  'UcT  savoir,  dérivent ,  à  la  deuxième 

forme,  IJU  enseigner,  et,  à  la  cinquième,  !JUj  être  enseigné,  etpar 

suite  apprendre.  De  ik^'  être  grand,  dérivent ,  à  la  deuxième 
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fônne,  ^W  regarder,  comme gran^,  honorer,  ec,  à  ladnquiènie^ 

iLjki  e/rr  honoré;  de  ^U  /rr^  séparé ,  clair,  Âisiinct,  dérivent 
^  expliquer,  puis  ^]^  //r<  r/^/r,  certain,  indubitahle.  Souvent 
cette  fbnne  passe  de  ia  signification  passive  à  ia  signification  ac- 
tive ,  comme  on  le  voit  dans  le  premier  exemple ,  où  être  enseigné 
donne,  par  une  légère  dégradation ,  apprendre, 

282^.  La  cinquième  forme  ne  fait  quelquefois  qu'ajouter  de  l'é- 
nergie à  la  signification  de  la  première ,  comme  "Uilï  poursuivre i  de 
•ii  suivre  ;  cJ^  faire  une  recherche  rigoureuse ,  de  oJi  chercher. 

Cette  signification  énergique  a  sur-tout  lieu  dans  les  verbes 
qui  expriment  l'idée  de  chercher  à  connoître  ou  à  saisir  quel* 
que  chose ,  comme  ^y^  faire  effort  pour  connoître,  STIï  exen 

miner  la  physionomie  de  quelqu'un,  Jj^  étudier,  ^^i^ flairer, 

/Jyà  chercher  à  deviner  par  les  traits  du  visage,  iJL-k-ï  et 

si  regarder  attentivement   d'en    haut ^  ^  %   '4  espionner. 


flfù^  rechercher  la  vérité  d'une  nouvelle, 

28^.  La  cinquième  forme  signifie  aussi  quelquefois  rapporter 
son  origine  à  un  pays  ou  à  une  naiâoii,  se  dédarctr  partisan  de 
telle  ou  telle  secte  ;  enfin ,  aller  ver^s  tel  ou  tel  lieu.  Exemples  ; 

^^•,  Ji»Ui,  ô^"  se  dire  originaire  du  Yémett,  de  la  Syrie,  de 

la  race  arabe;  J^lîJ,  3Ii5*,  ^-i^'  professer  le  christianisme ,  le 

judaïsme  ,    le   magisme  ,    ^^'  professer  la  doctrine  des.  schiites 

ou  partisans   d'Aii;  3^  aller  vers  la  mer,  jlLjr  aller  vers  le 
midi. 

280.  Elle  est  quelquefois  synonyme  de  la  première  forme, 
ou  rend  seulement  la  signification  plus  énergique ,  comme  Jj^ 

et  JJLbi  traiter  quelqu'un  injustement ,  ^iî^et  y£^  s'enorgueillir» 

287.  La  sixième    forme,    dérivée    immédiatement   de    la 

troisième ,  signifie  l'action  commune  et  réciproque  de  deux  ou  de 

plusieurs  personnes  :  ainsi  JJUi  signifie  f(?/w^^//rr^  l'un  contre  Vautre, 
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^îjl£i  entretenir  cammerce  de  lettres  l'un  avec  l'autre ,  ^^Ui  être 

séparés  ou  distingués  l'un  de  l'autre,  JÇlii  être  en  face  l'un  de 

l'autre,  ^/X^  être  respectivement  égaux ,  "fAjâ  commercer  l'un 

avec  l'autre ,  faire  des  stipulations  réciproques ,  L>^dj  être  près 

l'un  de  l'autre ,  jSUc   manquer  réciproquement   a  des  relations 
d'amitié,  d'assistance,   &c. 

288.  Très-souvent  elle  signifie  la  répétition  consécutive  de  la 
même  action ,  de  la  part  de  plusieurs  agens.  Ainsi    "   vîT   v 

signifie  arriver  successivement,  3jtji  venir  l'un  après  l'autre  à 

l'abreuvoir  ;  ^j^Lii  arriver  à  la  fie  :  J^Ui  se  dît  des  feuilles  des 

arbres  qui  tombent  à  terre  l'une  après  l'autre ,  &c. 

2,8p*  La  sixième  forme  exprime  quelquefois  le  passif  de  la  troî- 

stème  ou  de  la  seconde,  comme  cslj  j  bénir,  iàyôj  être  béni^  JLp 

élever,  JUi  être  exalté ,  jjià£  honorer,  ^^Uï  être  réputé  grand. 

200.  Souvent  aussi  cette  forme  sembfe  perdre  toute  significa- 
tion spéciale  de  réciprocité  ou  de  répétition  consécutive,  et  n*être 
qu'une  manière ,  peut-être  plus  énergique ,  de  rendre  la  même 
idée  qui  auroit  pu  être  exprimée  par  la  première  forme  du 

verbe,  ou  uneautre  idée  simple.  Exemples:  iiij  et  JaS'Uj  tomber, 

Jib  et  jiLkï  paroître,  se  montrer,  LW  et  ^^Uj  prendre  dans 

la  main  ,  <iUU  et  dJUi  tomber,  périr,  JjUi  prendre,  manger, 

^\Sj  menacer  ruine ,  {Aj\ôJ  atteindre,  rattraper,  rejoindre,  &c. 

20 1 .  Cette  forme  signifie  encore  feindre  une  action  ou  tme 
qualité,  comme    •fj\^' faire  semblant  d'être  malade,  iz>^i^'  fa'tre 

semblant  d'être  mort,  ^Uy  contrefaire  Vavtugle,  JjLS*  6t  Jjli: 

faire  semblant  d'être  louche^  Savoir  le  regard  de  travers. 

202.  Enfin  les  verbes  de  la  sixième  forme  sont  employés  sou- 
vent concurremment  dans  plusieurs  des  acceptions  précédentes; 
et  quand  ils  s'éloignent  de  l'idée  de  réciprocité  qui  est  celle 
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qiiî  domine  dans  oette  forme,  il  seroit  âdiefe  plus  souvent 
de  les  y  rappeler. 

20^.  La  septième  et  la  huitième  forme  ont  ordinairement 
la  signification  passive,  et  elles  expriment  l'effet  produit  par 
Faction  indiquée  par  la  première  et  quelquefois  par  la  seconde 
forme.  Ainsi  de  ^  assembler,  dérive  à  la  huitième  forme  'i&L\ 

être  assemblé;  de  «li*  couper,  éknvt  à  la  septième  forme  iLaîf 

être  coupé  ;  de  J^  secourir  ,  dérive  à   la  huitième  forme  ^^\ 

être  secouru^  spécialement  de  Dieu,  et,  par  suite,  remporter  la 
victoire  ;  de  J^  s* emparer  d'une  proie,  d'un  butin ,  dérivent  à 
la  seconde  forme  J^  donner  gratuitement  quelque  chose  a  quel- 
qu'un, et,  à  la  huitième,  'Jj^\  être  mis  en  possession  d'un  butin, 
et,  par  suite,  prendre,  piller ,  gagner*  On  voit,  dans  ces  deux 
derniers  exemples,  comment  la  septième  et  la  huitième  fbrnie 
passent  de  la  signification  passive  à  la  signification  active,  ce 
qui  est  assess  fréquent. 

2p4*  Dans  un  grand  nombre  de  verbes,  on  peut  employer 
presque  indifféremment  la  cinquième  forme ,  ou  à  sa  place  la 

< 

septième  ou   la  huitième;  ainsi   l'on   dit  Jl52  ouj;4JCjt  être 

rompu,  ijAj  ou  Ijijt  être  mis  en  fuite ,  ^Jâu  ou  ^Jx^l  se  mettra 

en  face  de  quelqu'un,  lui  faire  obstacle ,  s'opposer  à  lui  mora- 
lement^ 

20 Ç.  La  cinquième,  la  septième  et  la  huitième  forme  se  ren- 
dent orfinairement  mieux  en  français  par  la  voix  réfléchie ,  comme 
se  rompre,  s'assembler,  s'enfuir,  que  par  la  voix  passive,  autre- 
ment nommée  objective  :  on  peut  les  comparer,  avec  beaucoup 
de  justesse,  au  moyen  des  verbes  grecs. 

206.  La  huitième  forme  est  d'un  usage  très-fréquent,  et  les 
idées  accessoires  qu'elle  ajoute  à  l'idée  primitive  sont  très-variées 
et  peuvent  difficilement  être  ramenées  à  un  point  de  vue  com- 
mun. Souvent  eOe  est  synonyme  de  la  première  forme,  comme 
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Jj;ii.  6t  J-âiit  pendre  ou  /;(7r^^r  ^/?wj  j^  j^i;f,  tL  et 

r/r^   //f  j    lignes ,  /r^zf^r  w/î  /7/^7/î  ,  J.ii  et  j-ijikt  ^/rf  présent , 


^oi*  et  ^axïf  Jtt/vr^  w  traces,  et  raconter,  Jil  et  3^'  travailler 

moyennant  un  salaire,  lii*  et  ^^1  Ji/ivr^  /?^7r  derrière ^  Çyç^   ^ 

et  cSôbiLf  /wr,  i^JUL  et  oiiif  transporter  des  marchandises  d'un 

pays  dans  un  autre,  oii  et  ^Jiiil  traire  y  &c  Toutefois  3 
paroît  que  dans  ce  cas  la  huitième  forme  diffère  ou  dîfieroh 
originairement  de  la  première  ,  en  ce  qu'elle  sîgnifioit  se  mettre 
à  faire  l'action  indiquée  également  par  les  deux  formes ,  et 
souvent  elle  a  conservé  cette  légère  nuance  qui  la  distingue 
de  la  première. 

207.  La  huitième  forme  exprime  quelquefois  la  réciprocité, 

cçmme  la  sixième.  Ex.  :  J3uïl  combattre  Vun  contre  Vautre ,  ^yi^jLX 

-  '^ 
disputer  ou  plaider  l'un  contre  Vautre,  ^iicl'   courir  a  Venvi  l'un 

de  l'autre  :  ces  verbes  sont  synonymes  de  JLjLi s ,  JL^Ijc 

et  J^'Uj-. 

208.  La  neuvième  forme  ainsi  que  la  onzième  sont  em- 
ployées communément  pour  désigner  les  couleurs,  et  la  onzième 

en  indique  ordinairement  Yintensité.  Exemples  :  ^Lit  être  jaune, 
jL-iil  être  très'jaune.  Ces  deux  formes  servent  aussi  à  exprimer 

des  qualités  difformes,  comme  ^^^1  et  J,,^  avoir  le  visage  ou  la 

touche  difforme,  ly^]  être  tortu. 

200.  La  dixième  forme  indique  ordinairement  le  désir  ou 
la  demande  de  l'action  signifiée  par  la  première.  Ainsi  de  yti 
pardonner,  se  forme  ^îiill  demander  pardon  ;  de  ^  abreuver, 
dérive  Jli-1(  demander  de  l'eau,  et  spécialement  ^/V^*  des  prières 
publiques^ pour  obtenir  de  la  pluie. 

^00.  La  dixième  forme  signifie  aussi  fort  souvent  avoir  d'une 
chose  l'opinion  qu'elle  possède  une  qualité  indiquée  par  la  forme 

primitive.   Exai^es:  J-J».  être  permis,   Ji^(  regarder  comêmé 
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permis ,  V^  être  déplaisant ,  iyèxL\  regankr  tofnme  déptaîjtant, 
e>ir  être  nécessaire ,  ôi. jclf  regarder  comme  nécessaire, 

301.  Elfe  signifie  aussi  mettre  quelqu'un  dans  une  place  9 
Vétiver  à  une  dignité,  c'est-à-dire,  vouloir  qu'il  exerce  telle  place  ou 
telles  fonctions.  Exemples  :  ^Jiitlf  nommer  pour  son  lieutenant  ou 
successeur,  JJycit  prendre  pour  vijir. 

302.  Dans  beaucoup  de  verbes  elle  n'a  qu'une  signification 

neutre,  comme,  ^Uxit  être  droit,  ^^ilT  être  digne,  ^IjâlfArr 

humble,  «^JcxLf  /-frr  achevé ,  complet,  jiUilf  Jf  répandre  avec 
abondance ,  être  divulgué, 

303 .  Quelquefois  elle  indique  ie  commencement  d'Une  ^action» 

-  ^     «tf  f^  *^ 

Exemples  :  JiJuiH  xr  réveiller,  ^Uill  s^ endormir ,  JiycH  jW- 

soupir,  ^lill  se  familiariser. 

304*  La  douzième  et  fa  treizième  fofme  ne  sont  usitées  que 
dans  un  petit  nombre  de  verbes  ;  elles  ajoutent  ordinait^ment 
(fe  V intensité  ou  de  \ énergie  \  la  signification  primitive  :  ainsi  de 
^^ii  enr  4p^^^  raboteux ,  dérive  Jiliit  Arf  tres^âpre,  tris^rabo- 

r«A-;  de  iJU  ^//'^  a  Ihérent ,  dérive  LJlct  s'attacher  fortement  et 
inconsidérément  à  quelque  objet, 

30 Ç.  II  n'est  pas  rare  que  les  verbes  dérivés,  et  sur- tout 
ceux  de  la  huitième  et  de  la  dixième  forme,  aient  une  signî- 
fication  différente  de  celles  que  hous  venons  d'indiquer.  Ainsi 
oixcl  #  qui  vient  de  ô^  faire  un  nœud ,  lier)  signifie  croire,  faire 

profession  d'un  dogme;  L>l^t  9  qui  vient  de  ^jUC  couper,  fendre , 
signifie  répondre  aux  désirs  de  quelqu'un,  exaucer  sa  prière; 
(j^^lII,  qui  vient  de  ^^  vivre,  signifie  rougir  de  honte.  C'est  à 
l'usage  et  au  dictionnaire  à  apprendre  ces  significations,  qui 
s^éloignent  plus  ou  moins  des  rapports  ordinaires  existant  entre  la 
forme  primitive  et  les  formes  dérivées,  mais  que  souvent  en  peut 
ramener  à  l'analogie  de  la  régie  commune,  en  les  analysant 


l4o  DES   DIFFÉRENTES    PARTIES 

300.  Ce  n'est  pareillement  que  par  i'usage  Cpx^on  peut 
apprendre  dans  quelles  formes  dérivées  chaque  racine  est  usitée. 

307*  Une  observation  que  nous  ne  devons  pas  omettre, 
c'est  qu'il  y  a  un  assez  grand  nombre  de  verbes  qui  ne  sont 
point  usités  à  la  première  forme  ,  ou  ne  le  sont  point  dans 
un  sens  analogue  à  celui  qu'ils  ont  dans  les  formes  dérivées. 

Ainsi  f^\  secourir f  qJUj  se  secourir  réciproquement,  ^l  i  ^-\\ 

demander  du  secours,  viennent  de  ^U  ^  qui  à  la  première  forme 
est  étranger  à  toute  idée  de  secours.  On  dit  à  la  deuxième  forme 

jJU>  reconnaître  que  quelqu'un  est  indigent,  et  à  la  quatrième  ^JJà\ 

être  dans  l'indigence,  tenais  que  la  première  forme  jJS  n'existe 

poiiit  du*  tout.  De  même  .CjiSy  à  la  première  forme  j  partir , 
s'en  aller,  n'a  aucun  rapport  avec  ^S  dorer ,  pas  plus  que 

li  krl^srf  . avec  -in**  argenter»  Encore  un  exemple  :  ^^iL-t 

^îgnifi^  ^ager ,  ^^r  porter  du  fruit  de  deux  ans  l'un ,  et  ^U' 

contracter  un  engagement  pour  un  an.  II  seroït  facile  de  mul- 
tiplier ces  exemples  à.  l'infini.  Ce  qui  donne  le  jJus  souvent 
lieu  à  ces  formes  dérivées  ou  augmentées  qui  n'ont  point  de 
verbe  primitif  ou  simple ,  c'est  que  les  verbes  dont  il  s'agit 
prennent  leur  origine  d'un  nom  qui  exprime  une  chose  et  non 
une  action ,  une  qualité  ou  une  manière  d'être  { n.°  249  ) .  Ainsi 

^l^\ être  dans  l'indigence,  proprement  posséder  une  obole,  ^Si'^ 
dortr,  yXss,  contracter  pour  un  an ,  et  JJ^  porter  du  fruit  de 
deux  ans  l'un,  viennent  de  jJU  obole,  çjii  or,  ^U  année. 

308.  Nous  avons  observé  que,  parmi  les  formes  des  verbes, 
il  y  en  a  qui  se  correspondent  de  manière  que  l'une  exprime 
l'action ,  et  l'autre  l'effet  de  l'action ,  ou  son  impression  sur  la  per- 
sonne ou  la  chose  qui  en  est  l'objet.  Le  verbe  qui  exprime  cette 
impres»on  est  nommé ,  par  rapport  à  celui  qui  exprime  l'action 
Llki  ,  c'est-à*dire ,  obéissant ,  soumis  ;  et  cette  dépendance  s'ap- 
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pdie  ii^i^A  obéissance^  sornihsion.  Ce  rapport  entre  le  verbe 
dominant  et  le  verbe  soumis ,  mots  que  jfempioîe  pour  ne  pas 
me  servir  des  termes  S  actif,  et  de  passif  qui  ont  d'ordinaire 
une  autre  destination ,  n'est  pas  arbitraire  ;  et  lorsqu'il  .y  a 
plusieurs  verbes  domiflans  qui  ne  diffèrent  point  par  la  signir 
fication ,  chacun  d'eux  a  un .  verbe  soumis  avec  lequel  il  est 
dans  une  relation  spéciale.  Ainsi ,  j;^  et  jli^  signifiant   l'un 

et  l'autre  briser,  le  premier  a  pour  verbe  soumis  JjJllt ,  et  le 

second  JZS^'  se  briser  ou  être  brisé.  De  J Jà  et  ^^  séparer, 

le  premier  répond  à  ^yi^]  et  ^yù\  ,   le  second  à  J^a.  I! 

en  est  de  même  de  jJai  et  3J13  fendre,  par  rapport  à  J^IiAil 

et  jlxki  i'f  fendre  ;   de  1L5  et  ^Îi5    couper,    par    rapport   à 

it£t  et  ikii;  de  4:^3  et  ^j^  mettre  en  petits  morceaux ,  par 

rapport  à  ^^\  et  c>^  &c* 

^00.  La  première  forme  du  verbe  est  quelquefois  dans  un  rap- 
port du  même  genre ,  mais  inverse ,  avec  un  verbe  dérivé.  Dans 
ce  cas ,  le  verbe  dérivé  est  de  la  troisième  forme ,  qui  exprime 

une  participation  d'action  ji^Ui  y  et  le  verbe  primitif  exprime 

la  supériorité  jUlUi  •  Exemples  :  ijj^  è>j^^  ''   ^  disputé  de 


noblesse  avec  moi,  et  j'ai  eu  r avantage;  ;iLJUî  ^JÇJi\i  il  a  cherché 

a  me  vaincre ,  et  je  l'ai  vaincu  ;  iiui>  ^.^U  //  a  fait  effort 

pour  me  devancer ,  et  je  Paî  devancé,  iioJCli  iJ^S^Lj^  il  a  cor^ 

respondu  par  écrit  avec  moi ,  et  j'ai  eu  la  supériorité  sur  lui  en 
fait  de  correspondances  Cette  circonstance  a  quelque  influence 
sur  la  manière  de  conjuguer  le  verbe  simple ,  comme  on  ie 
verra  plus  loin. 

^  I O.  II  s'en  faut  beaucoup  que  les  dictionnaires  les  plus 
complets  contieiment  toutes  les  formes  dérivées  dans  lesquelles 
chaque  racine  peut  être  employée  :  mais  cette  omission  est 
de  peu  de  conséquence  ;   car  il  est  rare  qu'un  verbe  dérivé 
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qui  se  trouve  omis  daxis  les  dictionnaires ,  parce  qull  est  d'un 
usage  peu  fréqaem , .  s'éloigne  de  la  signification  le  plus  onfi- 
nairement  iijdiquée  par  sa  forme. 

5 1  K  Les  verbes  quadrilitères  n'ont  que  quatre  formes ,  une 
primitive  et  trois  dérivées.  La  première  répond  à  la  première 
des  verbes  trilitères,  la  deuxième  à  la  cinquième,  la  troisième 
à  la  septième,  et  la  quatrième  à  ia  neuvième. 

312.  Toutes  les  variations  dont  le  verbe  est  susceptible, 
soit  pour  former  les  verbes  dérivés  du  verbe  primitif,  soit  pour 
la  formation  des  voix,  des  modes,  de^  temps,  des  personnes, 
des  nombres,  des  genres  et  de  certains  noms  verbaux,  sont 
comprises   par  les  Arabes   sous  le  mot  cJj^^*  ,  qui   signifie 

changement  d'une  forme  en  une  autre ,  et  revient  à-peu-près  à 
ce  que  nous  appelons  conjugaison.  Les  Arabes  nomment  le  verbe 
qui  sert  de  paradigme  ou  de  modèle ,  ^  Ij^  balance ,  et  ceux 

qu'on  conjugue  suivant  le  paradigme ,  {^A\i  pesés ^ 

313.  Le  verbe  est  ou  régulier  ou  irrégulier.  Le  verbe  ré- 
gulier, nommé  par  les  Arabes  ^}JL  sain  y  est  celui  qui  suit 
dans  toutes  ses  inflexions  la  règle  commune  ou  le  paradigme 
Jl^  .  Il  ne  doit  y  avoir  parmi  ses  lettres  radicales  aucune  des 
lettres  f ,  j  et  (j  ,  nommées  foibles  ;  la  seconde  radicale  ne  doit 
pas  non  plus  être  semblable  à  la  troisième.  Le  verbe  irrégulier , 
nommé  ^U  ^j^  non  sain ,  est  celui  qui  a  parmi  ses  radicales 

une  ou  plusieurs  des  lettres  foibles,  ou  bien  dont  la  seconde  et  la 
troisième  radicale  sont  semblables.  Cet  accident  de  régularité 
ou  ^irrégularité  est  nommé  par  les  grammairiens  arabes  4;^ 
qualité. 

314*  Il  y  a  dans  la  langue  arabe  un  petit  nombre  de  verbes 
qui  doivent  être  regardés  comme  des  verbes  primitifs  de  cinq 
ou  six  lettres ,  ou  comme  des  verbes  dérivés  qui  appartiennent 
à  des  formes  qui  ne  sont  pas  comprises  parmi  celles  dont  fai 
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donné  fe  tableau;  tels  sont  jjâkxî^t,  jdûJu,  ^o^\  ^  niaûs  ces 

exemples  sont  très-rares  ,  et  i'on  doit  observer  que  le  o  entre 
toujours  ou  presque  toujours  dans  ces  dérivés  d'une  forme 
inusitée  y  et  qu'en  le  retranchant  il  est  aisé  de  les  ramenir  à 
une  racine  quadrilitère. 

S.    III.   DES   VOIX. 

315*  L'action  exprimée  par  l'attribut  compris  dans  la  signifi- 
cation du  verbe  actif  relatif,  peut  être  envisagée  sous  deux  points 
de  vue;  je  veux  dire,  ou  par  rapport  au  sujet  qui  agit,  ou  par 
rapport  à  l'objet  sur  lequel  tombe  l'action  et  qui  en  reçoit  Fim- 
pression.  De  là  naissent  deux  manières  d'exprimer  la  même  action, 
deux  modifications  du  verbe ,  qu'on  nomme  yoïx.  Dans  l'une ,  on 
considère  l'action  comme  produite  par  le  sujet  :  on  la  nomme  com- 
munément voix  active  ;  j'aime  mieux  la  nommer  voix  subjective^ 
par  la  raison  que  j'ai  exposée  ailleurs  (i).  Dans  la  seconde,  on 
considère  l'action  comme  une  impression  reçue  par  celui  qui  en 
est  Pobjet,  abstraction  faite  de  l'agent:  on  la  nomme  voix 
passive  ;  je  l'appellerai  voix  objective.  Ainsi ,  dans  je  bats  Z,eid,  le 
verbe  battre  est  à  la  voix  subjective  :  dans  Zeid  est  battu  ,  le  verbe 
est  à  la  voix  objective.  II  peut  y  avoir  encore,  dans  une  langue^ 
d'autres  voix  pour  les  verbes  neutres  et  les  verbes  réfléchis. 

3 1 0.  En  arabe ,  on  ne  distingue  que  deux  voix ,  la  voix  sub- 
jective et  la  voix  objective.  Les  Arabes  ont  ce}>endant  très- 
féellement  une  forme  verbale  presque  uniquement  applicable 
aux  verbes  neutres,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

317*  ^  vobc  subjective  est  nommée  en  arabe  JaUJI  Iaan» 
firme  de  Tagent,  ou  simplement  Jcii ,  c'est-à-dire,  agent.  Quant 


(i)  Voyez,  sur  les  voix  des  verbes  et  leurs  dénominations,  mes  Principes  de 
Sommaire  générale^  a.«  édition ,  pag.  io8  à  215. 


i44  •    "des  piVfébente^  pablties 

à  la  voix,  ob|ective ,  les  Arabes  la  nomment  quelquefois  lî>u> 

Jji;l|  forme  de  la  chose  faîte ,  ou  simplement  J**Li ,  ce  qui 

isîgnîfie  la  chose  faîte,  ou  V objet  sur  lequel  tombe  l'action ,  le 
patient,  et  în<Bque  en  généra!  le  complément  de  tout  verbe 
transitif:  mais  ils  la  désignent  plus  logiquement  par  cette  phrase, 

ij(pJ^  P^  J>i  (S^  Sy^U  c^  q^  signifie,  à  la  lettre,  le  patient 
dont  l'agent  n'est  pas  nommé,  ou  l'objet  dune  action  dont  U 
sujet  n'est  pas  exprimé  (i).  En  effet,  quand  on  dit,  Pierre  a 
tué  Paul,  Pierre,  qui  est  Yagent  ou  le  sujet,  et  Paul,  qui  est 
le  patient  ou  Y  objet,  sont  également  exprimés  ;  mais  lorsqu'on 
dit,  Paul  a  été  tué,  on  ne  nomme  que  Paul ,  qui  est  le 
patient  ou  Vobjet,  sans  exprimer  l'agent  ou  le  sujet  par  lequel 
l'action  a  été  faite. 

318-  Aussi  emploie- t-on  principalement  la  voix  objective, 
quand  on  ne  peut  pas  ou  qu'on  ne  veut  pas  désigner  l'auteur 
de  l'action,  ou  lorsqu'on  veut  fixer  l'attention  de  ceux  qui 
écoutent ,  sur  le  patient  plutôt  que  sur  l'agent  (2) . 

310.  La  voix  subjective  se  nomme  aussi  ^ JUU  ou  cJJ** 
connu,  et  la  voix  objective  JJ^  ignoré,  parce  que,  dans  l'usage 
de  la  première ,  le  sujet  est  connu ,  et  que ,  lorsqu'on  emploie 
la  seconde ,  il  peut  demeurer  ignoré.   Le  mot  qui  répond  à 


(i)  Cette  dénomination  convient  particulièrement  à  la  yoix  objective,  quainl 
elle  est  employée  sans  un  sujet  déterminé ,  comme  dicitur  Jvîu  ,  firttir  (Jjjri  > 
et  j'ai  même  douté  si  l*on  pouvoit  l*empioyer  d*une  manière  plus  générale: 

mais  en  voici  un  exemple  tiré  du  SihaA  ;J    *  ^  f  LJ^  ^9^1   (J^t^^  ^y^ 


(  Djewhari ,  à  la  racine  UL^  ). 
(2}   Voyez  mes  Principes  de  grammaire  générale ,  2/  édition ,  pag.  213  et  suir** 
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celui  cfe  voix  est  jii^yo  forme.  Ainsi  l'on  dît  ^.ÎL^Jf  ^a-»  pour 


la  vwr  subjective,  et  J^^SàJI  ii^y*  pour  la   v<)/>  objective. 

On  verra  par  la  suite  ce  qui  distingue  l'une  de  l'autre  fes 
deux  voix  dont  je  viens  de  parier. 

^20.  Quant  aux  verbes  neutres,  voici  le  signe  auquel  on 
les  reconnoît,  et  qu'on  pourroit  regarder  comme  constituant 
une  voix  particulière  ;  c'est  que  la  voyelle  de  leur  seconde 
lettre  radicale,  au  lieu  d'être  un  fat  ha,  comme  dans  les  verbes 
actifs,  est  un  dhamma  ou  un  kesra.  Exemples:  'J^  être  laid , 

^j^  être  triste.  Mais  ce   signe  n'est  pas  certain  ;  il  y  a  bien 

des  cas  où  il  ne  désigne  pas  un  verbe  neutre ,  et  d'ailleurs 
il  ne  peut  s'appliquer  qu'aux  verbes  trilitères  primitifs.  On 
peut  encore  observer  que ,  parmi  les  verbes  neutres ,  ceux  qui 
ont  un  dhamma  indiquent  plus  ordinairement  une  qualité  habi- 
tuelle ou  inhérente  au  sujet ,  et  ceux  qui  ont  un  kesra ,  une 
manière  d'être  accidentelle  et  passagère.  Je  reviendrai  sur  cet 
objet  dans  mes  observations  sur  le  paradigme  du  verbe  tri- 
litère  régulier. 

321.  Il  est  bon  aussi  d'observer  qu'en  arabe  xme  multi- 
tude de  verbes ,  soit  primitifs ,  soit  dérivés ,  quoique  employés 
à  la  VOIX  subjective ,  ont  la  signification  neutre  ou  passive  : 
c'est  ainsi  qu  en  latin  quelques  verbes  en  0 ,  comme  vapulo , 
ont  la  signification  passive ,  et  beaucoup  de  verbes  en  or , 
communément  appelés  déponens,  ont  la  signification  active , 
comme  sequor ,  hortor,  imitor. 

Aussi  les  grammairiens  arabes  considèrent-ils  tous  les  verbes 
neutres,  soit  qu'ils  expriment  simplement  une  manière  d'être , 
comme   ^ji  être   malade,    ou  une  action  qui  ne  passe  pas 

hors  du  sujet,  c®mme    Jiii  marcher,  ^li  dormir,  comme  des 
verbes  actifs ,  et  leur  sujet  se  nomme  toujours  JcU  agent. 
'^12.  Toutes  les  formes  des  verbes ,  tant  la  forme  primitive 
I.  K 
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que  les  formes  dérivées  y  sont  susceptibles  des  deux  voix  subjec- 
tive et  objective ,  excepté  la  neuvième  et  la  onzième  forme  des 
verbes trilitères,  lesquelles  ont  toujours  une  signification  neutre. 

S.   IV.    DES    MODES. 

^2Q.  Les  modes  sont  des  modifications  du  verbe,  qui  in- 
diquent la  nature  de  la  proposition  et  les  rapports  que  divenes 
propositions  ont  entre  elles  (  i  ) .  On  en  distingue  ordinairement 
quatre  dans  les  verbes  arabes ,  ou  plutôt  on  a  entièrement  né- 
gligé y  dans  les  grammaires  de  cette  langue  y  ia  distinction  des 
modes.  J'en  compte  six  :  Vindicatif,  le  subjonctif,  le  conditionnel t 
V énergique ,  V impératif,  et  V impératif  énergique.  Chacun  de  ces 
modes  sert,  il  est  vrai,  à  plusieurs  sortes  de  propositions, 
comme  cela  arrive  dans  presque  toutes  les  langues  ;  mais  fai 
déterminé  leurs  dénominations  par  l'usage  le  plus  ordinaire  de 
chacun  Jeux.  On  verra,  dans  les  observations  qui  suivront  le  para- 
digme du  verbe  primitif  trilitère  régulier ,  les  caractères  qui  dis- 
tinguent chaque  mode.  Quant  à  Vinfnitifet  zu participe,  ces  deux 
modes ,  communs  à  la  plupart  des  langues ,  n'existent  point  chez 
les  Arabes  ;  ils  remplacent  l'infinitif  par  le  nom  abstrait  d'action 
OU  de  qualité  qu'ils  nomment  jôloi  principe,  et  le  participe  par 

un  adjectif  qu'ils  appellent ,  lorsque  l'attribut  est  actif  ou  neutre, 

JfUJt  fwl  nom  de  l'agent,  et  lorsqu'il  est  passif,  Jyiifl  iit  riom 

du  patient,  et  par  un  grand  nombre  d'adjectift  de  diverses  formes 
qu'ils  assimilent  k  ces  adjectifs  verbaux  primitifs ,  communs  à 
tous  les  verbes  :  j'en  parlerai  lorsque  je  traiterai  des  noms  et 
des  adjectif.  Je  ne  dirai  rien  ici  de  quelques  autres  espèces 
de  noms  que  les  grammairiens  arabes  comprennent  dans  le 
traité  du  verbe,  tels  que  le  nom  d'unité  y  le  nom  d'instrument, 

(i)   Voyez  mes  Principes  de  grammaire  générale ,  z.*  édition,  pag.  179  et  suiv. 
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ie  nom  de  temps  et  de  lieu  :  tout  cela  appartient  au  traité  du  nom  ; 
et  si  les  grammairiens  arabes  ont  compris  ces  noms  dans  la 
partie  étymologique  de  la  grammaire,  qu'ils  nomment  (Jj^mIj, 
c'est  parce  que  ces  noms  se  forment  du  verbe ,  suivant  un  sys- 
tème fixe  et  invariable. 

^24«  Les  grammairiens  arabes  ne  meparoissent  point  avoir 
établi  clairement  la  distinction  des  modes  dans  leurs  verbes ,  ni 
en  avoir  bien  senti  la  nature  et  la  destination.  Ils  n'ont  divisé 
a   cet  égard    les  propositions ,  comme  on  le   verra  ailleurs , 

qu!en propositions  énonciativrs  des  faits  ju^Uil  id?*»  et  propositions 

tendant  a  produire  une  action  ou  une  manière  d'être  juîlijf  id^. 

Chacune  de  ces  deux  cfivisions  principales  eût  été  siisceptible 
de  subdivisions ,  qu'ils  n'ont  point  réduites  en  système.  Ils  ne 
distinguent  dans  le  verbe  que  trois  modifications  principales , 
dont  deux  sont  des  temps  (jlij,  et  la  troisième  un  mode  par- 
ticulier. Ce  mode  est  l'impératif,  qu'ils  nomment  ^f,  c'est- 
à-dire,  commandement.  Aucune  autre  distinôtion  démodes  n'a 
lieu  dans  l'arabe  vulgaire. 

S.    V.    DES    TEMPS. 

^2Ç.  Lé  verbe  indique  essentiellement  l'existence  du  sujet 
avec  relation  à  un  attribut.  Cette  existence  et  cette  relation 
sont  ou  passées  ,  ou  présentes,  ou  futures:  de  là  naissent,  dans 
/a  plupart  des  langues ,  différentes  formes  qui  joignent  à  l'idée 
principale  de  l'existence ,  l'idée  accessoire  et  absolue  d'un  temps 
qui  est  passé ,  présent  ou  futur ,  par  rapport  à  l'époque  à  la- 
quelle on  parie.  Mais  l'existence  d'un  sujet  et  sa  relation  à  un 
attribut  peuvent  encore  être  considérées  par  rapport  à  d'autres 
époques  :  et  de  là  naissent  des  temps  relatifs,  des  passés  et 
des  futurs  antérieurs  et  postérieurs;  ce  qui  multiplie  les  formes 

K    2 
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dont  les  verbes  sont  susceptibles  pour  indiquer  les  circonstances 
du  temps  (i). 

^26.  Ces  formes  sont  peu  multipliées  dans  ia  langue  arabe. 
Les  verbes  de  cette  langue  n'ont  que  deux  temps  simples  ,  aux- 
quels on  peut  joindre  quelques  temps  composés. 

^27.  Le  premier  des  temps  simples  est  nommé  par  les  gram- 
mairiens arabes  ^U  ,  c'est-à-<Iire,  passé:  je  le  nommerai /?rr- 

tériu    Le  second  est  nommé   ©jLâij   c'est-à-dire,  semblable, 

parce  qu'il  a  difîerens  accidens  qui  lui  sont  communs  avec  le 
nom  :  il  est  susceptible  d'indiquer  par  lui-même  le  présent  ou  le 

futur.  Le /7r^/^/zr  se  nomme  jli ,  et  le^i/ttr  JllkxLt  :  je  nommerai 
ce  temps,  à  cause  de  sa  double  destination,  aoriste,  mot  dérivé 
du  grec ,  et  qui  signifie  indéfini. 

On  nomme  encore  l'aoriste  ou  futur  jAi  ou  jS  ,  et  le  pré- 
terit  jAc  ou  jAfr  • 

^28.  Les  temps  composés  sont  formés  par  l'addition  du  verbe 
substantif  ^\J=s  êtrt.  Le  prétérit  du  verbe  ^\Js> ,  joint  au  prétérit 
d'un  verbe  quelconque ,  lui  donne  la  signification  du  plusque- 
parfàit,  ou  prétérit  antérieur:  j'avois  lu.  Joint  à  l'aoriste  du 
verbe,  il  lui  donne  la  signification  de  l'imparfait,  ou  présent 
antérieur  :  je  lisois.  L'aoriste  du  même  verbe ,  joint  à  un  verbe 
au  prétérit ,  forme  un  futur  passé  :  J'aurai  lu. 

Ces  deux  temps  composés  n'entreront  point  dans  le  para- 
digme du  verbe  régulier ,  parce  qu'ils  exigent  la  connoîssance 
de  la  conjugaison  du  verbe  J^l^  ,  qui  appartient  à  une  des  classes 
des  verbes  irréguliers.  D'ailleurs ,  les  grammairiens  arabes  n'en- 
visagent point  cette  réunion  de  deux  verbes  qui  concourent 
à  déterminer  les  circonstances  de  temps,  comme  des  formes 
temporelles  composées. 


(1)   Voyez  mes  Principes  de  grammaire  générale ,  2.*  édition,  pag.  158  et  suit. 
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dont  les  verbes  sont  susceptibles  pour  indiquer  les  circonstances 


^i  rai. 


. 


I    I.   I I  o  »  x^-»fj  ^"'1 '^^ — ~~    I 


Gnminairc  arabe,  I.™  part  pag.  149, 
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S.    VL    DES   NOMBRES. 

^20.  On  distingue  dans  la  langue  arabe  trois  nombres 
W  ;  et  cette  dbtinction  a  lieu  dans  les  verbes  comine  dans 
les  noms  y  les  adjectifs  et  les  pronoms.  Le  singulier  est  nommé 

ijîlK    ou  SJiJI ,  le  dutl  ys^^  ^^  ^    ;  ^^'U  ,  et   le   pluriel 


.•'^ 


pi  om'}î::j\  (i). 

$.   VIL   DES   GENRES. 

330;  II  y  a  en  arabe  trois  genres  ^jS^;  et  cette  distinc- 
tion de  genres  a  lieu  dans  les  verbes  comme  dans  les  noms , 
les  adjectifs  et  les  pronoms  :  ce  sont  le  masculin  ^^j^t  9  le 


jrf'*\'f    ^-.  1^   ^-»  -* 


féminin  o!LiJÏ,  et  le  commun  fjjC»^\  (2). 

S.    VIII.    DES    PERSONNES. 

3  3 1  •  Les  verbes  arabes  ont  la  distinction  des  trois  personnes , 
^.  La  première  se  nomme  ll^axJéil  ou  JLfeaJLtK  JjJ  r^/«i 


.•<« 


(]ui  parle,  la  seconde,  jJiUaJf  f^/i^/  ^  yw/  l'on  adresse  la  parole, 

et  la  troisième,  «^U)t  f^/^/i  ^ai  est  absent  La  première  personne 
du  pluriel ,   dans  laquelle  celui  qui  parle  se  réunit  à  d^autres, 

est  nommée  J^\  ^  ^^iXjitt  jliJ  celui  même  qui  parle,  joint  a 
d'autres  (3). 

$.  IX.  CONJUGAISON  DE  LA  VOIX  SUBJECTIVE  D'UN  VERBE 

PRIMITIF   TRILITÈRE   RÉGULIER. 

3  3  2-  Le  tableau  que  je  joins  ici ,  présente  fe  paradigme 

(1)  Voyez,  sur  les  nombres,  mes  Principes  de  grammaire  générale ,  i.«  édition  , 
p>g.  i  22  et  suiv. 

[i)  Voyez  ihid,  sur  tes  genres,  pag.  128  et  suiv. 

(3)  Voyez  fiiV/.  sur  ies  personnes,  pag.  49  et  suiv.  et  aussi  pag.  176  et  suiv. 
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d'un  verbe    trilîtère  primitif  régulier  :  je  vais  offrir  quelques 
observations    tant  sur  la  manière  de  former  les    modes,  les 
^  tejnps  y  ÔLC. ,  que  sur  l'usage  de  ces  diverses  variations  qui  sur- 
viennent dans  la  forme  du  verbe. 

Observations  sur  la  manière  de  former  les  modes ,  les 
temps  ,  &c»  d'un  verbe  primitif  Uiliùre  régulier. 

333.  II  n'est  pas  nécessaire  d'insister  sur  la  manière  dont 
se  forment  les  personnes  de  chaque  temps ,  non  plus  que  sur 
les  signes  qui  distinguent  les  nombres  et  les  genres  :  l'étude  du 
paradigme  en  donnera  une  connoissance  plus  parfeîte ,  que  ne 
le  feroient  les  détails  dans  lesquels  nous  pourrions  entrer.  Nous 
nous  contenterons  donc  de  présenter  ici  quelques  observations. 

334-  Les  personnes  du  prétérit  se  forment  en  ajoutant  une 
ou  plusieurs  lettres  après  les  radicales.  Suivant  le  système  des 
grammairiens  arabes ,  il  n'y  a  aucune  personne  du  verbe  qui 
ne  renferme  un  pronom  j^^ ,  exprimé  ou  sous-entendu ,  pro- 
nom qui  est  l'agent  ou  le  sujet  du  verbe.  Plusieurs  des  lettres 
ajoutées  à  la  racine  pour  former  les  personnes ,  sont  donc  con- 
sidérées par  eux  comme  des  pronoms. 

33  c.  Le  caractère  essentiel  de  l'aoriste,  c'est  que  toutes  les 
p>ersonnes  de  ce  temps  sont  formées  par  l'addition  de  l'une  de 
ces  quatre  lettres  f ,  c:> ,  <^  ^^  iù*  avant  les  lettres  radicales  :  ces 
quatre  lettres  sont  comprises  dans  le  mot  technique  ^1.  On  les 

nomme  iLll^Jt  ijjl  [  les  quatre  crémens^  ou  iéjLiiJf  c>jl>^  lettrts 
formatives  de  l'aoriste.  Ces  lettres,  dans  le  verbe  primitif  ré- 
gulier ,  ont  pour  voyelle  un  fatha  ;  quelques  Arabes  leur  don- 
noient  autrefois  pour  voyelle ,  dans  certains  cas ,  un  kesrûi 
et  l'on  en  trouve  des  exemples  dans  les  poètes  (i). 


(1)  Dans  ie  verbe  JLL  s'imaginer,  il  est  d*usagc  de  dire,  à  ia   première 
personne  du  singulier,  Jl^t ,  au  lieu  de  Jvâ»î.  —  Il  paroît ,  par  un   passage 
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3  j6.  ViOipémifse  forme  de  Faoriste  dii  mode  condttionml  f 
par  la  suppression  des  crémens.  Qiiand,  à  l'aoriste  »  la  preimëre 
nuficale  a  un  djeima,  ce  qui  a  tott|ours  lieu  dans  le  verbe  prt* 
midf  trSitère  régulier,  on  ajoute  avant  cette  lettre,  pour  fbi^ 
mer  Fimpératif,  un  ilif  mu,  nommé j^fïjl^  ham:ia  de  Vim-- 
firatif* 

337*  '^^^^^  '^  personnes  du  verbe  qui  se  terminent  par 
une  lettre  djezmée ,  venant  à  être  suivies  d'un  mot  qui  ccun- 
meace  par  un  ////* d'union,  la  lettre  djezmée  prend  une  voyelle^ 
Cette  voyelle  est  toujours  un  hsra^  excepté  à  la  deuxième  per«« 
sonne  du  masculin  pluriel  du  prétérit,  où  elle  est  un  dhamma^ 
Ex.:  MlU^jfviCj  ;U  le  sultan  n'a  pas  écrit,. UL^Jiî  J^\ 
écris  la  lettre ,  iiLJll  pM^  ^  si  vous  icrîvie^  la  lettre. 

338.  Lorsque  la  dernière  lettre  radicale  d'un  verbe  est  un 
o,  eHe  se  confond  par  un  tesehdid  avec  le  cs>  fermatif  de  plu-^ 
sieurs  personnes  du  prétérit.  Ainsi  l'on  écrit  *  "^     "  '*      *  '^ 


Wio  etc. ,  pour  oJCaj  ,  cxx*-»  t  o^  ^*  Uxxaj  . 

339'  Siia  dernière  radicale  est  un  o,  on  la  conserve,  maïs 
on  ne  la  prononce  pas ,  ce  que  Fon  indique  par  la  sQppressîpn 
du  dje^ma ,  et  Fou  double  le  c:>  formatif  ,  sur  lequel  on  place  un 
tesehdid.  On  écrit,  par  exemple,  ^^^  et  vijul  pour  ^i£J  et 
oJUl.  La  même  chose  a  lieu  si  la  dernière  radicale  est  une  des 
iettres^,  i,  j»,  i»  et  t,  comme  i^fyl£  V^^  (^S^t  ^t  ^J  tjj 
pour  ^j . 

34Q-  Si  la  dernière  radicale  du  verbe  est  un  (;) ,  elle  se  con« 

-  i 

^  Bét<lb«wi<$ur  le  viçrsesK  ^  de  U  4».*  surgto  de  l'Afcoran  ^  à  i'occatîon  du  mot 
(j[>aAiL{,  que,  dans  cette  troisième  personne  du  pluriel  féminin  de  Taorbte, 

quelques  Arabes  substituoient  le  cp  au  «J ,  et  qu'ils  disoieot  (^Xiiu ,  au  fîeu 
•  •  * 
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fond  parefflemeht ,  au  moyen  d'un  uschdid^  avec  fe  ^  fbrmatîf 
de  la  première  personne  du  pluriel  du  prétérit ,  et  avec  celui 
qui  forme  la  troisième  personne  du  pluriel  féminin  du  même 
temps.  Exemples  :  Uîf,  ^\  et  ^^, pour  Uul,  '^\  et  ^^â^. 

34^  •  Tous^Ies  verbes  trîlitères ,  primitifs  et  réguliers,  se  con- 
juguent à  la  voix  subjective  y  comme  C^\  et  leurs  lettres ,  soit 

radEcaks ,  soit  fbrmatives  des  temps ,  des  nombres,  des  genres 
et  des  personnes ,  sont  affectées  des  mêmes  voyeDes  ou  signes 
orthographiques  que  celles  de  ce  même  verbe ,  à  f exception  de 
la  seconde  lettre  radicale,  qui  peut  recevoir  les  trois  voyelles; 
et  à  cet  égard,  voici  ce  qu'il  faut  observen 

34^-  ^^  seconde  lettre  radicale  des  verbes  trîlitères  a  ordi- 
nairement pour  voyelle  \xx\fatha ,  lorsque  ces  verbes  sont  acti6, 
soit  qu'ils  soient  relatifs  ou  absolus,  transitif' ou  intransitifs, 
comme  j;^  secourir,  Jjii  et  m  être  assis,  <^^  frapper. 

343*  Un  assez  grand  nombre  de  verbes  ont  pour  voyeïle 
de  la  seconde  radicale  un  kesra.  Les  verbes  de  cette  classe  sont 
ordinairement  neutres,  comme  Z^  être  joyeux,  Jji  être  triste, 

^j^  être  malade.  Quelques-uns  cependant  sont  actifs  et  tran- 
sitifs ,  comme  J^  faire ,  ou  in  transitifs ,  comme  li^  savoir. 

344*  Un  graod  nombre  de  verbes  neutres  ont  pour  voyelle 
de  la  seconde  radicale  un  dhamma,  comme  ^^^  être  beau,  'li 
être  laid,  au  moral  comme  au  physique. 

34 S-  Plusieurs  verbes  peuvent  prendre  les  tfoîs  voyelles, 
ou  deux  seulement  ;  mais  alors  leur  signification  varie,  suivant 
la, voyelle  dont  fa  deuxième  radicale  est  affectée.  Ainsi  ^ji 
signifie  Arf  m'xff ,  et  ([jji  attrister  ^, 'J^  bâtir ,  peupler ,  cultiver ^ 
^  vivre  long-temps ,  'J^  être  cultivé,  habité  ;  "^demander  hum- 
blement un  secours,  quelque  petit  quil  soit,  '^  être  content  de  et 
qu'on  a  ;  Z^  fendre,  diviser,  Iji  être  fendu  ;  l^J  élever,  vj  ^^^ 

noble, '^j  être  doué  d'une   voix  haute  ;  J^\  manger,  J^l  être 
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matigt  deld  rouilli  ; '^  être  nombreux ,  ^surpasser  quelque 
chose  en  nombre  ;^^  être  petit  de  dimension,  JmJ  être  vil,  estimé 
à  peu  de  valeur, '^^  être  plus  jeune  qu'un  autre,  le  surpasser  en 

jeunesse.  Cette  variété  dans  la  forme  du  verbe  primitif  trili- 
tère  y  se  nomme  ïj^fgure. 

34^*  On  peut  donc  regarder  le  kesra  ou  le  dhamma  de  la 
deuxième  radicale  comme  le  signe  ordinaire  des  verbes  neutres , 
avec  cette  distinction  que  le  dhamma  indique  communément  une 
qualité  constante ,  naturelle  et  habituelle ,  et  le  krsra  une  ma- 
nière d'être  accidentelle  (  3  20}  ou  une  signification  métaphorique  : 
il  y  a  cependant  des  verbes  qui  conservent  la  même  signification 
avec  Afférentes  voyelles.  Ainsi  3Ji ,  5^  et  3J5  signifient  égale- 
ment être  unique ,  impair. 

347*  ^  seconde  lettre  radicale ,  quelle  que  soit  sa  voyelle 
à  la  troisième  personne  du  singulier  masculin  du  prétérit  ^  la 
conserve  dans  toutes  les  inflexions  de  ce  temps.    - 

34S*  Lorsque  là  deuxième  lettre  radicale  a  pour  voydlé 
au  prétérit  un  fatha,  cette  voyelle  se  change  ordinairement  à 
l'aoriste  en  un  dhamma  ou  en  un  kesra,  comme  ^J^ écrire, 
aonste  oJjCj  ;  JU^  s'asseoir ,  aoriste  ^JS^*  II  faut  en  excepter 
les  verbes  dont  la  deuxième  ou  la  troisième  radicale  est  une 
àss  lettres  gutturales  t,  ç,  ^'  ^'  i^  ^  *'  ^^^'  danscecas^Ie 
fatha  du  prétérit  demeure  ordinairement  à  l'aoriste ,  comme  Ao 
faire ,  aoriste  JjJJ  ;  "JJaJi  couper ,  aoriste  «Liu  . 

349*  Si  la  deuxième  radicale  a  pour  voyelle  au  prétérit  ua 
kesra  f  on  lui  substitue,  k  l'aoriste,  un  fatha,  comme  ILT  savoir, 

aoriste  ^^îiu  «  Quelques  verbes  cependant,  en  très-peti% nombre, 
conservent  le  kesra  à  Taoriste,  comme  c>«<^,  aoriste  S.'^-<* 

3^0.  Si  la  deuxième  radicale  a  pour  voyelle  au  prétérit  im 
dhamma ,  elle  le  conserve  à  l'aoriste ,  comme  .  r;^  être  beau  , 


aonste 


•  * 
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3  jf  J .  Le  verbe  primitif  trititère  peut  donc  suitre  dans  sa 
conjugaison  Pun  de  ces  six  paradigmes ,  au  comme  les  appellent 
les  grammairiens  arabes  k^\^4\ portes  ;  i/  Jj^,  aoriste  J  ^^/i 

2,^  J;â^ aoriste  jii[^  ;  }.^  j^' ,  aoriste  jfi^ 

5-*  Jî^  »  aoriste  J*iu  ;  o.*  Jii ,  aoriste  J^kJ.  Les  trois  premières 

formes  sont  les  plus  usitées;  on  les  nomme  c^tllil  lll^J ,  c*est- 

à-dire ,  formes  principales ,  à  la  lettre ,  étais  des  portes. 

Il  feut  observer  que,  toutes  les  fois  que  le  verbe  primitif 
régulier  exprime  l'idée  de  supériorité  0jkA  (  n.*  309),  il  suit 
constamment  le  paradigme  Jj^,  aoriste  J^i^. 

3  <2«  Quelle  que  soit  la  voyelle  de  la  seconde  lettre  racficale 
à  la  troisième  personne  du  singulier  masculin  de  l'aoriste  »  elle 
se  conserve  dans  toutes  les  inflexions  de  ce  temps. 

3^3.  A  l'impératif,  la  deuxième  lettre  radicale  a  toujours 
la  même  voyelle  qu'à  l'aoriste.  Si  cette  voyelle  est  un  fatha  ou 
im  kesta,  IV///*caractéris tique  de  l'impératif  aura  pour  voyelle  un 
kesTCt  comme  JLLLI  assieds-toi ,  *J1\  sache,  de  jUUc  et  ^^'  ;  si 

la  seconde  radicale  a  pour  voyelle  un  dhamma ,  Vé/if  prend  aussi 

pour  voyelle  un  dhamma,  comme  C^x£»\  écris,  o^\  assiedj^êùi , 

de  J,ijiret  ij;ir(i). 

3^4-  Le  pluriel  féminin  de  la  forme  énergique  de  l'aoriste 
et  de  l'impératif,  présente  une  singularité  qui  mérite  d'être  re- 


(i)  Erpénius  affirme  que  IV/^  d'union  qui  caractérise  I*impératif  dani  le  ^erbc 
trilitcre  régulier ,  disparoît  qudquefob  après  les  Conjonctions  j  et  ci.  Cela 
pourroit  être ,  et  rentreroit  dftns  ce  qoi  a  été  dit  précédemment  (  n.»  1 3 1  )  <I« 
ia  suppression  permise  de  Yélif  hamzé.  Je  ne  trouve  pourtant  rien  de  semblable 
dans  le  Liber  Tturiphi ,  ni  dans  les  grammaires  de  Guadagnuoli,  Martellotto, 
M.  Lumsden  et  autres,  qiii  ont  suivi  [es  grammairiens  ar(i>Q8,  Ui^  Fnehii  [de 
Numor,  Bufgar,  foru  antiquissimo  ,\>.  99  )  croit  que  cette  observation  est  bien 
fondée  ;  mais  il  n'en  cite  qu'un  seul  exemple  tiré  d*£imacîn ,  et  qui ,  selon  toute 
apparence,  n'est  qu'une  erreur  de  copiste  ou  une  faute  t)^x)gniphlque. 
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marquée  :  c'est  qu'on  y  trouve  y  contre  Ja  régie  ordktaife  (  i  o  i.) ,  une 
lettre  de  prolongation  suivie  d'une  lettre  djezmée  ;  car  ^^iSliS^LS 
est  la  même  chose  que  ^lCjc5ClJ .  C'est  une  exception  à  cette 
règle ,  exception  qu'il  faut  ajouter  à  celle  qu'on  a  donnée  pré- 
cédemment (183). 

3^^.  On  substitue  quelquefois  à  l'impératif  des  verbes  tri- 
{itères  un  mot  qui  ne  peut  ni  se  décliner ,  ni  se  conjuguer ,  et 
qui  est  de  la  forme  JU5  ou  JUi  •  Ainsi  de  jQi  descendre,  se 
fonne  Jiji  ou  Jfjj  descends. 

3J^O.  L'aoriste  est,  comme  on  le  voit  dans  le  paradigme, 
le  seul  temps  qui  admette  des  variations  pour  indiquer  difîe- 
rens  modes  ;  et  ces  variations  ne  tombent  que  sur  les  inflexions 
finales.  Les  Arabes  considèrent  ces  Variations  dans  les  inflexions 
finales  de  l'aoriste ,  comme  des  cas  ;  et  c'est  là  une  des  raisons 
pour  lesquelles  ils  assimilent  l'aoriste  aux  noms,  et  le  nomment 
c^^LàJl  semblable.  Ce  que  je  nomme  aoriste  de  rindicatif,  ils  le 

nomment  ^j  ou  ^y^' ,  ou  encore  J^Jft  c^L-*lJt  ^^  ^jLliif 
aoriste  de  la  première  classe  ;  l'aoriste  du  subjonctif  est  nommé 
par  eux  o^  ou  i^J^ ,  et  celui  du  mode  conditionnel 


ou  y^^ji-  Les  mots  «5J  et  ^yji»  qui»  quand  il  s'agit  des 
noms ,  répondent  à  ce  que  nous  appelons  le  nominatif,  %\^\- 
^enl  prononcé  avec  un  dhamma,/7ffttr  voyelle  finale;  ^^^  et  <^^^ 
signifient  prononcé  avec  un  fatha ,  pour  voyelle  finale ,  et ,  dans 
les  noms  ,  ces  dénominations  répondent  à  ce  que  nous  appelons 
V accusatif  ;  quant  aux  mots  ^Ji  et  y^^j4  ?  ils  signifient  que 
la  dernière  consonne  est  sans  voyelle  et  est  affectée  du  djezma. 
En  ce  qui  concerne  la  forme  énergique  de  l'aoriste  et  de 
l'impératif,  les  grammairiens  arabes  rappellent  noun  d'énergie 


(^A^suJI  ^y .  La  première  forme  se  distingue  par  le  surnom  de 
«JLftj  pesante;  la  seconde  est  nommée  isusiL  légère. 

357*  Quelquefois  on  substitue  au  ^  de  la  seconde  forme 
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énergique  ,  la  voyelle  nasale  t'  :  ainsi  l'on  trouve  dans  i'AJcoran  : 

lli/iJ  pour   JJ/J 


•     «    ;  •  ^ 


Observations  sur  l'usage  des  différens  Temps,  et  sur  celui 

des  Modes  de  V Aoriste, 

3^8.  Les  Arabes  n'ayant ,  à  proprement  parier,  que  deux  temps 
dans  leurs  verbes,  le  prétérit  et  l'aoriste,  parviennent  cependant 
à  distinguer  toutes  les  nuances  de  passé ,  de  présent  défini  et 
indéfini ,  et  de  futur ,  qu'il  est  nécessaire  d'exprimer  dans  le 
langage.  II  est  donc  d'une  grande  importance  de  remarquer 
les  moyens  qu'ils  emploient  pour  parvenir  à  ce  but.  Mais  c'est, 
je  crois  ,  de  toutes  les  parties  de  la  grammaire  arabe ,  celfe 
qu'il  est  le  plus  difficile  de  réduire  à  un  système  de  règles  fixes 
et  déterminées,  et  en  même  temps  celle  dont,  h  ma  connois- 
sance  du  moins  ,  les  grammairiens  se  sont  le  moins  occupés. 
Je  vais  essayer  de  présenter,  sous  une  forme  synthétique,  le 
résultat  de  mes  observations  et  de  mes  réflexions. 

3^0.  Lorsqu'il  s'agît  d'exprimer  le  présent,  on  n'emploie 
ordinairement ,  en  arabe  ,  aucun  verbe  à  une  forme  temporelle. 
On  se  contente  d'exprimer  le  sujet  et  l'attribut  :  le  seul  rap- 
prochement de  ces  deux  termes,  leur  position  respective,  et 
les  inflexions  ou  cas  dont  on  fait  usage ,  comme  on  le  verra 
dans  la  syntaxe ,  suffisent  pour  exprimer  l'idée  de  l'existence. 
On  dit  donc  :  ^jj=^\  Ù\  Dieu  [  est  ]  orand  ;  ^U^fiST  Dieu 
[est]  celui  dont  on  implore  V assistance;  i^KS^  "[^  nous  [  sommes] 
une  troupe, 

360.  Le  présent  s'exprime  aussi  par  l'aoriste,  comme  nous  le 
dirons  plus  loin, 

361.  Le  prétérit ,  de  sa  nature ,  indique  un  temps  passé«  Ex.  : 
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Souvene:^vous  de  mes  bienfaits  çue  j'2â  répandus  sur  vous,  et 
[  souvene^-yous  ]  que  je  vous  ai  rendus  supérieurs  aux  autres 
hommes. 

Il  faut  donc  le  rendre  par  un  temps  passé ,  toutes  les  fois 
que  sa  valeur  n'est  pas  changée  par  quelqu'une  des  circonstances 
dont  nous  parlerons  dans  fa  suite  (  i  )  • 

362.  Quand  le  prétérit  est  précédé  de  la  particule  Ji  déjà,  il 
signifie  toujours  un  temps  passé.  Exemple  : 

Nous  avons  déjà  raconté  V histoire  du  vi^irat  de  Khalid,  fils 
de  Barmec ,  leur  dieul ,  en  parlant  de  l'époque  du  règne  de 
Afansoui  ;  et  maintenant  nous  allons  tracer  celle  du  vi:^irat  des 
autres  personnes  de  la  mime  famille* 

3  6  3 .  Le  verbe ,  au  prétérit ,  après  l'adverbe  conjonctif  de  temps 
ui  lorsque,  doit  toujours  être  traduit  par  le  passé;  et  si  plusieurs 
propositions  dont  les  verbes  sont  au  prétérit ,  se  trouvent  jointes 
par  cette  particule ,  le  verbe  qui  suit ,  ou  les  verbes  qui  sont  dans 
la  dépendance  immédiate  de  uJ ,  doivent  être  rendus  par  le 
prétérit  relatif  antérieur.  Exemple  : 

tXJO^f  jJU^  jÔUI  0^1  îl^jj  *^  ôi^tj  JiJJ  A^*y^  Jtf  UI5 

£r  lorsque  ce  jour  fut  arrivé  /ïv^r  ses  rites  obligatoires  et  su- 


(i)  Cette  grammaire  étant  rédigée  en  français,  je  suis  obligé  d'établir  ic  p:i- 
rallcle  entre  les  (ormes  temporelles  de  ia  langue  arabe  et  celles  de  lu  langue 
française.  Mais  le  lecteur  doit  ne  pas  perdre  de  vue  que  ces  dernières  sont  souvent 
en  contradiction  avec  la  logique; par  exemple,  quand  nous  employons  le  présent 
pour  le  futur,  ou  Timparfait  de  Tindicatif  pour  le  mode  suppositif,  en  disant: 
Si  j<  sois  en  vit  dans  ai»  ans ,  Je  me  retirerai  à  la  campagne  ;  si  j'étois  à  Rome 
Vannée  prûc/tainc ,  /'irois  passer  i'hiifer  à  Napies, 
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rérogatoîres ,  et  qu'il  eut  amené  avec  lui  sa  cavalerie  et  son  in- 
fanterie, je  me  conformai  a  la  tradition,  en  prenant  des  habits 
neufs ,  et  je  sortis  avec  ceux  qui  sortirent  pour  célébrer  la  fête, 
^64'  La  même  chose  auroit  lieu  avec  ^js:^.,  et  autres  mois 
synonymes  de  lU ,  k  l'exclusion  des  particules  conjonctives  de 
temps  qui  sont  consacrées  au  futur,  et  dont  nous  parierons 
par  la  suite.  L'exemple  suivant  s'applique  à  cette  règle  et  aux 
précédentes. 

Lorsque  l'assemblée  du  lieu  de  la  prière  se  fut  réunie  et  se 
fut  mise  en  ordre ,  et  que  la  foule  eut  commencé  à  intercepter 
la  respiration,  il  parut  un  vieillard  vêtu  d'un  double  manteau, 
et  dont  les  deux  prunelles  étaient  cachées  à  la  vue»  Il  avoit  mis 
sous  son  bras  une  espèce  de  sacoche ,  et  il  avoit  pris ,  pour  le  con- 
duire, une  vieille  femme  semblable  i  une  ogresse.  Ensuite  il  s'ar- 
rêta ,  comme  un  homme  prêt  à  rendre  l'ame ,  et  il  salua  l'assem- 
blée a  voix  basse;  puis ,  quand  il  eut  terminé  ses  voeux,  il  en- 
fonça la  main  dans  son  sac ,  et  il  en  tira  des  papiers  de  diverses 
couleurs,  qui  avoient  été  écrits  à  des  heures  de  loisir* 

36^.  On  emploie  très-fi-équemment  le  prétérit  pour  exprimer 
avec  plus  d'énergie  le  présent ,  ou  même  le  futur  prochain  :  ar 
les  événemens  passés  ne  pouvant  éprouver  aucun  changement, 
il  semble  qu'en  s'exprimant  par  le  prétérit ,  on  se  met  dons 
l'impuissance  de  revenir  sur  sa  parole.  En  voici  des  exemples. 

Un  personnage  nommé  Abd-almélic ,  fis  de  Salih ,  étoit 
venu  trouver  Djafar  le  Barmékide,  et  le  prier  de  lui  obtenir 
du  khalife  une  somme  d'argent  pour  payer  ses  dettes ,  un  gou- 
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veraement  de  province  pour  son  fils ,  et  enfin  la  inain  d'une 
des  filles  du  khalife  pour  ce  même  fils.  Djafàr  lui  répondit  : 

Déjà  Dieu  a  terminé  ces  trois  affaires  :  quant  à  la  somme 
d'argent,  en  ce  moment  même  on  la  porte  a  votre  demeure  ;  pour  ce 
qui  est  du  gouvernement ,  j'ai  déjà  donné  à  votre  fils  celui  de 
l'Egypte;  enfin,  pour  le  mariage ,  je  lui  ai  fait  épouser  une  telle, 
flU  de  notre  seigneur,  l'émir  des  croyans. 

Autres  exemples  : 

Si  donc  ils  se  détournent,  dis  leur  :  Je  vous  ai  annoncé  (  c'est- 
à-dire,  Je  vous  annonce  )  un  ouragan  semblable  à  celui  qui  a 
fait  périr  Ad  et  Thémoud, 

iâ^^  ^  r>**  ^^  '^'^'  o^  c>£ll^tj 

Donne-nous  l'assurance  que  tu  consens  a  l'une  des  deux  con- 
ditions suivantes  :  ou  que  tu  as  accepté  (  c'est-k-dire ,  que  tu  ac- 
cepteras )  ce  que  nous  sommes  venus  te  proposer,  ou  bien  que  tu 
/'as  tenu  secret  (  c'est-à-dire,  que  tu  le  tiendras  secret  )  ,  et  que 
tu  t'es  abstenu  (  c'est-à-dire ,  que  tu  ^'abstiendras  )  de  nous  faire 
aucun  mal ,  jusqu'à  ce  que  nous  soyons  sortis  de  ton  pays* 

Cette  règle  est  d'une  application  très-fréquente  (  i  ) . 

(i)  Les  commentateurs  de  \ Alfyya  n  ont  pas  manqué  de  faire  observer  qu'Ebn- 
Malcc  commence  cet  ouvrage  en  disant,  c^U  ^  i\«.2£  Jli   dixit  Moham- 


J         -» 


nedes.fiius  Mtdeki^  au  lieu  qu'il  auroit  dû  dhrc  Jy^.didt,  et  voici  ce  que  dit 
à  ce  sujet  un  des  commentateurs  :  «Le  verbe  J^  matéricHcment  est  un  passé» 


l6o  DES    DIFFÉRENTES    PARTIES 

766.  Le  prétérit  antérieur  ou  plusqûeparfait  s'exprime  par  le 
prétérit  du  verbe  ^|^,  joint  au  prétérit  cTun  autre  verbe  ;  et  si , 
entre  plusieurs  prétérits  antérieurs,  il  y  en  a  auxquels  on  veuille 
donner  une  signification  relative  d'antériorité  ,  on  le  fait  en 
plaçant  la  particule  5j>  entre  le  verbe  ^1^  et  l'autre  verbe.  Ex.  ; 

Raschid  mourut  à  Tous  ;  il  étoit  allé  dans  le  Khorasan , 
pour  combattre  Raji,  fils  de  Léith  :  car  ce  Rafi  j'étoît  précé- 
demment révolté,  avoît  secoué  le  joug  de  robéissance ,  et  s'éldii 
emparé  de  Samarcande.  Raschid  marcha  donc  en  personne  contre 
lui,  et  mourut  à  Tous. 

Observez  que,  dans  cet  exemple,  les  verbes  Ui  et  cJmj 

au  prétérit ,  sont  changés  en  plusqueparfàits ,  aussi  bien  que 
le  verbe  Ij^  qui  suit  immédiatement  le  verbe  ^k^.  La  particule 

c>  ,  dans  ces  mots ,  o^ji\   i-j-4  ,  est  ce  qui  interrompt  et  fait 

cesser  l'influence  de  ^1^  et  de  jj. 


>»  mais  pour  ie  sens  c'est  un  futur.  Uempioi  du  prétérit  pour  ie  futur  est  très- 
»  commun  dans  ie  style  des  Arabes.  C  est  ainsi  quon  lit  dans  l*Aicoran  :  L'ordn 
»  de  Dieu  est  arrivé ,  n'en  hùtez  point  par  vos  vœux  l* arrivée.  » 

JuiiliJI  ^Ja  djf Ut   çiîjj  J^îclUt  \sJ^^  3^j  GiiJ  jpU  JJti  Jli 

Rien  n  est  effectivement  plus  fréquent  dans  i'Alcoran ,  quand  ii  s'agit  de  ia 
résurrection,  du  jugement  dernier,  du  bonheur  des  élus,  et  de  la  punition 
des  réprouvés;  mais  c'est  ici  plutôt  une  figure  de  rhétorique,  une  prosopopée, 
qu*un  usage  grammatical  fondé  sur  les  principes  de  ia  langue.  On  peut  con- 
sulter là-dessus  l'Abrégé  de  rhétorique  intitulé  ^IxUt  j^^XJ^,  imprimé  à  Cal- 
cutta ,  pag.  1 73  et  suiv. 
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^67.  Si,  avant  la  parûcule  jl»,  placée  devant  un  verbe  au 

prétérit ,  3  y  a  un  autre  verbe  k  ce  même  temps ,  il  n'est  pas 
nécessaire  d'exprimer  le  verbe  ^kT,  pour  donner  a,u  second  verbe 
la  valeur  du  plusqueparfait.  Exemples  : 

î^^  eu*  «>*^  *^j  s^^-H  o^  0*^1  «>*o* 

•/r  formai  le  dessein  de  partir  de  Barkaid,  et  dé)i  /'avoîs 
observé  les  éclairs  (  c'est-à-dire ,  les  signes  avant-coureurs  )  de 
la  solemiite. 

Les  mots  ,^^  Ji  valent  autant,  en  vertu  du  prétérit  i^jjiy, 
que  si  l'auteur  eût  dit ,  t^^  ô^  i^jJs»  * 

//  alia  de  bonne  heure  cke^  Fadhl,  et  il  trouva  que  celui-ci 
étoit  iija  allé  de  grand  matin  iitt  palais  de  Raschid. 
368.  Le  prétérit  du  verbe  ^k^  étant  placé  devant  Fadverbe 

conjonctif  de  temps  Ui  »  tous  les  prétérits  qui  suivent  la  parti- 
cule, prennent  la  valeur  du  plusquepar&it ,  avec  un  degré  d'an- 
tériorité pour  celui  ou  ceux  qui  dépendent  de  tlJ*.  Exemple  : 

Lorsque  Salah-eddin  avoit  eu  appris  la  nouvelle  de  la  marche 
dt  l'ennemi  vers  Acca ,  il  avoit  rassemblé  les  émirs. 

36^,  La  particule^  j*/,  exprimant  une  supposition ,  et  formant 
un  lien  entre  deux  propositions  corrélatives ,  donne  aux  verbes 
qui  la  suivent,  pourvu  qu'ils  soient  au  prétérit,  le  sens  du 
prétérit  antérieiur  ou  plusqueparfait  du.  mode  suppositif.  Je  dois 
observer  que  je  distingue  les  propositions  suppositives  éts  pro- 
positions conditionnelles,  en  ce  que  la  condition  énoncée  par 
les  premières  est  toujours  censée  ne  devoir  pas  se  réaliser , 
ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  propositions  conditionnelles.  Si  Ton 
A  à  un  homme  :  Jï  tu  étais  équitable ,  tu  satîsf trois*  tes  créan- 
ciers; ou,  Situ  avoisété  homme  d'honneur,  tu  aurais  commencé 
L  *  I. 
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par  payer  tes  dettes ,  on  fait  entendre  qu'on  doute  fortement 
de  sa  probité»  idée  qui  ne  se  présenteroit  à  Tespnt  de  persQiuie , 
si  l'on  s'exprimoit  ainsi  ;  Si  tu  es  équitable ,  tu  satisferas  tes 
créanciers. 

Dans  le  cas  dont  il  s'agit  ici,  le  premier  verbe  doit  être 
rendu  en  français  par  le  plusqueparfàit  de  l'indicatif  et  le 
second  par  le  plusqueparfàit  du  subjonctif,  ou ,  pour  parier 
plus  exactement ,  du  mode  suppositif. 

Exemples  des  verbes  au  prétérit,  dépendans  de  if  : 

Si  ton  Seigneur  /'avoit  voulu ,  il  n'auroit  fait  de  tous  les 
hommes  qu'un  seul  peuple. 

Si  Dieu  nous  eût  dirigés ,  certainement  nous  vous  aurions  di- 
rigés. 

Si  j'sLVois  été  de  la  famille  de  Afa^in,  les  enfans  de  Lakita, 
qui  descendent  de  Dhohl,  fis  de  Scheiban ,  ir'auroient  pas  pillé 
mes  chameaux. 

ir  faut  observer,  dans  ce  dernier  exemple  ,  que  le  verbe 
Ifj^ ,  quoiqu'il  soit  à  l'aoriste,  représente  un  prétérit ,  parce 

qu'il  est  sous  l'influence  de  la  particule  négative  11 ,  comme  on 
le  verra  par  la  suite. 

yjO.  Avec  la  particule  composée  31^  si. ..  .ne,  le  verbe  de 
la  première  des  deux  propositions  corrélatives  est  souvent  sous- 
entendu,  ce  qui  ne  change  rien  à  la  valeur  du  second  verbe.  Ex.  : 

» 
Jï  non  (  c'est-à-dire ,  si  ce  n'eût  été  Ali  ),  certes  Omar  zmoti  péri, 

ô^yM^  ôi  f^  *=^ji  'J^-^  ^^  tU*  ^^ 
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Jï  non  (  c'est-à-dire ,  si  ce  «'eût  été  )  la  bonté  de  Dieu  envers 
vous  et  sa  miséricorde ,  certes  vous  auriez  été  du  nombre  des 
malheureux, 

yj\.  On  peut  ajouter  la  particule  ^|  après  JJ,  ce  qui  a 
lieu  quand  le  verbe  ne  suit  pas  immédiatement  la  particule  1|  ; 
mais  cela  ne  change  rien  au  sens  des  verbes.  Exemple  : 

,jfjJ(fj'*LAJf  [^ol^3^  ji^^  li!^  (yutj  fjÂif  t^JiJt  Jit  ô'iJ[5 

ifi  /fj  habitaiu  de  ces  villes  avoîent  cru  et  avoient  eu  la 
crainte  [  de  Dieu  ] ,  certes  nous  aurions  répandu  sur  eux  des 
héniiictions  du  ciel  et  de  la  terre  ;  mais  ils  ont  traité  [  nos  fa- 
rôles  ]  de  mensonges ,  et  nous  les  avons  châtiés  a  cause  des  actions 
qu'ils  fdisoient. 

372.  Quelquefois  aussi  on  interpose  le  prétérit  du  verbe 
^IT,  entre  la  particule  ^  et  le  verbe  qui  en  dépend  immédia- 
tement ,  et  même  on  répète  le  verbe  ^  k^  avant  le  verbe  de  la 
seconde  proposition  corrélative  ;  la  valeur  temporelle  des  verbes 
des  deux  propositions  reste  toujours  celle  du  passé ,  et  elle  n'en 
est  que  plus  déterminée  à  la  signification  du  prétérit  antérieur 
supposîtif.  Exemples  : 

S'ils  /'eussent  connue  f  cette  science  ),  certes  ils  «  auroient 
pas  cracifié  le  Dieu  de  gloire, 

J' ;  avois  su  cela,  certes  Je  /'aurois  frappé. 

373*  Si ,  après  jj ,  le  verbe  de  la  première  proposition  est  à 

Taoriste ,  et  celui  de  la  seconde  au  prétérit ,  les  verbes  prennent 
la  valeur  du  présent ,  ou  plutôt  du  futur ,  en  conservant  tou- 
jours l'idée  de  supposition.  Dans  ce  cas ,  le  premier  verbe  doit 

L  2 
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être  rendu  en  français  par  l'imparfait  de  l'indicatif ,  et  le  second 
par  celui  du  subjonctif,  ou  plutôt  par  le  suppositif 

JtjjJt  JcVH  *-*Âj  cI>i»J  vin;  i^îj  Ji^f  ^j«^  ^ 

J7  «A?  tfv/2rr  touchoit  la  paume  de  la  main  de  Yahya,  cents 
son  ame  deviendroit  généreuse  pour  répandre  des  dons. 


oj — b — jj  j£lA — J   ^  fjiy^  0^*% 

Jï,  jpw  ;7(?/r^  mort ,  les  échos  de  nos  voix  se  rencontroient, 
quoiqu'une  vaste  solitude  séparât  nos  deux  sépultures,  certes  richo 
de  ma  voix ,  bien  que  mon  corps  fût  déjà  réduit  en  cendres,  tres- 
sailleroit  et  bondiroit  de  plaisir  au  son  de  la  voix  de  Liila, 

liiuit  iLijy  j^i  uuf  txii  j^  ^ja]  qy;>i  (i)JâJf  cxâj  iijt 


N'est-ce  donc  pas  une  chose  suffisante  pour  diriger  ceux  qui 
possèdent  la  terre ,  après  ses  anciens  habitans  [  que  nous  avons 
exterminés,  de  savoir  J  que,  si  nous  voulions,  nous  les  châ- 
tierions à  cause  de  leurs  péchés  / 

yj^t*  La  même  chose  arrive  souvent ,  quoique  les  deux  verbes 
des  propositions  corrélatives  soient  au  prétérit.  Exemples  : 

'^^  fyU.  liU^  i^^i  j^ôU  ^  l^jS-^  ô^îjr^j 

Que  ceux-là  donc  soient  saisis  de  frayeur ,  qui ,  s'ils  laissoient 
après  eux  des  enf ans  foi  blés,  cr^Lindroient  pour  eux. 


j^ri       .-•.^        .        ^  -         .    .r.  ',    .*  .   -     •. 


Si,  lorsque  mon  corps  reposera  dans  la  tombe,  sous  les  pierres 
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ént  il  sera  couvert,  Leila  Akhyaliyya  me  saiuoit ,  certes,  ou  )e 
lui  rendrois  le  salut  avec  des  transports  de  joie,  ou  une  chouette, 
sortant  de  ma  tombe ,  se  porteroit  vers  Leila ,  en  poussant  de 
grands  cris, 

^>  */j  ^p'^^'  *S^  ^  cr^'  "^^^  *^^  oi  'd^y^^  ji^}  Ij 

Prince  des  fidèles ,  si  vous  agisse^  ainsi ,  vous  porterez  les 
hommes  à  enfreindre  leurs  sermens  ;  si ,  au  contraire ,  vous  laissiez 
votre  frire  Haroun  en  possession  du  droit  de  succession  au  trône , 
et  si  vous  faisiez  reconnoître  Djafrir  pour  successeur  après  Haroun, 
ce  seroit  un  moyen  plus  solide  d'assurer  votre  disposition  en  faveur 
deD}afar{i). 

Dans  ces  trois  exemples  y  auxquels  je  me  borne  y  il  est  certain 
que  les  verbes  qui  sont  sous  la  dépendance  de  la  particule  y 
quoique  tous  au  prétérit,  ne  doivent  point  être  rendus  par 
le  passé,  et  qu'on  ne  peut  supposer  que  le  sens  soit  :  Ceux. .  .  . 
qui,  s'ils  avoient  laissé,  .  .  •  .  auroient  craint ,   &c,  ;  Si  Li'ila 

m'avoit  salué je  lui  aurois  rendu  le  salut ou  une 

chouette ....  se  seroit  portée ,  &c.  ;  Si  vous  avie:^  laissé  votre 
frire, . . .  f f  si  vous  avie^^friit  reconnoître  Djafrir. . .  .  f'auroit 
été  un  moyen  plus  solide,  Ù'c, 

375-  L'iiifluence  de  la  particule^  reste  la  même,  si  cette 
particule ,  au  lieu  d'être  placée  à  la  tête  des  deux  propositions 
corrélatives ,  se  trouve  entre  les  deux  propositions.  C'est  ainsi 

(0  Cet  ezeropie  est  propre  à  faire  ressortir  la  nuance  délicate  qui  distingue 
ia  condition  de  ia  supposition.  Le  khalife  avoit  formé  ie  projet  de  destituer 
»n  frère  et  de  lui  substituer  son  propre  fils;  le  vizir,  en  exprimant  cela,  se 
sert  de  (^I  ,  comme  énonçant  une  chose  qui  vraisemblablement  se  réalisera  ; 
mais  quand  il  s*agit  de  son  propre  avis ,  opposé  à  celui  du  khalife ,  il  emploie 
y  >  comme  énonçant  une  chose  future  qui  a  peu  de  probabilité. 
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qu'on  dit  îndîfFérçmment  en  français:  Je  le  punirais,  s'i/manguoit 
à  son  devoir,  ou ,  S'il  manquait  i  son  devoir,  je  le  punirais.  Ex.  : 

Ils  seroîent  satisfaits ,  si  vous  deveniez  incrédules  comme  ils 
ont  été  incrédules. 

Les  gens  qui  ont  reçu  les  écritures  seroîenl  satîsfiiits ,  s'ils 
vous  faisoîent  redevenir  incrédules ,  après  que  vous  ave^  cru. 

376.  II  faut  donc,  ce  me  semble ,  conclure  de  tout  ce  qui 
précède,  i.**  que  si,  après  la  particule  jj,  le  verbe  de  la  pre- 
mière des  deux  propositions  corrélatives  est  à  l'aoriste ,  la  sup^ 
position  a  le  sens  du  futur;  2.''  que  si,  dans  la  première  des 
deux  propositions  ou  dans  toutes  ies  deux ,  on  introduit  le  pré- 
térit  du  verbe  ^|^,  la  supposition  a  nécessairement  le  sens  du 
passé  ;  3.'**  que  si  les  deux  verbes  sont  au  prétérit ,  et  qu'on  n'in- 
troduise point  comme  auxiliaire  le  verbe  ^1^,  la  supposition 
peut  s'appliquer  au  passé  ou  au  futur ,  et  que  ce  sont  les  anté- 
cédensetles  circonstances  du  discours  qui  en  décident  (i). 


(i)  Je  sais  que  je  m*éloigae  ic!  de  Topinion  des  grammairiens  arabes,  qui 

établissent  en  principe  que  la  particule  y  est  consacrée  à  exprimer  une  con- 
dition relative  au  temps  passé ,  lors  même  <]U*eIle  est  suivie  du  futur  (  Anthd. 
grammat,  ar.  pag.   173  et  260  }.  Aussi  Béïdhawi,  à  Toccasion  de   ce  passage 

de  l'AIcoran ,  iùûfl  M  fj^jS  JJj  (  sur.  8  .  vers.  52 ,  édition  de  Hinckelmann  ), 

a-t-il  soin  d  observer  que  ci3^'  y  est  là  pour  CHlJy-  Mais  il  faut  obscrwr 
que  ces  mêmes  grammairiens  modifient  cette  assertion  générale,  et  font  ^^ 
marquer  qu'on  emploie  quelquefois  I!  au  lieu  de  Al ,  dans  des  propositions  con- 
ditionnelies  qui  ont  pour  objet  Tavenir.  C*est  à-peu-près  là  ce  que  je  dis ,  mais 
avec  cette  différence  que  je  conserve  toujours  ,  entre  les  deux  particules  hypo- 
thétiques JJ  et  (jj,  une  dktinctîon  fondamenule,  la  première  exprimant  une 
supposition  ,  dans  le  sens  technique  que  j'ai  défini  (  nP  ^6^)  ),  et  la  seconde 
exprimant  une  simple  condition.  On  se  rendra,  sans  aucun  doute,  facilement 
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377-  L'adverbe  négatif  Jf  donne  au  prétérit  le  sens  du  futur. 
Exemples  : 

y^jiii-  i  ôî  ci  !y^';î  jièî^:  ^i^^  i  ;^ji  Jb.1  ^ôjÎj 

J'en  jure  par  ce  fui  qui  m'a  amené  dans  voire  demeure ,  je  ne 
goiiteT2i  point  des  mets  de  votre  hospitalité,  à  moins  que  vous  ne 
promettiez  que  vous  ne  vous  imposerez  aucune  gêne  pour  moi. 

j[ — li  UjUkI  ôiiuitl  JJjII  ^jluâlt  \si  j  (A^  ^U  ÔJtïl  Ij^l 

Quand  la  jmncesse  Schadi-mélic  fitt  tombée  dans  ce  malheur 
itrrïble,  et  que  ses  entrailles  eurent  été  embrasées  du  feu  (de  la 
perte  douloureuse  J  de  Khalil ,  elle  dit  :  Je  ne  sentirai  point  le 
goût  (  amer  )  de  ta  perte ,  et  je  ne  te  survivrai  point  (i). 

ïa\  juré  (  c'est-à-dire ,  je  jure  )  que  le  vin  ;?'aura  tien  de 
commun  avec  moi ,  aussi  long-temps  que  mon  ame  restera  unie 
tf  mon  corps ,  et  que  ma  bouche  pourra  énoncer  mes  paroles, 

Cest  sur-tout  dans  les  formules  de  serment  qu'on  emploie 
ainsi,  avec  la  particule  négative  Jf ,  le  verbe  au  prétérit,  dans 
le  sens  du  futur. 


compte  de  cette  différence ,  si  Ton  fait  attention  que ,  d*après  le  sens  qu*a  le 
fQot  iS  en  hébreu ,  il  paroît  que  la  signification  primitive  de  cette  particule  a 
cté  d*exprinier  un  souhait ,  utinam. 

[A  Cet  exemple  est  tiré  de  la  Vie  de  Timour,  par  Ahmed  ,  fils  d'Arab- 
schah,  édition  de  M.  Manger,  tome  II,  pag.  776.  Les  mots,  le  fat  de  Khalil, 
Mnt  une  allusion  à  la  fournaise  dans  laquelle ,  suivant  les  musulmans ,  fut  jeté 
Airakam,  qu'ik  surnomment  Khalil  y  c'est-à-dire,  ÏAmi  de  Dieu,  La  princesse 
Schadi-mélic ,  après  avoir  dit  ce  qu  on  lit  ici  et  déclamé  quelques  vers  relatifs 
3  sa  situation ,  se  poignarda.  Les  vers  qu'elle  déclama ,  et  qui  ont  été  bien  mal 
*'^uits  par  M.  Manger ,  signifient  :  Tu  itois  la  prunelle  de  mes  yeux ,  et  mon  œil 
a  versé  des  larmes  sur  toi,  A'Ieure  qui  voudra  ,  à  présent  que  tu  n'es  plus  !  car  tu  itois 
^'unique  objet  de  mes  soucis* 
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C'est  sans  doute  pour  donner  plus  d'énergie  à  Pe5q>ressîon , 
qu'on  emploie  le  prétérit  au  lieu  de  l'aoriste ,  dans  les  cas  dont 
il  vient  d'être  parlé ,  comme ,  dans  d'autres  circonstances ,  on 
s'en  sert  au  lieu  du  présent  { n.**  3  6  j  ) . 

378.  Lorsque  S  a  été  précédé  d'ime  autre  proposition  néga- 
tive où  l'on  a  fait  usage  des  particules  U  ou  iJ ,  dont  la  pre- 
mière sert  pour  le  présent  et  la  seconde  pour  le  passé  ,  la 
particule  Jf  perd  toute  influence  sur  la  valeur  temporelle  du 
verbe  qui  la  suit  ;  et  si  ie  verbe  est  au  prétérit ,  il  conserve  la 
signification  du  passé  qui  lui  est  propre  (i).  Exemples  : 

IcX — 6Â    ,j-JLjw.t  "^U  oJ^^  <y^       \ô^li'  ^l  \ji^  CfUot  ajJôH  U  vjivjf 

Certes,  je  «^aî  tué  son  Jils ,  ni  par  inadvertance ,  ni  de  dessein 
prémédité ,  et  je  n*zk  point  fiiit  servir  sa  tête  de  gaine  à  mon 
épée. 

J'ai  éprouvé,  en  fait  de  choses  surprenantes,  des  événemens 
tels  qu'aucun  homme  n'en  sl  Jamais  vu  j  et  qu'aucun  narrateurn'en 
a  raconté. 

379-  H  y  a>  dans  l'Alcoran  et  dans  les  poètes,  des  exemples 
du  prétérit  conservant ,  après  la  particule  négative  S ,  la  valeur 
du  temps  passé.  Exemples  : 

Jyj  <^^ oh-^J  (S^  ^3  O^  ^ 

Il  n'a  pas  cru  et  il  n'a  pas  prié  ,  mais  il  a  traité  de  menteur 
et  il  a  tourné  le  dos» 

Quelle  est  l'action  mauvaise  qu'il  n'a  pas  faite  (2). 


(i)  Je  reviendrai  là-^Iessus,  quand  je  traiterai  des  adverbes  négatifs. 

(2)   Voyez,  à  ce  sujet,  mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  p.  23^3  et  275, 
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380.  L'adverbe  négatif  S ,  qui  entre  dans  les  particules  excita- 
tives  3\y  iÇ  et  ^y  n'a  aucune  influence  sur  la  valeur  tempo- 
relle des  temps  du  verbe  qui  les  suivent. 

381.  On  se  sert ,  en  arabe ,  du  prétérit  pour  exprimer  i'op tatif , 
œ  qui  est  vraiment  une  signification  future  ;  en  français ,  on 
emploie  le  présent  du  subjonctif,  mode  qui  renferme  toujours 
quelque  idée  du  futur,  et  il  y  a  ellipse  de  Je  veux ,  ou  je  souhaite. 
Rien  n'est  plus  commun ,  en  arabe ,  que  cet  emploi  du  prétérit 
dans  les  formules  de  bénédiction ,  de  vœux,  de  comprécation  ou 
d'imprécation.  Ainsi ,  quand  on  parle  de  Dieu ,  ou ,  après  l'avoir 
nommé,  on  ajoute  jUi  qui/  soit  élevé  I  ou  iUl  Jâ^  qu'il  soit 
glorifié  et  élevé  !  Après  le  nom  de  Mahomet,  on  dit  :  illTJyi 
JUj  aIU  que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  donne  la  paix  !  Telles' 
sont  encore  ces  formules;  iii  iil  ^J  que  Dieu  soit  satisfait 
de  lui!  isOS  ^tS  que  son  règne  soit  long  I  i^,  j£  que  ses  vie-* 
tûires  soient  magnijiques  !  "(j^^l»  lii^  puissie'i^-vous  demeurer  en 

bonne  santé  !  iJII  iSii  que  Dieu  le  maudisse!  i^Ii*  iit  3y  que 
Bien  illumine  son  tombeau.  Voici  des  exemples  de  cette  manière 
de  parier  : 

^b  ^>'  o^'  *>^  ij^^  o^       {J^^^  o^  v^j'  ^j'^  ^"^^  J^ 

QvLune  pluie  abondante  et  qui  devance  l'éclat  de  la  foudre, 
arrose,  en  tombant  des  nues,  la  terre  qui  renferme  les  restes 
i'Arib,fils  d'Asas! 

La  générosité  (  que  Dieu  daigne  affermir  l'armée  de  ton 
honheur!  )  fait  l'ornement  (de  V homme ). 

382.  On  exprime  de  même  i'optatif  par  le  prétérit ,  après  la 
panicule  négative  Jf .  Exemples  : 

0  vous,  habitans  de  cette  demeure ,  puissiez-vous  être  pré- 


'''       •  -  -  •         -»-*•'.-.- 
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serves  de  tant  mal  !  puissiez-vous  /l'éprouver  aucun  dommage, 
tant  que  vous  vivre:^  ! 

Puîssé-jé  n^  /7(7/nr  obtenir  (^  ^^tt  /<?ttr  du  jugement  )  Vïnta- 
cession  de  Mahomet ,  si  jamais  y  ai  porté  la  main  sur  cetu 
femme  pour  un  but  équivoque  ! 

Ttt  ^zj  très-bien  parlé ,  et  puissent  tes  dents  (  à  la  lettre  ta 
bouche  )  n'être  pas  brisées,  et  puisse  quiconque  usera  de  durtti 
envers  toi  n'être  jamais  Fobjet  de  la  bienfaisance  ! 

•Zip  lui  fo  don  de  deux  pièces  d'argent,  et  je  dis:  Qvl elles 
ne  soient  pas  (  c'est-à-dire ,  je  veux  en  faire  le  sacrifice  ) ,  quajià 
bien  mime  il  ne  seroit  qu*un  imposteur. 

Cet  usage  du  prétérit  est  une  nouvelle  application  de  ia 
signification  énergique  attachée  à  ce  temps  (i). 

383.  II  est  à  propos  d'observer  que  ,  si  le  prétérit  devant  être 
entendu  dans  le  sens  de  Toptatif ,  la  proposition  où  il  se  trouve 
vient  à  la  suite  d'une  proposition  conditionnelle ,  il  faut  in- 
troduire la  particule  conjonctive  ^J  avant  le  verbe  de  la  pro- 
position optative.  Exemples  : 

-/îfJ-Tciï?  *;>^J  ^ÎS^i^   c>i4-^  y^   0^1  c>^o] 

Si  tu  es  le  fis  de  Hammam ,  en  ce  cas  puisses-r:^  être  salué 
avec  respect,  et  puisses-r«/  vivre  parmi  des  hommes  généreux  ! 


(i )  Voyez,  sur  cet  usage  du  prétérit,  une  observation  curieuse  d*un  schoiia^ic 
arabe ,  dans  le  Spécimen  historia  Arabum  ,  pag.  ^6 ,  et  dans  A.  Schuitens ,  U^^^ 
M,  cum  nova  vershne ,  tom.  I,  pag.  496.  Voyez  aussi  mon  Anthologie  gramma- 
tîcaïe  arabe ,  pag.  i  27. 
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S'il  n'en  est  pas  ainsi ,  en  ce  cas ,  que  Dieu  frappe  mes 
paupières  de  débilité  et  ma  joue  de  points  de  diverses  couleurs» 

La  raison  de  cette  règle ,  c'est  que ,  sans  Tinterposition  de 
fa  conjonction  \j  ,  le  verbe  au  prétérit ,  au  lieu  d'avoir  la  valeur 
de  Toptatif ,  auroit  celle  du  futur  de  l'indicatif ,  par  l'influence 
de  la  conjonction  ^|  si,  comme  on  le  verra  plus  loin  (i). 

384-  Après  |3Î  lorsque,  particule  conjonctive  de  temps,  quî 
est  spécialement  consacrée  aux  choses  qui  se  rapportent  à  l'avenir, 
comme  Q  l'est  à  celles  qui  se  rapportent  au  passé ,  le  prétérit 
prend  le  sens  du  futur ,  soit  absolu ,  soit  relatif.  Dans  ce  der- 
nier  cas ,  le  verbe  qui  suit  immédiatement  Î3I ,  doit  être  traduit 
par  le  futur  passé.  Exemples  : 

Peut-être  une  partie  de  cela  parviendrait- elle  a  votre  connois- 
sance,  dans  ce  livre,  quand  nous  viendrons  à  parler  de  la  dy- 
nastie des  enfans  d'Abbas. 

Vous  ne  vous  rendre:^  coupables  d'aucune  faute  en  les  épousant, 
lorsque  vous  leur  aurez  donné  leurs  salaires. 

Réponde:^  à  l'invitation  de  Dieu  et  à  celle  de  son  envoyé ,  quand 
celui-ci  vous  appellera  à  ce  qui  peut  vous  procurer  ta  vie. 

Sur  une  monture  semblable  i  celle-là,  je  poursuivrai  ma  route , 
lorsque  mon  compagnon  (saisi  de  terreur  )  dira  :  Oh  !  plût  à  Die^ 


(0  Voytz  mon  Commentaire  sur  Us  Séances  de  Hariri ,  pag.  33, 
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^ue  je  pusse  te  racheter  €t  me  racheter  moi^mime  de  cette  solitude! 

Apres  cela,  il  faudra  de  toute  nécessité  comparoitre  {devant 
Dieu),  lorsque  sera  préparé  ce  chemin  dont  le  pont  a  été  jcti 
sur  le  feu ,  pour  servir  de  passage  è  ceux  çui  se  rendront  (  de- 
vant le  tribunal  suprême  ). 

385»  Quand  la  particule  |3l  est  placée  à  ia  tête  de  deux  pro- 
positions corrélatives  dont  les  deux  verbes  sont  au  prétérit, 
elle  donne  aux  deux  propositions  le  sens  du  futur  absolu  ou 
relatif,  ou  celui  du  présent  indéfini.  Exemples  : 

lijj'  ^  iLL  -ô^Srii;  ;u;  tSl 

Quand  la  promesse  de  la  vie  future  viendra  à  se  réaliser ,  nous 
vous  amènerons  tous  ensemble. 

Quoil  lorsque  nous  serons  réduits  en  poussière,  est-^e  que  nous 
serons  l'objet  d'une  nouvelle  création  ! 

Lorsqu'on  crie  :  Y  a-t-il  ici  un  homme  de  cœur!  je  m'imagine 
qu'on  a  parlé  de  moi  ;  j'y  vole  sans  délai  et  je  n'hésite  point. 

Lorsque  Yahya  manie  une  affaire ,  tous  les  obstacles  qu'elle 
présente  deviennent  faciles  à  vaincre, 

386.  Quelquefois,  dans  ce  cas,  le  verbe  de  la  première 
proposition  est  à  l'aoriste.  Exemple  : 

Lorsqu'on  leur  ïirz  nos  versets,  //j  diront  :  Nous  avons  entendu  ; 
si  nous  voulions ,  nous  dirions  des  choses  pareilles  à  ceci. 
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3  87.  Si  le  verbe  de  la  seconde  proposition  est  à  Taoriste  ou  à 
l'impératif,  ce  qui  indique  également  une  chose  future,  ie  verbe 
de  la  première  proposition  doit  être  traduit  par  le  futur  passé. 
Exemple  : 

Mais,  lorsque  vous  aurez  été  invités,  entre:^,  et  lorsque  vous 
aurez  mangé,  disperst'i^vous* 

388.  Pour  faire  cesser  cette  influence  de  l'adverbe  conjonctif  fit 
sur  les  verbes  au  prétérit,  il  ne  faut  que  placer  avant  fit  le  pré- 
térit du  verbe  ^Ui .  Alors  les  deux  verbes  doivent  être  rendus 
en  français  par  le  passé ,  et  le  plus  souvent  le  premier  se  tra- 
duit par  le  plusqueparfait  et  le  second  par  l'imparfait. 

CVto/r  a«  ^iT/  usages  de  Hmour  et  l'une  de  ses  inventions  ingé^ 
meuses,que,  dans  le  commencement  de  sa  fortune ,  loYsqu' il  èloii 
descendu  che:^  quelqu'un  en  lui  demandant  r hospitalité ,  il  s'in- 
formoit  de  son  origine,  r/retenoit  dans  sa  mémoire  son  nom  et 
sa  généalogie, 

38p.  II  n'est  pas  même  nécessaire  pour  cela  que  le  prétérit  du 
>'erbe  ^[^  soit  exprimé  ;  il  suffit  qu'avant  fif ,  il  y  ait  un 
verbe  au  prétérit ,  duquel  dépende  la  proposition  conjonctive. 
Exemple  : 

Ne  soye^  pas  semblables  à  ceux  qui  ont  été  incrédules,  et  qui 
ont  dit ,  en  parlant  de  leurs  frères ,  quand  ceux-ci  ont  voyagé 
dans  la  contrée,  ou  bien  sont  allés  à  une  expédition  militaire  :  S'ils 
fussent  restés  che^  nous,  ils  neseroient  pas  morts  et  ils  n'auroient 
pas  été  tués. 
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>4v^r  /(?z^^  cc/a,  nous  ne  voyagions  qu'en  grande  hâte,  et  nom 
ne  montions  que  des  chameaux  légers  a  la  course  ;  et  lorsque  nous 
avions  campé  dans  quelque  endroit,  ou  que  nous  étions  descendus 
vers  quelque  citerne ,  nous  ne  prenions  qu'à  la  dérobée  de  courts 
instans  de  séjour,   et  nous  n'y  faisions  pas  une  longue  station, 

II  faut  observer  que  Jlki  1/  équivaut  à  un  prétérit ,  comme 
nous  f  avons  déjà  remarqué  (  n-**  369  )• 

Dans  le  premier  de  ces  exemples ,  c'est  le  verbe  JJ Ij  qui 

exerce  l'influence  sur  iSt  ;  dans  le  second ,  c'est  le  sens  des 

imparfaits  ou  présens  antérieurs  JIwmJ  \lésM  nous  voyagions,  et 
Ji>i  S'I  et  nous  ne  montions. 

300.  U  suffit  même,  pour  opérer  sur  ies  verbes  qui  suivent 
iSl  TefFet  dont  il  s'agit ,  que  ce  qui  précède  cet  adverbe  con- 

jonctif  renferme  nécessairement  l'idée  du  passé.  Dans  l'exemple 
suivant ,  cet  effet  est  produit  par  le  verbe  Jiiil  )e  me  souviens: 
car  on  ne  se  souvient  que  de  ce  qui  est  passé. 

cAiôJT  \iLi  jàr;U.  iSji  Oiiuîl  UI31I  i5:4^'\  Î3Î>  ^ 

Je  me  souviens  qu'étant  à  Ka:^win  ,  lorsque  la  nuit  venoit 
nous  mettions  nos  meubles ,  nos  hardes  et  tous  nos  bagages  dans  des 
caveaux  souterrains  et  cachés  que  nous  avions  dans  nos  maisons,  ne 
laissant  point  la  moindre  chose  sur  la  terre  ;  quand  le  jour  venoit, 
nous  retirions  nos  effets  de  leur  cachette;  et  lorsque  la  nuit  ap- 
proclioit,  nous  les  y  resserrions  de  nouveau. 

301.  Si ,  dans  ce  cas ,  le  verbe  qui  suit  immédiatement  lit 
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est  au  prêtât  et  Tautre  à  l'aoriste^  le  premier  doit  être  tra^ 
dttit  parle  phisqueparfàit ,  et  le  second  par  rimparfiùté  Ewmpla  \ 

Le  pilote,  lorsqu'il  avoit  transporté  dans  son  bateau  une  per- 

sonne  d*une  rive  à  l'autre,  recevoit  pour  salaire  un  bracelet  d'or. 

3p2.  Toutes  les  fois  que  les  deux  particules  Jl^  jusqu'à  ce 

jue,  de  telle  s^rte  que ,  afin  que,  et  131  lorsque,  se  trouvent  réu- 
nies en  tète  de  deux  propositions  conjonctives  qui  sont  en  cor- 
réhdon,  la  valeur  temporeUe  des  verbes  ài^s  deux  propositions 
dépend  des  antéi^édens*  Suivant  tpie  ceux-ci  expriment  ime  chosf 
passée  ou  une  chose  fiiture,  les  verbes  des  propositions  conjoncH 
dves,  mis  au  prétérit,  devront  aussi  être  traduits  par  le  passé 
ou  par  le  futur ,  soit  absolu ,  soit  relatif.  Exemples  du  sens  futur  ; 

iM  -'  •  -T  •*  •'Il  \\'\'X  -^ 'î'r*-'  ••  i*'i  .*f  \^  •    -'::•*-•"' 


Au  jour  oà  nous  rassemblerons  de  chaque  nation  une  troupe 
de  ceux  qui  traitent  nos  versets  de  mensonge,  alors  ils  seront 
poussés  y  jusqu'à  ce  que  »  alors  quV/j  seront  yenus^il^Difu} 
leur  dira  :  Ave^-vous  donc  traité  mes  versets  de  mensonge! 

Les  prétérits  (^U  et  Jli  ont  le  sens  du  futur,  à  cause  de 

faoriste  ^i2  qui  précède  iSt  JiL . 

^'^1 ISJ  Ji  ^^U\  iUJjj  J^  UjSi  'J  Ji  Ji^  jii[ 

•»Lm  fSjèj  Cj>y  ^j)>  *Aib  c>-A^  çUJI  ^U  ^^  ^  U#  gf^l  jU^J 

./r  /f  ferai,  à  condition  que  je  resterai  toute  cette  nuit  pris  de 
^e  jeune  homme,  et  que  la  prunelle  de  mes  yeux  ne  le  perdra 
point  de  vue,  jusqu'à  ce  que,  quand  //  acquittera  fou  aura 
acquitté^,  ajrris  le  lever  de  l'aurore  ,'ce  qui  sera  resté  à  payer  sur 
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h  prix  de  notre  accomnt&dement ,  la  coque,  cessera  de  rmfermer 
te  poulet  (c'est-à-dire,  //  sera  libre  de  devenir  ce  qu'il  voudra)^ 
et  il  sera  absous  (du  crime  que  je  lui  ai  imputé),  comme  le  loup 
accusé  injustement  d'avoir  versé  le  sang  du  fils  de  Jacob ,  a  iti 
reconnu  innocent» 

Les  prétérits  ^1  et  j;j^  ont  le  sens  du  fatur,  à  cause  <fe 

l'aoriste  Jiil  qui  précède  lit  ^. 

y-jO)!  ^j  ç^Jl  ^  ijiîU     ^   ^    Il  Jlii  ^^  iîLt 

cUhm:  uiL'  ^\i  q  J^   L4J  ^.  J.  ■?  j  ^-  îSj 

(7;i  ^/r(7/r  ^uV/  ^  le  nénuphar)  est  amoureux  du  soleil  du  matin. 
Vois  en  effet  sa  fieur,  h  V aurore  et  au  coucher  du  soleil;  quand 
le  soleil  se  sera  montré  à  découvert,  le  nénuphar  se  montrera 
è  la  vue ,  jusqu'à  ce  que,  alors  que  V éclat  de  cet  astre  sera 
disparu ,  il  disparoîtra  pareillement. 

Le  verbe  J^^^  a  ia  valeur  du  futur  ^  parce  que  ce  qui  pré- 
cède tM  \s^  est  une  chose  énoncée  au  futur.  Quant  au  verbe 
ù^,  qvi  est  à  l'aoriste ,  cela  sert  à  déterminer  d*une  manière 
précise  lè  verbe  cJjU  au  %&ns  du  futur  passé ,  lorsqu'il  sera 
disparu^  comme  ^^£S  détermine  ^^^^  à  la  même  signification, 

lorsque  le  soleil  se  sera  montré. 
Exemples  du  sens  passé  : 

Les  troupes  de  Salomcn,  composées  dts  génies,  des  homntts  et 
des  oiseaux,  furent  rassemblées  près  de  lui,  et  on  les  poussoit» 
jusqu'à  ce  que ,  quand  elles  furent  arrivées  près  de  la  vallée  des 
fourmis ,  une  fourmi  dit. 

Le  verbe  J^  qui  précède  (St  vivi  énonçant  une  chose  pas- 
sée ,  ies  prétérits  lyt  et  ,^\à.  ont  aussi  la  valeur  du  passé. 
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u*iL4  0I  ijjû'  liûl  UiiiiiT  *j>'  Jiî  uî*  iSt  Ji  ûiL'u' 

//r  continuèrent  ^/^/zr  /(7i/j  //rz/:ir  leur  chemin ,  jusqu'à  ce  que , 
lorsqu'ils  furent  arrivés  che:^  les  habitans  d'une  ville,  ils  leur 
demandèrent  à  manger;  mais  ceux-ci  leur  refusèrent  l'hospitalité. 

Les  prétérits  Uj[  et  UÂkcll    ont  la  valeur  du  passé,  à  cause 
que  Isiiôî  qui  précède  lit  k^  ,  énonce  une  chose  passée. 
II  en  est  de  même  de  l'exemple  suivant  : 

^(?ïir  n'avons  point  envoyé  ^xv^2;7/  /(li,  si  ce  nest  des  hommes 
inspirés  de  nous,  jusqu'à  ce  que ,  quand  nos  envoyés  se  sont  laissé 
aller  au  désespoir ,  et  se  sont  imaginé  qu'ils  avoient  été  con~ 
vaincus  de  mensonge,  notre  secours  est  venu  à  eux. 

303.  Si  l'aoriste  qui  précède  les   particules   conjonctives 

IM  vjLl  a  le  sens  du  présent  indéfini ,  les  verbes  au  prétérit 

doivent  aussi  être  traduits  par  le  même  temps ,  avec  cette  diffè- 
rence  pourtant  que  le  verbe  ou  les  verbes  qui  dépendent  immé- 
<Eatement  de  lit ,  représentent  im  passé  prochain  et  peuvent 

être  rendus  en  français  par  le  prétérit  indéfini.  Exemple  : 

CW  lui  qui  les  fait  voyager  sur  la  terre  et  sur  la  mer,  jusqu'à 
ce  que,  quand  ils  sont  entrés  dans  le  vaisseau,  et  que  les  bâ- 
timens  sur  lesquels  ils  sont,  ont  vogué  avec  un  vent  favorable , 
rt  qu'ils  s'en  sont  réjouis,  //  survient  un  vent  violent,  et  les  flots 
les  assaillent  de  toute  part,  et  ils  pensent  être  perdus  sans  res- 

I.  M 
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source  ;  ils  invoquent  Dieu ,  en  le  priant  avec  une  piéti  sincère 
.  . .  .et  après  que  Dieu  les  a  délivrés  du  danger ,  ils  se  livrent 
a  toute  sorte  de  violences  injustes  sur  la  terre  (i). 

Autre  exemple  : 

Afais  moi,  depuis  que  j'existe  (  je  suis  )  du  nombre  de  ceux 
qui ,  dès  qui/s  ont  mangé,  se  retirent. 

L'aoriste  ^j^\  ou  l'adjectif  verbal  ^Lx  est  ici  sous-entendu. 

3  04.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  valeur  temporelle  des 
verbes  après  iSt  lorsque,  a  iieu  également  après  U  t3t  toutes  les 
fois  que.  Exemples  : 

Est-ce  donc  qu'ensuite,  quand  (le  châtiment )  arrivera,  vous 
y  croirez  alors  ! 

Des  qu'elle  nous  eut  vus ,  elle  ne  tarda  pas  à  s'approcher  de 
nous ,  jusqu'à  ce  que  ,  quand  elle  fut  en  notre  présence ,  elle 
dit. 

Je  prends  les  mots  qui  ne  sont  encore  que  de  l'argent  ;  et  lors- 
que je  les  aurai  forgés ,.  on  dira  :  Cest  de  l'or. 

(1)  On  pourroh  être  tenté  de  regarder  dam  ce  passage  (  Aicoran,  sur.   10, 

vers.  23  ),  les  verbes  -M^is»  y  o^j^  >   ^^jfi  >  c^ïli  9  f  l^  9  IjjJ»  et  t^^t 

comme  énonçant  tous  des  choses  passées  ;  mais  les  aorbtes  j^^,  et  (Jjâaj 
s'y  opposent ,  et  je  crois  la  manière  dont  j'envisage  ces  verbes  au  prétérit ,  plus 
conforme  au  génie  de  ia  langue. 

II  y  a  dans  le  texte  une  énaliage  de  personne ,  que  j'ai  fait  dispuoitre  dam 

la  traduction.  Le  texte  signifie  à  la  lettre  :  C'est  lui  qui  vous  fait  voyager 

jusqu'à  ce  que ,  lorsque  vous  êtes. . .  ei  que  les  hâtimens  sur  lesquels  ils  sont. . .  et  ^u*\h 
s'en  réjouissent ,  &c. 
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Toutes  les  fois  que  /es  champs  Us  plus  fertiles  «'officient 
aucune  pâture  dans  une  année  de  sécheresse,  leurs  feux  hospitaliers 
appeloîent  par  leurs  flammes  les  voyageurs,  et  ils  ofiroient  à 
manger  h  leurs  hôtes  de  la  viande  fraîche. 

395'  Quoique  Fadverbe  conjonctif  f if  soit  spédalement  con- 
sacré aux  choses  futures ,  et  ne  perde  ordinairement  cette  desti- 
nation spéciale  que  par  l'influence  du  verbe  ^U^  ou  de  quelques 
autres  antécédens ,  cependant  ii  arrive  quelquefois,  mais  très-ra- 
rement, qu'on  le  substitue  à  l'adverbe  conjonctif  U}  qui  par  sa 
namre  sert  à  énoncer  les  événemens  passés.  Exemples  : 

Et  quand  ils  ont  vu  une  occasion  de  faire  quelque  commerce 
et  de  se  divertir ,  ils  se  sont  dispersés  pour  y  courir ,  et  ils  t'ont 
laissé  debout  (i). 

Souvent  j'ai  versé  à  boire ,  alors  que  les  astres  étoient  des- 
cendus au  dessous  de  rhori:ion,  à  un  compagnon  de  table  dont 
la  présence  ajoutoît  un  nouveau  charme  a  la  coupe  que  je  vidois. 

Ici  le  sens  passé  est  déterminé  par  le  prétérit  c>^  qui  pré- 
cède iSf. 

396.  On  trouve  quelques  exemples  pareils  avec  U  I3f.  C'est 
ainsi  qu'on  lit  dans  l'AIcoran  : 


(1)  Cest  nniquement  sur  Tautorité  des  commentateurs  de  l'AIcoran  que ,  dans 

ce  passage  (  surate  6^,  vers,  11  ],  on  a  traduit  les  verbes  fjK,    U  -^    à     *f 

et  [y^J^'  >  P^''  '^  prétérit  ;  car  rien ,  ni  dans  ce  qui  précède ,  ni  daiu  ce  qui 
^t,  ne  $*opposcroit  à  ce  qu*on  les  traduisit  par  le  futur. 

M   2, 
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Il  n'y  a  pas  non  plus  (  aucun  reproche  )  h  faire  a  ceux  i 
qui,  alors  qu'/7j  sont  venus  te  trouver  pour  que  tu  leur  fournisses 
des  montures,  tu  2iS  dit:  Je  n'ai  pas  de  moyen  de  vous  fournir 
des  montures ,  (  et  qui  )  s'en  sont  retournés ,  versant  d'abondan- 
tes larmes  à  cause  du  chagrin  qu'ils  ressentoient  de  ne  pouvoir 
contribuer  (h  la  défense  de  l'islamisme  )  par  aucun  sacrifice  (i). 

3  07,  Après  la  particule  U  signifiant  aussi  long-temps  que,  et 

nommée  à  cause  de  cela  ï^y^'oi\  U  ma  de  durée,  le  verbe  se 
met  au  prétérit,  uiais  il  doit  être  traduit  par  le  futur.  Ex.: 

Il  m'a  ordonné  de  m' acquitter  de  la  prière  et  du  paiement  à 
la  dîme,  aussi  long-temps  que  je  demeurerai  en  vie. 

0iî\  ^\^j\  :^' è^  r^'\  r^jiiï  <^\^^  <4tMi 


Il  ne  te  faut  point  d'autre  preuve  que  son  miracle  très-grand 
et  son  prodige  permanent  et  subsistant  dans  tout  le  cours  des  siècles , 
qui  se  perpétuera  aussi  long-temps  que  se  succéderont  le  jour  et  la 
nuit ,  et  que  durera  l'alternative  de  la  lumière  et  des  ténèbres, 
prodige  qui  n'est  autre  que  le  glorieux  Alcoran. 

Puissiejj-vous ,  aussi  long- temps  que  vous  vivrez,  n'éprouw 
aucun  dommage  l 


tt^itJuUiuSJi 


(i)  Ce  passage  est  tiré  de  i* Alcoran  (  sur.  9 ,  vers.  93  )•  Cest  encore  snr  laa- 
lorité  des  commentateurs  qu  on  lui  donne  ie  sens  du  passé.  Il  n*/  a  dans  la 
construction ,  ni  dans  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit ,  rien  qui  exige  cette  inter- 
prétation. Vqy^,  à  ce  sujet ,  mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  p.  198  et  199. 
Voyez  aussi  la  note  (i)  ci-après,  pag.  193. 
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•/r  /Vr  ^wf  jamais  je  ne  t'oublierai ,  aussi  long-temps  que 
rostre  du  jour  lancera  ses  rayons  éclatans,  qu'une  vapeur  trom-' 
pmc  se  jouera  sur  la  face  d'une  plaine  aride  et  brûlée  des  feux 
du  soleil;  aussi  long^temps  qu'on  verra  briller  les  astres  suspendus 
û  U  voûte  céleste ,  et  que  les  rameaux  du  lotos  se  couvriront 
ic  feuilles. 

Si  cependant  U ,  pris  en  ce  sens ,  dépendoh  d'un  antécédent 
qui  exprimât  un  temps  passé ,  le  verbe  au  prétérit  qui  suit  U , 
conserveroit  la  valeur  du  passé.  Exemple  : 

//  s'est  diverti  tant  qu'il  a  été  Jeune  ;  mais  quand  sa  chevelure 
a  blanchi  sur  sa  tête,  il  a  dit  a  ta  frivolité:  éloigne-toi. 

3p8.  Après  la  conjonction  conditionnelle  ^\si,  le  verbe  au 
prétérit  a  la  valeur  du  futur  ;  en  français ,  par  un  idiotisme  par- 
ûcuiier  à  cette  langue ,  on  le  traduit  par  le  présent,  exemples  : 

b-     •^  -iT  -    ••-  •*  •--   •k    -»i''î  ti 


Je  crains,  si  je  me  révolte  contre  mon  seigneur,  le  châtiment 
tt un  jour  terrible. 

Il  vous  est  ordonné,  lorsque  la  mort  surviendra  a  l'un  d'entre 
vous ,  s'il  laisse  du  bien ,  de  faire  un  testament. 

Notre  seigneur,  ne  nous  châtie  point,  si  nous  oublions  ou  si 
nous  tombons  dans  quelque  faute. 

399.  Si  Ton  veut  que  le  verbe  au  prétérit  après  ^^|  ait  la  valeur 
du  passé  ,  il  faut  interposer  le  verbe  ^Lé,  ou  un  verbe  équi- 
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valent  à  celui-d  (  nJ*  24.8  ) ,  entre  la  conjonction  et  le  verbe 
qui  doit  avoir  la  valeur  du  passé.  JEjcempIe  : 

OAXa.jf  CM>>F  cmTo^      g     ^^  *"^  jl  Jt)^l   iVfi* 

Accueille  donc  mes  excuses,  ou  bien  use  d'indulgence ,  si  /ai 
commis  une  faute  ou  £ût  une  action  criminelle. 

4oO«  Lorsque  la  conjonction  ^\  si  2l  dans  sa  dépendance 
deux  propositions  corrélatives ,  dont  la  première  exprime  une 
condition  ,  et  la  seconde  un  événement  dépendant  de  cette 
con<fition,  comme  dans  cette  phrase.  Si  Zé'id  vient  me  voir,  je 
rembrasserai  y  les  verbes  mis  au  prétérit  ont  tous  la  valeur 
du  futur  (i).  Exemples  : 

Jï  je  fais  cela ,  je  perdrai  mon  bien. 


(i)  Suivant  ics  grammairiens  arabes,  dam  ies  cas  dont  nous  avons  parié  Jani 
le  ïl9  précédent,  ii  y  a  tout  de  même  deux  propositions  corrélatives  jointes  par 

la  conjonction  (ji  sL  Seulement  celle  <]ui.  auroit  dû  être  la  seconde ,  a  été 
placée  avant  la  conjonction  ;  ou  bien ,  la  seconde  proposition  est  5ous<ntcndue , 
et  indiquée  par  celle  qui  précède  ia  conjonction.  Voyez  Tebrizi ,  dans  son  Cm- 
mentaire  sur  le  Hnmasa ,  à  Toccaiion  de  ce  vers  (  pag.  13): 

çJS^  O^  ^^^^  V>^4  !^  r~*  ^'^  14^*^   (^  % 

Voyez  aussi  Beïdhawi ,  sur  la  surate  43  de  TAicoran ,  vers.  4 ,  dans  Texpiication 

de  ces  mots  :  ^j^jmjè  yy    ^fJtS  (^1   la!U>  j^ùJ\   fSL^   ^j.ÀJ^\ ,  «n 

supposant  qu  on  prononce  (j  1 .  Il  dit  que  Nafi ,  Hamza  et  Késaï  lisent  in  par 
un  kesra,  et  considèrent  cette  proposition  comme  une  proposition  condinon- 
neile ,  qai ,  ayant  pour  objet  de  ies  taxer  de  sottise ,  offre  une  assertion  certaine 
sous  la  forme  d*une  chose  douteuse ,  et  que  ce  qui  pr/cède  cette  pnposîiùfn ,  in- 

Sque  la  proposition  corrélative  m  IJ^Î  J^^  ^4^  ^^*  dt&x  ainsi  que  les  com- 
mentateurs de  \Alfyya  analysent  les  expressions  pardlles  à  celle-ci  :  y^^Hà  cm' 
oAO  m|  Tu  (  seras  )  injuste ,  si  tu  fais  cela» 
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drus»  si  tu  fais  voîr^  ceux  qui  ont  reçu  (de  Dieu  )  le  livre 
(  révélé  )p  des  miracles  de  toute  sorte ,  ils  ne  se  conformeront  pas 
i  ta  Hbla  { c'est-à-dire  j  à  la  pratique  qui  t'a  été  prescrite  de 
tourner  ton  visage  vers  la  Mecque  ^  quand  tu  fais  tes  prières)* 

y  ils  te  traitent  de  menteur ,  dis-leur  (  ce  qui  équivaut  à  tu  leur 
diras  )  :  Afes  auvres  sont  pour  moi ,  et  vos  œuvres  sont  pour  vous. 

II  en  est  de  même  après  la  particule  ^t  sinon,  composée  de 
^\  si  et  ûf  non.  Exemple  : 

a-aA£»  Jfj  t^Ufti  y^  ^J^JA^  (A^js^  ^^^  o^j  <>3  ^\Ai\  <J  Jb 

.S  •  ^  "^  *A^  .1  *'\  *  " 

Zf  juge  lui  dit  ;  7tf  as  entendu  le  récit  de  ta  femme  ;  maintenant 
fournis  Us  preuves  de  ton  innocence;  sinon,  je  mettrai  à  découvert 
ton  hypocrisie ,  et  /ordonnerai  qu^on  te  mette  en  prison. 

En  analysant  cette  phrase ,  on  voit  facilement  qu'elle  se 
réduit  à  ces  deux  propositions  corrélatives  i  Si  tu  ne  fournis 
ftis  les  preuves  de  ton  innocence ,  je  mettrai  à  découvert ,  &c. 

4o  I .  Si  Ton  veut ,  dans  ce  cas ,  que  les  verbes  mis  au  prétérit 
dans  les  deux  propositions  corrélatives ,  aient  effectivement  la 
valeur  du  passé ,  il  faut  recourir  au  moyen  déjà  indiqué,  c'est- 
îHfire,  à  l'interposition  du  verbe  ^1^,  qu'on  place  entre  ^t  et 
les  verbes  qui  doivent  signifier  tm  temps  passé.  Exemples  : 

Si  sa  chemise  a  été  déchirée  par  devant,  en  ce  cas  elle  a 
dit  vrai ,  et  il  est  du  nombre  des  menteurs. 

Si  vous  avez  cru  en  Dieu ,  mette^  donc  votre  confiance  en  lui. 

j    t    y — Il  ji^j  Juj-  ojl> 
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Si  la  lune  qui  a  une  mansion  dans  l'astre  de  Sirius^  s*esi 
couchée ,  la  lune  de  la  poésie  x'est  levée  ^  ou  si  la  pleine  lune 
qui  a  une  demeure  dans  la  constellation  nommée  Nethra  (  on 
le  Ne:^  du  Lion  )  y  /est  dérobée  à  la  vue ,  la  pleine  lune  de 
la  prose  a  paru  dans  tout  son  éclat. 

Dans  ce  dernier  exemple,  ^*^Xl^,  à  l'aoriste  con£tîonneI, 
est  l'équivalent  du  prétérit  ^U» ,  comme  on  le  verra  bientôt  (i). 

402.  Lorsque ,  après  la  conjonction  ^t ,  on  veut  exprimer 
le  présent  défini ,  on  se  sert  du  prétérit  du  verbe  ^L^ ,  avec 
l'aoriste  du  mode  indicatif  ou  l'adjectif  verbal.  Exemples  : 

Donnez-moi  un  avis  relativement  a  mon  songe,  si  vous  inter- 
prétez les  songes. 

Rende:^  grâces  à  Dieu,  si  c'est  lui  que  vous  servez. 

//  ne  leur  est  pas  permis  de  dissimuler  ce  que  Dieu  a  formé 
dans  leur  sein,  si  elles  croient  en  Dieu. 

(i)  Une  chose  digne  de  remarque,  c'est  ({u*il  peut  arriver  que  ie  verbe  qui 
devroit  être  au  prétérit ,  soit  omis  et  remplacé  par  quelque  autre  chose.  Cot 
ainsi  que  Hariri  dit  (  séance  XLVII,  pag.  5^1  de  mon  édition  )  : 

Si  Escandéri  a  été  avant  moi,  la  rosée  précède  d'ordinaire  la  pluie  à  verst,  tt 
pourtant  celle-ci  est  préférable  à  la  rosée.  ^ 

Pour  que  Texpression  fût  complète ,  il  aurolt  fallu  dhre  :  (jlis   i^-^.  (:)] 

^j^'  j;j<>JjC*ûf[ ,  ou  bien:  -  j;jo^i5d»ûH  v^uLC^  \^^^,  o^  >   ^^^   l'aoriste 

j^j^-T  est  ici  seulement  pour  détruire  TiniTuence  de  (j  t  sur  ie  prétérh  exprimé 
ou  sous-entendu. 
Je  pense  qu une  pareille  licence  ne  se  trouve  quen  poésie. 
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Z^//r  Je  ici  une  telle  conduite  I  Tu  frappes  sur  ,d^  fer  froide 
si  ta  comptes  sur  les  dons  d^un  homme  favorisé  de  la  fortune* 

C^H- \ ^^ i 

Ne  tuei^  point  Joseph,  et  Jete^^le  dans  le  fond  d'une  citerne; 
quelque  troupe  de  voyageurs  le  recueillera  :  si  vous  exécutez 
(  c'est-à-dire,  si  vous  êtes  déterminés  à  exécuter  vos  projets 
contre  lui  )« 

Ils  dirent  :  Quelle  sera  su  punition ,  si  vous  mentez  l 

Dis-' leur  :  Produise^  vos  preuves,  si  vous  êtes  véridiques. 

403.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ici  de  ia  conjonction 
^t ,  ayant  dans  sa  dépendance  deux  propositions  corrélatives  dont 

les  verbes  sont  au  prétérit ,  s'applique  également  aux  mots  con- 

jonctifs  ^  quiconque,  ^f  et  ^^t  quiconque,  U  quelque  chose  que, 

UJs  toutes  les  fois  que,  oli  et  UxÂi  en  quelque  lieu  que  ce 
soit  que ,  Uii  quelque  chose  que,  JL;  et  U  J^  aussi  long-temps 

qte,,\,\  de  quelque  façon  que,  ^\  et  Uill  quelque  part  que ,  ^j!^ 

et  tp^^  de  quelque  manière  que,  lorsqu'ils  dominent  de  même 
deux  propositions  corrélatives.  Dans  tous  ces  cas,  les  verbes 
des  deux  propositions ,  s'ils  sont  au  prétérit ,  prennent  la  si* 
gnifîcation  du  futur,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on -ne  doive 
souvent  les  rendre  en  français  par  le  présent ,  sur-tout  dans 
les  propositions  qui  expriment  des  axiomes  généraux,  indé- 
pendans  de  toute  circonstance  de  temps. 

4fiA'  ^  raison  sur  laquelle  est  fondée  cette  règle ,  est  que 
tous  ces  mots  renferment  réellement  la  valeur  de  la  conjonction 
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qI  Si.  En  effet,  quand  on  dît  :  Quiconque  m^insultera,  je  te 
tuerai;  Quelque  chose  qui  se  rencontre  devant  moi  f  je  m'en  em- 
parerai ;  Par-tout  ou  je  vous  trouverai ,  je  me  saisirai  de  vous , 
c'est  lamémechoseque  si  Ton  disoit:  Si  quelqu'un  m'insulte ,  &c., 
Si  quelque  chose  se  rencontre ,  &c* ,  Si  je  vous  trouve  quelque 
part^  &€.  Exemples  : 

Quiconque  cachera  son  secret,  parviendra  à  son  but. 

Quiconque  aura  pour  monture  la  cupidité,  aura  pour  com- 
pagnon la  pauvreté. 

Pour  ceux  qui  ont  été  incrédules  à  nos  signes ,  nous  leur  ferons 
endurer  le  supplice  du  feu  :  toutes  les  fois  que  leurs  peaux  seront 
brûlées ,  nous  leur  donnerons  en  échange  d'autres  peaux, 

5-J<V     V^    «-^JJ    OÂII    ^tXJ     c^lM    CK-OI     y^ 

Et  tout  homme  dont  elle  jugera  que  la  main  est  généreuse, 
elle  lui  jettera  une  de  ces  feuilles  de  papier. 

L'éclair  sera  près  de  leur  ravir  la  vue  :  toutes  les  fois  qnd 
brillera  à  leurs  regards,  ils  marcheront  à  sa  lumière;  et  lorsquil 
les  laissera  dans  l'obscurité,  ils  demeureront  en  place. 

4oÇ.  Lors  même  qu'il  n'y  a  point,  après  ces  mots,  deux 
propositions  corrélatives ,  ils  n'en  convertissent  pas  moins  or- 
dinairement le  prétérit  en  futur.  Exemples  : 

Mangtj^en  tous  deux  en  abondance,  par-tout  ou  vous  voudrez. 
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J  •  JL 


Tue^'les ,  par-tout  ou  vous  les  trouverez ,  et  bannîsse:(^les  de 
tout  lieu  duquel  ils  vous  auront  bannis. 

Il  m'a  établi  comme  une  source  de  bénédiction ,  par-^tout  où  je 
serai. 

Entre:^  dans  votre  champ,  de  quelque  façon  que  vous  le  voudrez. 

^e  chacun  de  vous  Use  le  premier  chapitre  de  VAlcoran, 
toutes  les  fois  que  viendra  le  Jour  ou  la  nuit. 

^  <Js^^   UiwU   pKJI  ^H^  ûf  ,^   p^yi  j;jj-  >  4  J5j 

Et  dis-moi  si  tu  vois  aujourd'hui  un  homme  qui  ne  profite  pas 
àt  sa  bonne  fortune  au  jeu  de  hasard ,  aussi  long-temps  que  te 
sort  lui  sera  favorable. 

La  raison  de  cela ,  c'est  que ,  dans  tous  ces  cas ,  il  y  a  toujours 
^s  le  fait  deux  propositions  corrélatives  en  rapport  de  con- 
dition ,  quoique  leur  ordre  soit  interverti. 

406.  Cependant ,  dans  ce  cas ,  k  l'égard  des  deux  mots 
o^  et  Ij  dans  lesquels  le  sens  de  la  conjonction  ^  si  est 
waucoup  moins  sensible ,  quand  ils  ne  dominent  point  deux 
propositions  corrélatives ,  ce  sont ,  je  crois ,  les  antécédens  qui 
^terminent  la  valeur  temporelle  des  prétérits  qui  suivent  ces 
^nots  conjonctifs.  Et  voici  à  cet  égard  ce  que  j*ai  observé. 

i*°  Si  la  proposition  qui  précède  est  une  proposition  dans 
^'^eDe  le  verbe  n*est  point  exprimé ,  les  verbes  au  prétérit 
auront  la  valeur  du  présent  indéfini.  Exemples  : 


•"•••1lij-J2lLÎl:;,i[ilQf 
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Tu  (  €s  )  SOUS  ma  protection  contre  les  attaques  de  quiconque 
mange  du  pain  et  boit  de  l*eau» 

Je  (  suis  )  instruit  de  ce  que  vous  cachez  et  de  ce  que  vous 

manifestez. 

^    1--    I •Irî'      .•?.•-»   ^-'    •--      " —    •'-    ï*"Tr ^^T  •^   •A'?    fT"" 
V-^^j  J^4  ^-i^^^  ^  O^j  *t->^  v^^  J^'  ■>^'  ^  r^  '!^ 

^     "   '    .  '  ^t    »    t  tu 

CV/z^/  d'entre  vous  qui  parie  en  secret ,  et  celui  qui  parie  à 
haute  voix,  celui  qui  se  cache  dans  l'ombre  de  la  nuit ,  et  celui 
qui  marche  en  plein  jour,  (  sont  )  tout  un  (pour  lui  ). 

On  voit  clairement ,  dans  cet  exemple  tiré  de  TAIcoran ,  que 
les  prétérits  ^t  et  J^  sont  identiques,  quant  à  la  valeur  tem- 
porelle,  avec  jfes  adjectifs  verbaux  «jj^Ui  et  <_>jU. 

Mais  la  vraie  justice ,  c*est  (  la  conduite  de  )  celui  qui  craint 
{  Dieu  ). 

La  rétribution  de  celui  qui  veut  faire  un  mauvais  traitement 
aux  personnes  de  ta  maison,  n'  (est)  autre  chose ,  sinon  la  prison 
ou  un  châtiment  douloureux. 

Si  cependant  ces  propositions  nominales  renfënnoient  un 
commandement ,  im  souhait ,  ou  une  interrogation  qui  leur 
imprimât  le  caractère  d'une  chose  future ,  les  verbes  au  pré- 
térit qui  suivent  ^  et  U  9  deviendroient  de  vrais  futurs.  Ex-  '• 

Ils  dirent  :  Quelle  (  sera  )  sa  rétribution  !  Ils  répondirent  : 
Sa  rétribution  (  sera  )  celui  mime  dans  le  bagage  duquel  (  là 
coupe  )  sera  trouvée. 
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i-'  I-"'    ■    --"•  -'-'•1*1-'  •  -j'  •. -*  •!  -?*•'  1--*  -^-  «^  ■''irt  «'^ 

L^l^  j  <iu,j  <jtafl  Uj^5  ,>£=>4>j   o»  4»f  iX^Um»  ^   ^^  jéllïF  ^ 

Quel  homme  (  sera  )  plus  injuste  que  celui  qui  empêchera 
que  le  nom  de  Dieu  soie  loué  dans  les  lieux  consacrés  a  son  culte, 
et  qui  s'efforcera  de  les  détruire  { i  )  î 

2.**  Toutes  les  fois  que  les  mots  ^  et  U  sont  dans  la  dé- 
pendance d'un  verbe  antécédent ,  c'est  la  valeur  temporelle  de 
ce  verbe  qui  détermine  celle  des  verbes  qui  dépendent  de  ces 
mots  conjonctifs. 

Ainsi ,  après  l'impératif,  comme  dans  plusieurs  des  exemples 
que  nous  avons  déjà  donnés  y  le  prétérit  prend  la  valeur  du 
futur,  parce  qu'on  ne  commande  qu'en  vue  de  l'avenir. 

Exemples  du  sens  présent  : 


f'mxO 


Cela  est  un  avis  que  l'on  donne  à  ceux  d'entre  vous  qui  sont 
croyans  en  Dieu  et  au  dernier  jour. 

O  notre  père!  ton  fils  a  volé ,  et  nous  ;i 'attestons  ici  que  ce 
que  nous  savons. 

Le  prétérit  \So^  n'est  ici  qu'une  manière  énergique  d'ex- 
primer ie  présent  (  n.**  365  ). 

Exemples  du  passé  : 

Parmi  ces  envoyés ,  //  y  en  a  que  nous  avons  élevés  en  rang 
aurdessus  des  autres  ;  entre  eux,  il  y  en  a  à  qui  Dieu  a  adressé 
la  parole. 

Depuis  son  éloignement ,  nul  ne  m'z  plu  de  ceux  qui  se  sont 

(i)  On  ponrroit I  dans  cet  exemple,  traduire  tous  les  verbes  paille  présent 
indéfini. 
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attachés  à  moi ,  et  nul  ne  m'a  inspiré  de  Tafièction  de  ceux  qui 
ont  cherché  à  former  des  liaisons  avec  moi. 

Jb;i  discours  fut  trouvé  excellent  fr  charmant  par  tous  ceux 
qui  y  assistèrent;  chacun  le  pria  de  le  répéter  et  lui  demanda 
la  grâce  de  le  copier  sous  sa  dictée* 

Une  des  circonstances  rapportées  par  ceux  qui  nous  ont  trans- 
mis cette  histoire,  c'est  qu'Abla  fut  au  nombre  des  personnes 
qui  se  trouvèrent  présentes. 

Exemples  du  futur: 

Préparez  pour  leur  résister  tout  ce  que  vous  pourrez  de  forets* 

Appelez  à  votre  secours ,  hors  Dieu ,  qui  vous  pourrez. 

Dis  à  celui  qui  blâmera  cette  excuse  que  je  fais  valoir. 

Jln'entreTZ.dans  le  paradis  que  celui  qui  sera  Juif  ou  Chrétien* 

Qui  est-ce  qui  rejettera  la  religion  d'Abraham  ,  sinon  celui 
qui  sera  atteint  de  stupidité  ! 

J-^  V:^  C^  O^  *4^4;j  /^  o^  (Me>  ^  (AX^^ 

Afin  que  périsse  celui  qui  périra ,  d'après  un  titre  authentique, 
et  que  vive  celui  qui  vivra ,  en  vertu  d'un  titre  authentique. 

tg. 
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Quiamque  en  boirai,  n  est  pas  des  miens  ;  quiconque  n'en  go^- 
tera  pas ,  celui-là  est  des  miens  :  à  l'exception  de  ceux  qui  en 
puiseront  dans  le  creux  de  leur  main* 

Les  mères  nourriront  leurs  enfans  deux  ans  entiers  pour  ceux 
(  Centre  les  pires  )  qui  voudront  compléter  le  temps  de  Vallai-- 
iment. 


Cpîtrj,  ^V  me  laverai  de  cet  opprobre  avec  l'épie ,  quel  que  soit 
U  sort  que  doivent  attirer  sur  moi  les  décrets  divins. 

3.''  II  faut  observer  pourtant  que  très-souvent  les  verbes  au 
prétérit ,  précédés  de  ^  et  L-I ,  conservent  la  valeur  du  passé 
quoique  les  antécédens  soient  des  présens  ou  des  futurs.  La 
nuson  en  est,  sans  doute,  que  les  mots  conjonctifs  J^  ou  U: 
n'y  retiennent  presque  rien  du  sens  de  la  conjonction  concG- 
tionneHe  ^\  si.  C'est  ce  qu'on  peut  observer,  en  réfléchissant 
attentivement  sur  les  exemples  suivans  : 

Sani^vous  ce  que  vous  avez  fait  a  Joseph  et  a  son  frère! 

L'antécédent  J^xU^  est  ici  à  la  vérité  au  prétérit ,  mais  c'est 
pour  donner  plus  d'énergie  au  discours  {  n.**  3  6  5  ) ,  et  le  sens 
exige  le  présent. 

ioSs.  \3£\^  Uii^  ^  il  jlb'  ôT>ûr  Su; 

Dieu  nous  préserve  de  retenir  prisonnier  (  aucun  de  vous  ) ,  si- 
fion  celui  entre  les  mains  duquel  nous  avons  trouvé  notre  meuble. 

L'expression  Jjt  ilîi  est  l'équivalent  de  jJDL  SJu  . 
Ceux  qui  unissent  ce  que  Dieu  a  ordonné  que  l'on  untt. 


m 
.?.     ••  j  ?  —   *  ? 
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'J  j^3S  u  JJÛ4L'  !t  ois  ^^  JiJ  si?  Js  ^^ 

Il  viendra  après  cela  sept  années  dures  qui  mangeront  ce  que 
vous  aurez  réservé  rfavance  pour  elles. 

II  résulte  de  ces  observations  que  la  valeur  temporelle  des 
verbes  au  prétérit,  qui  suivent  les  deux  mots  conjonctifs 
^  et  Li,  dépend  beaucoup  des  circonstances. 

407.  Ce  que  nous  avons  dit  de  l'influence  des  mots  con- 
jonctifs ^ ,  U ,  &c,  sur  la  valeur  temporelle  des  verbes  au  pré- 
térit qui  se  trouvent  dans  les  propositions  corrélatives  placées  dans 
!a  dépendance  de  ces  mots ,  a  lieu  également  pour  les  verbes  de 
la  première  proposition ,  quand  la  seconde ,  ou  ne  contient  point 
de  verbe ,  ou  est  remplacée  par  une  proposition  d'une  autre 
forme,  séparée  de   la  première   par  la   conjonction  <J  (i). 

Exemples  : 

^y^^  D^y^'  (s^  ^^J  ^y  ^*^  ^  4XAJ  <ro^  y^ 
Quant  à  celui  qui  changera  (  les  dernières  volontés  d'un  mou- 
rant J,  après  les  avoir  entendues,  l'iniquité  de  cette  action  (  tombera) 
seulement  sur  ceux  qui  les  changeront. 

Celui  qui  sera  malade  ou  en  voyage,  en  ce  cas  un  certain 
nombre  de  jours  (  c'est-à-dire ,  //  jeûnera  en  remplacement  un  cer- 
tain nombre  de  jours  ). 

Quiconque  d'entre  vous  verra  ce  mois,  qu'il  le  jeûne* 

(1)  Je  développerai  plus  tard  ia  théorie  de  ces  expressions,  et  Tcffet  prodoît 
par  Tinterposition  de  ia  conjonction  ci* 
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(^ùimfue  sera  emtmi  de  Dieu,  de  ses  anges,  de  ses  enteyis, 
et  de  Gabriel  et  de  Afi<kfl,  certes  Dieu  est  ennemi  des  incrédules» 


£/  rr  ^f  v(?tti  moissonnerez ,  laîssei^'le  dans  les  épis. 

Qtftfirr  i  r^ttAT  qui  suivront  ma  direction ,  (  il  n^y  aura  )  nul 
sujet  Je  crainte  pour  eux  (i). 

4o8.  II  est  souvent  indispensable  de  détruire  l'influence  de 
quelques-uns  de$  mots  qui  renferment  la  valeur  de  la  conjonction 
(^t  i/i  sur  les  verbes  au  prétérit  qui  sont  dans  leur  dépendance , 

afin  que  ces  verbes  conservent  la  valeur  tempordie  du  passé. 

Cela  a  lieu  très-fréquemment  avec  f  adverbe  conjonctif  Lojê^ 
toutes  les  fois  que;  et  le  moyen  qu'on  emploie  pour  cela  est 
de  placer  le  prétérit  du  verbe  ^l/*  devant  UJx  :  aIcMS  tous  les 


(t]  Jai  remarqué  dans  I^AIcoran  un  passage  où  ie  mot  conjonctif  U  semUe 
perdre  son  influence  ordinaire  sur  les  yerbes  au  prétérit  qui  le  suivent;  c*cst 
cdui-d  de  la  surate  59 ,  vers.  5  et  7  : 

Suhrant  les  commentateurs  «  ii  faut  traduire  au  passé  :  Tout  ce  que  vous  &▼€£ 
coupé  difolmien,  ou  que  vous  avez  laissé  sur  pied,  c'a  été  par  la  permission  de 

Dieu tt  ce  que  Dieu  a  accordé  de  butin  à  son  envoyé  sur  les  kahitans  des 

viUts,  c'en  pour  Die» ,  pour  sou  euvopé, . . .  Cf  que  l'envoyé  vous  a  donné ,  prenez-le , 
et  ce  dont  il  vous  a  ordonné  de  vous  abstenir,  aèstenez-vous-en»  Rien,  à  la  rigueur, 
n'empêclieroit  qu'on  ne  pût  traduire  par  ie  futur  :  Tout  ce  que  vouscoMpercz.  •  • 
et  ce  que  Dieu  accordera  de  hutîn ,  &c.  Mais ,  suivant  la  tradition ,  tout  cela  ne 
fut  promulgué  qu*après  Tévéx^ement ,  et ,  par  conséquent ,  se  rapporte  à  des 
choses  passées.  On  peut  supposer  toutefois  que ,  dans  l'intention  de  fauteur  , 
cette  loi,  quoique  proclamée  a  loccasion  d'un  fait  passé,  étoit  une  règle  donnée 
pour  Pavenir ,  et  alors  tout  retitre  dans  la  règle  commune. 

I.  N 
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verbes  des  deux  propositions  qid  sont  dans  la  dép^khnoe  de 
.ULa* 9  deviennent  des  passés  et  ils  doivent  être  traduits  par  l'im- 
parfait, en  firançais.  Exemples  : 

.Toutes  tes  fois  qu*on  entendoit  parler  de  quelque  sage  pré- 
caution ou  de  quelque  disposition  de  prévoyance  de  la  part  du 
sultan t  il  paroîssoît,  de  la  part  du  khalife^  tout  au  contraire f 
quelque  marque  de  négligence  et  d'insouciance. 

^y^  f^  iir  •5ÎJ'j  »^'  'jj^j  *^^  à  jr^J  ^  UÏT^U:^ 

Toutes  les  fois  que  nos  gens  /abandonnoient  à  leur  course  ra- 
fide ,  et  répandoient  *de>  leur  corbeille  les  dattes  bonnes  et  mau- 
vaises, son  regard  de  travers  et  l* air  fer  de  son  ne^  annonçoient 
qu'il  ne  se  retfnoit  que  pour  mieux  sauter,  et  que,  s'il  se  rem- 
tassoit  sur  lui-même ,  bientôt  il  al  loi  t  étendre  les  bras  {pour  sai- 
sir  sa  proie  ). 

II  en  est  de  même  de  U^,  U^t  &c« 

4P9-  II  n'^^^  P^  même  nécessaire ,  pour  produire  cet  efiêt,  que 
!e  verbe  jUi  soit  exprimé  ;  il  suffit  qu'il  se  trouve  avant  UJ^, 
t;^i  &c. ,  des  verbes  au  prétérit  :  ces  verbes  exercent  la  même 
influence.  Exemples  : 

Nous  avons  envoyé  nos  messagers  successivement  ,\  toutes  Us 
fois  qu'un  de  nos  envoyés  venoit  vers  ceux  de  sa  nation,  ils  le 
traitoient  de  menteur,  et  nous  les  avons  fait  venir  a  la  suite  les 
uns  des  qutres, 

\ijj  Ujix;  Jjij  Jl>i^if  ^IjL^^J  l^  Jii  Uki  ^li>^J  ^^^j 

Zacharie  se  chargea  de  sa  tutelle  ;  toutes  les  fois  qu'il  entroit 

près  d'elle  dans  le  sanctuaire,  il  trouvoit  chei^  elle  de  la  nourriture. 
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//  fiit  donc  révélé  a  Noi ,  et  il  lui  fut  dît ,  &c.  Et  Noi  fa- 
hriquoit  l'arche  ;  et  toutes  les  fois  que  quelques  personnages  de 
son  peuple  passoient  près  de  lui,  ils  se  inoquoient  de  lui. 

7'ai  appelé  ceux  de  ma  nation ,  ...  .et  toutes  les  fois  que  je 
Us  appelois  ,  ils  mettoîent  leurs  doigts  dans  leurs  oreilles. 

^  ji^r  Jùi  i;  JûiUf  ji^:  i  juif  <4-  ^'  Jii  jisi^ 

j  <jail^  ^  ja\  u^  v44^j  i^AjAX4*>i  •tMxs  £j>>j  ^^j  oU>if 

ijèj^  Ji  ojAlsr  ij  ^^  j^-^  J^  j  cJy^MSrf  'jï2il  c4!S 

//  pratiqua  cela  ainsi,  ne  craignant  point  les  suites  fâcheuses 
tt  n  appréhendant  pas  les  mauvais  effets  ;  faisant  usage  lui-même 
des  choses  défendues,  et  donnant  toute  licence  aux  autres  d'en  user , 
de  sorte  que  tout  ce  qu'il  y  a  en  ce  genre  de  plus  vil  et  de  plus 
honteux  avoit  cours  publiquement  che^  lui  ;  toutes  les  fois  qu'il 
ordonnoit,  en  ce  genre,  à  ses  gens  quelque  chose  que  ce  fût,  ils 
lui  obéissoîenl ,  se  vantant  des  turpitudes  auxquelles  ils  s'étoient 
Unis,  et  ne  se  faisant  aucun  reproche  les  uns  aux  autres  sur  les 
crimes  qu'ils  avaient  commis, 

H  en  est  de  même  de  o^  dans  l'exemple  suivant  : 

ig^i^  i>^   ^\  v^J  OtS^^  viiM^  cp^^  , 

Tu  as  parié  comme  un  insensé;  tt  làéù^tu  devoîs  te prosternet ^ 

fu  as  pissé.  

*  -  -•        .       .    *^ 

On  voit  que  ce  que  nous  venons  d'observer  ap  sujet  de 
•  '      '  '  »       *  '1 

ULs»  et  U^ ,  est  entièrement  confohne  à  ce  qui  9  été  dit  pré- 
cédemment au  sujet  de  lit   (  n.***  385-389).  '' 

4 1  ô.  Avant  de  passer  k  ce  qut  concerne  Taoriste,  je  dois  faire 
qacique*  observtitions  spéciales  sur  Ife  ptétérit  du  verbe  ^Iki . 

4n.  Le  prétérit  du  verbe  ^U£> ^signifiant le  passé aBsdu, 

N  2 
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doit  souvent  être  rendu  en  français  par  un  passé  ndlatif,  c*est-k* 
dire,  par  le  présent  antérieur  ou  imparfait;  maïs  c'est  un 
idiotisme  de  notre  langue.  Exemple  : 

Un  des  exemples  de  cela^  c'est  qu'il  y  avoit  un  marchand  qui 
avoît  trois  fis,  A  la  lettre  :  Un  marchand  fut ,  et  à  lui  furent  &c. 

4 1 2 .  Une  observation  bien  plus  importante,  c*es  t  que  le  prétérit 
du  verbe  ^Li^paroît  être  employé  le  plus  souvent  comme  simple 
.lien  entre  un  sujet  et  un  attribut,  abstracticm  faite  de  toute 
valeur  temporelle.  Exemples  : 

Ces  gens-là ,  il  n'est  pas  à  eux  (  c'est-^-dire ,  //  m  leur  am- 
vient  pas  )  d'y  entrer,  si  ce  n'est  avec  frayeur. 

Dieu  n'est  pas  pour  laisser  périr  (  c'est-à-dire ,  n'est  pas  ca- 
pable de  laisser  sans  récompense  )  votre  foi. 

m 

Cet  Alcoran  n'^stpas  pour  être  inventé  (  c'est-à<Gre,  de  natun 

a  être  inventé  )  sans  l'intervention  de  Dieu. 

//  ;i'est  h  aucune  ame  qu'elle  croie  (  c^est-ànlire ,  aucune  amt 
m  peut  croire) ,  si^cc  n'est  par  la  permission  de 

Est-r^  donc  une  chose  surprenante  pour  les  hommes ,  que  nm 
ayons  fait  des  révélations  a  l'un  J^ entre  eux  l 

'       Ji^irf  ^  <i5^'  f^*^*  i^j  <i>^^  U>i>^  O^  ^ 

Ce  if  vri  n'en  point  une  hisfûire  inventée  a  plaisir  ^  mais(c'tst) 
la  confirmation  4^  et  qui  Va  précédé. 
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JjJe  JlJiiî  oliï»J  .^l^  tSUi  JÎÎQ  ^UjSff  ^Jjj 

L'homme  appelle  par  ses  vœux  le  mal,  comme  il  appelle  te 

bien:  car  rhomme  est  impatient. 

V    ^    ^       j^^^  •• 

Cirr  /(fj  dons  de  ton  seigneur  ne  sont  point  empêchés. 

Uft*^  t-i^  oi^^i  j*Hmo 'L^r  o^t  i>3}^'  -^^  ^!>  cit  . 

Tt^A  seignewr  donne  la  subsistance  abondamment  ou  avec  mesux^ 
à  qui  il  vent,  car  il  est  instruit  à  l'égard  de  ses  serviteurs. 

Z/j  /ax/fj"  boiront  d^une  coupe  dont  la  liqueur  est  du  caàtphfe. 

On  fera  circuler  autour  d'eux  des  vases  d'argent  et  des  am^ 
pkores  qui  sont  des  bouteilles. 

Je  pourrois  multiplier  à  l'infini  ces  exemples ,  dans  lesquels 
U  est  évident  que  le  prétérit  du  verbe  ^^j^  est  employé  avec 
abstraction  complète  de  tout  teni{>s  passé ,  absolu  on  relatif  ,  et  est 
réeUement  l'opposé  du  verbe  négatif  Jjj  ^  qinn'a  point  d'autre 
temps  que  le  prétérit ,  et  qui  a  la  valeur  du  présent  indéfini  { i  )«' 
■     ■     ■  ■     ■      ■  *         ■■■  Il  ■  I     1  ■  ■  t  ■■ 

(i}  On  pourroit  étendre  cçtte  observation ,  et  l'appliquer  à  beaucoup  de 
cas  où  les  verbes  au  prétérit  paroissent  employés  sans  aucune  idée  de  temps. 

Cesc  ainsi  (ju'on  dit  j  fj^f  '^'  OJ»  c'est-à-dire,  eij  s'emploie  dans  le  sens 

de  f^\i  et  de  même,  «JuL^  .l^t  4jli,  c'est-à-dire»  oli,  avec  un  corn" 
fUmottà  l'mausa^t  signifie  la  mime  thcse  fue  ^X^  tpnsmût  de  U  mime  maiière» 
On  tro^^  suBsl  ^^CS  li  «rapbyé  de  mcmc  que  ^k^  U  • 

On  pourroit  aussi ,  pour  rendre  compte  de  cet  usage  du  prétérit  du  verb^  ^|^, 
regarder ,  dans  les  exemples  cités  et  dans  tous  les  cas  sembrables ,  iè  prét&ft  comme 
une  forme  éncrgSqne.  Ce' ne  seroit  plus  alors  qu'une  application  de  l'observation 
faîte  précédemment  (  n.°  3^|  );  mais  l'autre  manière  d'envisager  la  chose  me 
pareSt  piéfenibie,  pvce  qu'il  semble  le  plus  soavent'qoft  rien  n'appctt^ime^  ex- 
pression éncrjiîque.  ^ 
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4  î  3  •  L'aoristç  étant  susceptible  çle  la  yariété  de(  modes ,  nous 
«fevons  diviser  nos  observations  relatives  à  la  valeur  temporelle 
de  ce  temps,  en  ayant  égard  à  cette  variété. 

4 1 4*  L'aoriste ,  au  mode  indicatif,  a  tantôt  la  valeur  du  pré- 
sent défini  ou  indéfini ,  tantôt  celle  du  futur ,  et  Ton  peut  établir 
pour  règles  générales,  en  premier  lieu,  qu'il  doit  être  traduit 
par  le  futur,  r."*  quand  il  est  précédé  de  la  panfcule  Cj^  ou 
de  ses  formes  abrégées  ^ ,  ^^  ou  JJ  ;  2.*  quand  il  est  pré- 
cédé  de  I*adverbe  négatif  Jf ,  poui'vu  toutefois  qu'il  n'y  ait  pas 
eu  auparavant  dans  la  phrase  une  des  autres  particules  néga- 
tives  U  et  ^  ou  ui ;  "^^  quand  il  y  a,  dans  les  antécédens  pu 
dans  l'énoncé  même  de  la  phrase ,  quelque  chose  qui  détermine 
l'idée  d'un  événement  futur  :  en  second  lieu ,  qu'en  l'absence 
de  ces  conditions ,  et  quand  l'aoriste  est  dans  la  dépendance 
de  l'adverbe  négatif  U ,  il  doit  être  rendu  par  le  présent. 

Exemples  de  l'aoriste  ayant  la  valeur  du  futur  ; 

ijir  aJ^  cjjij  uiUj  liijji  ^di^  jû^  ^ 

Qmcofiqui  fera  çtla  par  un  esprit  (Vinïmitié  et  itïni^té,  nous 
lui  ferons  éprouver  l'ardeur  du  feu. 

Tu  trouveras  mon  retour  près  de  toi  plus  prompt  que  te  mou- 
vement de  ton  œil. 

S^ils  tournent  te  dos  ^  Us  ne  sont  que  dans  une  voie  écartée 
(du  droit  chemin  J ,  et  Dieu  te  protégera  suffisamment  contre  eux* 


Craigneil  ^^  h^  ^^  ^^  ^^^  ^^  paiera  rien  a  l'acquit  d'uni 
autre,  où  l'on  ne  tecevm  de  leur  part  aucune  intercession,' oé  ton 


r 
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n'acceptera  d*elU5  aucune  compensation ,  enfin  où  les  hommes  ne 
recevront  aucune  assistance. 


**•-.•  ->"*  ^  -»^*^  j^^-* 


*-^^'  p?  j4*«r  (^  *^^ 

2>/<«  jugera  M<rr  eux ,  <nf  /<7«r  </;  la  résurrection, 

Cest  ainsi  que  Dieu  ressuscitera  les  morts,  et  vous  rendra  té- 
moins de  ses  miracles  :  peut-^tre  vous  comprendrez  (  c*est-îwlîre , 
pour  voir  si  vous  comprendre:^). 


•?.'!'•'  .*-.«.       J        *  -»'        *rf  .      -       4    _  -    -  -? 


Fîwj  seinerec  a  V ordinaire  pendant  sept  ans  ;  et  ce  que  vous 
moïssonnere-^ ,  laisse^le  dans  Vépi  ;  après  cela  il  viendra  sept 
années  dures  qui  consommeront  ce  que  vous  aure^  mis  en  réserve 
pour  elles. 

Si  tu  voyois  ceux  qui  ont  été  coupables ,  au  moment  ou  ils 
verront  le  châtiment* 

yl\o^  Îsi^ùl:  [^  t^fj\p^f^iJs  îjii  ^^^'j  }i^^  '>' 

Garantissei^vous  vous-mêmes,  ainsi  que  les  gens  de  votre  fa- 
mille ,  d'un  feu  qui  à  pour  aliment  les  hommes  et  les  pierres ,  et 
sur  lequel  sont  préposés  des  anges  robustes  qui  ne  désobéiront 
point  à  Dieu,  quelque  chose  qu'il  leur  ordonne j  et  qui  feront  tout 
ce  qui  leur  sera  commandé. 

Exemples  de  l'aoriste  ayant  la  valeur  du  présent  : 
Dieu  (tst)  voyant  ( c'est-4-dire  voit)  ce  qu'ils  font. 
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//  ne  m'appartient  pas  de  le  changer  en  un  autre. 

//  S  €  forme  aussi  une  écume  semblable,  de  ce  (minerai  )  que 
vous  exposez  à  l' action  du  feu,  pour  en  faire  des  bijoux  ou  des 
meubles  à  votre  usage.  C'est  ainsi  que  Dieu  vous  propose  wi 
emblème  de  la  vérité  et  du  mensonge.  Quant  à  l'écume ,  elle  s'en 
va  et  est  rejetée  sur  les  bords;  mais  pour  ce  qui  est  utile  aux 
hommes,  il  reste  sur  la  terre.  C'est  ainsi  que  Dieu  propose 
des  comparaisons  à  ceux  qui  ont  bien  répondu  à  l' invitation  de 
leur  seigneur. 

Ceux  qui  sont  restés  incrédules  n'aiment  point  qu'il  vous  soit 
envoyé  quelque  chose  de  bon ,  de  la  part  de  votre  seigneur. 

Ajuf  Jit  jSLS^  o^?'  iÂ^lk  ^ 

L'homme  n'est  point  justifié  par  le  témoignage  des  gens  de  sd 
maison. 

irt^sîr^j,:  éï'jj^i  iiji^îit  J4^J^  j  oM^-  ^  ^^) 

la 


Certes,  ceux  qui  cachent  le  livre  que  Dieu  a  fait  descenirt 

(  du  ciel),  et  qui  achètent  au  prix  de  ce  livre  quelque  chose  àt 

peu  de  valeur,  ces  gens-là  ne  font  autre  chose  que  dévorer  h 

feu  (  qui  consume  )  leurs  entrailles  ;  Dieu  ne  leur  adressera  pàjA 

la  parole  au  jour  de  la  résurrection  ,  et  il  ne  les  pastifiçra  fml 
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On  voit,  dans  ce  passage,  des  exemples  deTaoriste  signifiant 
le  fîitor  après  i,  et  le  présent  après  U. 

415*  II  arrive  très^^ouvent  qu'un  verbe  à  l'aorbte  indicatif 
est  dans  la  dépendance  immédiate  d'un  verbe  précédent ,  sans 
f mterpositîon  d'aucune  particule  conjonctive  ,  et  qu'il  lui  sert 
en  quelque  sorte  de  complément.  Dans  ce  cas ,  le  verbe  dont  il 
s'agit  doit  être  traduit  en  français,  ou  par  le  subjonctif  précédé 
iit  four  que,  afin  que,  ou  par  l'infinitif  précédé  d'une  préposition, 
ou  par  le  gérondif  précédé  de  la  préposition  en,  ou  enfin 
par  le  participe  présent.  Exemples  : 

<KA^^    4^1    ^Wîî     ^ 

Il  partit,  entraînant  mon  tœur  qu'il  c^nJuisoit  comme  p^  la 

brïde. 

Au  jour  où  notre  séparation  alloit  se  réaliser,  elle  s* est  avancée 
couverte  et  habits  de  deuil ,  en  mordant  le  bout  de  ses  doigts , 
comme  rhomme  ^ui  se  repent  et  qui  a  le  cœur  serré. 

//  t*en  retourna  t  en  se  félicitant  djt  sa  course  du  matin,  et 
en  louant  V assemblée  et  sa  générosité. 

ç^  -i^'î  ^P'  >^r*1>  ^i*^'  <^y^\  4îr*  iS^^  o4^ 

Je  me  mis  k  parcourir  la  place  d'où  était  venue  la  imx  que 
j'avois  ouïe  durant  la  nuit,  et  k  porter  êtes  regards  curieux  sur 
tous  les  visages,  pour  reconnoitre  {la personne  qui  étoii  l'objet  de 
mes  recherches  ). 

Je  commençai  k  &ire  circuler  ;7drm  mes  compageans  de  voyage 
Uwr  mérite  distingué. 
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Nous  restâmes  à  guetter  son  refour ,  comme  on  oksem  V appa- 
rition de  ta  nouvelle  lune  qui  annonce  les  fêtes* 

//  s'est  dirigé  vers  vous,  par  préférence  à  tous  les  autres  mor- 
tels ,  pour  solliciter  de  vous  un  repas  hospitalier  et  un  logement, 

Recevei^  donc  un  hôte  facile  à  satisfaire,  d*un  nohle  caractère , 
qui  se  contentera  de  ce  qui  est  amer  comme  de  ce  qui  est  doux , 
et  qui  s* en  retournera  en  publiant  vos  bienfaits. 

4 1 6.  L'aoriste ,  au  mode  subjonctif,  s'emploie  après  Tadverbe 
énergique  ^  ,  et  a  toujours  la  valeur  du  futur.  Exemples  : 

Le  féu  ne  nous  touchera  qu'un  petit  nombre  de  purs* 

//  n'entrera  dans  le  paradis  que  ceux  qui  seront  Juifs  ou 
Chrétiens. 

417»  ^^  même  mode,  Tàoriste  précédé  des  conjonctions 

o'  >  tr  q^t,  afin  que,  ou  de  leurs  composés,  ou  des  prépositions 
^JU.  en  sorte  que,  jusqu'à  ce  que,  et  J  pour,  afin ,  a  toufours 

la  valeur  du  futur  relatif  (  i  ) ,  et  il  doit  se  rendise  en  français  par 
le  mode  subjonctif,  et  par  Iq  temps  analogue  à  celui  qu'on  a 
employé  dans  la  proposition  qui  sert  d'antécédent ,  ou  bien  par 
l'infinitif  précédé  de  pour  ou  afin  de.  Exemples  : 


■*■••■*•" 


.^i)  Lft  cou^onciio»  ^t  et  fa  péposition  ^5^^  suivies  de  yaoriste  au  mode 

sobjonctif ,  emportent  toujours  une  idée  de  futur.  Il  n^en  est  pas  de  mcmc 

quand  ces  particules  sont  suivies  du  prétérit ,  comme  on  ic  verra  dans  la  syntaxe. 

Voyez ^  à  ce  sujets  mob  Anthologie  grammatîcdt  ûtoU  ,  pag.   169,  248  et  i^y- 


ji 
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Pensez-vous  que  vous  entriez  dans  le  paradis  ; 

.    <     „  <»       ■ kJl^iI^ 

^  *  ». 

^(wx  fi  avons  institué  la  Kibla  dont  tu  faisois  usage  (dans 
la  fr^tàque  de  la  prière  ),  qu'afin  que  nous  sussions  distinguer 
^ou  que  pour  distinguera^  ceux  qui  suivroient  V envoyé  (  de  Dieu  ^, 
dt  ceux  qui  retaumeroient  sur  leurs  pas^ 

//  Ji^  m 'appartient  pas  que  /r  le  change  (  ou  de  le  changer  )  • 

^  ••  • 

Aceorde^moi  un  aide  pris  dans'  ma  famille ,  mon  frère' Aa'ron  ; 
fortifie  par  fut  mes  reins,  et  associe^te  a  mon  ministhe,  afin  qui 
nous  célébrions  beaucoup  tes  louanges^  •.  .   y^  t 

^^  (t^  *^  *^  r^'  ^^^^^  -^  y  "^^  >^i  "^-^  ^  f*^ 

Il  y  en  a  d'entre  vous  qui  seront  ramenés  à  une  vie  extrê- 
mement méprisable ,  afin  qu  'après  avoir  eu  précédemment  de 
la  science,  ils  ne  sachent  plus  rien  (  c'est-à-dire,  qui,  parvenus 
^  la  depifpitude ,  perchant  h  ménfoirt  ef  Vusjt^  d^s  façt^tis  in- 
tdlectuelles). 

Si  vous  craigne^  de  ne  pas  observer  une  exacte  justice  par 
rapport  aux  orphelins  (  confiés  à  vos  soins  J ,  eh  ce  cas  épouse:^ 
le  nombre  de  femmes  que  vous  voudre^. 

Il  6m  obserrer  que  le  mot  ^\  est  une  contractfon  p^r  i  *^|. 

4l  8.  L'aoriste,  au  mode  concfitionnel ,  précédé  des  adverbes 
négatifs  11  et  UJ  (  ce  dernier  signifie  ne  pas  encore) ,  a  lôufôurs 
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la  valeur  cFun  temps  passé ,  ou  ^  pour  parier  plus  exactement , 
il  a  ia  même  valeur  temporelle  qu'auroit  à  sa  place  le  prétérit , 
si  la  proposition  étoit  affirmative.  Exemples  : 

N*2&-iu  donc  pas  su  que  Tempirt  du  ciel  et  de  la  terre  ap- 
partient i  Dieu  ! 

N* as-tu  pas  su ,  c*est-à-cBre ,  Ne  sais-iu  pas  :  car  les  Arabes 
<fisent  souvent  ^^H)^  J'ai  su,  au  lieu  de  jlJl]  Jesais  [n^ ^6^)^ 
comme  on  dit  en  grec  iy^cùtutj  et  en  latin  novi^ 

Pense^vous  donc  que  vous  entrîe^  dans  le  paradis,  et  qu'il  ne 
vous  est  point  encore  arrivé  (  c'esr-k<^re  »  avMt  qu'tl  vous 
soit  arrivé  )  des  épreuves,  comme  à  ceux  qui  ont  été  avant  vous! 

^IQ.  L'aoriste  conditionnel,  étant  précédé  de  la  préposition 
J[ ,  sert  à  exprimer  le  conmsandement  qui  s'adresse  à  une  se- 
conde ou  à  une  troisième  personne  ;  précédé  de  l'adverbe  né- 
gatif i,  il  a  une  valeur  prohibitive  ou  déprécative.  Ex.-: 

.  HLm  j4^î  f^^  *^^  ^' 

Quiconque  d'entre  vous  verra  ce  mois,  qu'//  le  jeune* 

Que  /es  croyant  mettent  leur  confiance  ai  Ditu. 

Ne  vous  approchez ,  ni  l'un  ni  l'autre ,  de  cet  arbre. 
«»  .    ••*•!*  *c*  -•    •-  •■>'»•.••'•  T.  •  I  ••' *  •••'*«r  w  •  •  ••'»  •••"•7 


Demanda  pardon  pour  eux ,  ou  ne  demande  pas  pardoa  pour 
eux  :  si  tu  demandes  pardon  pour  eux  soixant^^dix  Jpis,  Dieu 
ne  leur  pardonnera  point. 


t  »    1 
•      •   • 
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I       QuV/j  rient  î/ir  /7r2i ,  rr  quV/j  pleurent  beaucoup* 

7V(9£nr  se^O€ur,  m  nous  châtie  /;<xr^  ji  nous  venons  à  oublier 
ou  i  commettre  quelque  féchi. 

420.  Enfin  9  Taoriste  conditionnel  a  la  valeur  f  un  temps  futur, 
après  la  conjonction  ^t  si ,  et  après  tous  les  mots  qui  renferment 
ia  valeur  de  cette  .con|onction  ,  et  dont  il  a  été  parlé  ciTdeyant 

(  n/'  403  et  4o4  }  9  t^^  ^P^  v^  »  ^»  1^^  >  ^^^  ^^  aoriste 
alors  a ,  dans  les  deux  propositions  corrélatives  ,  la  même 
valeur  qu'auroit  à  sa  place  le  prétérit.  £x^ples  ; 

«fi  VOUS  le  faites ,  ce  sera  une  privarication  parmi  vous. 
Ce  que  vous  ferez  de  bien.  Dieu  le  saura. 

J*^  ehf  *^  t'  cJ-^  "^^  or^'  oi 

J* 'i7  vole ,  déjà  un  de  ses  frères  a  volé  autrefois. 

Si  vous  cachez  rr  ^ui  est  dans  vos  cœurs ,  ou  si  vous  le  ma- 
nifestez, Dieu  le  saura. 

Par-tout  où  vous  serez ,  :  /^  mort  vous  atteindra. 

*?  Hr»  ï-^è-^'  vîr*  -V^  tï^j  4^  ijy  '«'«^J'  vy  ^-«  o* 

Quiconque  voudm  la  récompense  de  ce  monde ,  nous  lui  don- 
nerons des  biens  de  içe  monde  ;  et  quiconque  voudra  la  récom^ 
pense  de  im  i4e''fàtârit  néus'^uè^ïwitvons  une- part  detns  cette 
yii'lè. 


"  >»  t  I  ^  t   ' 


2o6  DES   DlFF^REirfES    MRT|ES 

V'    K   •,•:    M     --Tf    • 


UlLt  >«Jc:  c:>U   ULwJu    J    iut   ..y*  %iwJLJ   tt 

Tout  verset  (  de  VAlcoran  )  que  nous  abrogerons  ou  que  nous 
supprimerons ,  nous  en  dohnefons  un  meilleur  à  sa  place* 

S* ils  ont  favantage  sur  vous,  ils  vouS  lapideront,  oU  bien 
ih  VOUS  ramèneront  à  leur  religion. 

42il.  Dans  tous  les  cas  dont  î!  est  ici  question,  en  intro- 
duisant le  verbe  ^^  après  !e  mot  condîtiônneï ,  teï  que  ^tx/, 
^  quiconque ,  &c: ,  on  devrar  eipployer  ensuite  l'aoriste  dû 
Aîode  indicatif,  et  fe  sens  sera  le  même  que  si  f on  eût  fait 
usage  du  mode  condStionneL  Exemples  : 

Jj^,    (jlT^^j   <-J>*.  J   <J    3>4  JJ>a.J|  C»^   iXJ_>!    (jlT^ 

Cir/tfi  yw/  voudra  cultiver  te  champ  de  la  vie  future ,  nous 
augmenterons  pour  lui  le  produit  dé  sd  culture  ;  tt  celui  qui 
voudra  cultiver  le  champ  de  ce  monde,  nous  lui  accorderons  des 
tiens  de  cette  vie. 

Si  une  modique  somme  d'argent  te  suffit  {  à  la  lettre ,  te 
suffira  ) ,  nous  te  la  procurerons  à  l'instant,   . 

422.  Par  ime  suite  de  la  même  influence  de  la  proposition 
conditionnelle ,  si ,  dans  fa  première  des  deut  propositions ,  on 
emploie  Timpératif  au  lieu  de  la  conjonction  ^  si ,  It  verbe  à 
l'aoriste  du  mode  conditionnel  qui  se  trouve  dans  W  seconde 
proposition ,  doit  être  traduit  par  le  futtii'.  Exemples  : 

•     Soyei  fdiUs  à  votre  enga^fi^ittjff  i.  ^  ,s^m.\ft^fili  «V  tHitn* 
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Sois  amtent  des  biens  que  Dieu  t*a  départis  9  tu  s^ras  riche.   .. 

Ils  ont  dit  :  Seye\  Juifs  ou  Chrétiens  >  vous  serez  bien  cfirigés. 

423*  L'aoriste  énergique  remplace  quelquefois  F^ôriste  indi- 
catif, et  alors  il  a  toujours  la  valeur  du  futur;  ou  bien  il 
reni{rface  Taoriste  conditionnel  ,  et  alors  il  a  la  signification 
prohibitive ,  ou  celle  du  futur.  Exemples  : 

Certes,  si  tu  nous  délivres  de  ce  danger,  nous  serons  du 
nombre  des  hommes  reconnoissans. 

Certes,  nous  vous  prouverons  par  un  peu  de  crainte  ou  de 
faim.  \% 

fie  mourez  point,  que  vous  ne  soye\  Musulmans. 

Certes ,  s'il  ne  s'abstient  pas  (  d'agir  ainsi) ,  nous  ^/^^  sai- 
sirons par  les  cheveu^  qui  couvrent  son  front* 

4^4*  On  verra  dans  ia  syntaxe  quelles  sont  les  règles  qui 
déterminent  l'emploi  des  divers  modes  de  Taoriste.  Il  ne  s'agis- 
soit  ici  que  de  faire  connoître  leur  valeur  temporelle. 

• 

42  J.  On  a  vu  précédemment  que,  pour  exprimer  le  plus- 
queparfait  ou  prétérit  antérieur ,  on  place  le  prétérit  du  verbe 
(])IL»  devant  celui  du  verbe  auquel  on  veut  donner  cette  valeur 
temporelle  (  n.**  366  ).  Par  un  procédé  semblable,  le  pré- 
térit du  verbe  ^l^  >  ou ,  si  la  proposition  est  négative  et 
qu'on  y  emploie  Tadverbe  négatif  II,  l'aoriste  conditionnel 
du  même  verbe ,  placé  devant  un  aoriste  du  mode  indicatif, 
lui  donne  ia  valeur  de  i^mparfait  ou  présent  antérieur.  Ex.  : 
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s^ ^5^' 

//  aimoit  la  poésie  et  les  poètes,  avoit  de  rindination  pour 
les  hommes  de  lettres  et  les  jurisconsultes,  et  détestoit  les  con- 
testations e^  matière  de  religion. 

On  voit ,  dans  cet  exemple ,  que  l'influence  du  verbe  ^ 
n'est  pas  bornée  k  l'aoriste  ^14  ?^  I^  ^^  inunédiatement ,  mais 

s'étend  aux  deux  aoristes  JL^  et  ojsir,  et  leur  donne  égale- 
ment à  tous  la  valeiu:  de  l'imparfait. 

^IlG*  II  est  inutile ,  pour  donner  la  valeur  dé  l'imparfait  à  un 
aoriste,  de  faire  usage  de  ^^,  lorsqu'il  y  a,  avant  cet  aoriste,  un 

ou  plusieurs  verbes  au  prétérit  ;  l'influence  de  ceux-ci  sufiit  pour 
faire  prendre  à  l'aoriste  la  valeur  de  l'imparfait.  Exemple  : 

S^^y5>^'  ci^j  isj^^  j^Â^j  •j^'  M>^  J^fj'  i^J  <i]  >«^  v^j 

Djafar  monta  à  cheval  pour  chasser,  et  il  se  mit  à  boire  et 
à  se  divertir  tourna-tour;  les  dons  et  les  présens  de  Rase  Aid  lui 
arrivoient  ;  auprès  de  lui  (  itoit)  le  médecin  Bakhtischou,  et  Ahou 
Zaccar  r aveugle  lui  chantoit  (  des  chansons  ), 

Les  aoristes  jlj  et  ^^aj  sont  déterminés  au  sens  du  présent 
antérieur ,  par  les  prétérits  ^^  et  Jii . 

Lorsqu^il  est  venu  vers  eux  un  envoyé  de  Dieu,  confirmant  la 
vérité  des  choses  dont  ils  étoient  déjà  en  possession ,  une  partit 
de  ces  gens  qui  ont  reçu  des  livres  révélés ,  ont  rejeté  derrière 
leur  dos  le  livre  de  Dieu ,  comme  s'ils  ne  savoient  pas. 
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Et  Us  ont  suivi  et  qut  les  démons  enseignoient  aux  sujets  de 
Sa/omou» 

4^J.  II  arrive  qudquefois  que  faoriste,  sans  être  précédé 
ni  du  prétérit  de  j^k^,  ni  d'aucun  autre  verbe  au  prétérit  qui  rem^ 
place  l'influence  de  celui-cî ,  a  pourtant  la  valeur  de  l'impar- 
fait ,  parce  qu'il  y  a ,  dans  les  antécëdens  ou  dans  les  circons* 
tances  du  discours ,  quelque  chose  qui  suffit  pour  déterminer 
cette  valeur  temporelie.  Exemples  : 

Dis'leur:  Pourquoi  donc  Xmtz-vous  précédemment  les  pro^ 
fiâtes  de  Dieu  ! 

"  *  /*  •  • 

^\^^,  ^Léiii  là]  \j4i  ^j  ^  ^  i'  ^.-liit 

Z//  yVj/^j  boiront  d'une  coupe  dont  le  breuvage  est  du  camphre  ^ 
d'une  source  qui  servira  de  boisson  aux  serviteurs  de  Dieu,  et 
qk^ih  feront  sourdre  à  leur  volonté,  (parce  que  de  leur  vivant)  ils 
s*acquittoient  fidèlement  de  leurs  vœux ,  et  ils  appréhendoient 
un  jour  dont  les  malheurs .  se  répandent  avec  une  grande  vitesse  ; 
//j  donnoient  à  n^anger /7(?«r  l* amour  de  Dieu  au  pauvre,  à  l' or- 
phelin,  au  captif,  (on  leur  disant  ):  Nous  ne  vous  donnons  à 
manger  que  pour  l'amour  de  Dieu* 

On  ne  peut  se  dissimuler  que ,  dans  ces  exemples ,  '^^^j^  et 

i^^^  sont  pour  J^Us5  Jm^^i  Jy^  lyl^.  L'ellipse  est  sur- 
tout remarquable  dans  le  dernier  exemple. 

{^   O^  ^J    O-tH  0^*h^l  Ot  L)^%    1^'^  U^5f-*r?J    j«^'tul    çJtX,! 

I.  o 
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Pharaon  s'est  élevé  d'orgueil  sur  J a.  terre,  et  il  in  a  séparé  tes 
habitans  en  diverses  classes  ;  il  traitoît  avec  inépris  quelques-uns 
d'entre  eux ,  fàisoit  mourir  leurs  enfans  mâles ,  et  conservoit  la 
vie  à  leurs  ^lles  :  car  il  a  été  du  nombre  de  ceux  qui  ont  fait 
des  actions  barbares.  Nous  voulions  Jàire  éprouver  nos  bienfaits 
a  ceux  qui  avoient  été  traités  avec  mépris  dans  cette  terre. 

II  est  évident  que,  dans  ce  passage,  ^Jt  est  pour  Jlsji  l^. 
Les  grammairiens  arabes  qui  disent  que  dans  ce  cas  il  y  a 
A^U  Jli.  iuliS^  récit  d'une  chose  passée ,  sous  la  forme  du  présent, 
envisagent  cela  d'une  autre  manière  (  i  ) . 

(i)  Mdhawi  dit  sur  ce  passage  :  jL-5j.hii*  i^L^  Jl^  ^9^\^^  <H>>j 

«<  Le  mot  (NJjj  exprime  ici,   sous  la  forme  du  présent,  u&  événement 

»  passé  ;  il  se  joint  par  la  conjonction  avec  i«  mots  :  Pharaon  s'est  élrv/  d'orgatii 
»  sur  la  terre,  attendu  que  ces  deux  propositions.  Pharaon  s'est  élevé,  &c, 
»  Nous  voulons ,  &c. ,  sont  i*une  et  i*autre  le  développement  du  mot  Vkistoirt, 
de  cette  phrase  :  Nous  allons  te  raconter  quelque  chose  de  l'histoire  de  Pharaon  a 
^de  AI  dise»  »  Voyez  Aicoran,  sur.  28 ,  vers.  2. 

Béïdhawi  veut  dire  que ,  pour  donner  au  verl>e  iH^  sa  véritable  valeur  tem- 
porelle ,  qui  est  le  présent ,  il  faut  se  transporter  au  temps  où ,  pour  punir  Pharaon , 
^i  s*éioit  élevé d'orpieil,  Dieu  vouloit  faire  éprouver  ses  blen&its  auix  mfans  de  Jacob. 

Le  terme  technique  aJv^.  signifie  en  général  emphjer ,  en  parlant  d'une 
chose  ou  en  la  racontant ,  la  même  forme  dont  on  auroît  usé  au  moment  même  où 
elle  se  passoit,  ou  lien  où  elle  aura  lieu.  Elle  est  donc  applicable  aussi  bien  à  l'ex- 
pression du  futur  qu*à  celle  du  passé.  Ainsi  Temploi  qu*on  fait  d*ttn  temps  pré- 
sent ,  passé  ou  futur ,  peut  être  conforme  au  fout  Uua^'  ,  si  ce  qa*on  énonce  est 
eflèctivemenf  présent ,  passé  ou  futur ,  par  rapport  au  moment  où  l'on  poHe 

>JbLJI)l  (^tij  cii>^V  »  OU  bien  être  ftit  en  manière  de  récit  jujl.C  -v? 
lorsque  vous  exprimez ,  par  exemple  ,  sous  la  forme  du  présent ,  une  chose  passée 
ou  future,  n*a)rant  égard  qu*à  Tépoque  à  laquelle  la  chose  appartient  efiêctivement, 
abstraction  faite  de  sa  relation  avec  Tacte  de  la  parole.  Cette  expression  peut 
même  s'appliquer  à  un  impératif.  Par  exemple ,  Béklhawi ,  sur  ce  passage  <le 

l'Aicoran ,  sur.  43 ,  vers.  25  :  «JJLc  |Ij>o4j  ^^  iS^^  (J^^^  ^  J' 
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428*  Si  fon  fait  attention  que  Ilinparfidt  ofte  l'action  sous 
Un  double  point  de  vue ,  comme  passée  par  rapport  au  moment 
où  Ton  parle  y  et  comme  présente  par  rapport  à  une  époque 
dont  on  parie  et  à  quelque  événement  qui  y  a  eu  lieu,  on 
reconnoîtra  que  Funion  tfun  prétérit  avec  Faoriste ,  qui ,  de  sa 
nature,  exprime  le  présent ,  est  très-propre  à  rendre  cette  double 
vue  de  Tesprît  (i), 

42p.  Outre  le  prétérit  antérieur  et  le  présent  antérieur ,  que 
les  Arabes  expriment  en  ajoutant  le  prétérit  du  verbe  ^\(*  à  un 


•  j 


jêÂ9sL^\,  dit  que  cet  impératif  J3  est  ^li  ^\  lûiS^  la  représentation 
inn  impératif  passé ,  c'cst-à-dîrc  que  c*cst  la  même  chose  que  si  l'on  eût  dit  : 
Jj»  jJtiiD  JUÏ  JJl  9  ensuite  il  fut  dit  au  prédicateur  :  Dis,  &c.;  en  sorte  qu'au 

lieu  de  raconter  un  événement  passé,  on  le  met  en  scène,  comme  s*il  avoit 
lieu  au  moment  même ,  sous  les  yeux  de  ceux  à  qui  l*on  parle. 

Le  mot  ol^L  signifiant  récit  et  imitation  »  les  emplois  dhrers  qu'en  font  les 
gnmmairieDS  arabes  paroissent  avoir  été  pris ,  tantôt  de  ia  première  de  ces  si- 
gnifications, tantôt  de  ia  seconde.  On  peut  voir,  relativement  à  ces  diverses 
3<^<^cptions ,  mon  Anthoi.  grammat.  ar,    pag.  47»   *^y  et  suiv.,  321   et  342. 

Uttvant  M.  Sam,  Lee,  dans  sa  Grammaire  hébraïque  (  a  Crammar  of  the 
^^^  iauguage ,  Londres,  1827  ),  a  rapporté  (  pag.  34^  )  un  passage  impor- 
^t  du  commentaire  de  Djami  sur  la  Cafya  d'£bn-alhad)ib ,  relatif  au  mot 

H^^ ,  et  à  ce  que  les  grammairiens  entendent  par  cette  expression  ,  quand 
«ilc  s'applique  à  ià  valeur  temporelle  des  verbes  ;  mais  il  ne  l'a  pas  parfaitement 
<^*wpris.  Je  reviendrai  peut-être  là-dessus  quand  je  traiterai  de  la  synuxe  spé- 

^i^  de  la  particule  ss^  suivie  d'un  verl>e  à  l'aoriste, 

(1)  L'aoHste  de  l'indicatif  a  très-souvent,  dans  i'Alcoran ,  la  valeuf  de  l'impar- 
fut,  après  l'adverbe  conjonctif  de  temps  3t»  parce  qu'il  y  a  ellipse  d'un  amé- 

<^wnt,  qui  ne  peut  être  autre  que  qVLî  J,^ail  souviens- toi  de  ce  ^ui  est 
^^é,  ahffs  que ,  èuu  Car  le  sens  propre  de  la  particule  ou  adverbe  nonjônctif 

<*c  temps  il  ,  est  d'indiquer  la  simultanéité  de  deux  événemcns,  soit  p:issés,  toit 
ppcscns  ou  futurs.   Voyez  des  exemples  de  cela  dans  I'Alcoran ,  sur.  8 ,  vcW.  30 , 

45 1  4^»  &c.  Voyez  aussi  ce  que  j*ai  dit  ci-devant,  relativement  au  mot  jjfcpit 
}fuu»tivi<ns,  nP  390.  -  .    ' 

o  a 
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prétérit  et  à  un  aoriste ,  ils  ont  encore  recours  à  un  moyen 
semblable  pour  rendre  le  futur  passé.  Pour  cela  ils  combinent 
l'aoriste  du  verbe  ^1^  avec  un  prétérit  y  et  quelquefois  ils  in- 
terposent la  particule  J^  entre  les  deux  verbes.  Exemples: 

Ils  disent  :  Quand  s'effectuera  cette  menace ,  si  vous  êtes  yéri- 
diques  !  Dis  :  Il  est  possible  que  déjà  sera  montée  en  croupe  der- 
riire  vous  une  partie  de  ce  dont  vous  hâtc;^  l'arrivée  par  vos  vœux» 

Jeti-^vous  sur  leurs  chameaux  ;  prenons  -  les ,  et  alors  nous 
aurons  pris  notre  revanche  du  mal  qu'on  nous  a  fait. 

*-^!5l  j  isT^  ciSiJ^î  03  (^^tj  4^5  j^  ^^jè3  jàjij  t^ 

J(?  louerai  des  gens  pour  le  porter  che:^  moi,  et  je  partirai  le 
dernier  après  eux  tous  ;  par  ce  moyen ,  il  ne  sera  resté  derrière 
moi  rien  a  faire  ni  à  transporter  qui,  me  cause  des  soucis,  et  je 
me  serai  rendu  un  service  à  moi-même ,  en  épargnant  a  mon 
corps  un  travail  fatigant ,  au  moyen  d'un  modique  salaire  que 
je  donnerai  h  ces  gens  (i). 

(i)  Voici  encore  un  exemple  évident  de  cette  union  de  Taoriste  de  m^^ 
avec  un  prétérit.  Tebrizî  y  dans  son  Commentaire  sur  ie  Hamasa ,  explique  ce 
vers  de  Taabbata-scharran  : 

«  J*oifre  un  présent  de  mes  éloges,  et  je  les  adresse  à  mon  excellent  cousin, 
»  Schems ,  fils  de  Malec.  » 

£t  il  en  analyse  ainsi  la  construction  : 

oj  yjCj-  fuA  J*j  ï^*J  or^»^  ohj^-ô»^^ 
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430.  L'usage  que  font  les  Arabes  du  verbe  ^U»  pour  modifier 
la  valeur  du  prétérit  et  des  aoristes ,  pourroit  fiiire  envisager  ce 
verbe  comme  un  verbe  auxiliaire ,  mais  ce  seroît  une  erreur. 
L'emploi  du  prétérit  ou  de  l'aoriste  du  verbe  ^li^  n'a  réet- 
leiçent  pour  objet  que  d'exprimer ,  par  la  réunion  de  deux 
verbes,  soit  au  même  temps ,  comme  t^?tx  ^[^  il avoit  écrit, 

soit  à  des  temps  diffèrens ,  comme  ^S^SUjî  ^L^  '/  écrivait ,  et 
s>^  O^^  '^  ^^^^  écrit,  cette  double  relation  de  temps,  qui 
est  inhérente  au  prétérit  antérieur ,  au  présent  antérieur ,  et 
au  futur  passé. 

La  preuve  que  ^U^  n'est  point  dans  ce  cas  un  verbe  auxi- 
liaire, peut  se  tirer  de  plusieurs  observations. 

I  .*  On  omet  ce  verbe  toutes  les  fois  qu'il  y  a  dans  les 
antécédents  quelque  chose  qui  peut  remplacer  son  influence. 

2.**  II  n'est  pas  nécessaire  que  le  verbe  ^L^  soit  à  la  même 
personne  ni  au  même  nombre  que  le  verbe  sur  lequel  s'exerce 
son  influence  ;  c'est  ce  qu'on  voit  dans  l'exemple  suivant  : 

Lorsque  je  me  fus  présenté  devant  lui  (  et  déjà  l'on  m 'avoit 
<fit  précédemment:  Il  ne  manquera  pas  de  te  questionner  et  de 
('interroger  au  sujet  des  propos  qu'on  lui  a  rapportés  de  toi  ) , 
)  éprouvai  cette  crainte  et  cette  frayeur  qui  s  est  emparée  de  moi» 

"**'**^— — ■  — —  ■■■  Mil  I  j  II       ■»■■■ 

'^ùiî  J^pT  ^\  'oS  yj£i'  tj^  jij  i-Ui  *i^  J,±\ 

**  Le  lam  des  mots  Uini  ammi'  ssiJki  peut  dépendre  de  mohJm;  et  si  vous 
*  admettez  cela,  vous  aurez  donné  le  régime  au  premier  verbe;  çn  ce  cas,  îi 
'•eut  été  mieux  de  dire  fikasidon  lyyahou  hîhh  ou  bien,  ii  peut  dépendre  de 
''filfasidim  :  auquel  cas ,  voux  aurez  donné  Je  régime  au  second  verbe.  » 
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On  <firoit.  de  même  10  Jlï  ^  \1^  on  ffmts  a^oit  «fit,  et 
^^  l^LC»t  ôi'  oJU^  ^'tr  maladie  jétoit  survenue  ^  r//^» 

3.*"  Il  arrive  souvent  que  le  verbe  ^Ua  ,  placé  devant  un 
prétérit  ou  un  aoriste ,  a  une  destination  toute  différente ,  et 
n'influe  sur  la  vakur  temporelle  des  verbes  qui  le  suivent ,  qu'en 
détruisant  ou  épuisant  sur  iui-méme  l'influence  d'une  conjonction 
ou  d'un  autre  mot  qui  emporte  l'idée  d'une  condition.  Ainsi 
,:^  ^]  signifie  s'il  écrit  (  à  lettre,  s'il  écrira  ) ,  C^^U^  Jî 
s'il  a  écrit:  Jxï  cilS  Jj5  ^  veut  dire  ,  celui  qui  fera  cela,  sera 
mis  à  mort ,  et  Jxï  <iJi  Ji5  ^^Lèi  Ji  ,  a/tf/  qui  a  fait  cela,  a 
été  mis  à  mort. 

Au  reste ,  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  développer  l'analyse  des 
propositions  qui  renferment  ainsi  deux  verbes  dont  l'union  sert 
à  compléter  l'idée  temporel!^  qu'il  s'agit  d'exprimer. 

43  I  •  La  théorie  que  nous  venons  d'exposer  relativement  à 
Fusage  des  temps ,  dans  la  langue  arabe ,  paroîtra  peut-être  au 
premier  coupKToeil  très-compliquée  ;  cependant  on  peut  assurer 
que ,  dans  la  pratique ,  la  valeur  des  temps  est  sujette  à  bien  peu 
d'incertitude,  si  ce  n'est  dans  l'AIcoran ,  livre  dont  le  style  ellip- 
tique ,  figuré  et  souvent  incohérent ,  prête  quelquefois  à  di- 
verses interprétations.  £n  général ,  cette  théorie  peut  se  réduire 
à  quatre  principes  généraux  :  i  .**  que  les  deux  formes  tempo- 
relles des  verl>es  arabes  ont  par  elles-mêmes  des  valeurs  dé- 
terminées ,  l'une  signifiant  le  passé ,  l'autre  le  présent  et  le  futur; 
a."*  que  souvent  il  est  absolument  indififerent  de  considérer  ce 
second  temps  comme  présent  ou  futur ,  et  que ,  quand  cette 
distinction  est  nécessaire  ,  les  moyens  de  la  faire  ne  manquent 
point;  3."  que,  dans  une  multitude  de  cas,  la  valeur  tem- 
porelle des  propositions ,  au  lieu  d'être  déterminée  par  les  formes 
des  verbes ,  l'est ,  soit  par  les  conjonctions  et  les  adverbes  con- 
jonctifs  de  temps,  soit  par  les  adverbes  négatifs  ou  quelques 
autres  particules  à  l'influence  desquelles  les  propositions  sont 
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soumises ,  soit  enfin  par  le  rapport  même  que  les  propositions 
ont  entre  elles  ;  4-''  enfin ,  que  l'intervention  du  verbe  Qf  sert 
essentiellement  à  modifier  la  valeur  des  temps  du  verbe.  La 
syntaxe  jettera  encore  un  nouveau  jour  sur  cette  matière ,  et 
la  pratique  rendra  très-fkcile  l'application  de  la  théorie. 

S.  X.  CONJUGAISON  DE   LA  VOIX  OBJECTIVE  D'uN   VERBE 

TRIUTÈRE    PRIMITIF   RÉGULIER. 

43^-  Les  veibes  arabes  n'ont  que  deux  temps  à  la  voix  ob* 
jective,  le  prétérit  et  l'aoriste. 

433'  ^  prétérit  objectif  ne  dififère  du  prétérit  subjectif, 
qu'en  ce  que ,  à  la  voix  objective ,  la  première  lettre  radicale 
<L  toujours  pour  voyelle  un  dhamma,  et  la  seconde  un  kesra, 
quelle  que  soit  d'ailleurs  la  voyeI(e  de  la  deuxième  radicale ,  à 
la  voix  subjective.  Du  reste ,  les  nombres ,  les  genres  et  les  per- 
sonnes se  forment  de  la  même  manière  pour  l'une  et  l'autre  voix. 
Exemples  :  C>^y  ô4ï^  >  *^c. 

434'  A.  l'aoriste,  les  crémens  ou  lettres  J^t  ont  toujours 
pour  voyelle  un  dhamma,  et  la  voyelle  de  la  deuxième  lettre 
radicale  est  toujours  yxnfatha»  Ces  deux  caractères  sont  les  seuls 
qui  £stinguent  l'aoriste  de  cette  voix ,  de  celui  de  la  voix  ^id>- 
jective.  Exemples  :  i^ ,  4>jilï,  &c. 

43  5*  Tous  les  modes  de  l'aoriste  ont  lieu  à  la  voix  objective , 
comme  à  h  voix  subjective. 

43^*  La  voix,  objective  n'a  point  dlmpératif  :  on  y  supplée 
par  l'acmste  du  mode  conditionnel ,  qui ,  comme  on  Fa  déjà 
vu  (  n.*"  4 1 9  )  9  remplace  souvent  l'impératif. 

437*  ^^^  observations  pourroient  suffire  pour  conjuguer 
un  verbe  à  la  vofac  objective;  néanmoins,  pour  en  faciliter  aux 
commençans  l'application ,  on  a  cru  devoir  joindre  ici  un  tableau 
qui  présente  le  paradigme  complet  du  verbe  primitif  trilitère 
régulier^  à  la  voix  objective. 
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S.    XL    VERBES   pÉRIvéS    DU    VERBE    TRILITÈRE    PRIMITIF, 
ET  VERBE  QUADRILITÈRE  PRIMITIF,  AVEC  SES  DÉRIVÉS. 

438-  Dans  tous  les  verbes  dérivés,  ainsi  que  dans  les  verbes 
quadrilîtères  primitifs ,  les  inflexions  finales  qui  servent  k  former 
les  temps  et  les  modes ,  ainsi  que  les  nombres ,  les  genres  et  les 
personnes  du  prétérit ,  de  l'aoriste  et  de  l'impératif,  sont  les 
mêmes  que  celles  du  verbe  trilitère  primitif.  Les  lettres  carac- 
téristiques ou  crémens  de  l'aoriste  sont  aussi  les  mêmes  dans 
tous  ces  verbes. 

II  n'y  a  donc  à  considérer ,  dans  tous  ces  verbes ,  que  les 
voyelles  des  lettres  radicales,  et  celles  des  lettres  caractéris- 
tiques de  chaque  forme  dérivée ,  et  des  crémens  de  l'aoriste. 

43  Q'  On  peut  diviser,  à  cet  égard ,  toutes  les  formes  des  ve]:bes 
dérivés,  en  deux  classes.  La  première  contient  les  deuxième, 
troisième  et  quatrième  formes  du  verbe  trilitère ,  et  la  forme 
primitive  du  verbe  quadrilitère ,  que  nous  joignons  à  ces  formes 
dérivées  du  verbe  trilitère ,  parce  qu'elle  suit  les  mômes  règles. 
Lajdeuxième  clause  comprend  toutes  les  autres  formes  dérivées 
des  verbes  primitifs,  soit  trilitères,  soit  quadrilitères. 

44'^'  Ce  qui  distingue  principalement  ces  deux  classes,  c'est 
que ,  dans  la  première ,  les  lettres  ^j  ou  crémens  de  l'aoriste 
sont  afièctées  de  la  voyelle  dhamma ,  au  lieu  que ,  dans  la  seconde 
classe,  ces  lettres  ont  toujours  pour  voyelle  voafatha;  ce  qui  ne 
doit  cependant  s'entendre  que  de  la  voix  subjective  de  chacune 
des  formes  dérivées.    ■ 

Comme  toutes  les  inflexions  finales  sont  conformes  à  celles 
du  verbe  trifitère  primitif,  î!  suffit  de  donner  ici  le  premier 
mot  dé  chaque' temps  de  chacuriè.de  ces  formes  dérivées,  tant 
à  la  voix  subjective  qu'à  la  voix  objective. 
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44 !•  Paradigmes  des  différentes  Formes  de  verbes  dérivés 
du  Verbe  triliiire,  qui  appartiennent  a  la  première  classe , 
et  de  la  Forme  primitive  du  Verbe  quadriliûre. 


Fonncs. 
2.« 

4.- 


I. 


rc 


VOIX  SUBJECTIVE. 
VERBE  TtaUTÈRE. 

Prétérit. 
-     *  / 


VERBE  QUADRUJTÈRE, 


•  r,  j 


Impéiatlf* 


VOIX   OBJECTIVE. 


Formes. 
2.* 


VERBE  TRIUTÈRE. 

Prétérit. 


Aorbte» 


w     y 


3- 

4.^ 


K£/?^£  QUADJUUTÈRE. 


1. 


T« 


i  la  r. 


J-^ 


^ 
_• 


Observations  sur  la  Voix  subjective. 

44^'  -^u  prétérit  des  verbes  de  cette  première  classe,  Tavant- 
dernière  radicale  a  toujours  pour  voyelle  un  fatha. 


n 
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443*  ^  l'aoriste,  cette  même  lettre  a  toujours  pour  voyelle 
un  kesra», 

444*  1^  crémens  de  l'aoriste  ont  toujours  pour  voydie  un 
dhammû* 

44^*  L'aoriste  a  tous  les  mêmes  modes  que  dans  la  conju- 
gaison du  verbe  primitif,  et  il  les  fonne  de  même. 

446*  L'impératif  se  forme  de  l'aoriste  conditionnel ,  par  la 
suppression  des  crémens  :  il  a  aussi  les  deux  formes  énergiques. 

44:7»  L'^/if  caractéristique  de  la  quatrième  forme  disparoit 
toutes  les  fois  qu'il  survient ,  avant  les  lettres  radicales ,  une  lettre 
servile  fbrmative ,  comme,  par  exemple,  à  l'aoriste  :  ainsi  Ton  écrit 

*^,  et  non  IaîIj. 


Observations  sur  la  Voix  objective. 

44^*  Au  prétérit  objectif  de  la  troisième  forme,  Vélif  qvies- 
cent  caractéristique  de  cette  forme  se  change  en  un  j ,  à  cause 
du  dhamma  qui  le  précède  (  n.**  1 80  ). 

449*  ^^  voyelles  de  la  deuxième  lettre  radicale  et  des 
crémens  de  l'aoriste  sont  les  mêmes  qu'à  la  voix  objective  du 
verbe  primitif. 

450.  L'aoriste  a  les  mêmes  modes  qu'à  la  voix  subjective. 

45 1 .  Paradigmes  des  différentes  Formes  de  verbes  dérives  du 
Verbe  tri/itère ,  qui  appartiennent  m  la  seconde  classe ,  et  dts 
Formes  dérivées  du  Verbe  quadrilitere  ;  tant  à  la  voix  subjective 
qu'à  la  voix  objective. 

DÉRIVÉS  DU  VERBE  TRIUTÈRE. 

VOIX   SUBJECTIVE. 
Formes.  Prétérh.  Aorktc.  Impératif. 

s- 


Formes. 

• 

■6.' 

7-' 

8.* 

9' 

lO.* 

ii.« 

I2.« 

'3.' 
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Prétérit. 


•  ■ 


^1 


^•^^ 


•  •  w      •• 


-  *  ' 


t 


Aoriste. 


4  - 


•  ^ 


,^    • 


r  1^"  C     * 


v^j- 


^    M 
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Impératif. 


•    -•*'-• 


r 


4 


VOIX  OBJECTIVE. 


Formes. 

5 

6. 

7 
8 

9 

10 

1 1 
12 

»3 


IVétérit. 


S^ 


Aoriste. 


^  tf  >•  '^  .* 


•    ^ 


^_^-^  ■  l^ 


S9  I 


Mcnfutm 


Manque. 


-*  -• 
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DÉRIVÉS  DU   VERBE  QUADRIUTÈRE. 


VOIX  SUBJECTIVE. 


Formes. 

4/ 


Prétérit. 


Aoriste. 


Impératif. 


tiriX    è  01 
^  *»       -     .. 


UàJLiïl 


-H? 


,•  • 


jj-k^j 


Formes. 

2/ 

3.' 
4- 


VOIX   OBJECTIVE. 
Prétérit. 


Aoriste. 

-»f  •  .-:  '  ^ 

jbi  ■  X  .3 


♦    ^.;-» 


Observations  communes  aux  deux  Voix. 

4^2.  LV/(f  initial  de  la  septième  forme  et  de  toutes  les  formes 
suivantes  du  verbe  trilitère ,  ainsi  que  de  la  troisième  et  de  ia 
quatrième  du  verbe  quadrilitère ,  disparoît ,  quand  il  survient  une 
des  lettres  serviles  formatives  de  l'aoriste  (  n.**  447  )* 

453*  L'aoriste  a  tous  les  mêmes  modes  que  dans  le  verbe 
primitif,  et  il  les  fonne  de  même. 

4^4*  Les  cinquième  et  sixième  formes  sont  quelquefois 

changées  en  Jlil  et  Jilîl  ;  Taoriste  alors  est  jliJ  et  J-ilil , 

et  rimpératîf,  jiît  et  J^Gf.  Le  teschdid  que  ces  formes  ont 
sur  ia  première  lettre  radicale ,  et  qui  est  leur  signe  caracté- 
ristique j  les  distingue  suffisamment  de  toutes  les  autres  formes 
dérivées. 

455.  L'usage  des  formes  Jk*t  et  J£lit  est  assez  fréquent  dam 
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TA/conn  ;  mais  ces  formes  extraordiiurires  soilt  restreintes  aux 
racines  qui  ont  pour  première  lettre  radicale  une  des  lettres 

o» o,  g,  ^>  3>  j»  cT»  cr»  \f^  &^^  ^^^* 

4^6.  t  Dans  les  cinquième  et  sixième  formes,  dont  la  pr&>* 
mière  lettre  caractéristique  est  im  c;> ,  cette  lettre  disparok  quel- 
quefois aux  personnes  de  l'aoriste  qui  ont  aussi  un  o.pbur  cré- 
ment  :  ainsi ,  au  lieu  de  dire  jIXjLS*  et  j^ULï,  on  peut  dire 
jlxli  et  ixallï .  Malgré  cette  suppression  ,  les  voyelles  de  ces 
aoristes  les  distinguent  suffisamment  des  aoristes  de  la  deuxième 
et  de  la  troisième  forme ,  soit  subjectifs ,  comme  _^IXlî  et  o^Uj , 
soît  objectîft ,  comme  J.IC1j'  et  j^ty.  Ils  sont  distingués  des 
aoristes  subjectifs  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  forme , 
parce  qu'ils  ont  xxnfatha  pour  voyelle  de  la  seconde  radicale; 
et  des  aoristes  tant  subjectife  qu'objectifs  des  mêmes  formes , 
parce  qu'ils  ont  un  fatha  pour  voyelle  sur  le  o ,  au  lieu  que 
ceux-ci  ont  un  dhamma,  La  même  diose  peut  avoir  lieu  à 
la  seconde  forme  du  verbe  quadrilitère. 

4)J*  t  Lorsque  la  première  radicafe  d'un  verbe  e%t  un  o  > 
fe  t)  caractéristique  de  la  septième  forme  se  confond  avec  la 
première  radicale ,  par  le  moyen  d'un  teschdid.  Ainsi^  de  ^  4  ^ , 
dérive,  k  la  septième  forme ,  y^] ,  au  lieu  de  JiSj(. 

458.  t  Les  verbes  qui  commencent  par  un  ^,  peuvent 
convertir  le  0  caractéristique  de  la  septième  forme  en  y ,  et  alors 
ils  {'insèrent  par  un  teschdid  dans  ia  première  raificale.  Ex.  : 
4^1,  k;j  et  jXj,  pour^J,  LiÛj  et  jS^l  {'i)i 

459*  *f  Les  verbes  qui  commencent  par  un  j  ou  un  J.,  n'ont 
point  d'orcfinaire  de  septième  forme  (2)* 


(1)  La  convcrsioii  et  Tinsertion  dont  \\  s*agit  ici,  ne  sont  que  bcultativcs, 
comme  fa  observé  M.  Lumsden  (  a  Grammar  cf  the  arah,  ling,  pag.  497  },  Les 
exemples  ^c  je  donne  ici  sont  empruntés  au  dictionnaire  de  Djewhari. 

(2)  On  trouve  cepoMiant   2!jÀ}  ,  septième  forme  de    ^  I ,  dans  la  Vie  de 
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460.  Quand  la  première  racficale  est  un  o  9  le  o  caracté- 
ristique de  ia  huidème  forme  se  confond  arec  cette  premi^  va.- 
dicale ,  par  le  moyen  d'un  teschdid ;  ainsi  de  «^  dérive,  à  la  huî* 
tième  forme,   «pt  >  pour  Iuj'I. 

40 1 .  Le  o  caractéristique  de  la  huitième  forme  se  change 
en  \L ,  quand  la  première  radicale  est  ime  des  lettres  ^9  j^y 
Il  et  t  :  ainsi  de  iÇJ,  *^  et  Co^  se  forment  LlILJI,  iitt  et 

ôjLîj  ;  de  jJU^  on  fait  dJLk  ou  l^J  ou  dltj.  Dans  le  se- 
cond exemple ,  le  L  radîcgi  et  celui  qui  est  caractéristique  de 
la  forme  dérivée ,  sont  unis  par  le  moyen  d'un  teschdid  ;  dans 
le  quatrième  exemple ,  le  o  peut  se  changer  en  ^  ou  en  i» . 
On  peut  aussi  dire  cl>>^l  >  ^^  'i^u  de  C>jLâ\  . 

462.  Si  la  première  radicale  est  un  ^ ,  le  o  caractéristique 
de  la  huitième  forme  se  change  en  ^  ;  ainsi  de  5I5  se  forme 
jtijt  ,  au  lieu  de  5tl3]* 

463.  II  se  change  aussi  en  ^ ,  si  la  première  radicale  est 
un  ^  ,  et  alors  la  lettre  radicale  et  la  lettre  caractéristique  s'u- 
nissent par  le  moyen  d'un  teschdid:  ainsi  de  iAjS  on  forme  csTpl, 
au  lieu  de  e(>3'il . 

464*  Si  la  première  radicale  est  un  3  ,  le  o  de  la  huitième 
forme  se  change  en  ^  ;  ou  bien  i\  se  change  en  ,S ,  et  les  deux 
lettres  s'unissent  par  un  teschdid:  le  a>  caractéristique  et  le 
>  ladical  peuvent  aussi  se  changer  l'un  et  l'autre  en  ^  ;  ainsi  de 
J^S   on  peut  former  Ji^îSt ,  ^^  et  J^^St ,  au  lieu  de 

Timotir,  par  Ebn-Arabschah ,  édition  de  M.  Manger,  tom.  I ,  pag.  104.  Quant  à 
o^jji»  ^'oQ  lît  <I^°5  Avicennc  »  tonu  II,  pag.  108,  liv.  14»  je  sufe  con- 
vaincu  qu*if  faut  lire  en  cet  endroit  t:j^jSo\. 

La  septième  forme  et  la  huitième  ayant  en  générai  la  même  valeur,  !*ai»- 
sience  d'une  de  ce&  formes  se  trouve  compensée  par  I  autre. 
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46%^  Si  la  première  radicale  est  un  ci ,  ^un  j  ou  an  ^  , 
elle  se  change  en  o  »  ^t  ce  c;>  s'unît  par  un  teschdid  avec  le 
o  caractéristique  de  b  huitième  forme  :  ainsi  de  «f^ ,  Jj  et 

rjLJ  on  forme  ^iJif ,  ^jl  et  •;ijr ,  au  lieu  de  ,iliîl ,  Jslt 
et  JUol.  Au  lîeù  de  cS-pl»  on  peut  aussi  «Bte  vll>iîf. 

4(>6.  t  Lorsque  fa  seconde  radicale  du  verbe  triirtère  est  une 
deslettres  c:>,  o,  g-,  3,  3,  j»  (j"»  (/>  j*>  j»>  i>  et  i*,  lahui- 
tième  forme  devient  quelquefois  parfaitement  semblable  k  la 
seconde  ^  ce  qui  arrive  par  les  altérations  suivantes.  Prenons 
pour  exemple  la  racine  ^^r^ ,  dont  la  huitième  forme  est  ré- 
gulièrement iliiLr.  I.*  Le  o  caractéristique  de  cette  forme 
se  change  en  ^  et  s'unit  par  un  teîchdid  avec  le  ^  radical  ; 
1.^  la  voyelle  du  o  se  reporte  sur  la  première  radicale  ;  3.'"  la 
première  radicale  n'étant  plus  djezmée ,  Velif^Mmon ,  devenu  sans 
objet,  est  supprimé  (i).  On  a  donc  lli  au  lieu  de  JLiikf. 
Pour  distinguer  cette  huitième  forme  de  la  seconde ,  quelques 
grammairiens  font  subir  certains  changemens  aux  voyelles ,  et 
disent:  lia.  ou  ll^  ou  l!Làl*  L'aoriste  et  l'impératif  subissent 

ies  changemens  analogues ,  et  l'on  dit  :  JJ^J^^  J^ê^y  >^-*^  ^^ 
au  lieu  de  jL^2^   (i). 


j  t  ^ 


(1)  Rdativement  à  cette  suppression ,  void  ce  que  dit  un  grammahien  (  man. 
ar.  de  la  bibl.  du  Roi ,  n.«  1 234  )  : 


(2)  Il  y  a  plusieurs  exemples  de  cette  forme  irrégulière  dans  TAIcoran  »  et 
ciic  est  reconnue  par  Djewhari ,  comme  on  peut  le  voir  aux  mots  f^^  » 

LVB^  »  jO^  et  J^*  Il  est  même  bon  de  remarquer  qu*à  fadjectif  verbal  on 
peut  prononcer  JÂLt ,  (JÂâ^  ^t  J^iu.  Toutefois  les  grammairiens  ne  sont 
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Ji&Ji  t  La  dixième  fônne ,  dam  les  verbes  dont  la  première 
radicale  est  un  \> ,  perd  quelquefois  le  o  fbrmatif  ou  le  L  ra£cal. 
Exemple  :  ^LklJ  et  ^Ulj  pour  ^lJa£lJ  de  la  racine  ^  (  i  ). 

468.  t  La  onzième  forme  présente  une  exception  à  îa 
règle  qui  interdit  le  concours  d'une  lettre  de  prolongation  et 
d'une  lettre  djezmée  (  n,***  i  o  i  et  112  )  ;  c'est  une  exception 
qui  rentre  dans  la  classe  de  celles  qu'on  a  déjà  observées 
(  n.**'  154»  183  et  312  ). 

Observations  parikuHereT  à  la  Voî^  subjective. 

460.  Au  prétérit  de  tous  les  verbes  de  cette  deuxième 
classe ,  l'avant-dernîère  lettre  radicale  a  toujours  pour  voyelle 
un  fathà. 

pas  d'accord  sur  ia  manière  de  lire  et  d'interpréter  les  mots  de  ce  genre  <pd 
se  rencontrent  dans  l'Alcoran.  Je  soupçonne  que  les  grammairiens  ont  géné- 
ralisé des  anomalies  qui  étoient  particulières  à  quelques  dialectes  ou  n'aroicac 
lieu  que  dans  un  petit  nombre  de  mots.  On  pourroit  même  conjecturer  qae 
ce  n'étoient ,  dans  Torlgine ,  que  des  fautes  d*orthographe  qui  s*étoient  glissées 
dans  les  exemplaires  de  TAicoran ,  et  qu'un  respect  superstitieux  aura  conser 
vécs,  comme  les  Juifs  ont  conservé  xdfgieusement  toute  sorte  d'anomalies 
bizarres  dans  ia  transcription  de  leurs  livres  saints.  L'AIcoran  en  offre  des 
exemples  certains ,  comme  quelques  critiques  musulmans  en  ont  fait  ia  remarque. 

On  peut,  )e  pense,  ranger  dans  cette  catégorie  le  mot  fjoJu  9  qu'on  lit  dans 

quelques  manuscrits  de  ce  livre,  et  qu'on  suppose  tenir  la  place  de  fjo-jJUf 
quoiqu'il  soit  contraire  à  toutes  les  règles.  Il  y  a  des  grammairiens  qui  lisent 

ijgJ^,  ou  (^i>A^«  Voyez  ci-^levant,  la  note  (1),  pag.  4^  et  suiv. 

(i)  Quelques  grammairiens  écrivent  cUouLt»  d'autres  lUutfl*  Je  crois  que 
le  verbe  âL^  est  le  seul  qui  éprouve  cette  anomalie.  (  Voyez  Alcoran,  sur.  18, 
vers.  96.  )  H  y  a  des  grammairiens  qui  prétendent  que  cLLlf  est  à  la  quatrième 

forme, pour  oltî,  comme  jlj^l  pour  ^jljt.  Voyez,  à  ce  si^et,  mon  i4t- 
thologie  grammaticaU  araht ,  pag.  363  et  387.  Djewhari,  an  mot  Aj^t  adopte 

le  sentiment  de  Sil>awaïh ,  et  regarde  ôLLlI  et  /^tjàt ,  comme  des  verbes  k 
la  quatrième  forme. 
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470^  A  Taoriste  des  cinquième  et  sixième  formes  des  verbes 
triiitères  et  de  la  deuxième  des  verbes  quadrilitères  y  l'avant- 
dernière  lettre  radicale  a  pqur  voyelle  un  fatha  ;  dans  toutes 
les  autres  formes  de  cette  deuxième  classe ,  eile  a  pour  voyelle 
un  kesré. 

471.  L'impératif  se  forme  de  l'aoriste  conditionnel ,  par  fa 
suppression  des  crémens  de  ce  temps.  II  prend  aussi  les  deuie 
formes  énergiques.  Si  le  prétérit  commence  par  un  é/if  servilè , 
cet  ////reprend  à  l'impératif  la  place  des  crémens  de  l'aoriste. 

472.  Les  neuvième  et  onaième  fx^rmes  ont  toujours,  à  la 
voix  subjective ,  une  signification  neutre  ;  par  cette  raison ,  elfes 
n'ont  point  de  voix  objective. 

473  •  La  dernière  radicale  étant  doublée  à  la  neuvième  et  à 
il  onzième  fbnne ,  le  redoublement .  est  seulemeiic  indiqué  paf 
un  ttschdid  toutes  les  fois  que  la  dernière  radicale  est  affectée 
d'une  voyelle  ,  et  l'oa  supfirime  Ib  voyelle  qui  devroit  apparte- 
nir  à  la  lettre  précéd^^te^  comme  àan&yJ^S  et  yjù\  quis^u 

pour  y]JÀ  et  JJU^I  :  mais  cette  cootrattion  cesse  d'avoiJr  iieip 

lorsque  h  dernière  iet^e  radkak  doit  être  aâèctée  d'ua  dftjwua  î 
ainsi,  à  la seponde  personne  da  singulier  masculin  di^  prétérit, 
on  dit  ôjjjuil  et  Ajjli^' •  C'est  par  la  même .  raison  que 
l'élision  cesse  d'avoir  lieu,  à  Finipératif  et  à  J'aqriste.  .çonditiou»- 
nel ,  comme  on  le  voit  da^  le  paradigo^e  t  ceci  s'^ppliqjuf  ég^er 
ment  à  la  quatrième  forme  du  verbe- quadri|itère,  et  4^  dé- 
veloppé dans  la  conjugaison  du  verbe  sourd  [n.*"  i^%(x\^ 

Observation  partieuHere  à  la'  Voix  objective. 

4tj4*  Au  prétérit  de  la  sixième  forme,  Vélif,  qui  est  une  d(b 
lettres  caractéristiques  de  cette  forme,  ste  convertit  en.un  j, 
comme  on  l'a  déjà  observé  au-  sujet  de  la  trôisièqie  ibrme 
(  n.*  448  ),  et  par  la  •mêmç  r^i^p. 

I.  P 
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S.   XII.   DES  VERBES   ANOMAUX  OU    iRRéOULIERS,  EN 

GÉNÉRAL. 

475-  J'appelle  verhes  anomaux  ou  irriguUers,  tous  œuxqui, 
dans  leur  conjugaison ,  éprouvent ,  sbit  dans  leurs  lettres  ladi- 
cales ,  soit  dans  leurs  voyelles ,  quelque  irrégularité  quî  les  éloigne 
plus  ou  moins  (fat  paradigme  du  verbe  réguKer.  Ces  irrégularités 
consistent ,  i.*"  dans  la  permutation  de  Vélifhsiazk  t»en  ^  ou 
eli  ^  ;  a»."*  dans  la  suppression  d'une  voyeiie  y  ou  dans  son 
transport  sur  une  autre  consonne  que  celfe  à  laquelle  elle 
devroit  régulièrement  appartenir  ;  3.*'  dans  la  suppression  ou  b 
permutation  des  lettres  j  et  c^^  lorsqu'elles  se  rencontrent 
parmi  les  radicales.  Quelquefois  plusieurs  de  ces  anomalies  se 
prouvent  réunies* 

476%  t  Tout  verbe  dont  la  conjugaison  offire  quelqu'une  de 
ces  anomalies,  se  nomme  en  arabe  ^[1,  ^  non  sain ,  ip^s  0^ 

f>osition  au- verbe  régulier  nommé  ^Ll  sain  { n.**  3 1 3  )•  On  divise 

les  veri>es  irréguliers  en  deux  dasses  principales  :  <jï)  nomme  j^ 

parfaits,  ceux  qui  n'ont  point  parmi  leurs  radicales  une  des  lettre 

j  et  (j  ,  et  Jiii  infirmes ,  ceux  qui  ont  une  ou  plusieurs  de  ces 
lettres  piritri  leurs  radicales;  Les  verbes  quî  ont  uh  hamia 
parmi  leurs  lettres  radicales ,  appartiennent  à  fa  première  de  ces 
deux-  classes ,  et  non  à  la  seconde. 

477*  ^  ^  suppression  (tune  lettre  se  nomme  ^^j^;  ht  pet' 
mutation  d'une  lettre  en  une  autrei ,  «^  ;  la  suppression  d'une 
voyelle ,  suppression  par  laquelle  est  rendue  quiescente  ou 
djezmée  la  consonne  à  laquelle  cette  voyelle  devoit  appartenir, 
^t^jCi;  le  transport  de  la  yoyelle  élwat  consonne  sur  celle  qui 

la  précède,  Jïî.  Nous  traiterons ,  dans  autant  de  paragraphes 
séparés ,  des  cEfFérentes  espèces  •  de  veAes  Irréguf iers. 
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■ 

S.     XIII.    DES    VERBES    SOURDS. 

478.  On  appelle  verbe  sourd  ^\ ,  le  verbe  trHitère  dont  la 
troisième  radicale  est  semblable  à  la  seconde.  Ce  verbe  est 
aussi  nommé  ^^Li^  redoublé. 

4j^.  t  Les  grammairiens  arabes  comprennent  parmi  les 
verbes  redoublés,  les  neuvième  et  onzième  fonnes  des  verbes 
trifitères ,  et  la  quatrième  des  verbes  quadrîlitères  ;  •  et  avec 
raison,  puisque  ces  formes  dérivées  sont  sujettes  aux  mêmes 
anomalies  que  les  verbes  dont  les  deux  dernières  radicales  sont 
semblables.  Us  renferment  aussi ,  sous  cette  dénomination ,  leç 
verbes  quadrilitères  dont  la  troisième  radicale  est  semblable  à  la 
première  et  la  quatrième  à  la  seconde ,  comme  Jjh  et  JJJ;. 
Il  est  bien  vrai  que  ces  verbes  quadrilitères  tirent  leur  origine 
d'un  verbe  sourd ,  de  Jj  ,  par  exemple ,  et  de  ^5  »  '®t  qu'à 
raison  du  redoublement  de  leurs  deux  premières  iettns  radi<- 
cales,  le  nom  de  ^^Lli  redouble  leur  convient  très-bîen  ;  mais , 
comme  leur  conjugaison  est  exempte  d'irrégularités,  nou*  ne 
les  Comprendrons  point  dans  la  classe  des  verbes  sourds  dont 
il  est  ici  question, 

480.  Toute  l'irrégularité  des  verbes  sourds  peut  se  rédiiire 
à  la  seule  règle  suivante  : 

Dans  toutes  les  inflexions  où^  conformément  à  la  con|iii- 
gaison  du  verbe  régulier,  la  dernière  radicale  doit  avoir  une 
voydle^  on  insère  l'aTant-dernière.radkaie  dans  la  dernière .  p^ 
un  teschdid  :  alors  la  voyelle  de  l'avant-dernîère  radicale  est  suj>- 
primée,  à  moins  que  la  lettre  qui  la  précède  ne  dût  avoir  un 
djeima  ;  car ,  en  ce  cas ,  la  voyelle  que  devoit  avoir  l'avant-dernière 
radicale  se  reporte  sur  la  lettre  qui  devoit  être  djezmée. 

Dans  toutes  les  inflexions ,  au   contraire ,  où  la  dernière 

p  2 
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radicale  doit  avoir  un  àfei^ma ,  ces  verbes  se  conjuguent  régu- 
lièrement. 

Ainsi ,  à  la  troisième  personne  du  prétérit  singulier  masculin, 
on  dit  avec  contraction  «^  pour  ^^SlaL  ;  à  la  seconde  personne 
du  singulier  du  même  temps ,  on  dit  régulièrement  oIa^- 

A  la  troisième  personne  du  singulier  masculin  de  l'aoriste 
indicatif,  au  lieu  de  «14^,  on  dit  avec  contraction  «^ ,  le 
dhamma  de  la  deuxième  radicale  passant  à  la  première ,  parce 
que  celle-ci  devoit  avoir  un  djeirma.  Si  l'aoriste  est  au  mode 
conditionnel ,  on  dit  régulièrement  CJ^  ,  parce  que  la  dernière 
radicale  étant  djezmée ,  il  n'y  a  point  lieu  à  &ire  de  contraction,  j 

48 1 .  Le  paradigme  d'un  verbe  sourd  mettra  sous  les  yeux  ■' 
Tapplication  de  cette  règle.  [Voyc^  le  Tableau  ci-joint.  ) 

OÊSERVAtJONS  sur  le  Paradigme  i*un  Verbe  sourd. 

482..  t  II  arrive  quelquefois  qu'on  substitue  un  c^  à  h 
troisième  radicale  du  prétérit  des  verbes  sourds ,  quand  cette 
troisième  radicale  est  djezmée ,  de  sorte  qu'on  dit ,  par  exemple, 
^5^  I  au  lieu  de  o^Im  •  Ce  changement  est  plus  commun  dam 
}e  langage  vulgaire  que  dans  l'arabe  littéral.  Quelquefois  aussi 
l'on  forme  ces  personnes  du  prétérit ,  comme  si  elles  venoient 
d'un  verbe, concave,  sorte  de  verbe  irrégulier  dont  nous  parie- 
rons  ci-après  (  $.  XVIII  ).  Ainsi  de  Ji^  on  forme,  à  la  seconde 
personne,  al>ii^.au  lieu  de  ^  \  \  b  (i)* 

'    483*  L'aoriste  du  mode  conditionnel  peut,  outre  sa  forme 
régulière ,  en  adopter  une  autre  où  l'on  conserve  la  contrac- 


(1)  C'est  ainsi  que,  dans  le  poëme  Borda  (  vers  117}»  on  lit t  suivant  cpiel<|aes 
manuscrits  : 
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tion  OU  ômrrioii  de  fa  deuxième  ladiaJe  dans  la  troi^me  ^  ^   ^ 


y 


2« 


I. 


a. 


lé 


•  « 


a. 


oo/ 


I 

•  ••!•** 

« 

•  •  •  ^  •  • 


••••#•••• 


i.  |jj — »j|  •••'•i'jjj — »j 


JMi^tf^  d'Erpénîus,  ) 


Il  •••  A"l  t^ 


::  rf 


fùj> 


>j| 


il 


•   •  ^  •  • 


% 


it 


Manque. 
Manque. 


il 

4 


w  1  T* 


;u:  vjj 


o 


Manque. 


Grammaire  arabe  « 


22S 
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g  se  conjuguent  régu- 
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tion  OU  insertion  de  la  deuxième  radicale  Ains  la  troisième ,  en 
donnant  à  la  dernière  radicale ,  au  lieu  du  djei^ma,  unfoiia 
ou  un  kfsra.  Ainsi ,  au  lieu  de  l  J^^ ,  on  peut  dire  JâJ  et  ^. 

Dans  les  verbes  dont  la  deuxième  radicale  doit  avoir  à  l'aoriste 
un  dkamma,  on  peut  aussi  donner  un  dhamma  à  k  dernière 
radicaie:  ainsi,  au  lieu  de  jj^,  on  peut  dire  avec  contraction 


"  -'-et  même  S.      ^   ' 


484-  L'impératif  conserve  la  forme  régulière.  Conformément 
à  la  règle  (  n,**  48o  ) ,  on  devroit  dire  Jy^^  \jy\  et  l^jif.  La 
raison  pour  laquelle  ii  ne  se  confonne  pas  à  cette  règle ,  c'est 
que  \ilif  d'union  exige  nécessairement  après  lui  une  lettre 
djezmée  (n.*  i  31  ).  Mais,  outre  la  forme  régulière,  l'impératif 
en  a  encore  une  autre  dans  laquelle  l'insertion  de  la  deuxième 
radicale  dans  la  troisième  a  lieu ,  excepté  à  la  deuxième  per- 
sonne du  pluriel  féminin  (  i  )  ;  la  voici  : 

SINGULIER.  DUEL.  PLURIEL. 


Masculin.       Féminin.         Commun.         Masculin.       Féminin. 

^eou^    dLi — î     b 1     »jj — ;    ^j?—^\ 

48^.  Les  verbes  sourds  suivent  à  la  voix  objective  les 
mêmes  rè^es  qu'à  la  voix  subjective.  Ainsi  Ton  dit ,  à  la  troi- 
sième personne  du  singulier  masculin*  du  prétérit ,  ^  pour 
jj5  (2) .  Mais ,  à  la  seconde  personne ,  la  contraction  n'a  pas  lieu , 


(t)  On  trouTc  dans  TAicoran  (  sur.  33 ,  Ters.  33  »  édition  de  Hinckelmann  ) , 
Oji  pour   (j|jj_^t  >  de  ^ ,  comme  si  la  racine  étoît  concave  (  n,®  521  )• 

(1)  Cependant  il  paroît  que  quelques  grammairiens  suppriment ,  à  la  voix 
objective ,  le  dhamma  de  la  première  radicaie ,  quand  la  contraction  a  lieu  au 
prétérit ,  et  lui  substituent  le  hsra  de  la  deuxième  radicaie ,  en  sorte  qu  on  dit 

j{  pour  jjs .  Béïdliawi,  sur  ces  mots  de  la  1 2.<-'  sur.  de  TAlconui,  vers.  6j , 
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et  l'on  dit  a>jj9  •  A  la  troisième  personne  du  singulier  mas- 
culin de  l'aoriste  indicatif,  on  dit  avec  contraction  ^  pour 
Jjju  ;  mais  à  la  troisième  personne  du  pluriel  fèminin  du  même 
temps,  on  £t y  sans  contraction,  qJj^- 

486.  Pour  la  formation  des  verbes  dérivés ,  on  se  conforme 
à  la  règle  de  contraction  (  n.""  ^9o  )  dans  les  formes  suivantes, 
qui  seules  peuvent  admettre  cette  contraction. 

Formes.  Prétérit.  Aoriste.  Impératif. 

3.  ^l 9  pour    ^^L-i         ^Lx^         jjl_5 


3LJlj-  jjUu-        jUua        JjUlj- 

7.  t— ft-jl    j>-J^^  >-aJlj  j>-J^Ï 


^  e  C    r'»i  -p--*"»!  *.'•-,  •?-•• 

10.  ^>-A>^J   j>J»>^J         >a;^-^  ->>^ 

*^-         Jj-H-^*  ->^j->*i        A?>-*^        JyJ-^-^' 

La  contraction  a  lieu  dans  ces  verbes  dérivés ,  ou  cesse  d'avoir 
lieu ,  selon  les  mêmes  règles  qu'on  suit  dans  la  conjugaison  du 
verbe  primitif. 

On  peut  aussi ,  dans  ces  formes  dérivées ,  comme  dans  la 
forme  primitive ,  conserver  ia  contraction  à  l'aoriste  condition- 
nel et  à  l'impératif,  toutes  les  fois  que  la  troisième  radicale 
devroit  être  djezmée ,  à  la  charge  de  donner  une  voyelle  à  cette 


>^t  o\)  J^^^ti^  b^J»  dit  :  «  On  iit  aussi  (£>3) ,  en  transporcamt  le 
»  kesra  du  ^  inséré  dans  fa  troisième  radicale  au^  ,  comme  dans  V^  et  Ja9  : 

(  man.  ar.  de  ia  bibl.  du  Roi ,  n.®  i6$  ). 
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troisième  radicale»  Exemples:  ilM ,  au  lieu  de  LUM^etuifl, 
au  lieu  de  LJlJLjI. 

487.  t  Les  troisième  et  sixième  formes  font  une  exception 
à  la  sègle  générale  qui  interdit  le  concours'  d'une  lettre  de 
prolongation  et  d'une  lettre  d^mée^  On  a  dé|à  fait  observer 
précédemment  (0/'  1  la  et  183  )  cette  exception,  qui  a  lidi 
encore  dans  quelques  autres  circonstances  (n.""'  ^^J^tt^éS)» 

On  se  conforme  cependant  quelquefois ,  pour  la  troisième 
forme,  et  même,  lîuivant  quelques  grammairiens,  pour  la 
sixième ,  à  cette  règle  générale ,  en  ne  faisant  point  de  contrac- 
tion; alors  on  dit ,  au  prétérit  de  la  troisième  forme ,  33U ,  et  à 
f aoriste  de  !a  même  forme,  S^Uj. 

48a.  Pour  les  formes  dérivées  dans  lesquelles  il  y  a  natu- 
rellement  un  tcsckdid,  elles  ne  sont  pas  susceptibles  de  con- 
traction! 

Ainsi  on  les  conjugue  régulièrement  en  cette  manière  : 


Formes.        Prétérit.  Aoriste.         Impératif. 

2/ 


5 


.!.•     y\^\      'jj^     j^i>ij 

^3-         ^j>^J        jjj-^        jj>^i 


48^.  Nous  avons  déjà  observé  ailleurs  (  n.**  473  )  ^^*® 
les  neuvième  et  onzième  formes  de  tous  les  verbes  trilitères 
réguliers ,  ainsi  que  la  quatrième  des  verbes  quadrilitères  régu- 
liers, doivent  être  conjuguées  comme  les  verbes  sourds,  et  sont 
^ujetties  à  la  même  règle  de  contraction.  II  seroit  inutile 
d'entrer  à  ce  sujet  dans  de  plus  longs  détails. 
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S.     XIV.     DES    VERBES     QUI    ONT     POUR    UNE    DE    LEyRS 
LETTRES   RADICALES   UN   1  ,  NOMMÉS  VERBES  HAMZE5, 

40O.  Les  verbes  qui  ont  un  hami^a  ou  é/if  mobUe  parmi  lews 
lettres  radicales ,  sont  nommés  par  les  grammairiens  arabes 
J  JiL:  9  et  je  les  nommerai  verbes  Aamiés ,  en  imitant  cette 
dénomination. 

40 1  •  La  conjugaison  des  verbes  hamzés  est ,  à  très-peu  de 
diose  près,  conforme  à  celle  àts  verbes  réguliers.  Une  s'agit, 
en  général,  que  de  bien  observer  les  règles  de  permutation, 
en  vertu  desquelles  on  substitue  un  t  ou  un  J  au  kam^a  ra- 
dical ;  c'est  ce  qu'on  verra  dans  les   exemples  suivans. 

Le  ham^a  pouvant  être  la  première ,  la  seconde  ou  la  dernière 
radicale,  on  distingue  trois  sortes  de  verbes  hamzés. 

402.  Verbe  ayant  pour  première  radicale  un  |. 

VERBE  PRIMITIF. 

VOIX  SUBJECTIVE. 
Prétérit.  Aoriste.         Impératii. 

'\         1_jL'        JLiif    (n.*  i8o) 

Si  l'impératif  a  pour  voyelfe  un  dhamma,  Yélif  radical  se 

•   *^  -  > 

change  en  ^  ,  comme  Ji^f  de  la  racine  Jil  (  n.'  i8o  ). 

Les  trois  verbes  JLt ,  3^1  et  J^| ,  font  à  l'impératif  Ju^, 

et  J^;  quelquefois  on  dît  régulièrement  J^Jf  et  ^Jt. 

Quand  l'impératif  du  verbe  3i|  est  précédé  des  conjonctions  j 

••        • 

ou  ij,  on  l'écrit  ainsi ^I^,  ^li  (i). 

S 

(i)  Ce  qui  est  dit  ici  de  l'impératif  du  verl>e^t«  précédé  des  conjoncdoDS 


,5 


•      J 
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VOIX    SUBJECTIVE. 

Prêtent        i  Aorinew . 

1  t^i    (n/  180) 


493*   y J^RBES  DÉRIVÉS.  —  2.»  Forme. 

VOIX  SUBJECTIVE. 
IVétérh.  Aoriite.  ImpiSratif* 


M 


I        J_î!^  (n.'*  lU)'  Jl— ;i. 


VOIX  OBJECTIVE, 

I 

Prétérit.  Aoi^te. 


^/  /Ittm^. 


VOIX  SUBJECTIVE. 


Pirétérit.  Aoriste.  Impératif. 

;^*'toujJU   (n/  194)    >:Ç  (n."  i64)  J-^^l^  (n.^  1^4) 


VOIX  OBJECTIVE. 

Prétérit.  Aoriste. 

J,1   {n.-.94.)  jUÇ   (n.»i86.) 


j  et  ij ,  me  paroit  pouvoir  s'étendre  à  tous  les  verbes  hamzés ,  qui ,  à  l'impé- 
ratif, perdent  la  première  radicale  ;  car  je  trouve  dans  les  meilleurs  manuscrits 

• 

^  rAlcona  (sur.   zo,  rers.  49  ),  «wU  qni  cft  le  dael  de  (^,  impéradf 
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4**  Forme. 

VOIX   SUBJECfriVË. 
Prétérit  A«rk«6.  Impératif. 

X       j_î';;(n.">i8o)      _;_4r. 


VOIX   OBJECTIVE. 

Préiérh. 

J_4JJ    (n/  i«0) 

4o4-  II  i^^  s'agit  que  d'appliquer  les  mêmes  règles  à  toutes 
les  autres  formes  de  verbes  dérivés ,  pour  reconnoitre  ieur  racine 

lorsque  le  hamip,  se  trouve  changé  en  J  ou  en  J  ;  ainsi  Jw»^l 

est  la  voix  objective  de  JZol£ll ,  dixième  ferme  du  verbe  primitif 

Jj^et  (  n.®  1 80  ).  Pour  la  sixième  forme,  il  feut  observer  que  fe 
ham^a,  précédé  d'un  fat  ha  et  suivi  d'im  élif  quiescent ,  peut  se 
changer  en  j .  Ainsi  du  verbe  primitif  Jjg^t  »  on  peut ,  à  b 
sbdème  forme,  faire  Ji=il^  ou  Jjilli  (  n,'  195  ). 

405*  Vom  conjuguer  les  verbes  où  le  hamyi  est  la  se- 
conde ou  la  dernière  radicale ,  il  ne  s'agit  de  même  que  d ap- 
pliquer les  règles  de  permutation  communes  aux  trois  letucs 
tf  j  et  c$  ,  ou  celles  qui  sont  particulières  à  Vilif\axsaJk. 

496.  Par  exemple ,  si  le  ham^a  est  la  seconde  ra£cale ,  on  le 
conservera,  ou  bien  on  le  changera  en  J  ou  en  J  ,  suivant  la 


voyelle  par  laquelle  il  sera  mu  ou  celle  qui  le  précédera  immé- 


diatement.  Ainsi  l'on  dira  au  prétérit  JLT  ;  J^J  pour  /LKJl  ; 
'"   pour  jLi  (  n.-  185  )  ;  à  l'aoriste  JU^',  ^%i,  4,Ll;; 


A  la  vobc  objective  on  dira  de  même  JX^»  et  aux  formes 
dérivées  du  primitif  ^i  : 
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Formes.  Prétérit.  Aoriste.         Impénttif* 

4-         ^'i1 


>  #  î> 


7.' 


^-LJJ)       .LJSiî       JLJU}! 


"     ^ 


10/       ^JUut       IJjulJ       IJLLut 


^         r  '      ••         I  ,      ^ 


407.  Si  le  hamia  est  la  dermière  radicale,  on  aura  pa- 
refflement  égard  »  pour  le  conserver  ou  le  convertir  en  J  ou 

en  J  y  aux  règles  de  permutation.  Ainsi  l'on  dira  au  prétérit  : 

3.cpers.  masc     Féminm.     a/ Pers*  masc. 


•I  '  ■« 


A  faoriste  :     /;;j,  j^;,  JTjj,  [j:^  ou  j;^  {  n.*  190  ). 
ATimpératif:  )J,  ^r^] ,  P'iN 'L^. l 

Il  en  est  de  même  à  la  voix  objective  et  dans  les  formes 
dérivées.  Exemples  ; 

Formes.      Prétérit.  Aoriste. 


m,j 


a*         L    Â   ^  * 

49B.  Les  verbes  quadrilitères ,  tels  que  uTu^  et  t3Îi,  ne 
présentent  aucune  nouvelle  difficulté.  ,Ce  sont  toujours  les 
niéines  règles.  Ainsi  de  ^Ut ,  on  dit  à  la  quatrième  forme ,  au 
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.s  • 


,  à  Tiaoriste  ^^^iLs ,  et  à  l'impératif  ^Ul»t  et  par 

contraction  J[!^l^t. 

490*  t  Les  verbes  qui  ont  pour  deuxième  lettre  radicale 
un  hami^a,  se~  conjuguent  quelquefois  comme  les  verbes  con- 
caves ,  dont  nous  parlerons  bientôt  (  $.. XVIII  ) ,  dans  lesquels 
Yélif  est  quiescent ,  et  provient  d'un  j  ou  d'un  45  radical.  Cela 

arrive  sur-tout  au  verbe  J  U  demander  ;  en  sorte   qu'on  dit 

au  prétérit  JU ,  à  l'aoriste  JUJ ,  à  i'aôriste  concEtionne!  Jjj. 

^00.  t  Les  verbes  dont  la  dernière  radicale  est  un  hamia , 
se  confondent  aussi  assez  souvent  avec  les  verbes  nommés  pro- 
prement défectueux,  c'est-à-<Sre ,  dont  la  dernière  radicale  est 
un  j  ou  un  (3  (  S.  XX  ). 

^OI.  Quand  les  verbes  qui  ont  pour  première  radicale  un 
ham^/i,  passent  à  la  huitième  forme,  on  convertit  le  ham^a 
en  J  après  un  dhamma,  et  en  J  après  un  kesra  (n.*"  180). 
Ainsi  de  y^  dérive  ,  au  prétérit  de  la  voix  subjective  de  la 

huitième  forme ,  J^  f ,  et  au  prétérit  de  la  vohc  objective  de  la 

même  forme,  ^'1.  Le  verbe  o^f  fait,  à  la  huitième  forme , 
o^\ ,  comme  si  la  racine  étoit  J^dC  •  Cette  anomalie ,  qui  est  d'un 
usage  général  dans  jjc'[ ,  a  aussi  lieu  quelquefois  dans  d'autres 

verbes,  comme  jjîl  et  jil  pour  jjjcil  et  jisif   (i), 

S.    XV.    DES   VERBES    IMPARFAITS,   NOMMÉS    VERBES 

INFIRMES,  EN  GÉNÉRAL. 

^02.  J'appelle  verbes  imparfaits ,  tous  ceux  que  les  gram- 
mairiens arabes  comprennent  sous  ia   dénomination  générale 

de  verbes  infirmes  JiiLi.  Ce  sont  ceux  qui  ont,  parmi  leurs 

(1)  Voyez,,  à  ce  sufcc»  mon  Amhobgit  grammoûade  arabe ,  pag.  294^1  jn- 


DU   DISCOURS  237 

lettres  nuCcales ,  une  ou  plusieurs  des  lettjies  j  ^  (S  •  Ces  lettres , 
comme  on  Ta  vu  précédemment ,  sont ,  avec  V\i/if  non  hâmaé  » 
appelées  leiires  fiibles  ou  infirmes  jdLJI  i^^js^  (  n.*  1 78  )  « 
et  elles  communiquent  cette  dénomination  au^  verbes  dont 
je  vais  parler. 

503.  Les  verbes  imparfaits  sont  divisés  en  différentes  classes. 
La  première  comprend  ceux  qui  ont  un  j  ou  un  |j  pour  pre^ 
mière  radicale  ;  la  deuxième ,  ceux  qui  ont  un  j  ou  un  15  pour 
seconde  radicale  ;  la  troisième ,  ceux  qui  ont  un  j  ou  un  ^ 
pour  dernière  radicale^  soit  que  la  raciae  $oit  trilitère  ou  qua- 
drilitère;  la  quatrième  classe  et  les  classes  suivantes  com- 
premient  les  verbes  dans  lesquels  il  se .  trouve  deux  des  lettres 
j  et  c5  :  à  IsL  quatrième  classe  appartiennent  ceux  dont  la  se- 
conde et  la  troisième  radicale  sont  quelques-unes  de  ces  lettres 
infirmes  ;  à  la  cinquième ,  ceux  qui  ont  quelques-imes  de  ces 
lettres  pour  première  et  pour  troisième  radicale.  Chacune  dé 
ces  classes  peut ,  outre  cela ,  renfermer  des  verbes  qui  soient 
en  même  temps  imparfaits  et  hàmzés. 

^04-  On  ajoute  encore  une  sixième  dasse  dont  les  trois  radi- 
cales sont  des  lettres  j  et  45  ;  maïs  on  n'en  peut  produire  tout 
au  plus  qu'un  ou  deux  exemples.  Je  traiterai  de  chacune  de 
ces  classes  séparément. 

S.  XVI.  DES  VERBES  IMPARFAITS  DONT  LA  PREMIÈRE 
RADICALE  EST  UN  j  OU  UN  ii  ,  NOMMES  VERBES 
ASSIMILES. 

50^.  Les  verbes  dont  la  première  radicale  est. un  ^  ou  un 

iS^  sont  nommés  par  les  Arabes  JlL ,  c'est-à-dire  »  assimilés, 
à  cause  que  leur  conjugaison,  au  prétérit,  est  conforme  à  celle 
des  verbes  réguliers  :  parmi  ces  verbes ,  ceux  dont  la  première 
radicale  est  un  j,  sont  sujets  à  plus  d'anomalies  que  ceux 
dont  la  première  radicale  est  un  c5  • 
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^06.  La  principale  frrégularité  des  verbes  qui  ont  pour 
première  ra<Bca(e  un  ^ ,  c'est  qu'ils  percfent  quelquefois  cette 
lettite  à  raoriste  et  à  riuipératif.  Ce  retranchement  cependant 
n*a  lieu ,  le  plus  ordinairement ,  que  dans  ceux  de  ces  verbes 
dont  la  seconde  radicale  a  un  kesra  pour  voyelle  à  l'aoriste; 
mais  ii  faut  observer  que  plusieurs  verbes  de  cette  dasse  ,  dont 
la  seconde  radicale  est  mue ,  au  prétérit ,  par  un  kesra ,  et  de- 
vroit,  suivant  fa  règle  générale,  prendre  un  faika  à  l'aoriste, 
y  conservent  le  kesra ,  étant  de  la  forme  JUj  ,  aoriste  J.juLj 
(  n,*"  351  ) ,  et  perdent ,   en  conséquence ,  le  j .  Exemples  : 


•  « 


aon    c^    j>  *  pour 


<^ 


Le  même  retranchement  a  lieu  à  l'impératif,  où  Ton  (St 
iç  pour  içj]  et  ^  pour  ^jL 

^07.  Lorsque  la  seconde  radicale  n'est  pas  mue  à  l'aoriste  par 
un  kesra 9  ce  temps  se  forme  régulièrement,  comme  JaLjjf  de 
Ja»j,  et  Slî  de  Sj  (O-  Quelques  grammairiens,  cependant, 
donnent  alors  à  l'aoriste  Tune  de  ces  formes  Jai^ ,  Jj^^  et 


(i)  Le  seul  Terbe  c3^1  peut  prendre  à  !*aoriste  un  dhamma ,  en  perdant» 

première  radicale  :  on  dît  donc  0^  et  tXjÇ.  Djewhari ,  qui  cite  un  vers  de 

LéMd  à  Tapput  de  la  forme  0^.»  dit  que  cette  forme  est  particulière  aux 
Arabes  descendans  ^Amir, 

(i)  Zouzéni,  dans  son  G>mmentaire  sur  la  Moallaka  de  Lébid,  expliquant 

le  mot  ^^2^5»  dit  : 

Jai  fait  observer  précédcmmetit  (n-®  335  )  <[uc,  chez  quelques  tçibni arabes, 
les  crémens  de  i*aoriste  prenoient  pour  voyelle  le  hesta.  Voyez  »  à  ce  sujet ,  mon 
Anthologie  grammaticale  arabe ,  pag.  1 1  o. 
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Quand  Paomte  est  régulier  ,  f impéiratîf  se  fbnné  aussi 
régidièiement  ^  comme  X:^t ,  Jjct ,  ^ajt .  Dans  les  deux  derniers 

exemples ,  le  ts  est  stâ>st}tué  au  j  TadScal ,  suhant  les  rè^es  de 
pennutation  communes  aux  lettres  1 9  j  et  «3  (  n."*  rSo  ).  Ainsi 
Sjljf ,  impératif  de  Sj,  est  pour  35JL 

f  08.  Plusieurs  verbes  éprouvent  aussi  la  suppression  du  j 
à  Taoriste,  quoique  leur  seconde  radScale  soit  mue  à  ce  temps 
par  un  fatha.  Ces  verbes  sont  Jù^  fouler  aux  pieds ,  qui  esk 

pour  It:;  iyj  être  vaste,  «5^  tomber^  ^5j  laisser,  ^^j  donner, 

'^'^ poser,  qui  font  à  Faoriste  LLi,  ^,  ^;,  ^^,1,  4^.  et 
Uj.  La  raison  en  est  que  ces  verbes  prennent  un  fatha  à 
raoriste  accidentellement,  parce  qu'ils  ont  pour  deuxième  on 
troisième  radicale  une  lettre  gutturale  (  n.*"  348  ).  Le  verbe  ^3J 
laisstr  n'est  usité  qu'à  l'aoriste  et  à  l'impératif. 

Le  verbe  y^\  laisser ,  inusité  au  prétérit ,  fait  aussi  à  l'aoriste 

jjj,  et  à  l'impératif  ^S. 

500.  L'irrégularité  de  tous  ces  verbes  n'a  lieu  qu'à  la  voix 
subjective  de  la  forme  primitive  ;  à  la  voix  objective  de  cette 
même  forme,  et  à  toutes  les  formes  dérivées,  tant  à  la  vobc 
subjective  qu'à  la  voix  objective ,  ils  ne  sont  sujets  à  aucune 
irrégularité  :  il.  faut  cependant  excepter  la  huitième  forme ,  ainsi 
quon  le  verra  dans  un  instant  (  n."'  5  1 1  )• 

5 1 0.  Les  verbes  qui  ont  pour  première  radicale  un  c5 ,  ne 
sont  point ,  à  proprement  parler ,  irréguliers  ;  ainsi  l'on  conjugue 
régulièrement:    ^ 

j^  aorisie  ^ 


-*  -•- 


II  faut  seulement  observer  que  le  iS  radical  se .  change  en  j 
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quand  9  est  quiescent  après  un  dhamma:  Ahm \^^  fait,  à 
l'aorista  de  la  quatrième  forme  ^^  ^  au  lieu  de  J^  ;  il  ne 
s'agît  que  d'appliquer  dans  ce  cas  la  règle  de  pernmtation 
(n.**  180). 

Cil.  Nous  avons  déjk  observé  ailleurs  (n.'' 4^5  )  que  les 
verbes  qui  ont  pour  première  radicale  im  j  ou  un  l$  ^le  changent 
ordinairement  à  ia  huitième  forme  en  un  o  9  qui  se  confond 
par  un  teschdld^yec  le  o  caractéristique  de  cette  forme  ;  on  dit 
donc  o^\  et  jl^j  pour  ;3Jujt  et  J^t  :  quelquefois,  néanmoins, 

on  conserve  la  forme  régulière,  en  observant  seulement  de 
changer  le  j  en  c5  quand  il  est  quiescent  après  un  kesra, 
ie  c^  en  j  quand  il  est  quiescent  après  un  dhamma ,  et  l'un  et 
fautre  en  f ,  s'ils  sont  quiescens  après  un  fatha  (  n/  1 80  ]. 
Au  surplus ,  il  y  a  des  grammairiens  qui  n'acbnettent  point  cette 
licence.  Exemples  : 

t>_*>vt'   pour  c>__r  vj  de  i 

0>,  h.iUj    — 


S.    XVII.     DES    VERBES    QUI    SONT    EN   MÊME   TEMPS 

ASSIMILÉS   ET  HAMZÉS. 

512.  II  y  a  quelques-uns  des  verbes  assimilés  qui  sont  en 
même  temps  hamzés ,  comme  : 

Jtj',  iSj,  ^j  aoriste   ^J^,  J^^,  iS^ 
Mais  cela  ne  présente  aucune  nouvelle  (fifficuké* 

513.  t  Le  verbe  J^;  fait  àTaoriste  J.U;,  J^,  et  ^', 
et  à  I*impératif  J^L  t  et  J^rî  '  -  Quelques  grammairiens  admettent 
aussi  à  l'aoriste  JLjI^  et  JirH;i  ;  on  dit  encore  J«L»  au  lieu  de 
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^l4»  t  La  conjugaison  <Fttn  qnadrifitèvt  de  cette  classe 
n*e$t  pas  plus  Afficile.  Je  n'en  connois  pas  <rautre  exemple 

que  ïe  verbe  UÎ;;  :  îl  feit  au  prétérit  UU ,  ciljtj ,  <iJjX:j  , 

•  •  • 

I^U  &c.  ;  à  Taoriste  ^ly  ,  (Jjlîljj ,  &c. ,  le  premier  <j  étant 
changé  en  j ,  suivant  la  règle  { n.**  1 80  )  :  l'impératif  f^L»',  ^Lj , 
CjLT,  t,-^Lr,  4^li>  n'offre  rien  de  particulier. 


$.  XVIIL  DES  VERBES  IMPARFAITS  DONT  LA  SECONDE 
RADICALE  EST  UN  j  OU  UN  ci  »  NOMMÉS  VERBES  CON^ 
CAVES. 

^\y  Les  verbes  qui  ont  pour  seconde  racficale  un  j  ou 
un  (^,  sont  nommés  par  les  Arabes  <J^U  c'est-à-^re,  creux 

ou  concaves  t  et  fîjiuJI  ^S,  c'est-à-dire,  ver  If  es  de  trois  lettres , 
parœ  qu'un  de  leurs  caractères  est  de  n'avoir  que  trois  lettres 
à  la  première  personne  du  singulier  du  prétérit ,  où  les  verbes 
réguliers  et  les  verbes  défectueux  en  ont  quatre  ;  comme  on  le 
voit  en  comparant  c^  .  1  >'  y  ai  dit  ,  verbe  concave ,  avec 
olil^  yai  écrit,  «^JLi^  je  sws  allé,  ciJJ*  f^ai  fais  la  guerre* 
^  1 6.  Ces  verbes  et  les  verbes  de  la  classe  suivante  sont 
ceux  qui  s'éloignent  le  pFus  des  formes  régulières  :  le  nombre 
de  ces  verbes  est  très-grand,  et  par  cela  même  il  est  essentiel 
d'en  bien  connoître  la  conjugaison. 

5 1 7.  Les  verbes  qui  ont  pour  seconde  radicale  un  ^  ou 
un  ^ ,  sont  irréguliers  aux  première ,  quatrième ,  septième , 
huitième  et  (fixième  formes  seulement  :  l^s  autres  formes  se 
conjuguent  régulièrement. 

5 1 8.  Dans  ces  verbes  ,  la  seconde  lettre  radicale  peid 
toujours  sa  voyelle:  la  seconde  radicale  elle-même  disparoît 
quelquefois ,  et ,  lorsqu'elle  est  quiescente ,  eiie  éprouve  diverses 
inuutions.  Toutes  les  régies  qui  indiquent  les  anomalies  de 

I.  Q 
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ces  verfaesy.  seiroiiirent  parmi  les  règles  de  permutation  com- 
munes au  j  et  au  ^  (h."**  2j,^^z^^  ),  et  il  ne  s'agit  que  <fen 
faire  ici  l'application.  Nous  allons  donner  le  paradigme  de  la 
conjugaison  de  ces  verbes ,  tant  à  la  voix  subjective  qu^  la  voix 
objective  ;  nous  y  ajouterons  quelques  observations. 

[  P^fz  ies  trois  Tableaux  ci-contre.  Le  premier  présente  la  voix 
subjective  d'un  verbe  dont  fa  seconde  ndicaie  est  un  j  ;  le  deuxième , 
celie  d'un  verbe  dont  la  seconde  radicale  est  un  c5  ;  et  le  troisième , 
ia  voix  objective  de  ces  deux  verbes.  ] . 

OBSERVATIONS. 

^  I O.  J*ai  dit  que  toutes  les  irrégularités  auxquelles  est  su- 
|ette  la  conjugaison  des  verbes  concaves ,  sont  comprises  dans 
les  règles  de  permutation  communes  au  j  et  au  l$  •  C'est  con- 
formément à  ces  règles  qu'on  dit ,  à  la  troisième  personne 
du  singulier  masculin  du  prétérit ,  JU  pour  Jy  ^  et  fj\^  pour 
ijjL  (  n.""  a  3  3  )  ;  qu'a  la  seconde  et  à  la  première  personne 
du  même  t€P!rtps,  on  dit  ^^j^*,  ^  et  ^iXk  pour  ^t^jjf, 
ciJjJ?  «t  s^jÀ  (  n.*"  234)  ;  qu'à  i'aoriste  incEcatif  on  dh 

jy:?  ^t  cjt^  po^r  Jyj  «t  (J^  (  n.'  256  ),  et  à  l'aoriste  con- 
ditionnel JLi,j  et  ^^^  (n.*  233  ).  II  en  est  ainsi  des  autres 
fuiomaliesy  auxquelles  il  ne  s'agit  que  d'appliquer  les  régies 
comprises  sous  les  n/'  229  et  suivans  jusqu'au  n."  239. 

C20.  ,Les  verbes  qui  ont  pour  seconde  ra^cale  un  j, 
prennent  un  dhamma  à  i'aoriste,  si  ie  prétérit  est  de  l'une 
des  formes  Jis  et  Jis ,  comme  Jy^i  aoriste  de  JU  »  qui  est 
pour  Jy*,  et  J^;  aoriste  de  JLt,  qui  est  pour  J^,  Mais  si 
la  seconde  radicale  a  pour  voyelle  naturelle  ^  au  prétérit ,  un 
/S^jrrr^I'aoristeprend un /ârA^i  comme  ^Ug  pour  <j»^,  aoriste 
est  eiU.,  qui  est  pour  ^^  (  n-**   349)- 

^21.  Les  verbes  qui  ont  pour  seconde  radicale  an  ^  ^ 


DE  LA   CONJl>ONT   LA    DEUXIEME   RADICALE 

rBJECTIVE. 
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presnentf  pov  la  phtpart,  à  Taoriste  un  kesra,  parce  qu^ils 
sont  de  la  forme  Ji^  ,  aoriste  J^i^,  comme  J^mJ,  aoriste  de 
jL ,  qui  est  pour  JZ«J  •  Il  en  est  cependant  quelques-uns  qui 
sont  delà  forme  Jy ,  aoriste  JiÎJ  (n.*  349);  ceux-fà  prennent 
pour  voyelle,  à  Taoriste,  un  fatkû,  comme  0I44  pour  4^>5Lij , 
aoriste  de  (^Li ,  qui  est  pour  J^ . 

522.  L'impératif  n'a  pas  SélifSvLnion ,  parce  que  la  première 
raficale  est  mue ,  comme  dans  Ji*  et  ^ ,  et  que  Vélif  d'union 
ne  peut  avoir  lieu  que  devant  une  lettre  djezmée  (  n.*  i  3 1  ) . 

^2^.  II  n'y  a  aucune  différence,  au  prétérit  et  à  l'aoriste 
de  la  voix  objective ,  entre  les  verbes  dont  la  seconde  radicale 
est  un  ^ ,  et  ceux  dont  la  seconde  radicale  est  un  «5 . 

5 24'  1*  Cependant  ceux  dont  la  seconde  radicale  est  un  j, 
et  qui  sont  de  la  forme  Jj^ ,  aoriste  JaLs  ,  peuvent ,  à  la  vofac 
objective  ,  dans  les  personnes  où  la  troisième  racEcale  est  djez- 
mée ,  prendre  pour  voyelle  de  la  première  radicale  un  dhamma 
au  lieu  d'un  kesra  ;  on  peut  donc  dire  «J^ï  et  ^^  ,  au  lieu  de 
cÛï  et  c^iit  •  ^ors  il  n'y  a  aucune  différence  entre  ces  per- 
sonnes du  prétérit  à  la  voix  subjective  et  les  mêmes  personnes 
à  la  voix  objective  ;  d'où  if  résulte  une  sorte  de  cofrfusion 
nommée  par  les  grammairiens  arabes  ^UaIL 

525.  t  II  paroît  que  quelques  grammairiens  arabes  n'al- 
téroient  pas  tant  la  forme  régulière  de  la  voix  objective  dans 
les  verbes  concaves ,  et  qu'ils  disoient  JLi ,  en  prononçant 
rapidement  la  première  voyelle;  du  moins  est-ce  ainsi  que 
quelques  lecteurs  de  l'AIcoran  prononçoient  JaÏ  ,  J^  ,  ;^ 
et  ;^,  comme  on  l'observe  dans  certains  manuscrits  (i). 


(1)  Djewhari ,  au  mot   cU  »  observe    qu on    dit  »    à    la    voix    ob)^tiv« , 
As^  on  Îm4  >  ou  même  c^ ,  et  qu'il  en  est  de  même  de  ^J^' ,  Jm,^  et 

Q  i 
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^26.  t  II  n'est  pas  mutile  d'observer  que,  dans  les  veriies 
concaves  <b>nt  la  dernière  radicale  est  un  o,  ce  «;>  s'unit 
p^r  un  teschdid  avec  le  c:>  formatif  des  secondes  personnes  du 
prétérit,  et  de  la  première  personne  du  singulier  du  même 
temps  (  n.""  337)*  Ainsi  de  g^U  on  fait ,  à  la  première  personne 
du  singulier ,  «;^ ,  et  aux  secondes  personnes ,  ^ ,  ^ ,  L;^  &c. 

C  TJ.  t  Dans  les  verbes  concaves  dont  la  dernière  radicale 
est  un  o  9 1^  même  chose  a  lieu  toutes  les  fois  que  ce  o  ^  étant 
djezmé,  doit  être  suivi  d'un  o  formatif  (  n."*  34o  )•  Ainsi  de 
^U  on  fait,  à  la  troisième  personne  du  pluriel  féminin  du  pré- 
térit ,  et  à  la  seconde  personne  du  pluriel  féminin  de  l'impératif, 
^  ;  à  la  première  personne  du  pluriel  commun  du  prétérit ,  iL^; 
à  la  troisième  personne  du  pluriel  féminin  de  l'aoriste ,  ^^^ . 

^28.  t  Cette  observation  et  la  précédente  s'appliquent 
également  aux  verbes  dérivés  ;  et  il  est  essentiel  d'y  faire  atten- 
tion pour  trouver  la  racine  «  sur- tout  quand  on  lit  de  l'arabe 
écrit  sans  voyelles  ni  signes  orthographiques. 

VERBES    DÉRIVÉS   DES  RACINES   CONCAVES. 

^2p.  II  n'y  a ,  comme  on  l'a  déjà  observé  (  n."  5 1 7  ) ,  parmi 
les  formes  dérivées  des  verbes  concaves,  que  les  quatrième, 
septième,  huitième  et  dixième  formes,  qui  soient  sujettes  à 
quelques  irrégularités  :  on  n'observe ,  dans  ces  formes  dérivées , 
aucune  différence  entre  les  verbes  concaves  dont  la  deuxième 
radicale  est  un  j ,  et  ceux  dont  ia  deuxième  radicale  est  un  ^^  • 

^ t 

autres  verbes  semblables.  Suivant  Ëbn-Malec ,  auteur  de  \Alfyyn ,  on  dohtkmner 
!a  préférence  à  ia  forme  a^  ,  dans  ies  verbes  qui  ont  un  ktsra  à  la  voix  sub* 

Jective ,  comme  c>Â^  et  c^aj  ,  et  à  ia  forme  JLj[ ,  dans  ceux  <]ui  y  oot  uo 

dhamma, ,  comme  c>a9  et  oâm»  ;  afin  d^évher  la  confusion.  ^  Man.  ar»  de  ia 
bibl«du  Roi,  n,®  1234,  foi.  39.  ) 


r 
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Il  suffira  de  donner  ici  un  paradigme  de  ces  (ormes  j  et  d'of^ 
6ir  seulement  aux  lecteurs  le  premier  mot  de  chaque  temps. 


VOIX   SUBJECTIVE. 
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OBSERVATIONS, 

^30.  Pour  fbnner  les  différentes  personnes  de  chaque  temps 
de  ces  formes  dérivées ,  il  ne  s'agit  que  d'appliquer  ies  mêmes 
règles  qu'on  a  suivies  pour  le  verbe  primitif.  Amst  l'on  dira , 
à  la  troisième  personne  du  singulier  féminin  du  prétérit  de  la 
quatrième  forme ,  J^\ji\  pour  i^^\  (n.**  236)  ;  età  ladeuxième 
persohne  du  singulier  masculin  du  même  tehips,  i:^\  pour 
-y  I  (  n.**  a}7  ) ,  et  ainsi  des  autres. 


^  3  I  •  t  Toutes  les  autres  formes  dérivées  n'ont  aucune  irré- 
gularité. II  faut  cependant  observer,  par  rapport  aux  voix 
objectives  de  la  troisième  forme  J^U  et  de  la  sixième  forme 
J^lkï  des  verbes  concaves  dont  la  seconde  radicale  est  un  j, 
que  r^VZ/'caractéristique  de  ces  formes ,  qui  se  change  en  ^  à 
cause  du  dhamma  qui  le  précède^  ne  doit  pas  s'unir  par  un 
Uschdîd  avec  le  ^  radical  qui  le  suit  ;  on  doit  donc  dire 
^j  Ji  et  non  ^y .  Si  la  seconde  radicale  est  un  c5  ,  il  faut 
conserver  distinctement  le  j  et  le  c5.  Ainsi  «jU  &it  à  la  voix 
objective  '^J,  (i). 

^^2.  II  y  a  un  petit  nombre  de  verbes  concaves  qui  se 
conjuguent  régulièrement  :  tel  est  jl^ ,  aoriste  jl-iLJ ,  qui 
signifie  être  borgne ,  et  qui,  dans  cette  signification,  se  con- 
jugue régulièrement  ;  tel  est  aussi  S!^ ,  aoriste  o^JLk  j  qui 
signifie  pêcher,  chasser. 

m 

533*  Q^^^^^s  autres  verbes  concaves,  quoique  irréguliers 
à  la  première  forme ,  peuvent  se  conjuguer  régulièrement  ou 
irrégulièrement  à  la  quatrième  forme  ;  tels  sont  I.fJ  faire  quel- 


(i)  Voyez,  dans  mon  Authologie  grammaticale  ar^he ,  pag.    1 18,  ce  que  dit 
Hariri  à  ce  sujet 
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jae  ckase  le  Sêir ,  lU  ^tre  nébuUux,  qui,  à  h  quatrième  forme ^ 
font  ifHfiIRhremment  ^^j\  et  Jl^f ,  ^t  et  l\i\.  II  en  »t  de 

même  à  la  fisdèine  forme  6!t$  verbes  dont  b  deuxième  racficale 
est  un  j  :  la  plupart  sont  susceptibles  d'être  confugués  BêguIièrQ- 
ment  ou  irrégulièrement.  La  confug^son  irrégulière  >  néan- 
moins,  est  la  plus  généralement  usitée ,  excepté  (hns  un  petit 
nombre  de  verbes  qui  suivent  presque  toujours  la  conjugaison 
régulière,  comme  t^llLlt  trouver  ban,  approuver. 

5  34-  t  Le  verbe  ^fji ,  aoriste  ^^  pour  ^J^ ,  peut  être 
considéré  comme  un  verbe  quadrilitère  concave,  quoique  œ  ne 
soit  qu'une  £:>rme  anomale  pour  ^tj^[,  dérivé  de  Jtj.  On  dit 
aussi  Jjil,  aoriste,  ^^jij ,  comme  si  c'étoit  ia  quatrième  forme 
de  ^^.  Enfin  on  dit  encore  ^\y>\j  aoriste  ^jJ^  »  ce  que  les 
grammairiens  considèrent  comme  une  quatrième  forme  anomale 
analogue  à  ^Û»l1  pour  ^LU  (i), 

S.   XIX.    DES  VERBES   IMPARFAITS   QUI    SONT   EN   MÊME 

TEMPS   CONCAVES   ET   HAMZÉS. 

Ç35^  P^^^™  '^  verbes  concaves,  il  y  en  a  qui  sont  en 
même  temps  hamzés.  On  en  distingue  de  deux  sortes. 

536.  La  première  comprend  ceux  qui  ont  im  I  pourpre- 
nnère  et  un  j  pour  seconde  lettre  radicale;  tels  sont  oU  et  JU 

pour  çj^  et  J^l .  Ils  se  conjuguent  comme  Jj  f  et  JI5  ;  ainsi 

Ton  dit  au  prétérit  c;>U,  ^U,  c>?I,  o^f  &c. ,  comme  JlJ, 

iiJlï ,  ois ,  cJï  &c.  ;  à  Taoriste  cijy'  comme  JjLf ,  en  ob- 
servant le  changement  de  VéliJ  hamzé  en  ^   (  n.*  i  8  5  );  à  l'im- 

pératif,  ^\  et  J^\ ,  comme  Ji  et  Jy  &c. 

537«  La  seconde  classe  comprend  ceux  qui  ont  un  ^  ou 

(0  Vqyu  la  note  (i),  ci-devant  pag.  124* 
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un  fj  poiur  seconde  radicale ,  et  pour  troisième  un  t>  comme 
;U  pour  ;jl;  ;  ^U  pour  [^  ;  >U  pour  L^  •  I^  premier  se  con- 
jugue  comme  JU  et  u£  »  le  second  comme  ^U  et  U£  »  et  le 
troisième  comme  ^^U  et  Ui, 

Prétérit,  ;t«,  Ô;L,  o^ ,  c=>^  &c.  Aoriste,  ^  :?  r  &c. 
Impératif,  y^  • 

Prétérit,  ;UL,Ô'^U.,  4^iJ^,c)J^  &c.  Aoriste,  ^_  -  ^  Ac> 
Impératif,  ^j.. 

Prétérit,  ;U,  cL^U,  olj,  c>^^  &c.  Aoriste,  >L-2l-J  &c. 

Impératif,  li. 

A  la  voix  objective,  on  doit  observer  les  mêmes  règles: 
ainsi  l'on  dit  ;^^  pour  v^ ,  et  ^^^a^  pour  ;^ ,  comme  on  dît 

J*i:po«rty- 

^  3  8.  t  J'ajouterai  ici  ie  paradigme  d'un  verbe  qui  est  en 
même  temps  concave  et  doublement  hamzé ,  quoiqu'il  ne  faille , 
pour  le  conjuguer ,  que  suivre  les  règles  de  permutation  de  \H\f 
hamzé ,  et  celles  de  la  conjugaison  d'un  verl>e  concave  ;  c'est  le 
verbe  >[;,  qui  est  pour  1^1,  et  qui  signifie  préparer  des  cuirs 
avec  le  jirUit  d'un  arbre  nommé  5T/. 

fat0  f^  «^  «^  «^ 

Prétérit.   Sngulier ,  *f*  »  ô«t*»  ôjU  ^^U  «s*}'*  Duo, 


UT*  &c.  Pluriel,  tjjîi,  oiU  '(^l^^ 

Aoriste.  Singulier,  ijU&c.  Duel,  0l;jLj  *c.  Pluriel,  Jj^jU, 

Impératif.  Sîugulier,  y,  t5*jf*  Duel,  Uy.  Pluriel,  IjiJI,  ^^1. 

^3p.  t  J'ai  conservé  ici ,  et  dans  d'autres  occasions,  tous  les 
hamjas  ;  cependant,  quand  il  y  en  a  plusieurs  de  suite,  l'usage 
est  d'en  supprimer  un  pour  adoucir  la  prononciation  :  c'est  ce 
qu'on  appelle  J^^^',  dont  l'opposé  se  nomme  ^i^^à  (n/  1 2^ }. 
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$.  XX.  DES  VERBES  IMPARFAITS  DONT  LA  DERNIÈRE  RA- 
DICALE EST  UN  j  OU  UN  <i,  NOldMÉS  YERBESy  DE- 
FECTUEUX. 

^4o.  Les  verbes  dont  la  dernière  radicale  est  un  j  oti  un  ^ , 

sont  nommés,  parles  grammairiens  arabes,  ^ll  défectueux , 

et  aussi  uajb\  j3 ,  c'est-à-dire,  verbes  de  quatre  lettres ,  parce  qu'un 
de  leurs  caractères  est  d'avoir  quatre  lettres  k  la  première  per- 
sonne du  singulier  du  prétérit ,  comme  cil  J^ ,  oh>^  ©t  cii^J  » 
caractère  qui  les  distingue  dts  verbes  concaves ,  qui ,  à  cette 
même  personne,  n'ont  que  trois  lettres,  comme  ^Ji*. 

54l*  La  dernière  lettre  radicale  éprouve,  dans  les  verbes 
irréguliers  de  cette  dasse ,  des  changemens  pareils  à  ceux  auxr 
quels  ia  seconde  radicale  est  sujette  dans  les  verbes  concaves.; 
tantôt  elle  se  change  en  une  autre  lettre  ^  tantôt  die  dbpaioît  ; 
quelquefois  la  voyelle  qui  devroit  lui  appartenir,  passe  à  la  \^X}K 
qui  précède  ;  d'autres  fois  die  est  totalement  supprimée.  La 
p'us  grande  partie  des  anomalies  de  ces  verbes  est  fondée  sur 
les  règles  de  permutation  des  lettres  t  >  j  et  «i  • 

54^*  Nous  observerons  id  la  même  méthode  que  pour  les 
verbes  concaves.  Nous  offrirons  d'abord  le  paradigme  des  verbes 
défectueux,  et  nous  passerons  ensuite  aux  observatioi]^  aux- 
quelles les  diâërentes  irrégularités  de  ces  verbes  pourront 
donner  lieu. 

[  Vayezi  les  deux  Tableaux  ci-contre.  Le  premier  présente  la  ytàx 

subjectWe  d* un  verbe  défectueux  de  la  forme  Ja^  ,  «odste  JU-^'Jlrf  9 
ayant  pour  dernière  radicale  un  j;  et  le  second,  la  même  voix  d*un 

▼erbe  défectueux  de  la  forme  Ja5  »  aorbtc  (JaS!  »  ayant  pour  deroière 
radicale  un  c$.  ] 
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OBSERVATIONS. 


'  j;43'  •*■  ^  troisième  personne  du  sîngidîer  masculin    du 
prétérit ,  Iji  est  pour  jji  (n.**  208  ),  et  ^Jpour  J*J  (n/  2,2,  i  ). 

^44*  A  I^  troisième  personne  du  singulier  féminin  et  k  celle 
du  duel  du  même  genre,  la  dernière  radicale  disparoît  tout-à- 
fait  avec  sa  voyelle ,  et  l'on  <fit  ôj^  pour  cLiJe  et  \^ji  pour 
Ij^Ji .  Cette  anomalie  n'est  fondée  sur  aucime  des  règles  ordi- 
naires de  permutation ,  et  l'on  ne  peut  guère  en  rendre  raison 
qu'en  observant  que  fa  troisième  personne  du  singulier  féminin 
du  prétérit  se  forme  de  celle  du  masculin ,  par  la  seule  addition 
du  o  djezmé:  ainsi  de^^  se  fbnne  ÔJ^.  En  suivant  la 
même  règle  de  formation ,  de  tjc  on  a  fait  ^iîjX ,  et  ensuite 
lé  djei^a  du  o  a  fait  dîsparoître  \élîf,  suivant  la  règle  ordi- 
naîre  (  n.*  182).  Quant  à  la  troisième  personne  du  féminin  du 
duef ,  elle  se  forme  de  la  troisième  personne  du  singulier  femînîn, 
par  fa  seule  addition  d'un  fatha  suivi  d'un  I  quiescent  ;  on  a 
donc  \  san^  avoir  aucun  égard  à  la  dernière  radicale  qui  étoit  déjà 
dfepîirtte  ,  formé  lijî  de  ^ijl ,  comme  de  ô>^  ^e  forme  fe 
duel  féminin  lj>^. 

^^^^  A  la  troisième  personne  du  pluriel  masculin,  la  der- 
nière radicale  disparoît  aussi  avec  sa  voyelle ,  et  Ton  dit  par  con- 
traction fj ji  et  \yj  pour  fj j Jî  et  I^J ,  ce  qui  est  conforme  à 
la  règle  de  permutation  (  n.**  229  ).  Si ,  après  cette  troisième  per- 
sonne et  celles  de  l'aoriste  qui  se  terminent  de  même ,  il  survient 
un  wesla  ou  r///' d'union ,  on  donne  un  ihamma  au  j,  pour  que 
l'uiMon  puisse  avoir  lieu,  comme  Oïl  tj^i  (  n.*"  i  39  )• 

^46.  Le  fatha  dont  la  seconde  radicale  étoit  affectée  au 
prétérit ,  se  change ,  à  l'aoriste ,  en  dhamma ,  si  la  dernière  ra- 
dicale est  un  j ,  et  en  hsra ,  si  elle  est  un  (S  :  quelquefois , 
cependant ,  dans  les  verbes  dont  la  dernière  radicale  est  un  c5  9 
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le  fatka  demeure  à  Taonste,  à  cause  de  la  r«Montre  «Time  lettré 
gutturale  (  n."*  )48  )  »  comme  ^Jj  de  ^J. 

^47*  Cette  demièfe  radicale  peid  à  f  aoriste  sa  voyelle 
naturelle ,  et  devîeat  quiescente ,  conformément  aux  règles  de 
permutation  (  n.*"'  210,  ^xx  et  aa4  )•  Après  le  * j  devenu 
quiescent  »  on  ne  doit  point  mettre  au  singulier  \ilif  muet 
(  n^  2 1 7  )  :  on  peut  y  suivant  quelques  gramu^rieits ,  le  mettre 
à  la  première  personne  du  pluriel,  et  écrire  I^Jaî  (i)* 

^4^*  ^  Faoriste  subjonctif ,  la  dernière  radicale.^  quand  eHe 
n'est  suivie  d'aucune  lettre  formative ,  reprend  sa  voyelle ,  et 
Ton  dît  ^  jàj  et  ^Jj ,  parce  que  la  voyelle  de  cette  lettre  étant 
un  fatha,  il  n^y  à  plus  dé  raison  pour  la  supprimer. 

^49*  Au  mode  conditionnel  du  même  temps ,  la  troisième 
ra£cale ,  quand  elle  n'a  point  après  elle  de  lettre  formative  ^ 
disparoit  entièrement ,  comme  dans  jÂ:î  et  ^J^  « 

^  ^  O.  Dans  le  mode  énergique  qui  se  forme  du  mode  sub- 
jonctif, la  troisième  radicale  est  conservée,  comme  ^^j-iJ, 

^  ^  I .  A  la  seconde  personne  du  singulier  féminin  de  l'ao- 
riste ,  ainsi  qu'à  la  troisième  et  à  la  seconde  personne  du 
plariel  masculin  du  même  temps ,  il  se  fait  ime  contraction ,  et 

on  ait  ^ j^ij- ,  ^j^^ ,  t)j J*:î  y  OjJ^'  y  (JLr*>?  ®^  Oj^-H  y  P^^** 

O^^^J^y  <*-?•>>  Ojj>:î  y  Ujj->*^  'y  Uj^f-M  ^  iù^J^  \  "•  ^^9 
et  230  ).  Il  arrive  dé  là,  ce  qu'il  est  bien  essentiel  d'observer, 

que  dans  [j^  et  les  verbes  qui  se  conjuguent  de  même ,  la 
secat^S^  et  la  troisième  personne  du  pluriel  masculin  ne  dif- 
fèrent point  de  celles  ^lu  pluriel  féminin ,  et  que ,  dans  ^J  et 


^m 


(  I  )  On  trouTc  assez  souvent  cet  él\f  aux  autres  personnes  àc  Taoriscc  où  le 
•   final  est  radical ,  et  il  semble  que  ie  motif  même  qui  a  (ait  «dbnettre  cet 
élif  muet  après  le  j,  à  la  fin  des  mots  (  n.o  217  },  justifie  ceux  qui  emploient 
ic  mcnoe////' dans  tous  les  cas,  après  le  j  frnul  quiescent. 
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les  veriKH  iie jb  même  ferme»  la  seconde  personne  da  singuiier 
fèininiii  ne  (fiffère  pas  de  la  seconde  personne  du  pluriel  du 
même  genre.  On  n'a ,  pour  s'en  assurer ,  qa\  comparer  entre 
elles  ces  difiirentes  personnes  »  sur  le  paradrgme, 

^^2.  Ces  contractions  sont  communes  aux  modes  indicatif 
et  subjonctif;  mais ,  au  mode  énergique ,  le  j  et  le  c^  qui  étoient 
restés  après  ia  contraction ,  (fisparoissent  tout-À*fàit ,  à  cause  do  o 
quiescent  qui  ies  suit,  conformément  à  la  règle  (  n.*  182  ): 
on  dit  donc,  avec  le  tesckdid,  ^j^',  ^^ j  oJ-^»  t>J^' 

^-^»  o^i^»  «^  S2^  '«  tes^hdîd,  ^y^,  ^',  ^j;:,  &c.  (i). 

^^3.  t  Dans  les  verbes  dont  la  troisième  radicale  est  un  j, 
on  trouve  quelquefois  le  j  supprimé  à  l'aoriste  indicatif  (2];  et 
au  mode  subjonctif ,  on  omet  quelquefois  le  fatha  dont  la  der- 
nière radicale  devroit  être  afiêctée  :  ainsi  l'on  trouve  ^ JlJ  pour 
^00 ,  et  jii;  ^  pour  j^Li  ^.  Tout  cela  ne  doit  être' regardé 
que  comme  des  licences. 

^  ^4*  "^  Quand  la  dernière  lettre  radicale  est  supprimée ,  comme 
il  arrive  à  l'aoriste  conditionna  et  à  {'impératif,  on  ajoute  quel- 
quefois un  s  quiescent  après  le  hesra  ;  ce  qui  ne  doit  se  fàiie 
que  devant  une  pause  :  ce  t  se  nomme  ^I^^p  U  et  i^Jl^\  **^ 
hi  de  pause.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  dans  l'AIcoran  loôifl  pour 

(1)  Voyez  dans  TAIcoran  les  esempies  suham  :  ^^i>^i  «  Sarate  17»  vers.  4; 

tf  -»■'  •  ' 

(^yii^t  sur.  43 1  vers.  6\* 

{»)  Cest  mû  ffjL  on  Ht  dans  rAlcoran,  sur.  17»  rers.  11  ,  (;}wJl  9ù4,^ 
j^ii^  d^L^^  jjJL  ,  au  lieu  de  jAO^j.  Djewhari  obsenre  <|u'oii  dh  de  DKmc 

j}\  Jf  pour  tO^f  Jf« 

Je  trouve  aussi  dans  TAlcoran  ,  sur.   17  »  vers.  99 ,    1^4^  pour  O^i  ^ 
fiiocfe  conMonnel.  Votci  le  passage  : 
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^\y  impéiadfde  la  huitième  forme  de  la  ladae  ^jo»*  On  peut 
diie  de  même  ijii  p^^/^i  f)  tt  Ujj  p. 

jf^^.  L'impératif  se  conforme  en  tout  à  l'aoriste  condi- 
tionnel ,  et  rimpératîf  énergique  suit  j  dzns  ses  deux  formes , 
le  mode  énergique  de  l'aoriste* 

^^6«  Parmi  les  verbes  dont  la  demttre  radicale  est  un  j  , 
il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  au  prétérit  un  fatha  pour  voyelle  de 
la  seconde  radicale ,  qui  suivent  entièrement  le  paradigme  \jl  • 
Ceux  qui  ont  pour  voyelle  de  la  seconde  radicale  un  dAamma,, 
forment  le  prétérit  régulièrement,  excepté  à  la  troisième  per- 
sonne du  pluriel  masculin.  Ainsi ,  J^  fait ,  à  la  troisième  per- 
sonne du  singulier  féminin ,  Ôjl>**  '  ^^  ^  ^^^'^  ^^  ^"^'  féminin , 
\^j^  :  mais ,  à  la  troisième  personne  du  pluriel  masculin ,  on 
dit  par  contraction  \j^  pour  \jjj^  »  conformément  aux  rè^es 
déjà  citées  (  n*""  a  10  et  230  )•  Du  reste,  ces  verbes  se  con- 
juguent comme  \jl  ^ 

557*  Quant  à  ceux  qui  ont  pour  voyelle  de  la  second 
radicale  au  prétérit  un  kesra,  ils  se  conjuguent  d'une  manière 
particulière  dont  il  est  nécessaire  de  donner  un  exemple,  en 
observant  d'abord  que ,  dans  ce  cas ,  le  j  ra£cal  se  diange 
en  iS  (  n/  216  ).  Ainsi,  au  lieu  de^J,  on  dit  ^J. 

[  Vayiz  !c  Tabicau  d-contre.  ] 

OBSERVATIONS. 

558-  Le  prétérit  se  conjugue  régulièrement,  à  l'exception 
de  ia  troisième  personne  du  pluriel  masculin ,  où  la  trobième 
radicale  disparoît  et  transporte  sa  voyelle  à  la  seconde  radicale  ^ 
qui  perd  son  kesra  (  n.*  230  )  ;  ainsi  ]y>j  est  pour  tjiUj. 

5^9.  A  Taoriste,  t5^>f  est  pour  j^jÂ.  La  suppression  de  la 
dernière  voyelle ,  et  la  conversion  du  j  en  t5 ,  sont  conformes  à 
b  règle  (  n.""  208  )  ;  mais  il  faut  observer  que  cette  conversion  du 
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^  en  i5f  qur,  confaimément  à  la  règle  citée,  doit  avoir  lieu  à 
la  troisième  personne,  parce  que  le  j  est  final,  se  communique 
même  aux  personnes  de  l'aoriste  où  lé  j  cesse  d'être  final  :  ainsi 

l'on  dit  au  pluriel  féminin ,  îi^ie  et  ciî^>»  pour  i^ykjÂ  et  uj^'- 
On  devroit  j  par  la  même  raison ,  dire ,  à  la  seconde  personne 

du  singulier  fémimn ,  lofr^j^' ,  et  au  pluriel  masculin ,  ojfÂ>i  et 

Oj^-H ,  comme  on  dit  au  duel ,  o^^-H  ;  mais ,  au  lieu  de  ces 
fblrmes  réguliènes,  il  se  fait,  dans  ces  différentes  personnes,  une 

contraction ,  et  l'on  dit  ly^j^  >  OT^ji  et  oj^Jj' ,  conformément 
à  la  règle  de  permutation  (  n.*  230  ). 

5^60.  A  faoriste  subjonctif,  on  ne  peut  pas  (Ere,  confor- 
mément à  la  conjugaison  des  verbes  réguliers ,  l^^, ,  à  cause  de 
la  règle  de  permutation  (  n.*  22 1  )  :  on  dit  donc  ^ySjrf,  en  sorte 
que  Taoriste  subjonctif  ne  diffère  en  rien  de  l'aoriste  indicatif, 
dans  toutes  les  inflexions  où  il  n'y  a  aucune  lettre  fbrmatîve  ajou- 
tée après  la  dernière  lettre  radicale.  Pour  former  le  mode  éner- 
gique, on  rend  au  c^  sa  voyelle,  parce  que,  n'étant  plus  à  la 
fin  du  mot,  il  peut  être  mu;  on  <Bt  donc  ^yijj  et  ^;C^>. 

561.  A  l'aoriste  conditionnel,  on  retrandie  la  troisième 

radicale,  de  même  que  dans  J*j  et  y^ji  (  n/  54?)?  et  l'on 


«  •  ^ 


^62.  A  la  seconde  personne  du  singulier  féminin  de  Fao- 
riste subjonctif  et  de  l'aoriste  conditionnel,  au  lieu  de  v^y^Jj, 
on  dit  *fj^j^  (  n.*"  229  )  ;  mais  on  doit  alors  mettre  un  dje^ma 
sur  le  c^  ;  et  s'il  vient  à  être  suivi  d'un  v^resla  ou  ///f  d'union ,  on 
lui  donne  accûlentdiement  vinkesra  pour  voyelle  (  n.^  1 39  )  ;^ 
qui  a  lieu  pareillement  à  la  seconde  personne  du  féminin  sin- 
gulier de  l'impératif  ^j\  :  on  dit  donc,  dans  ce  cas,  ^y 

j;63.  Aux  secondes  et  troisièmes  personnes  du  pluriel  mas- 
culin de  l'aoriste  tant  subjonctif  que  conditionnel,  on  dit,  par 
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une  semUaUe  contr»:tion ,  Ij^jj  et  I^Ji  »  au  lieu  de  tjllbjj 
et  |j^U»)i  (m"*  229  ).  On  met  alors  un  dje^ma  sur  fe  j;  et  s'il  vient 
à  être  suivi  ^'un  éiif  d'union ,  on  lui  donne  accidemetleinent 
un  dhamma  pour  voyelle,  et  Ton  dit  [p»j4  et  [^^.(n-*  j45  )< 
La  même  chose  a  fieu  à  la  secx>nde  personne  du  pluriel  mas- 
culin de  Timpératif. 

^64*  Le  kesra  et  le  dhamma  qu'on  met  pour  fai^e  ruhion 
dans  les  cas  qui  viennent  d'être  indiqués  (  n."*'  56a  et  j  6  3  )  ^ 
se  mettent  également  pour  former,  dans  les  personnes  dont  il 
s'agit ,  ie  mode  énergique  qui  'dérive  du  mode  subjonctif  On 
dit  en  conséquence  ^{jJi>^ ,  o^!h  ^  O^-P»  ®^  ^  l'impératif 
énergique,  on  dit  de  même  (^jt  et  ^^^L 


VOIX   OBJECTIVE. 

^6 y  Les  verbes  défectueux  des  quatre  formes  tj^^  ^J^, 
Jj  et  '^j  se  conjuguent  tous  de  la  même  manière  à  lia.  voix 
objective ,  et  l'on  dit  ^^jà ,  <jji ,  ^J  et  ^J .  Toutes  les  in- 
flexions du  prétérit  et  de  l'aoriste  de  ces  voix  objectives ,  sont 

semblables  à  celles  de  la  voix  subjective  Is^j  ;  il  faut  seulement 
donner  pour  voyelle  à  la  première  radicale,  au  prétérit^  un 
dkamma,  et  donner  aussi  un  dhamma  pour  voyelle  aux  lettres 
formatives  ou  crémens  des  différentes  personnes  de  l'aoriste  : 

ainâ ,  l'on  dira  au  prétérit ,  <jji  t  cy^ J^  »  *i^ J^  >  «P^ J^  >  *c*  > 
à  l'aoriste  singulier,  ti  J*rf  ;  duel,  oUj*:*;  pluriel,  t>jJ*:i,&c. 


DES   FORMES   DÉRIVÉES. 


566.  II  n'y  a ,  dans  les  formes  dérivées ,  aucune  diâ^rente 
entre  les  verbes  dans  lesquels  la  dernière  radicale  est  un  j^ 
et  ceux  dans  lesquels  elle  est  un  c^ .  Les  uns  et  les  autres  , 
dans  toutes  les  formes  dérivées ,  ont  un  c5  pour  lettre  finale» 
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A  la  voix  subjective,  ie  iS  est  quiescent  après  unfatka, 
conune  ^jâ  tt  ^^j. 

A  la  voix  objective,  il  est  inu  par  xmfatha  après  un  hsta, 
coinixie  of>  et  ^j. 

(67*  Toutes  les  fbmi es  dérivées  suivent ,  à  la  voix  subjec- 
tive ,  la  conjugaison  du  paradigme  J»J ,  et  à  la  voix  objective , 
celle  du  paradigme  ^J.  II  n'est  pas  besoin  d'avertir  c[ue  cela 
ne  doit  s'entendre  que  des  inflexions  finales. 

S.   XXI.  DES  VERBES   QUI   SONT  EN   MÈltE  TEMPS 

DÉFECTUEUX  ET   HAMZiS« 

568.  Parmi  les  verbes  défectueux,  il  y  en  a  qui  sont  en 
même  temps  hamzés.  On  peut  les  diviser  en  deux  dasses. 

^OQ.  La  première  comprend  ceux  qui  ont  un  t  pour  première 
radicale,  et  pour  dernière  un  j  ou  un  ci  ;  tels  sont  3!  venir,  ^ 
refuser,  ^^\  payer  ;  ils  se  conjuguent  comme  3j  f  ^t  [j©  ou  IjJ 

^«  dj  ^  l^j^ 

Prétérit,  jf,  iJl,^\y  &c. 

Aoriste ,  ^Lr  y  &c.  Impératif,  ^\ ,    et  irrégulièrement  o 

OU<j. 

Le  verbe  3Î ,  à  la  troisième  forme ,  change  quelquefois  Vilif 

ra£cal  en  »,  et  Ton  écrit  3U ,  au  lieu  de  3!  •  On  dit  alors  à  Fao- 
riste,  JJ<iiii  et  à  Pîmpératif,  oU  (i). 

yjO*  La  deuxième  classe  contient  ceux  qui  ont  pour  secondé 
radicale  un  f ,  et  pour  troisième  un  j  ou  un  <i ,  comme  ^li  itn 

éloigné  :  ces  verbes  se  conjuguent  comme  Ju  et  Ijî  ou  Jj 


(1)  Djewbari  ec  Firouzaba4i  supposent  Tcxistence  de  la  ndne  \^* 


DU    DISCOURS.  2J7 

Prétérit,  c^lf^ôli,  cl>4l^>  &c.  Aoriste,  ^U^.  Impératif,  LjI. 

yi  I .  Dans  les  verbes  de-  cette  classe ,  la  deuxième  radicale 
conserve  pour  voyelle,  à  Taoriste,  lefatia  qu'elle  avoit  au  pré- 
térit ,  k  cause  de  ïé/if  hamzé,  qui  est  une  lettre  gutturale 

^72,  Le  verbe  ^^IJ  voir,  à  cause  qu'if  est  d'un  très-fréquent 
usage,  perd  presque  toujours  son  é/ifhvLmzé  à  l'aoriste  et  à 
l'impératif;  alors  il  se  conjugue  comme  il  suit  : 

AORISTE    INDICATIF. 
SrifGULIER.  DUEL.  PLURIEL. 


Masc    Comm.    Fém.        Masc,    Comm.    Fém.        Masc.    Comm.    Fém. 


-  •  - 


iS^-i c5j^-j»     O^'J^^  o'^-P    OjJ-^'  cH-H 


'  •  '  r  I  "  '  " 

,  .v-J  vJ*      LîS:?->-* 


«    •  « 


S 

t 


tjj — ï xj-A^    ipV-H  Oj->— *  O-AJ-* 

4 

AORISTE    SUBJONCTIF. 

iSj^    &C ' — rfj-!»     &i: 'jj rf     &C. 

AORISTE   CONDITIONNEL. 

&C ^J— «8     &C.     »jj :»      OCC. 

AORISTE   ÉNERGIQUE. 


tfv^ 


cHJ-rf    &c. 

<?^ 

-:»>ïJ     OCC 

IMPÉRATIF. 

Oj>-!Î      < 

KC. 

•jo»; 

•  •  • 

L_^J 

IMPÉRATIF   ÉNERGIQUE. 

t)*^  J OJl>     0***s?J 

I.  R 


•  •  •  t  •  • 
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^T^.  On  trouve  quelquefois  Taoriste  et  Timpératif  con- 
jugués régulièrement ,  sans  la  suppression  de  Vilif  hamzé.  Le 
prétérit  ne  perd  presque  jamais  cet  élif, 

^7 A'  L^  voix  subjective  de  ^^fj  est  Jjj ,  qui  se  conjugue 

comme  ^j .  A  Taoriste  on  peut  retrancher  IV///*  hamzé  comme  à 

s 

la  voix  subjective ,  et  dire  ^Jj  pour  til)j. 

^7^.  A  la  quatrième  forme,  le  verbe  ^tj  perd  toujours  sa 
seconde  radicale.  II  se  conjugue  ainsi  : 

Prétérit,  fjj\y  ÔJt,  cy^jt  &c.  Aoriste,  ^^ .  Impératif,^!. 

^76.  t  Suivant  quelques  grammairiens  arabes,  le  verbe  ^^U', 
et  tous  les  verbes  de  cette  même  classe  qui  sont  hamzés, 
peuvent  perdre  leur  élif  hsunzé  à  la  quatrième  forme,  etI*on 
peut  dire  : 

Prétérit,  J^t  pour  ^Cf.  Aoriste,  ^  pour  ^^Hj  ;  et  ainsi 
des  autres. 

yj^*  L'impératif  des  verbes  ^f,  ^Ij  et  autres,  se  trouvant, 
à  cause  de  leur  double  irrégularité,  réduit  àime  seule  lettre, 
comme  o  »  J  9  o'^  ^^^^  ajouter  à  la  fin  un  s  quiescent ,  toutes 
les  fois  qu'ils  se  trouvent  suivis  d'une  pause,  et  dire  i,  Ij- 

* 

$.    XXIL    DES   VERBES    DOUBLEMENT    IMPARFAITS. 

578.  Les  verbes  qui  ont  parmi  leurs  radicales  deux  da 
lettres  ^  et  ^ ,  se  divisent  en  deux  classes.  La  première  est  celle 
dans  laquelle  ces  deux  lettres  occupent  la  place  de  la  première 
et  de  la  troisième  radicale,  comme  ,5;  et  ,%i.;.  Les  verbes  de 

cette  espèce  sont  nommés  par  les  grammairiens  arabes  4>->JJ 

^JjsJ^  9  c'est-à-dire,  compliqués  avec  intervalle  ;  ils  sont  en  même 
temps  assimilés  et  défectueux. 

^79»  Les  verbes  de  cette  espèce  se  conjuguent,  savoir, 
ceux  qui  ont  un  fatha  pour  voyelle  de  la  seconde  ra£cale, 
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comme  J^ij  ^^  ^fjl  ^  ceux  qui  ont  un  kesra  pour  Toyelle  de 
la  seconde  radicale ,  comme  J^'  et  ^j  • 
Exemple  des  premiers  :  j ^ . 

Prétérit,  jj,  ^J,  c;j;ij  &c.  Aoriste,  ^.  Impératif, 

^^•ouo  (n.*   577). 

Exemple  des  seconds:  ja^. 

Prétérit,  ^\y  oJ^Î,  «:I>^^^;  &c.  Aoriste,  ,^!j  &c.  Impé- 
ratif ,  Ijf  pour  ^^î^  (  n.**  180),  &c. 

^80.  La  seconde  classe  contient  les  verbes  dans  lesquels 
les  lettres  j  et  ^^  occupent  la  seconde  et  la  troisième  place. 
Us  sont  nommés  par  les  grammairiens  arabes  (jjjiu  ^^^^iJ ,  c'est- 
à-dire,  compliqués  avec  contiguïté  :  tels  sont  ^<li  rôtir,  jy  être 
fort,  '^  vivre.  Ces  verbes  sont  concaves  et  défectueux,  mais  la 
seconde  radicale  n'y  est  sujette  à  aucune  irrégularité.  Ainsi  ^^yf 
se  conjugue  comme  ^J ,  et  Jy  aussi  bien  que  ^^  suivent 

le  paradigme  J^J  ;  quelques-uns  suivent  le  paradigme  \jl . 

Exemple  :  ^jli . 

Prétérit,  4j1aj  ôïi>  o^^V*  &c.  Aoriste,  (jp^  &c.  Impératif, 
yl  &c. 

Autre  exemple  :  Jy . 

Prétérit,  Jy,  ^y ,  ^J  &c.  Aoriste,  ^^^:  &c.  Impératif, 
.  -  '  - 

y|  &c. 

Autre  exemple  :  J^i  pour  ^ . 

Prétérit,    ^çi,  c>^,  o^  &c.  Aoriste,  singulier  UI^  &c. ^ 

duel   ^U^  &c.  ,  pluriel  q]{  tg  &c.  Impératif,  singulier  ^f , 

^],'duel  U^j  ,  plurie!    |j;^t,  ^^^j. 

Le  j  final  de  l'aoriste  J;2é  doit  être  changé  en  ^j ,  selon  la 
régie  de  permutation  (n.""  208  )  :  mais  ici  l'on  substitue  un  I 
au  iS ,  suivant  une  autre  règle  { n.**  223  ) ,  à  cause  du  (j  qui  le 

R  2 
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précède;  et  d'ailleurs  cela  sert  à  distinguer  USé,  aoriste  du  verbe 
Ja^  j  de  ^  y  ïïon^  propre. 

^8 1  •  t  Le  verbe  v^yL  se  contracte  souvent  à  la  manière  des 
verbes  sourds ,  dans  les  troisièmes  personnes  du  prétérit ,  à  l'ex- 
ception de  celle  du  pluriel  féminin  :  on  dit  alors  J^^ ,  ^^^^ , 

\lLy  Ui^  et  [Ji.  Au  lieu  de  ^,  on  peut  dire  aussi  Ja.. 

c82.  t  Les  verbes  de  cette  espèce  suivent  dans  leurs  formes 
dérivées  l'analogie  de  ceux  qui  ont  pour  dernière  radicale  un  j 
ou  un  j_5  ;  mais  il  faut  observer  que  le  verbe  J^â.  éprouve  sou- 
vent à  la  dixième  forme  une  irrégularité  particulière  ,  en  per- 
dant sa  seconde  radicale ,  dont  la  voyelle  passe  à  la  première 
radicale.  Ainsi  Ton  dit  indifféremment  : 

Prétérit ,  ^^y&it  ou  ^^^1 .  Aoriste ,  y^^iàZi  ou  ,^iJLf  .  Impé- 
ratif ,  ^^^J  ou  IJ] . 

^.    XXIII.    DES   VERBES    DOUBLEMENT    IMPARFAITS    QUI 

SONT    EN    MÊME    TEMPS    HAMZÉS. 

^83.  On  distingue  deux  classes  de  verbes  doublement 
imparfaits  et  qui  sont  en  même  temps  hamzés.  Les  uns  ont 
pour  première  radicale  un  1,  et  pour  deuxième  et  troisième 

radicales  les  lettres  ^  ou  ^  :  tel  est  J^^\ ,  qui  se  conjugue  comme 
'A 

Jjf  et   j|yi. 

Prétérit,  j^jt,  cî)jl,  ÔJjt  &c.  Aoriste,  ^^JU  &c.  Impératif, 
^t  &c. 

Dans  la  seconde  classe  de  ces  verbes ,  la  deuxième  radicale 
est  un  I  ,  et  les  lettres  j  et  c5  occupent  la  place  de  la  pre- 
mière et  de  la  troisième  radicale  ;   tel  est  ^^L'  promettre,  qui 

se  conjugue  comme  Jj  et  J  U ,  étant  en  même  temps  assi- 
milé, défectueux  et  hamzé. 
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#     t 


PRETERIT. 

SINGULIER.                                  DU£U  PLURIEL. 

Masc    Comm.    Fém.        Masc.    Comm.    Fém.  Masc.    Comm.    Fém. 

t^'i    ô'i     ^ — ils ' — ^'i  l^V    o-^j 

O-rîîj     &C.       UxjIj (--^b    &C. 


AORISTE    INDICATIF. 


l5 


îî t5^— j»      O^W     &C O^'^-:*    ChW 


p 


AORISTE   SUBJONCTIF. 

iSÏ rf   &c. 

AORISTE   CONDITIONNEL. 

V      ...i    l.  [iL  i  &c.    'jl !?  ô-rfU< 

aî—î'  &c. 

IMPÉRATIF. 

>»^- 4  ^-^i y  *^i 

s.   XXIV.    DES    VERBES   TRIPLEMENT   IMPARFAITS. 

584*  Les  Arabes  n'ont  que  deux  mots  dont  toutes  les  m 
cEcales  soient  des  lettres  j  ou  45  ;  ces  mots  sont  les  noms  de 
œs  deux  lettres  Jlj  et  JU.  Du  dernier  se  forme  le  verbe  s^ 
tracer  la  lettre  iS  :  mais  ce  verbe ,  sans  doute  bien  peu  usité ,  ne 
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doit  éprouver  aucune  anomalie  par  rapport  à  la  seconde  ra- 
dicale ;  il  doit  donc  se  conjuguer  comme  JjJ  et  JJLj . 

S.    XXV.    DU    VERBE    NÉGATIF. 

^85*  Les  Arabes  ont  un  verhe  négatif  qui  n*a  que  le  pré- 
térit ,  et  qui  se  conjugue  d'une  manière  assez  analogue  à  la  con- 
jugaison des  verbes  concaves  ;  c'est  le  verbe  J^ .  Void  comme 
il  se  conjugue  : 

SINGULIER.  DUEL.  PLURIEL. 

Masc.    Comm.    Fém.        Masc    Comm.    Fém.        Masc.    Comm.    Fém. 


•  •  •  •  • 


a    • 


UJuJ &    Xm' o-^ 


On  <Et  aussi ,  dans  quelques  cas  seulement ,  (£>^  au  lieu  de  J,!). 
Ce  mot  n'admet  aucune  inflexion ,  et  les  grammairiens  arabes 
ne  sont  pas  d'accord  sur  sa  nature  (  i  ) . 


(1)  En  général  y  les  grammairiens  arabes  regardent  ô^  comme  n*étaiu  auot 

chose  que  l'adverbe  négatif  ^  augmenté  du  c;> ,  signe  du  féminin ,  mais  (pd  1 
au  lieu  d*être  djezmé,  comme  il  Test  dans  les  verbes ,  est  mu  par  unfitka,  comme 

daiu  ^j  et  o^'  pour  C^j  et  >a^.  Cette  addition  du  c;>  est  destinée,  disent- 
ils  9  à  donner  plus  d'énergie  à  la  négation*  Lé  mot  oJf  ne  peut  avoir  pour  ré- 
gime qu'un  mot  qui  signifie  le  temps,  comme  ^^^^  »  ç^\j\  y  (j^j  9  «^U»,  et 

ce  mot  ne  doit  point  être  déterminé.  Après  <^^ ,  l'usage  est  de  n'exprimer 
que  l'attribut  de  la  proposition  négative,  et  de  sou»<ntendre  le  sujet.  £boeMaIcc 
dit  dans  ÏAlfiyya  : 

Jj  J^-C!iifj  lia  ^^î  ^5)  ooi^j      J — i-i  OS^  c^Ji-  j  cj^  ^ 

«  Z^  régit  les  noms  indéterminés  à  la  manière  de  liisa ,  et  la  même  inilucnce 
»  est  aussi  exercée  par  lata  et  in  (  particule  négative  )•  Lata  ne  régk  que  des 
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S.   XXVI.    DES   VERBES    DE   LOUAIS GE   ET  DE   BlAmE., 

c86.  t  Les  verbes  que  les  Arabes  nomment  l5JtJr;iiJIJl*îf 

verbes  de  louange  et  de  blâme,  n'ont  point  une  forme  régulière  et 
ne  se  conjuguent  point.  Ces  verbes  sont  lij  ,  que  Ton  prononce 

aussi  Iaj  ,  iu  et  IJS  être  bon,  et  /Lk^  être  mauvais  ;  on  j>eut  les 
regarder  comme  des  verbes  exclamatifs  :  ils  prennent  une  termî- 
naison  féminine ,  et  l'on  dit  au  fëminin  ^^^  et  ^^^ .  On  cfit  aussi 
quelqueifois,  mais  très-rarement,  Um  au  duel  etLUiau  pluriel. 


^^ 


»  mots  s^Hîant  un  temjps  .*  l*usage  commun  est  de  sous-entendre  le  terme  qui 

>  dcrroit  être  aa  nominatif  ( c'est-à-dire,  le  su)et  )  ;  le  oontraîre  (  c*e$t-à  dire, 
»  d*expriroer  le  sujet  et  de  sou»-entendre  Tattribut  )  est  rare.  *» 

Ainsi ,  dans  ce  passage  de  ]*Aicoran,  sur.  j8,  vers.  2 ,  ^^  c)^  <s>^  y 

on  lit  ordinaireiiient  (j^  à  Taccusatif ,  lé  sujet  (J^\  étant  sou5-entendu  ;  quel- 
ques  grammairiens  cependant  lisent  c)S^>  «n  sous-entendant  Tattribut  LJuLâ» 

on  ÛLtfl^ .  Dans  ce  même  passage ,  d'autres  lisent  fjii^  <y  ,  et  il  paroit  qu'on 
lisoit  ainsi  dans  ie  manuscrit  primitif  de  i'Alcoran.  On  cite  même  un  vers  où 

oa  lit  (2]|c^  comme  synonyme  de  Qy^j  •  Le  voici  : 

>î^  V^  ^  (J^)  Ôy^^\3         «^^'^  lût  ^  Urf^'  Oj^^' 

«  (  Ils  sont  )  les  honmies  qui  témoignent  de  la  pitié ,  alors  que  personne  n*en 

>  témoigne  »  les  hommes  qui  donnent  à  manger  (  aux  indigens  ) ,  alon  que  per- 
•  sonne  ne  leur  ofire  de  nourriture.  » 

Au  lieu  de  o^  »  quelques  gramnxairiens  prononcent  ç^^  comme  j*^  • 

Je  trouve  dans  un  conmientaire  sur  VAlfyya ,  un  vers  où  o^  est  suivi  du 
nominatif.  Je  vais  ie  transcrire  : 

«  La  douleur  que  j'éprouve  à  ton  sujet,  a  pour  cause  la  douleur  d'un  mal- 
»  heureux  saisi  d'effroi,  qui  réclame  ta  protection,  alors  qu'il  n'est  personne  qui 
»  lui  accorde  un  asyle.  » 

Je  pense  que  o^  vient  du  ciialdéen  rn^M  kS  f  comme  jy^  vient  incon- 
testablemeat  de  l'hébreu  b^kS. 
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On  regarde  aussi  comme  un  verbe  de  cette  espèce  le  mot  Ij^ 
composé  de  S^  et  de  fi  ,  qui  signifie  être  excellent  ou  digne 
d'amour,  et  qui  n'admet  aucune  autre  inflexion.  On  joint 
encore  à  ces  trois  verbes,  %\JL  être  mauvais ,  et  ^wi  pour 
"^J^  être  beau  (i);  mais  ceux-ci,  dans  une  autre  acception, 
se  conjuguent  suivant  les  formes  ordinaires. 

^87*  *  Ces  verbes,  et  en  générai  tous  ceux  qui  n'ont 
point  de  ^JL.li  ou  nom  d'action  et  qui  ne  sont  usités  qu'à  un 
seul  temps ,  comme  jjj  verbe  négatif,  sont  nommés  par  les 
grammairiens  oj^  fixes,  ou  ^jiii  ^Xd  non  dérivés ,  par  oppo- 
sition  aux  verbes  ordinaires  nommés  ^x2>  dérivés^ 
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^88.  t  Les  verbes  nommés  par  les  Arabes  o^JjlSJI  Jlît 
verbes  d'admiration ,  sont  plutât  A&%  formules  admiratives  qu'une 


'  ^  « 


(1)  Djewhari  remarque  qu'au  iieu  de  ^^^^m^^  itrt  beau,  on  dit  quelquefois, 

par  contraction ,  \j*>t^  ;  et  que ,  lorsqu'on  emploie   ce  verbe  comme  verhe  de 

louange,  atk  peut  dire  ^^m^ ,  en  supprimant  la  voyelle  de  la  première  radicaie, 
et  transportant  sur  cette  lettre  celle  de  la  seconde  radicale,  de  même  qu'on 


dit 


^«Jki  et  fj^»  au  iieu  de  ^**i  et  (J^.  II  ajoute  que  cela  est  commoa 
à  tous  les  verbes  employés  dans  le  même  sens ,  et  if  cite  le  vers  suivant ,  où 


•'  se  trouve  ainsi  : 


c  t  i  t  ^  *£ 

<c  Les  hommes  ne  peuvent  mVmpêcher  de  prendre  ce  que  je  désire ,  et  moi 
»  je  ne  leur  accorde  pas  ce  qu  ils  veulent  avoir.  Admirable  conduite  \  • 
Amriaikaïs  dit  de  même  dans  sa  Aîoallaka ,  au  vers  70  : 

1*  Je  me  sub  arrêté  pour  l'observer ,  tandis  que  mes  compagnons  étoient  entre 
»  Dharidj  et  Odhâ'b  ;  mais  l'objet  que  je  contemplois  étoit  très-éloîgné.  » 
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espèce  particufière  de  verbes.  H  y  en  a  deux:  dans  la  pre- 
mière »  Aiii  U ,  on  emploie  toujours  la  troisième  personne  du 
singulier  masctdin  du  prétérit  de  fa  quatrième  forme  Jj^î,  pré- 
cédée du   monosyllabe  U  »  et  suivie  d'un  accusatif;    dansr  la 

deuxième ,  on  emploie  la  seconde  personne  du  singulier  nias-* 

•  •% 
cuiin  de  Timpératif  de  la  quatrième  forme  JUit,  suivie  de  la 

préposition  f^ .  Exemple  :  |^J  Juîi  I  U  ou  j^jj  JUi  f  Zeid  est 
trt^xcellenu  On  verra ,  dans  la  Syntaxe,  ies  règles  qu*on 
doit  observer  dans  Tusage  de  ces  formules ,  ce  qui  en  fait  le 
caractère  essentiel ,  et  ia  manière  de  les  an^yser.  U  n'y  a  que 
ies  verbes  primitifs  trflitères  dont  on  puisse  dériver  é!t^  verbes 
admiratifs.  On  n'en  dérive  ni  des  verbes  formés  du  verbe  tri- 
iitère ,  ni  des  verbes  quadrilitères  et  de  leurs  dérivés  ;  on  n'en 
dérive  pas  non  plus  des  verbes  qui  renferment  un  attribut  de 
couleur  ou  de  cfifFormité  (i).  Mais  on  peut  en  dériver  des 
verbes  irréguliers  comme  des  verbes  réguliers  :  et  Ton  suit  la 
dérivation  convenable  à  chaque  classe  de  verbes.  Ainsi  de 
û¥»  verbe  régulier,  on  forme  Ç^t  U  ou  C^\  ;  de  ii ,  verbe 
sourd,  on  forme  oJif  U  ou  ioiî  ;  de  Jlj  ,  verbe  concave  > 
Jbt  Lî  OU   JljI  ;  de  j;^  ,   verbe  défectueux ,  ^  /  ^  L-î  ou 

J  [A- 

(i)  Oa  peut  &dieineiit  suppléer  au  défaut  de  formes  admirattres  tiréâ  dt- 
rectement  des  verbes  dérivés  et  des  quadrilitères  »  ainsi  que  des  verbes  qui  ex- 
priment un  attribut  de  couleur  ou  de  difformité.  On  prend  pour  cela  un  verbe 

trilitère  »  tel  que  J^-*^  (fre  heau  ;  on  en  forme  un  verbe  admiratif ,  et  i*on  y  joint  le 

nom  d'actiotidu  verbe  qui  exprime  ia  qualité  sur  laquelle  tombe  Tadmiratlon.  Ex.  : 

j  ii  ^^    •*•         f 

*jUxif  ^]yLkLt   u  [  puUkerrhnus  esi  quoad  migratîonem  ] ,  son  transport  est  très- 

^;  *i»Uj  ,[^^1  L»  itf  hlancheuf  est  très'èetle. 
(2)  H  y  a  cependant  quelques  exemples  de  formes  admiratives  dérivées  de 

▼crhes  de  la  forme  J*5f .  On  peut  consulter  sur  ce  sujet  mon  Anthologie  gram- 
fnatkde  arabe ,  pog.  74,  563  et  389. 
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^8p.  Les  verbes  admîratifs  de  Tune  et  de  l'autre  forme,  sont 
invariables  ;  ils  ne  se  conjuguent  point ,  et  ne  prennent  aucun 
signe  de  genre  ni  de  nombre. 

^pO.  t  Si  l'on  veut  employer  les  verbes  d'admiration  dans 
un  sens  passé,  on  place  le  verbe  ^U^  entre  U  et  le  verbe 
d'admiration ,  ou  bien  on  place  ^U^  après  ie  verbe  d'admiration, 
et  Pon  répète  U  devant  qU=..  Exemple:  Iju-Jj  ^1  qU»  U 
^**  lo^J  é^-^  ^  cJ^^  ^  ^^^  ^  ^^^  excessivement  riche. 

CHAPITRE  lïL 

Du  Nom  et  de  l'Adjectif. 


S.   I.*'  DES  NOMS   EN   GÉNÉRAL. 

^pi.  Le  nom  est  un  mot  qui  désigne  un  être  par  Fidée 
de  sa  nature.  Il  rappelle  à  l'esprit  l'idée  de  l'être  auquel  H 
s'applique  y  aussi  parfaitement  que  le  feroit  la  vue  même  de 
cet  être. 

Çp2.  On  distingue  les  noms  en  noms  propres  ^  noms  appel- 
latifs  et  noms  abstraits. 

^p3.  Les  noms  propres  ne  désignent  que  des  in<fividus,  et 
ils  les  désignent  par  l'idée  de  leur  nature  individuelle.  Les  noms 
appellatifs  désignent  des  classes  entières  d'êtres ,  dans  lesquelles 
on  ne  considère  que  la  nature  commune  à  tous  les  êtres  d'une 
même  classe ,  et  l'on  fait  abstraction  de  ce  qui  caractérise  indivi- 
duellement chacun  des  êtres  de  cette  classe.  Les  iioms  abstraits 
ne  désignent  point  des  êtres;  ils  désignent  des  qualités,  des 
manières  d'être,  que  l'on  considère  avec  abstraction  des  êtres  dans 
lesquels  elles  se  trouvent.  On  peut  les  réunir  sous  une  même 
dénomination  avec  les  noms  appellatifs  :   car ,  dans  tous  les 
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jiigemens  que  nous  portons  sur  ces  idées  abstraites ,  nous  les 
considérons  comme  si  elles  avoient  une  existence  réelle. 

II  n*y  a  point  de  langue  où  Ton  ne  doive  trouver  ces  trois 
espèces  de  noms  ;  mais  les  «feux  dernières ,  et  sur-tout  les  noms 
abstraits ,  se  multiplient  en  raison  des  progrès  de  la  dviiisation 
et  de  la  culture  (i). 

S.   IL   DES   NOMS  DANS   LA   LANGUE   ARABE. 

504*  L^  ^om  est  appelé  en  arabe  lit.  Les  grammairiens 

arabes,  qui  réunissent  toutes  les  parties  du  discours  sous  trois  divi- 
sions générales  y  les  verbes,  les  noms  et  les  particules,  renferment 
sous  le  nom  les  adjectifs  ,  les  pronoms  personnels ,  les  articles 
démonstratifs  ,  les  adjectifs  conjonctifs ,  et  même  quelques  ad- 
verbes ;  et  sous  ce  point  de  vue ,  en  considérant  le  nom  comme 
une  des  trois  parties  du  discours ,  ils  le  nomment  Jbliilf  JJlb\ 

i^jM\  JjoJU  le  nom  opposé  au  verbe  et  a  la  particule»  Aussi 
divisent-ils  les  noms,  à  raison  de  leurs  significations,  en  plu- 
sieurs classes  et  sous  divers  points  de  vue. 

505»  "f  Les  noms  se  cBvisent,  i.®  en  ^Ife  apparent,  Ji!^ 
renfermé  dans  Fesprit ,  et  ^^J^  vague  ou  indéterminé.  Sous  la  dé- 
nomination de  renfermés  dans  l'esprit,  sont  compris  les  pronoms 
personnels  ;  sous  celle  é^ indéterminés,  les  articles  démonstratifs 
et  les  adjectifs  conjonctifs  ;  tous  les  autres  mots  compris  sous  le 
nbm,  appartiennent  aux  noms  qu'on  nomme  apparens, 

2.''  Ils  se  divisent  en  «L^  qualité,  c'est-à-dire ,  qualificatif  ou 
acTjectif,  et  JjLf  nom,  ou  iklU  Jjlii  JJLl  nom  opposé  h  V adjectif  , 
ou  enfin ,  Oj-»^  qualifié ,  c'est-à-dire ,  substantif. 


(>)  Voytz,  vox  le  nom  et  ses  différentes  espèces,  mes  Prindpts  de gramnudre 
ghérali,  2  «  édiu  pag.  27  et  suiv. 
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3;**  Hs  se  dbîsent  de  plus  en  J^  nom  propre ,  et  ^jll\  ^] 
nom  de  genre  ou  appellat'rf.  Cette  cfivîsioti  n'a  pour  objet  que 
les  noms  proprement  dits. 

Le  nom  propre  se  subdivise  en  Ji^ji  improvisé  et  jJii 
transporté.  Le  premier  est  celui  qui  n'a  été ^  dès  son  origine, 
que  le  nom  propre  d'un  individu  ;  le  second ,  celui  qui  a  été 
employé  d'abord,  soit  comme  nom  appellatif ,  soit  comme  in- 
flexion d'un  verbe,  et  transporté  ensuite  à  quelque  objet  en 
particulier  pour  devenir  son  nom  propre.  Ce  dernier  peut  être 
ou  simple,  c'est-à-dire,  formé  d'un  seul  mot,  ou  composé  de 
plusieurs  mots.  Quand  il  est  composé  de  plusieurs  mots,  si 
c^  mots  forment  une  proposition  complète ,  un  sujet  avec  son 
attribut  ,,on  ie  nomme  ^^^\1Z^  ;  tel  est  celui  du  poète  |Ji  ^G 
qui  signifie ,  //  a  porté  l* infortune  sous  son  aisselle  :  s'il  n'est  formé 
que  de  deux  noms  dont  l'un  sert  d'antécédent  et  l'autre  de 
complément,  on  le  nomme  ^U>[  ;  tel  est  <JLl|  o^  Abd-^llai, 
c'est-à-dire,  le  serviteur  de  Dieu, 

Le  mot  qui  n'est  devenu  nom  propre  qu'après  coup ,  comme 

y^^  Jean,  s'appelle,  ainsi  que  je  Fai  dit ,  jJsûJè  transporté,  et  ie 
mot  duquel  il  a  été  •  emprunté ,  comme  Ulé  '^  ^'^^  s'appelle 
iSS  oy^\   ^t  d*ou  a  été  fait  le  transport  { i  ). 

Il  y  a  une  autre  espèce  de  noms  propres  composés ,  fbnnés 
originairement  de  deux  mots ,  mais  dont  l'union  est  si  intime  que 
chacun  dçs  deux  mots,  hors  de  ia  composition,  ne  consene 
aucune  valeur.  Tels  sont  eU  Jîu  Baalbec,  oji  ^^  Hadkra- 

mauL  On  nomme  ces  composés  ^ji  ^^^j^  composés  intime- 
ment combinés. 

Le  nom  appellatif  se  subdivise  aussi  en  ^^  JJL\  nom  de  suif  s- 


(1)  Voyez  là-dessus  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri,  pag.  ^44 1  ^ 
mon  Anthologie  grammaticale  arabe ,  pag.  vi|. 
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Utticc,  qui  est  le  \rai  nom  appellatif,  et  ^Jii  jiL\  nom  ^e  signi^ 
f cation,  gui  est  le  nom  abstrait* 
4.''  Les  noms  se  divisent  en  ùyJi  défini  et  oj.^  indéfim. 


Sous  la  première  dénomination  sont  compris  ies  noms  pro* 
près,  les  pronoms  personnes,  les  |u-tides  démonstratif  .et  les 
adjectifs  conjonctifs  :  on  y  comprend  aussi  tous  les  autres  noms 
ou  ad/ectifs,  quand  ils  sont  déterminés,  soit  par  Fartide  Jt  1  ce 

qu'on  nomme  ^.^1^  OLH^'  défini  par  le  lam  ,  soit  par  uncom- 
plément ,  ce  qu'on  appelle  <JL^I  annexé  à  un  complémtnt. 

].^  Les  noms  proprement  dits  se  divisent  en  t^J^^y»  composé 
et  uJÉ^^  ^'  non  composé.  Outre  les  noms  propres  composés , 
3y  a  une  autre  sorte  de  mots  composés ,  ou  plutât  de  formules 
composées  de  plusieurs  mots  ,  que  l'on  comprend  parmi  les 

noms  composés  ,  et  qu'on  nomme  tSj^  c5^  <J[j'  v^^-^^l  > 
c'est-à-dire,  rr  ^fo/if  /r  commencement  renferme  la  valeur  d'une  prépo- 
sition. Telles  sont  ces  expressions  ^^  ,^ ,  à  la  lettre,  maison^ 

maison,  pour  de  maison  en  maison:  ^Lli  ^ICJ  matin-soir,  pour 
<70  matin  et  au  soir.  A  cette  dasse  appartiennent  aussi  quelques- 
uns  des  numératifs. 

6/  Enfin  il  y  a  quatre  espèces  de  noms  qui  se  distinguent  des 
autres;  ce  sont,  i,**  les  numératifs  ^Ô^\  iUlf;  i.**  les  noms 
dérivés  des  verbes ,  et  qui  en  renferment  la  signification  jJLoliJt 

JUiJfL  (i);  3/  les  noms  cîrconstantiels ,  c'est-à-^ire,  les  noms 
autres  que  ceux  dérivés  des  verbes ,  qui  servent  à  indiquer  des 

circonstances  de  temps  ou  de  lieu ,  et  qu'<m  nomme  <J  .>Iâit  »  ^  ^ 


(1)  Par-ià  on  entend  les  noms  d*acdon,  les  adjectifs  verbaux  de  toute  nature , 
les  noms  du  temps  ou  du  lieu  de  Taction ,  et  les  autres  noms  compris  sous  la  dé* 

lomination  de  ^3^^.   Voyez  Martellotto,  Institut,  ling.  arah,  pag.  144;  Gua- 
^agnuoli.  Brèves  ling,  araè.  Institut,  p.  i<$i. 
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lettre,  tes  vases  ;  4-**  fes  noms  de  verbes  JUiJff  #Ult,  c'est-à- 
dire  ,  qui  expriment ,  au  moyen  cTune  ellipse ,  la  valeur  de  certains 
verbes. 

Çp6.  t  Les  mots  peuvent  être  considérés,  abstraction  iiiite 
de  leur  nature  et  de  la  partie  du  discours  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent ,  comme  slls  représentoient  des  êtres  réels  ou  fictifs. 
C'est  ainsi  que  nous  disons  :  un  tiens  vaut  mieux  que  deux  tu 
{'auras  ;  /fx  on  dit  ; 

Les  si,  \e$car,  les  pourquoi,  sont  la  porte 
Par  où  la  noise  entra  dans  l'univers. 

En  François  nous  ne  déclinons  pas  les  mots  employés  ainsi. 
Les  Arabes  ,  dans  ce  cas ,  déclinent  les  particules  ;  et  pour  les 
assimiler  aux  noms  de  la  forme  la  plus  simple ,  si  elles  ne  se 
composent  que  de  deux  lettres,  ils  redoublent  la  troisième: 
ainsi  ils  disent   J  un  sj  [\). 

<  on.  t  Les  grammairiens  arabes  sont  dans  Tusage  de  joindre 
à  la  partie  de  ia  grammaire  qui  traite  du  verbe,  tout  ce  qui 
concerne  les  différentes  sortes  de  noms  et  d'adjectif  qui  dé- 
rivent du  verbe ,  et  qui ,  à  cause  de  cela ,  sont  nommés  ^ 
dérivés  :  ce  sont  les  noms  d'action,  noms  d'agent  et  de  patient,  it 
temps  et  de  lieu,  &c.  Ils  ne  réservent  pour  le  traité  des  noms, 
que  les  noms  primitifs  et  les  substantifs  et  adjectifs  dérivés  des 
noms  primitifs  ,  les  pronoms  ,  les  articles  démonstratifs  et  les 
adjectifs  conjonctifs.  Nous  n'avons  pas  jugé  à  propos  de  suivre 
cette  marche ,  quoique  plus  favorable ,  peut-être ,  à  la  partie 
étymologique  de  la  grammaire  ,  parce  qu'elle  s'éloigne  trop  do 
but  que  nous  nous  sommes  proposé ,  de  ramener  l'enseigne- 
ment de  ia  langue  arabe ,  comme  celui  de  toute  autre  langue 
particulière ,  aux  élémens  de  la  grammaire  générale.  Nous  avons 

(i)  Voyez,  ie  Sihah  de  Djewharî ,  au  mot  jJ  • 
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donc  cru  devoir  séparer  entièrement  ce  qui  concerne  les  noms , 
de  ce  qui  est  relatif  aux  verbes  et  sur  autres  parties  du  <fis^ 
cours.  Nous  avons  seulement  joint  les  adjectifs  aux  noms  ^  parce 
que  la  plus  grande  partie  de  ce  que  nous  avons  à  dBre  est 
commun  aux  uns  et  aux  autres ,  et  que  d'ailleurs  les  a^ectîfi 
sont  très^souvent  employés  comme  noms  en  arabe. 

598.  En  traitant  des  noms ,  nous  les  considérerons*,  i  /  quant 
à  ieur  forme;  2 /.quant  à  leurs  différentes  espèces;  3/  quaiit 
à  leurs  accidens ,  qui  sont  les  genres ,  les  nombres  ^  les  cas  et 
les  changemens  qu'ils  subissent,  dans  leur  forme,  lorsque  d'in- 
définis ils  deviennent  définis. 

S.    III.    DE    LA    FORME   DES    NOMS. 

5p9-  Les  Arabes  compremient  les  noms  y  en  ce  qui  concerne 
ieur  forme ,  sous  deux  grandes  divisions  ;  ies  uns  sont  nommés 

t)>U  solides 9  et  les  autres  '/^Jsi  dérivés.  Par  o^tU»  ils  entendent  un 
nom  qui  n'est  point  dérivé  d'un  autre  mot,  et  qui  ne  donne 
point  lui-même  naissance  i  d'autres  mots  il^   i^ij  Si  axSli  S , 

^t  je  pense  que  la  dénomination  o^U^  est  prise  du  sens  que 
ce  mot  a  en  histoire  naturelle ,  où  il  signifie  les  corps  in- 
organiques qui  demeurent  tels  qu'ils  sont ,  qui  ne  produisent 
point  et  n'ont  point  la  locomotion.  A  cette  classe  appartiennent 

les  mots   ^y^j  homme,  Aji   cheval ,  ^  léopard,  *> m\  lion , 

Jrfoi*  serviette,  aosJi>  grenouille ,  Ji}*-^  grenade,  l^  noms  dé- 
rivés ^yju  sont  ceux  qui  se  forment  d'une  racine  verbale ,  tels 
que  les  noms  d'action ,  d'instrument ,  de  vase ,  &c. ,  et  tes  adjectifs 

verbaux  de  toute  nature.  Ainsi  «^  prophétie,  j^  action  de 
prendre ,  ùXjlj\  contraction,  ^»-^4Jii  division  ,  % ^^v  W  arrivée, 
44^1/5  durée ,  lUiu  clef  (  instrument  qui  sert  à  ouvrir) ,  {^j^^ 
balance  ,  iiloi  repentir,   jlii  combat,   vSjL^  écrivain,   ^j^^ 


'.. 
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malade  #  ïiS^  irès^savant,  j^p^  fidiU,  £iy  endormi ,  J^t 
vorace,  &c.  sont  des  noms  dérivés. 

OOO.  Les  noms  solides  pourroient  être  appdés  primitifs,  par 
opposition  à  ceux  qu'on  nomme  ^mv/r;  mais  il  est  nécessaire 
d'observer  qu'il  ne  faut  pas  jH'endre  ces  dénominations  à  la 
rigueur.  'E;n,  efièt,  i."^  les  noms  solides  donnent  souvent  nais- 
sance  à  des  verbes  ^  comme  de  Jli  léopard  et  o^t  lion,  on 
forme  les  verbes  J  J  avoir  la  superficie  tachetée  comme  la  peau 

du  léopard,  ^lli  se  mettre  en  fureur  comme  un  léopard,  j^t 
devenir  semblable  à  un  lion,  être  effrayé  a  Aa  vue  d'un  lion, 
4ilLj  devenir  furieux  comme  un  lion  /  de  tU  eau ,  se  forment  les 
verbes  ili  lustrer,  donner  une  apparence  belle,  mais  fausse,  et 
'•liî  se  donner  une  telle  apparence.  2.**  Ces  mêmes  noms  donnent 

naissance  à  d'autres  noms,  comme  sjLlU  lieu  abondant  en  lions ^ 

dérivé  de  \yj\  lion  ;  ^VdJ^  lieu  qui  recelé  des  loups ,  et  ilh 
cnractere  semblable  à  celui  du  loup  ;  3 ."  ils  forment  des  dimi- 
nutifs, comme  44^^  P^^^^  chien,  ïjjji  petite  chatte  ;  4*  '^ 

forment  des  adjectifs  de  l'espèce  nommée  ç>jJU  ^%  *^  adjectijs 
relatifs,  comme  ^^^ij  qui  est  de  la  nature  des  bétes  féroces. 

Je  pense  donc  qu'il  faut ,  dans  le  système  des  Arabes ,  res- 
treindre la  dénomination  de  nom  dérivé  ^yjii  ,  aux  noms  qui 
dérivent  d'un  verbe  ou  d'une  racine  verbale  jS^  exprimant 
un  événement  ou  une  manière  d'être,  et  qui  tirent  leur  nais- 
sance de  cette  racine ,  en  adoptant  des  formes  déterminées, 
dont  l'effet  est  d'ajouter  certaines  significations  accessoires  à 
la  signification  du  mot  primitif,  comme  de  là'  ouvrir,  se  forment 

tjS  conquête,  ^ii  ouvrant,  ^JùtS  ouvert,  -.Ui^  r/gf,  LiLi 
victoire,  Joè  juge,  arbitre  souverain ,  i^'lj  commencement  àc.  (O* 


(1)  Guadagnuolî  applique  la  dénomiDation  ^^a.»^  aasrî  bien  aux  homs  dérives 


DU   DISCOURS.  273 

60!.  A  ce  sujet ,  il  est  bon  encore  <fob$erver  qae,  <juoique 
fon  regarde  en  général,  en  arabe,  le  verbe  comme  la  radne  de 
laquelle  dérivent  tous  les  noms ,  cette  idée  ne  doit  être  admise 
qu'avec  certaines  restriotions.  Ainsi,  bien  que,  dans  la  manière 
de  classer  les  mots  dans  les  dicrionnaires ,  le  verbe  J^[  sembfe 


être  la  radne  de  o^t ,  i!  n'en  est  pas  moins  certain  que  le  nom 

^\  /ion,  a  donné  Porigine  au  verbe  qui  signifie  ftre  saisi 
i* horreur  a  la  vue  d*un  lion,  ressembler  à  un  lion  par  la  foret 
et  faudace.  Dé  même  le  mot  lit  dieu ,    doit  être  considéré 

comme  f  origine  du  verbe  iJ  |  adorer,  htinorer  comme  dieu  ;  ef 
ie  mot  lu  eau  »  comme  cette  dil  verbe  ;U  faire  eau ,  donner 
h  boire  de  reau.  Le  nombre  de  ces  radnes  dam  lesquelles  le  nom 
doit  être  regardé  comme  Torigine  étymcilogk|ue  du  verbe ,  est 
tiis^considérable,  II  arrive  aussi  quelquefois  que  le  verbe  est  dé: 
rivé  d'un  nom  qui  lui-même  n'est  point  primitif ,  mais  est 
dérivé  d'un  autre  mot  :  ainsi  ^^JLL»  ceindre  et  jVf^  se  ceindr^ 
soiu  des  verbes  dérivés  de  jt.\^  ceinture,  nom  qui  lui  même  est 

dérivé  du  verbe  .ilLi  • 
Dans  mon  opinion,  ^jli  savoir,  iitMva4,  ^ji^furer,  liififiktf^ 

sont  de  l'espèce  des  noms  nommés  ^^;  >jU  science,  imçnfAJn^ 
^JL  serment,  Spmy  sont  de  l'espèce  appelée  j^l^. 

602.  Au  surplus,  comme  cette  division  de^'noms  en  nom 
solide  o-ili  Cl  nofn  dérivé  Jxii ,  est  de  peu  d'importance  dans  la 
gntmroaire,  fe  n'y  aurai  point  égard,  et  f'appellerai  noms  pri- 
mitifs tous  ceux  qui  donnent  naissance  à  des  dérivés,  et  noms 


«••■ 


fks  noms  ira*à  ceut  qoi  sont  dérhé»  des  verbes.  Deriifatum  est,  di(4l»  qttod  ah 
ûliù  nomine  vel  reria  dtriwatur.  Voyex  Brtifts  araè.liag,  lâstituu  pig.  16a.  Ebn- 

Farhat  la  restreint  aux  noms  dériva  du  verbe ,  et  il  exclut  ie  jù-^  de  la  ca- 
tégorie des  noms  dérivés ,  le  regardant ,  avec  Técole  de  Easra ,  cofnmc  le  (rfmkif 
du  verbe  Ini-mâme. 

I. 


1 1  \ 
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dérivés  »  tous  ceux  qui  dérivent  ^oit  des  verbes  »  soit  immécfiate- 
ment  des  noms ,  coinme  les  diminutifs  et  les  ;idjecti&  reittiâ , 
ethniques  »  patronymiques  et  autres. 

Les  noms  d^action,  sous  un  certain  point  de  vue ,  d^vroient 
être  regardés  coinme  primitif  par  rapport  au  verbe;  mais, 
ço^nme  je  le  dirai  plus  loin ,  sous  le  rapport  grammatical  on 
étymologique ,  il  paroît  plus  naturel  de  regarder  le  verbe  comme 
le  primitif,  e^  le  nom  d'action  comme  le  dérivé. 

603.  t  JLes  noms  primitifs  peuvent  être  triliteres  ^Jiî, 

comme  0^  lion,  ou  quadriliùres  ^UJ,  comme  iy\\^  une  g/rosse 


pierre.  Quelque^uns  ont  plus  de  quatre  lettres,  comme  J^J 

grenade,  qui  est  làmpBsé  de  cinq  lettres  ^UiL«  II  y  en  a  quel- 
ques-uns qui  n'ont  que  deux  lettres,  et  qu'on  nomme,  à. cause 
de  cela,  ^^Uj  hilitcres,  comme  J,^  combien,  ^  possesseur. 
6o4-  ^  Plusieurs  noms  cependant  qui  n'ont  que  deux  lettres , 

comme  l^\phe,  ^f  frire ,  o4  main,  sont  réellement  triliteres, 
le  retranchement  d'une  de  leurs  radicales  n'étant  qu'une  irrégu- 
larité ,  qui  cesse  même  d'avoir  lieu  au  duel  et  au  pluriel  :  aônst 

tjf,  *.[  et  txj  sont  pourjjf,  JiF  et  JjuT  :  ce  retranchement  est 

nommé  par  les  grammairiens  arabes  ^Lxêfc^o^,  comme  qui 
dBroit  suppression  violente,  jugulation.  Ces  noms  s'appellent  aussi 
jLJêJff  cjjiL^  >  c'est-à-dire  ,  dont  on  a  retranché  la  parût 
postérieure. 

605*  *!*  L^s  cEstinctions  que  npus  avons  faites  par  np- 
port  aux  verbes  nus  3^  ou  augmentés  d'un  crément  a^s  iêji  » 


réguliers  ^U  ou  irrégu/iers  ^U  y^  ,  redoublés  ^l^ ,  sourds 


iit ,  hampes  ^y^ ,  enfin  injlrmes  JjiJ  ,  soit  assimilés  jlit, 

soit  concaves  xjyJ ,  ou  défectueux  ^iïU ,  Àc. ,  s'appliquent  éga- 
lement.aûx  noms ,  et  il  serpit  inutile  de  nous  y  arrêter. 

606.  Outre  les   lettres   radicales,  \t%  noms  primitifs  ont 
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souvent  quelqu'une  des  lettses.  de  proloiigtton ,  comme  dam 

utjô  corbeau,  J<i^  âne,  o^^  P'^^f  c;>jaX^  uraiffiii^  i^J^. 
rossignol,  J»X1*  pauvre. 

6oj.  Les  noms  dérivés  des  verbes  ou  d^s  noms  primitifs 
indiquent ,  par  leur  forme  même ,  quelle  est  la  signification 
accessoire  ajoutée  II  celle  du  verbe  ou  du  nom  primitif  dont 
ils  sont  dérivée  ;  en  sorte  que  la  connoissance  de  ces  formes 
est  aussi  essentielle  que  celle  des  formes  dés  verbes  dérivés 
(  n.*  zéj  ) ,  et  dispense  souvent  d'avoir  recours  au  dictionnaire. 

608.  Les  noms  dérivés  se  forment  de  leur  primitif,  soit 
par  le  simple  changement  des  voyelles ,  soit  par  Tinsénion  de 
quelqu'une  des  lettres  de  prolongation  entré  les  lettres  du  mot 
primitif  y  soft  par  TadAtibn  de  quelqu'une  des  lettres  serrifes 
''  V'  cf  >  f  >  (:)  et  ^  comprises  dans  le  mot  technicjue  [j^ji^* 
Ces  lettres  «ont  nommées  o^K^  crême^s ,  et  lès  noms  qui  se 
forment  par  i'additîon  d'iule  oi&  de  plusieurs  d'entre  elles',' 
:i\^  augmentés  :  ceux  qui  n'ont  que  les  lettres  rifficafeè  sont 

appelés  jijii  nus  ou  ^^  I  radicaux.  Sous  le  c;>  est  compris  le  ï  • 
Ce  que  noms  aHons  dire  sur  l'emploi  qu'on  fait  des  lettres 

comprises  dans  le  mot  \xi2al ,  pour  former  les  dérivés  ;  est 

communaux   noms  et  aux  adjectifs. 
600.  L'///^amzé  se  met  ou  avant  les  lettres  radicales ,  comme 

dans  S^l  noir,  ^llLI  meilleur ,  <SjIll  manière,  J^^f  marteau, 

jlpl  cavalier,  ou  après  les  lettres  radicales,  comme  dans  ^Lgl^ 

0^  •  *^ 

orgueil,  ijjiuî  piurie,  iU^  hlfl^ckt. 

6 10.  Lei^,  ne  se  trouve.au  commencement  ou  au.  mifien, 

du  mot  que  dans  les  noms  d'action  ou  les  adjectîB  verbaux,  et 

particulièrement  dans  ceux  de  ces  noms  et  de  ces  adjectifs  qui 

doivent  leur  origine  aux  seconde ,  cinquième ,  sixième  y  huitième 

et  dixième  formes  às^  verbes  triiitères^  et  k  la  seconde  forme 

des  quadrilitères  :  il  est  placé  tantôt  avant  la  première  radicale, 

s  2, 
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tanc&t  entre  la  pheimère  et  i«  seconde ,  comifie  dam  IJJlj 
divertifsement ,  ^\^]  passif  d'un  Heu  à  un  autre,  jL-i-Ajût 
action  de  déraciner ,  ^..^^  assisté,  jU^liu  confiant,  ^^^Sx!ii  droit, 
mots  dérivés  des  mêmes  ^  ,  Jt ,  J^l ,  ^ ,  JLfej  et  .1s. 

Il  y  a  un  petit  nombre  de  mots  où  le  o ,  précédé  d'un  ; , 
est  placé  après  toutes  les  radicales,  comme  ^^.s^JU  royauté, 
i^SS  divinité,  ojiU  humanité,  oj^S^  puissance:  cette  termi- 
naison paroît  empruntée  de  la  langue  syriaque. 

6 1 1  •  Le  ï  ne  se  place  jamais  qu'à  la  fin  des  mots,  comme  uiLj 

miséricorde  [i).  On  le  nomme  it^^'^li  îsl  fermé,  pour  ieiEs- 
tinguer  du  o,  qui^  à  la  fin  des  mots,  est  le  caractère  da 


f^inin ,  comme  dans  Ô^Lx^  e//e  a  écrit,  is^SJy^  femmes  fdelts, 
et  qui  se  nomme  U^U  ^b  ta  alongé, 

6lZ.  Le  j«  n'est  employé  qu'à  former  les  noms  d'acdon 
et  aiiiectifs  verbaux ,  dérivés  de  la  dixième  forme  ,des  veibes. 
II  est  toujours  placé  avant  les  lettres  radicales ,  comme  l\îlù 
action  de  demander  de  l'eau ,  dérivé  de  J^ . 

0 1 3*  Le  ^  se  place  avant  les  lettres  radicales ,  comme  dans 
j(CUi  royaume,  dérivé  de  c^.  II  sert  à  former  quelques  noms 
d'action ,  tous  les  noms  de  lieu  et  de  temps ,  les  noms  d'ins- 
trument et  ceux  de  multitude,  dont  nous  parierons  dans  peu, 
ainsi  que  les  adjectifs  verbaux  de  la  vofac  objective  du  verbe  pri- 
mitif  trilitère,  de  toutes  les  formes  dérivées  du  même  verbe,  et  do 
verbes  quadrilitères  tant  primitifs  que  dérivés.  Quelquefois,  mai. 
très-rarement,  le  >  se  place  après  les  lettres  raificales,  comme 

*"^  V^l  P^^^  ^J  f^^»  quî  ^st  pour  ^  de  la  racme  JJa, 


(i)  Il  arrive  quelquefois  «mon  lui  substitue. un  c;>.  Cc$t  «iiisi  cpon  tKivt 
dam  rAloonn  o-ij*  pour  iii^,  sur.  lo/vcrs.  \o;  «s^jU^',  sur.  ii»  vers,  n; 
<Jll  c^mÂî»  sur.  35,  vers.  3. 
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tà.imicài,  qui.  est  pour  îy*  Dans  ca  ca0»>Ie\|»!.<M)|tnpttue  les 
nuficales  sttppriméesi 

6l4«  Le  g  s^t  à  fbittier  iès  nom»  d'action  et  «d^ectiâ 
verbaux  9  dérivés  de  la  septième  forme  des  verbes  ;  et  aloTS  H 
est  placé  avant  les  lettre^  radicales,  comme  ^(mJ  coagulation , 

o^j^  coagulé  t  dérivés  de  oJEa  •  II  se  trouve  aussi  souvent  après 


les  lettres  radicales  ;  et  alors  ii  forme  des  noms  d'action  du  verbe 
triitère  primitif,  comme  ^(Jàâ  pardon,  indulgence,  de  JJL^  , 
ou  des  adjiectifsy  comme  ^^Ijà  ivre,  dtj^. 

b\y  Le  iS  se  place  rarement  avant  les  lettres  radicales , 
comme  dans  ^^^  foniaine ,  de  '^ .  II  se  place  après  la  voyeUe 
de  ia  seconde  syllabe  pour  fbnner  les  diminutifs ,  comme  v4iU^ 
petit  chien,  p^\joliet,  diminutifs  de  JJUi  chien,  ^JU\  erès-jo/L 
II  forme  aussi  un  grand  nombre  de  noms  d'action  ou  d'adjectîâ^ 
en  se  plaçant  après  les,  lettres  raclicales ,  conune  iSj^i  mimbire, 
\s^  meilleure ,  ]y^  solaire ,  ^^J^.  siège, 

6 1 6.  t  Les  grammairiens^  comptent  un  plus  grand  nombre 
de  lettres ,  autres  que  les  lettres  î  »  j  et  tS  quiescentes ,  qui  peuvent 
se  joindre  aux  radicales  pour  former  les  noms  ;  telles  sont  : 

U  p  dans  JyUi,  J^ji>,  i^>^ 
Le  o  tfam  J^JJ,  i-j:^,  Jjli^; 
Le  J  dans  J< 


^-,  : 


U  j  dans   !^^,  ^,Â4,  V-^j-i-,  ï^ll^V 
Le  c5  dans  JjL^%  Jj^ 

Le  ham:^a  au  milieu  des  mots ,  dans  jLJLa  ,  Jl—^Lj^  ,  &c. 

Quoique  cette  observation  soit  vraie ,  du  moin!;  pour  plusieurs 
de  ces  mot»  et  pour  beaucoup  d^autres  sembbUes,  ii  me  parolt 
plus  simple  de  les  considérer  comme  appartenant  \  de^  rs^ 
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dnes  die  q«atie,'diiq  <mi  «x  Je^res,  ainsi* qtM  fan  ai  usé 
ailleurs  pour  certsûns  verbes  quadrilitères  et  autres  auscquck  ks 
graimuiritns aidbef .donnent le  nonde  ^b^^  JjL»  bu simple- 
sient  ^i  (ft.^26}  ), 

6 1 7.  t  On  pourfôit  encore  ajouter  à  ces  lettres  le  o ,  le  ^, 
Je.  > ,  le  I^^et  le  k  ^  qtti  remplacent ,  dans  certains  cas ,  le  o  canc- 
ténstîqiie  de  la  liumème  forme  des  verbes,  puisque  ces  lettres 
font  alors  ta  même  fonction  dans  les  noms  d'action  et  ad^- 
ti6  verbaux ,  dérivés  de  ces  verbes  ;  commç  ^[iS\\  pour  jUjjl , 
et  ^li^  pour^lSj^y  nom  d'action  et  adjectif  verbal  dérivés  de 


SîiJ]  pour  ilïjf  >  huitième  forme  de  S\j  ;  ^l^^t  ou  JL-431 

pour  ^Isdjif,  nom  d'action  de  _}iiil  ouJ^Sî  pour  JXliit, 

huitième  forme  de  _;^i  ;  JÂLII  pour  iJU^f  ^  nom  rfactîon 

de  lUt^f  /huitième  forme  de  U^ .  Ma»  il  suffit  d'en  avertir  kf, 

sans  multiplier 9  à  cause  de  cela,  le  nombre  des  lettres  s^vile 
qui  entrent  dans  la  formation  des  noms. 

'  618.  Nous  allons  examiner  les  (EfFérentes  formes  de  noms 
dérivés'  qui  ajoutent  au  mot  primitif  une  signification  accessoire 
détenhinée^  en  réservant  tout  ce  qui  concerne  les  formes  <fes 
adjectifs  pour  la  section  suivante.  Les  formes  dont  fl  s'agit  id, 
comprennent  tous  les  noms  d'action ,  ceux-  de  spécification , 
d'unité,  de  temps  ou  de  lieu,  d'instrument,  de  multitude, et 
les  diminutif.  Quant  aux  noms  de  nombre  qui  sont  des  noms 
primitifs ,  et  à  leurs  dérivés ,  1I6111S  de  fiactionS  et  autres ,  noos 
en  traiterons  aprè$  les  ad|ecti&. 

NOMS  d'action. 

..  1.5))  :Lie  nom ,  nommé  par  les  Arabes  JWI  ^\  mm  de  tût- 
H/^Of  i<^ô^  Jt^  nom  d'ivéJtemeHi  ou  joJ^  principe,  est  un  aon 


abstran  qur  désigne  Faction  ou  la  inanière  d'être  exprimée  par 
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le  veibm  qiti  ki  sert  de  raetne,  avec  absortcmn  de  tout  su)et, 
de  toot  dbfet  et  et  toute  drconttaiiGe  ide  temps  passée  préi» 
sent  on  fottir  (i^.  C'e$r  sans  doute  pour  nia  qu'il  est  noimué 
jô^  prtntipe  y  non  pas  comme  racine  étymologique  du  verbe , 
duquel  y  au  contraire^  il  est  souvent  évidemment  dérivé,  mais 
comme  principe  de  la  signification  du  verbe,  et  comme  ren^ 
fermant  lldée  primitive  à  laquelle  toutes  les  formes  du  verbe 
ne  fbilt  qu'ajouter  des  idées  accessoires  (a).  C'est  ainsi  que 
l*idée  primitive  renfermée  dans  le  mot  amour  produit  d'abord 
le  mot  aimant ,  qui  sert  à  foindre  l'idée  de  ï amour  avec  celle 
d*tm  être  quelconque,  et  ensuite  toutes  lés  formes  du  verbe 
aimer ,  <pii  réunit  cette  idée  avec  celle  de  l'esstence  d'un  sufet 
déterminé  ou  indéterminé ,  en  y  joignant  encore  cEffèrentes  dr^ 
constances  dé  temps  et  de  relation. 

620.  1*  Le  -plus  grand  nombre  des  grammairiens  arabes 
regardent,  ainsi  que  nous  l'avons  £t  ailleurs  (n.''  257),  la 


(1)  V<fy€z,p  sur  la  nature  du  nom  abstrait,  et  sur  la  difi^rence  qu'il  y  «  eatit 

ce  nom  et  l'infînidf  du  verbe  «  mes  Princes  de  grammaiyt  géttér^de ,  %^  édition , 
pag.  ji  et  sulv. 

(1)  L'auteur  du  IJinre  its  définitions  ^>Ul>^>juJ|  c^vxT,  décrit  ainsi  le^o^^^J»  : 
»  Le  masdar  est  le  nom  duquel  est  dérivé  le  verbe  »  et  d  où  il  provient.  » 

iJ^  3^J  J*f"  ^  1^^^  <^^'  f^^  J*  jîX'Âill 
(  Man.  ar.  de  la  bibL  du  Roi,  n.**  1 2}6.  ) 

Méifdani,  dans  son  Molhat-alirah ,  dh  aussi  que  le  masdar  est  4a  racine  de  fa- 
qoeiie  dérive  le  verbe  : 

Dans  son  commentaire ,  il  ajoute  «  qu'on  l'a  nommé^  masdar,  parce  que  c'est 
»  de  lui  que  prbvient  le  verbe,  et  que  le  prétérit,  l'sioiiste  et  Timpératif  sont 
»  fonné&du.nom  d'action.  » 

V>— ^j  V>^j  V>^  cAiyi^  <xo  JUagll  jo*/^  \jù^mA.  ^^^.  ^*>V^ 
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troisième  peiisonne  du  singulier  masculin  du  prétérit  ^u  verbe , 
comme  fa  racine  de  faquelie  dérivent  non-seiidement  tous  les 
autres  tanpi^  du  verbe,  ses  modes,  ses  voix  et  ses  diverses 
fbrme;i  ^  mais  aussi  les  noms  d'action ,  les  adjectifs  verbaux^  les 

9 

noms  d'unité»  de  temps  ou  de  lieu,  et  autres.  D'autres,  et  parti- 
culièrement ceux  de  l'école  de  Basra ,  veulent  que  le  nom 
d'action  soit  la  racine  de  laquelle  dérivent  et  le  verbe  lui-même, 
et  tous  les  noms  et  adjectifs  verbaux.  Chacune  de  ces  deux 
opinions  est  vraie,  mais  sous  cfes  rapports  difFérenis.  On  peut 
fes  concilier  en  considérant  le  nom  d'action  comme  la  racine 
logique,  et  la  troisième  personne  du  singulier  masculin  du 
prétérit  du  verbe,  comme  la  racine  grammaticale  ou  étymo- 
logique. 

621.  Chaque  forme  de  verbe  primitif  ou  dérivé,  régulier 
ou  irrégulter,  a  une  ou  plusieurs  formes  déterii^inées  de  nom 
d'action  qu'il  est  absolument  nécessaire  de  bien  connoître. 

622.  t  Quand  les  grammairiens  et  les  lexicographes  arabes 
veulent  indiquer  de  quelle  manière  un  verbe  se  conjugue  à  la 
forme  primitive ,  ils  le  font  par  la  troisième  personne  du  sin- 
gulier masculin  du  prétérit ,  et  par  la  même  personne  du  même 
genre  et  du  même  nombre  de  l'aoriste  indicatif.  La  connoissance 
de  ces  deux  formes  suflit  pour  conjuguer  tout  le  verbe.  Ils  disent, 
par  exemple,  Jj^llj  3^ ,  ,^^;  jif^  ,^^  ,,3^,  ^iUj  ^',  &c. 
C'est  ainsi  qu'on  indique  suflisamment  la  conjugaison  d'un 
verbe  latin  par  la  première  et  la  seconde  personne  du  présent 
indicatif,  la  première  du  prétérit  du  même  mode^  le  présent 
et  le  supin  de  l'infinitif,  comme  col/igo,  is ,  egi ,  ectum,  igen. 
Les  Arabes  joignent  encore  aux  deux  personnes  susdites  du 
prétérit  et  de  l'aoriste  le  nom  d'action,  parce  que  le  verbe 
primitif  est  susceptible  d'un  grand  nombre  de  formes  de  noms 
d'action.  Ainsi ,  pour  indiquer  la  conjugaison  des  verbes  ^^ 
Sire  triste,  ^^JjT écrire,  ^]S  durer,  jjL;  Stre facile,  on  dit:' 
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Ujij  Uji  (jiji'  (5ji 

«ÎIâJJ  iJyî-^  Jjw  J*- 

623.  t  Tous  les  noms  qui  ûu&quent  d'une  manière  abstraite 
Pattribut  irompris  dans  la  sîgniiîcadon  du  verbe ,  ne  sont  pas 
pour  cela  considérés  comme  noms  d'action  (  n.°  60 1  )  :  ainsi  ^^^ 
sdence,  t'Ji  soif,  ne  sont  pas  les  noms  d'action  des  verbes  JU^ 
tdmir,  ^^  avoir  soif,-  leurs  noms  d'action  sont  ^iir  et  Ufc.  Les 
gTammairiens  arabes  nomment  ces  autres  noms ,  simplement  naats 
^ If,  pax  opposition  au  nom  d'action  j!^Z,U  (i). 

624.  La  nuance  qui  est  entre  la  signification  du  nom  et  cdie 
du  nom  d'action,  est  souvent  presque  imperceptible,  et  ils  s'em- 
ploient fréquemment  l'un  pour  l'autre;  mais  ce  qui  distingue 
piindpalement  le  nom  d'action,  c'est  qu'en  le  mettant  à  l'accu- 
satif, et  en  en  ikisant  une  sorte  d^adverbe,  on  le  joint  souvent  au 
verbe  Itù-m£me,  pour  donner  à  sa  signification  plus  d'énergie , 
comme  dans  ces  exemples  :  l^u  I^J^  ii_yi  [  verteravit  eam 
mbtrationt  gravi  J ,  H  ta  frappé  tfun  frappement  douloureux  ; 


{>)  Solruit  M.  Lunuden  (  a  Crammar  of  the  arahk  lanfm^,  ^*g,  107  ), 
en  nom  qui  Afférente  finfinitlf,  à-pcit-prà  comme  lenntnt ,  amour,  tàtnct, 
diflèrenc  de  jtrrer,  aimtr  et  laveir,  jont  nommis  J'^^^  P*'-  "^^^î  ce  ^ue  je 
lu  à  ce  mfct  daiu  un  bon  corameniaire  lur  VA^ya  (  men.  de'  S:*-Gennaii)'' 
^e^Ptél,l,.<.4tfy,  fol.  iti  ww): 

■  Sachez  que  le  nom  de  l'idée,  Uquelte  on  provient  de  l'agent,  comme 

•  rociiM  ^  Jtimv ,  ou  exlite  en  elle-même ,  comme  le  mmuV  >  (  c'est-i-dtre, 
'{ni  exprime  l'action  produite  au  dehon  par  le  lu}et,  ou  la  muilère  d'être 
■liHit  le  sujet  lui-même  est  personne lieraent  affecté  ),  «  te  divise  en  deux  ca- 

•  itgories,  le  maidar,  et  le  nom  faisant  fonction  du  masdar.  Si  la  première 
■  lettre  eit  un  mim  épioi  [  aux  radicales  ] ,  excepta  daut  la  Forme  mofSal/i, 
"  <muiie  dont  C^jÂi  et  ïii^** ,  ou  li ,  apparwunt  à  Ma  Tcrbc  autre  qu'uo 
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J_^  ;  exemple  :   Jhî— |5  *«         -J-î; 
mais  elles  sont  cTun  usage   très-rare.   La  forme  &JfjJU9  est 

fréquente  dans  les  racines  des  verbes  concaves  ;  la  forme  jUkf 
a  une  signification  énergique.  On  trouve  aussi  des  exemples 

des  formes  JXk;  et  \iiii  ;  jO^'  et  |LL- ,  comme  dULÂi,  LcLm 
et  AjflUi.  de  (jji ,  et  -^^^  de  ^  •  Une  forme  énergique  fort 

rare  est  J^ ,  comme  JJ»  de  J/ •  La  forme  Jyut^  qui  est 
proprement  celle  de  Tadjectif  verbal  passif,  devient  aussi  ceOe 
du  nom  d'action  dans  un  petit  nombre  de  verbes*  Je  conjec- 
ture toutefois  que  la  plupart  des  noms  d'action  qui  ont  ces 
formes  extraordinaires,  n'étoient, dans  Porigine,  que  des  noms 
ou  des  adjectifs  verbaux  qui  ont  été  employés  ensuite,  par 
ime  sorte  d'abus ,  à  la  place  des  véritables  noms  d'action.  On 
n'aura  pas  de  peine  à  adopter  cette  supposition ,  si  l'on  cod- 
sidèie  combien  est  légère  la  nuance  qui  sépare  le  simple  nom 
du  nom  d'action  (i). 

62p.  t  Pour  distinguer  les  formes  de  noms  d'action  qni 
prennent  avant  les  lettres  radicales  un  a  servile ,  on  les  appelle 
,«4ywt  ijyli  noms  d* action  avic  un  n^im,  et  l'on  donne  à  toutes 


»wi  >■   ■        i       ■  ■  1  II  ■> 


(1)  M,  Lumsden  (  a  Grammar  0f  the  arat.  language,  pag.  117,  a»4,  &c) 
a  réuni  un  bien  plus  grand  nombre  de  formes  de  noms  d^action ,  destinées  à 
exprimer  I*énergie  ou  i*intensité.  Comme  elles  sont  en  généra!  d'une  i^licatioD 
fort  nàne ,  €t  qu'on^pourroh  contester  à  plusieurs  de  ces  formes  la  dénomlnatÎQO 
de  nom  ^acthn  ,  je*  n*ai  pas  cm  devoir  4es  reproduire  ici. 

On  peut  consulter,  sur  ia  distinction  à  Satire  entre  les  simples  noms  et  ks  nom 
d*action ,  mon  Anthologie  grammancale  arabe ,  pag*  76* 

^  •**  - 
La  forme  Oy^  »  comme  nom  d'action ,  est  reconnue  par  Hariri  dans  soo 

outrage  intitulé  J^.î^^'-^j*  J  v^î'!*^'  ?J^  4>^^»  n»^  ^  <**^ 
qu'elle  est  d'un  usage  fort  rare. 
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les  anmsJe  nom  Q]^>asé  ^^^  ^  jo^  iMms^actàmi  $ans  siinu 


630*  Cette  multitude  de  fonnes  de  noms  «faction  qui  rér 
pondent  au'  verbe  triikère  primitif,  ne  -doit  point  effiayer  les 
commençans;  car  chaque  verbe  n'en  a  c»rdinairemeBt  qu'une 
ou  deux»  et  elles  sont  indiquées  dans.  les  dictionnaires. 

63 1.  t  Parmi  ce  grand  nombre  de  formes ,  il  y  en  a  ciniq 
qui  sont  d'un  usage  beaucoup  plus  fréquent  que  les  autres  t 
ce  sont  la  première  Jli  ^  la  sixième  \^ ,  la  quimiièmè  éiiî , 
la  trentième  ^^  et  fa  trente-deuxième  1/^ . 

632.  t  Les  verbes  actifs  transitifs  des  Ibrmes  ^  et  JjJ 
forment  ordinairement  leurs  noms  d'action ,  comme  Jj^  :  ainsi 
fon  dît  Jî5  tuer,  Jjc5  action  de  tuer  :  IfS  comprendre,  ^  ^  J 
actim  de  comprendre.  Les  verbes  actifs  intnmsttifs  de  la  forme 
J^  les  forment  le  plus  souvent  comme  J^  ;  exempjb:  ^ 
et  ^li^  s'asseoir ,  ^^yi  et  ^Jbl  action  de  s'asseoir. 

033.  t  Les  verbes  neutres  dont  la  seconde  radicale  a  pour 
voyelle  au  prétérit  un  dhammu  (  n.^  ^^9)>  adoptent  dans  la  for- 
mation de  leurs  noms  d'action ,  les  formes  ûytà  et  «JUs\  comme 
Jiu  ttre  facile,  1}^  et  ^iJ\:^  facilité  ;  ^  (tre  âpre,  lîy^ 
aspérité  ;  j^^  être  libéral,  ïjfj^  nbéralité. 

634*  %  L^s  verbes  neutres  de  la  forme  jLi  adppteot  plus 
voloiuiers  pour  leurs  noms  d'action  la  forme  jià ,  comme  ^ 
Si  réjouir  y  ^r^  joie  ;  {^jLétre  trisU,  ^^ji  tristesse. 

63  J.  t  Lorsqu'un  même  verbe  prend  Afférentes  voydïes  sut 
la  seconde  radicale  du  prétérit ,  et  qu'il  a  différentes  significations , 
à  fiu«on  de.  ces  diverscfs  formes ,  chacune  cTelIeS)  donne  naissance 
à  un  nom  d'action  qui  répond  à  sa  signification.   Ainsi  Jlj 

est  le  nom  d'action^  de   ^J  élever  ;  uÀj  ou  ii^j  sont  ceux  de 


l 
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^J  4tu  J'im  Muikhn  élevée,  àt  h\Sj,  kUj  tt  kU^  ctnx  de 

«j»J  avoir  un  tèn  it  Vôix'  éhvé* 

636^  t  Lorsque  le  Terbé  à  dfieremes  significafions  sous  h 
mèma  *  f^Mme ,  ii  donne  naissance  queiqueffaîs  à  piusienrs  noms 
dTactio»  dont  chacun  ràpdnd  exçlusxvement  à  quelqu'une  des 
^gnifici^tioni  du  y^be.  j^fin  il  se  trouve  quelquefois  plusieun 
nonifi  d'action  qu  on  pe^t  regarder  comme  synonymes.  . 

;  637^  *  On  peut  encore  observer^i^e  les  yerbes  qui  mdiqiiem 
refus,  ont  ordinairement  le  nom  d'action  de  la  forme  JUi, 
comme  jl^  de^  s'enfuir,  être  farouche  j  t\^\  de  ^f  refustr.  Ceux 
I  indiquent  une  maladie  ou  ime  infirmité ,  l'ont  de  la  forme 

Ui  9  jcomme  JUil  de  JiLJ  tousser.  Ceux  qui  indiquent  change- 
ment de  lieu  ou  d'état  avec  mouvement ,  Pont  dé  la  (orme 
l^SÙ^  comme  ^tjà  voler,  ^\jiL palpiter  (i). 

'  6  3  d.  La  forme  jL«i  appartient  k  ceux  qui  indiquent  Faction  de 

*  6  4 

marcher ,  comme  Jx^J  de  JiJ  partir  ;  les  formes  Jlii  et  J>' 
à  çeu^c  qui  indiquent  une  voix  ou  un  Cri,  comme  ^t^  et  Ja«] 

*  *  ^  *  * 

de  <Jiu  croasser ,  enfin  la  forme  JljLf  à  ceux  qui  iilcSquent  un 
ah  ou  métier ,  comme  h\xi=>  es  Çyj^  écrire. 

630*  Quelques  formes  sont  particulièrement  affectées  aux 
verbes  rmpar&its ,  soit  concaves ,  défectueux ,  &c*  Nous  les 
indiquerons  plus  tard  d'une  manière  spéciale. 

640.  t  Quoique  le  nom  d'action  réponde  plus  onfinairement 
k  la  sighification  qu'a  le  verbe  à  la  vont  Subjective,  cependant, 
comme  c'est  un  nom  abstrait ,  il  est  susc^t3>Ie  dlncfiquer 
l'impression  reçue  par  celui  qui  est  l'objet  de  l'actioa ,  aussi  bien 


r»^ 


t'Xf^^'i    *  \' ^    -.  -.    ^  ^  i.î*r 


(1)  Hariri,  ésns  le  j^j^t  Jj^  V  -*  <Iit^oe  la  fontie  ^^^Ui  «si profit 
aua  verbes  <{ui  expriment  h  mouvement  et  l'agltathn  'Lis>jjtxf  ^Xa§  U-f  J( 
cptjli^jftj.  Cette  observation  ^t  sa)ene  k  des  ex^rptfotis. 


DU  DUCOVRS..  ^87 

que  Faction  &itp  par  le  sujet*  Ainsi,  jLJui^  figniA»  mnirtrt, 
action  *de  tuer ,  soit  par  rapport  au  sujet  qui  Tierce  ef\ 
tuant,  soit  par  rapport  à  celui  qui  en  est  Tobjet  et  qui  est 
tué  (  t  )•  C'est  la  construction  de  la  proposition ,  et  le  rapport 
du  nom  d'action  avec  ses  complémens ,  qui  détermiiient  à  lui 
donner  Tun  ou  Fautre  sens, 

64 1*  t  II  est  même  ààs  noms  d'action  qui  semblent  ne  se 
rapporter  qu'à  Ici  voix  objective  du  verbe.  Ainsi ,  iij  trouver^ 
signifie,  à  la  voix  objective,  j.a.j  être  trouvé,  exister;  et  c'est  ^ussi 
à  cette  dernière  signification  que  se  rajpporte  le  nom  d'action 


(1)  Ce  ipie  je  dài  ici  pctft  être  prouvé  parties  escMples^  «t  vf%  posécfitppé 
à  ia  sagacité  des  grammairiens  arabes.  On  en  trouve  un  exenqple  Ans  ce  vet^ 
du  [loême  acMiuné  BovJû  « 

Tant  dt  sdettce  dans  un  homme  sans  lettres ,  au  sein  des  ténèhes  du  pagaHÔmei 
tmt  ^'histmction  dans  l'état  d'arphdin ,  doivent  te  tenir  lieu  de  toux  qutrt  pvdw- 

Le  moti^.^Ljr  instnicthn ,  nom  d*action  dérivé  de  <,^3t  donner,  de  l*tnstruaùm  • 
donner  de  l' éducation ,  doit  être  pris  dans  ie  sens  passif;  car  c'est  la  même  chose 
iftt  à  le  poëte  #4t  die ,  Str$  si  sapant, . . .  être  si  instruit. . . .  est  un  prodige  tuf- 

fsant.  Aussi  un  scholiaste  dxt-ii  à  ce  sujet:  cil  ^jyC^\  jô^Li  «^^LilJII 

'^^  (;)jxjl .  Le  mot  instruction  est  le  nom  d'action  de  la  voix  oèjective^  c*cs^ 
à-dire,  être. instruit* 
Cela  est  peut-être  encore  plus  sensible  dans  cet  autre  vers  du  même  poëme  : 

-     ••      -      !.        '  *•    *T    ^s 

Car  j'ai  auprès  de  hi  lis  droits  d'un  (lient ,  à  cause  qme  je  porte  le  nom  de 
Mahomet  ;  et  nul  homme  n'est  plusfdèle  que  lui  à  f^der  les  droits  de  la.ciienteiki, 

£apA»J  est  le  nom  d*action  dérivé  de  ^^  donner  un  nom,  nommer:  mais 
id  il  se  rapporte  au  sens  de  la  voix  objective  être  nommé;  et  c'est  comme  û. 
le  poète  eût  dit ,  parée  que  je  suis  nommé  Mahomet,  Le  même  scholiaste  dit 
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txistimce,  tandis  que  le  yérbe ,  étant  pris  cbm  le  sens  actif 

et  transitif '/r(7ttvrr^  a  pour  nom  (Taction  o'^j»  et  que,  dans 
le  sens  neutre ,  le  verbe  signifiant  éprouver  des  transports  d'amour, 
fe  nom  d'action  est  o^J« 

o4[X.  Le  nom  d'action  est  souvent  employé ,  sur-tout  par  les 
poètes,  àlapiaced'un  adjectif;  mais  il  doit  toujours,  en  ce  cas, 
conserver  sa  forme  primitive ,  sans  concorder ,  en  genre  et  en 
nombre  y  avec  le.  nom  auquel  il  sert  de  qualificatif,  comme 
on  le  verra  dans  la  syntaxe*  . 


encore  ici  :  JjAafiu  t  ^Uma^  iifi..o»Xilj  Le  mot  dénominatioB  ett  h  mm  iaàm 
de  U  V9Ùt  oèjtctt^*  ^ 

I!  en  est  de  même  du  mot  ^«jL»! ,  nom  d*action  de  X^^  émnmgerîwan 
en  ordre ,  en  hon  état ,  dans  ce  passage  de  i*Alcoran  ; 

Ne  commettez  pas  de  dégâts  sur  la  terre ,  après  qu'elle  a  été  établie  dans  un  ént 
heureux. 

En  Toici  encore  d'autres  exemples  : 

En  cette  année ,  Mamoun  commença  â  manifester  l'opinion  fue  VALora»  est 
créé,  et  qu'Ali ,  fis  d' Ahou-Taleh ,  doit  être  préféré  à  tous  les  autres  compagneuà 
prophète» 

Certes,  il  y  a  des  signes  de  la  puissance  de  Dieu  dans  la  création  des  cienxttJt 
la  terre,  et  dans  la  variation  des  vents,     . 

Mais  aucun  exemple  B*est  plus  décisif  que  fe  smant,  tiré  de  l'Aiconn 

{  sur,  jo,  v«.  I  et  a  ):  (^^.xJàj^  ^«^^  ô^  ^^  ^ô""fô^^  «T^* 
Les  interprètes  sont  d*accord  <p'il  y  a  une  variante  importante  sur  ce  texte,  rt 

qu'on  peut  aussi  ie  Hre  ainsi  :  q^aU^  &^^  ^^  <j^  i^J  —  f^    c^^U- 

Suivant  fa  première  feçon,  il  signifie  :  Les  Grecs  ont  été  vaincus mais  cemi- 

nemtnt,  iqnis  avoir  été  vaincus,  ils  seront  victorieux.  En  suhrant  f'autre  kçtm, 
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Noms  d* action  formés  à  es  Verbes  dérivés  du  Verbe  tnliùre 

régulier. 

i        •'     ir    •'     ^ 


643-  De  Jii  a/  forme,  dérivent  J  awîlY,  jJLxîi',  JUki, 

JUi,  jUi'   et    Jliî; 
De  jL^Li      3/  forme,   Uilii,  Jl-i-i  et    JLi^; 

De  J_^  îl     4-*  fonne,   5l^i]»JUi-^'  et    UUi  ; 
De  J  :   ^v      5/  forme,   J_iii;' 

De  jLiLii-  6.*  forme,   Jjlii; 

De  JLi-2j  7-*  forme,    JULii^; 

De  J-iJoJ  8/  forme,   JLJaî|;. 

De  J    ^   vj  9/  forme,   JsiLJj; 

De  J^jîiHI  10.*  forme,   JUixlJ  ; 

De  JL;   »]  11/  forme,   JXJj; 

De  J_£ji»*t  I2-*  forme,   JUA«à].; 

De  JJ^  «  3-'  fornie,  Jg-^j- 

il  faut  traduire  :  Les  Grecs  ont  été  victorieux;  mats  certainement,  après  avoir  rem- 

porté  la  viotoiro ,  3s  seront  vaincus.  Les  mêmes  mots  .».  ^>*^o  J^  ^  sont 
traduits  dans  la  première  version  par  après  avoir  été  vaincus  ;  et  dans  ia  seconde , 
par  après  ayoir  remporté  la  victoire  ;  et  Bé'idhawi  observe  que ,  dans  ie  premier 
cas,  It  nom  d'action  a  pour  complément  d'annexion ,  te  complément  oijeaifdu  verhe 

Jjsuûit  J}  jl}Sgui\  JL^L^F  ^  ,  ce  qui  est  la  même  chose  <pi(e  s*il  eût  dit 
<|tte  le  nom  d^action  est  pris  au  sens  passif,  £n  effet ,  si  Ton  adopte  ce  sens , 

i»^*w  cjju  ^  'est  la  même  chose  que  I^Xii.  U  ojS  ^. 

Dans  ce  pttssage  ,  on  lu  aussi  ^^y)^  »  au  lieu  de  >^^  •' 
JîDsiste  sur  cette* observation  ,  parce  que  c*est  une  des  raisons  sur  lesquelles 
je  me  fonde  pour  ne  pas  regarder  le  nom  d'action  oomme  up  véiîtable  intuitifs 
un  mode  du  verl)e.  Une  autre  raison,  c*est  qu*îi  ne  renferme  aucune  idée 
d'existence  du  sujet,  et  n'exprime  aucune  circonstance  de  temps.  Ceci  sera 
développé  dans  ia  suite. 

I.  T 
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64A.  Dans  les  noms  d'action  dérivés  de  j£»,  la  fbnne 
J^A^i  est  la  plus  usitée.  Dans  ceux  qui  dérivent  de  J^ii ,  la 
forme  la  plus  usitée  est  iJUlk^:  la  fçrme  JU5  est  aussi  d'un 
usage  fréquent.  Dans  les  noms  d'action  dérivés  de  Jksf ,  on 
observe  presque  toujours  la  forme  j[i3\. 

Outre  les  formes  indiquées  ci-dessus  pour  les  verbes  dérivés 
du  verbe  primitif  trilitère ,  il  y  en  a  encore  quelques  autres 
peu  usitées,  comme  ^X:»  pour  ^^Jui  de  ^yij  ;  o^^  P^^ 
^(Li  de  Ji^Uoi  &c.  Je  crois  qu'on  doit  appliquer  à  ces  formes 
insolites  l'observation  que  j'ai  faite  précédemment  In.''  6a 8  }. 

64^  U  ^ut  appliquer  aux  noms  d'action  qui  tirent  leur 
origine  des  verbes  dérivés,  ce  que  nous  avons  £t  dans  les 
observations  sur  les  verbes ,  rdativement  à  certaines  anomalies 
qui  ont  iieu  dans  ia  formation  de  quelques-uns  des  veibes 
dérivés ,  quand  la  première  radicale  est  une  des  lettres  cp  9  o  » 
^7  ^O'O*»  O*'  ^'  ^'  ^'  O»  j  et  (^  (n.°  4y4  à  466  ). 

Noms  d'action  formés  du    Verbe  primitif  quadrilitere  régulier 
et  des  Verbes  dérivés  du  Verbe  quadrilitere. 

646.  De  J  1  :V  i/' forme,  dérivent  ji-J^i  ec  1 

De  JLLiii  2.*  forme, 

De  JLXliij  3-'  forme,   JiUJh, 

De  JjLij  4-*  forme,   jxjj; 

Les  mêmes  formes  s'appliquent  aux  noms  d'action  des  veibes 

primitivement  trilitères,  mais  qui,  par  l'addition  d'une  lettre 

étrangère  à  la  racine,  ont  passé  dans  la  dasse  des  quadrilitères 

j      4  • 
et  portent  en  conséquence  le  nom  de  j»Lîyij  ^jîi  { n.**  263  ). 
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Noms  d'action  formés  des  Verbes  sourds  (  nJ'*  478  et  suiv.  ). 

« 

647*  Dans  la  formation  dès  noms  cTaction  dérivés  des  verbes 
sourds  9  il  faut  observer  les.  mêmes  règles  qui  déterminent  Ie$  cas 
où  la  contraction  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  radicale 
doit  avoir  lieu  dans  ces  verbes  (  n.^  4So  )•  Par  une  suite  de  ces 
règles,  on  dît  Ji  pour  ^^^î,  nom  d'action  de  X;;  Sji  pour 

\l^  y  nom  d'action  de  Sj  ;  sjji  pour  ï^J^ ,  nom  'tffcctîoii  de 
33^ ,  seconde  forme  du  verbe  ^ . 

Cependant  plusieurs  lioms  d*actîon  des  verbes  sourds  où  les 
deux  premières  radicales  doivent  être  mues  par  un  fatha ,  n'é- 

prouvent  point  de  contraction  ,  comme  >i^^ ,  4^^  %  JLJé  9 

^    *  ^  " 

-oiÂ  et  autres.  ^ 

Dans  le  nom  d'action  dérivé  de  la  troisième  forme  du  verbe*. 
on  peut  faire  bu  ne  pas  faire  la  contraction  ;  ainsi  l'on  peut  (jGre 
s3l^  ou  «SSU^«  £n  suivant  la  même  analogie,  le  nom  d'action 
dérivé  de  la  sixième  forme  peut  être  SUi  ou  Sili?  (  n.*"  487  ). 

Noms  d'aaion  formés  des  Verbes  harnais  {  n.**  490  et  suiv.  ). 

648.  II  faut  observer ,  dans  la  formation  des  noms  d'action 
dérivés  des  verbes  hamzés ,  les  règles  de  permutation  de  Vilif 
hamzé,  comme  dans  ces  verbes  eux-mêmes.  Ainsi  la  troisième 
forme  du  verbe  ^jf  donnera  pour  nom  d'action  iLjîLjî  ou 
'i^\yy  Vé/ifhsimzé  étant  changé  e»  ^ ,  pu  même  enj  (  ru^  \  9  j  et 

♦ 

4^3  )  ;  à  la  quatri^e  fbnne.,  on  aura  pour  nam'<Facrion-\lij] 
(n.'  1 80 );  à  la  sfadème ,  J^lji  ou  jilfi'  {  n."  594 }  ;  à  f«  sep^ 
lième,  ^JdZJ\  {n:    iRj  )  ;  à  la  huittèrtie,  jlî^f  ;  et  k  Ifa 


>  '    / 


dixième  ,  Jsjjil]  (  n."  i  80  )  ;  et  ainsi  des  autres. 

049.  Les  verbes  qui  ont  un  î  pour  seconde  ou  dernière 


T    2 
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radicale ,  formeront  leurs  noms  d'action  en  observant  les  mêmes 

règles;  comme  JtJl ,  nom  d'action  de  JU   (n/   186  );  J^ 
de  Jy  (  n:  180  );  ^  de  J^S  ;  LijLi  de  J^JT  (n.*  186); 


jLJjJiLi  de  1%^  j  troisième  fbnne  du    même   verbe  ;  m3\  de 
^if ,  quatrième  forme;  et  ll^Jf  de  ^Uff,  huitième  forme  de 

la  même  racine  ;  ILL  ou  ^li^  et   sQu.  »  noms  d'action  de 
^  ;  ïpi  et  t^U'i  de  ^i;  Jyti  et  îij  de  U;  et  ^. 

Noms  d'action  des  verbts  assimilés  ( n.***  50 j  et  .suiv,  ). 

650.  Les  verbes  assimilés  dont  la  première  radicale  est  un  j, 
perdent  cette  lettre  à  Faoriste  et  à  l'impératif,  dans  certains  cas 
seulement  (  n.""  jod  ).  Ils  portent  aussi  cette  irrégularité  dans 
leurs  noms  d'action  ,  qui  prennent  alors  un  kesra  ou  un  fatha 
pour  voyelle  de  la  deuxième  radicale,  conformément  à  celle 
qu'elle  a  à  l'aoriste.  Exemples  : 

»t> D   de  ô^ ^'     aoriste 


**     *>    — ^    jl 


IL. 


e-3 


■^■5    —  c5->j 


Dans  cette  forme ,  le  •  final  est  regardé  comme  une  compeiv 
sation  de  la'  première  radicale  supprimée ,  et  le  nom  d'acrion 
est  censé  être  de  la  forme  J^ .  Beaucoup  de  verbes  assimilés, 
quoique  irréguliers  à  l'aoriste ,  ont  lei^-s  noms  d'action  réguliers 
de  la  forme  Ji^ ,  comme  jL^  >  noni  d^action  de  Ji.  : ,  aoriste 
J^  >  et  ^\  de  ^' ,  aoriste  ^ .  Plusieurs  ont  en  même 
temps  la  fonne  régulière  Jj^ ,  et  la  forme  irrégulière.  Ainsi  de 


DV    DISCOURS.  293 

^^>  aoriste  ^^',  on  forme  les  noms  d'action  L^  et  1^  ou 
ii^  ;  de  ^3Jj ,  aoriste  ^^jj ,  on  forme  ^^  et  ITj  ;  de  oLij , 
aoriste  S^ ,  on  forme  Ji^  et  tj^ . 

O^  I .  Toutes  les  formes  de  noms  d'action  autres  que  JJLJ  , 
dérivées  des  verbes  assimilés  ,  sont  régulières ,  comme  : 


<> — Oj  -^        ti)j> 

*V My     —-      ^ ^j,      


6^2.  t  II  y  a  quelques  verbes  assimilés  qui  donnent  nais- 
sance  à  des  noms  d'action  d'une  forme  irrégulière ,  comme  mjj 

et  ^-  de  'ç^j,  aoriste  ^^:  ;  Jj-,  klJJ-  et  ^jïi  de  ^j^ 
^'^«te  jiS  ;  ki^  de  gj j ,  et  autres, 

653.  II  faut  observer,  au  surplv^,  fjans  les  noms  d'sfction 
dérivés  des  veri>es  assimilés,  la  règle  de  permutation  pour  le 
diangement  du- j  en  ^  ,  quand  il  sa  trouve  quiescent  après  un 
kesra.  Ainsi  s_i4jt ,  quatrième  forme  de  t^J  être  nécessaire,  aura 
pour  nom  d'action  4>Ljct  (  n.*  180  ),  au  Heu  de  ^^L-ajl- 
On  dira  de  même  pour  le  nom  d'action  de  JJ£lî  ,  dixi^n^e 
forme  de  Jj  eire  complet,  #liAçiJ  pow  ^^U^j  (n.""*  180  et  ?  3a). 

Noms  d* action  dérivés  des  verbes  concaves  (  n.""*  5  i  î  et  suiv.  ). 

(>^^  U  &ut  appliquer  aux  noms  d'action  dérivés  des  verbes 
concaves ,  les  mêmes  règles  de  permutation  qu'on  observe  dans 
la  conjugaison.de  ces  verbes  { n.***  233  à  239  )• 

6^  y  Si  le  nom  d'action  est  de  ia  forme  Jiî  ,  on  conserve 
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le  'j  ou  ie  <^  radical.  Arnsr  de  JI5  dire  et  jU  aller,  on  forme 

les  nora3  d'action  Jl?  et  j.Cl,. 

6^6.  Si  le  j  ,  mu  par  xxnfatha,  est  précédé  d'un  kesra,  il 
se  change  en  ci  »  comme  dans  ^U5 ,  nom  d'action  de  lU  /^ 
/^;z/r  debout  :  îuU^ ,  nom  d action  de  ^U  garder  ;  \i  1  «ft 
pour  ^[^f ,   nom  d'action  de  SÛJl  ,  septième  forme  de  iLi' 

conduire  ;  .^Uxït  pour  ^t^î  ,  nom  d'action  de  ^uïf ,  huitième 
forme  de  la  même  racine  (  h.**  205  ). 

6^7.  II  y  a  une  forme  particulière  aux  nom3  d'action  des 
verbes  concaves  ;  c'est  la  fonne  jJjJIa5  :  dans  cette  forme ,  ia  place 
de  la  seconde  radicale  est  toujours  occupée  par  un  <i .  Ainsi  de 

;fi,  f^\4  et  j>U  ,  pour  ^'S,  <^:  et  6^,  on  forme  l;^:i,  liV^J 

L  ^--'•: 
et  AJ^y^Afi . 

6^8.  Les  noms  d'action  dérivés  de  la  quatrième  et  de  la 
dodème  forme  des  vetbes  concaves ,  ont  une  irrégularité  par- 
ticulière.  Au  lieu  de  dire  régulièrement  Jy\  et  if^SxH,  comme 

'  Jlîtî^  et  Juklt  ;  ôrt  dit  blïî  pour  le  nbm  d'action  dérivé  de 

la  quatrième  forme,  et  iUUxlf  pour  celui  de  la  dhcième  forme. 

On  dit  de  même  •<;3UT  et  t'iLclf  pour  iuîf  et  îlUaxlf  (1). 

6yp.  t  Les  deux  verbes  Jtjjb  et  Jl^f  ,  qu'on  peut ,  ainsi 
que  )è  l'aî  ciît  précédemment  (  n.*"  5  54  ) ,  considérer  comme 
appartenant  à  là  xîatègorie  'dès  verbes  concaves  ,  donnent  nais- 
sance aux  noms  d'action  wj^  et  >5t^jil  : 

Noms  d'action  dérivés   des  Verbes  défectueux 

(  n.***  540  et  suiv.  ). 

"'    660:  *  Les  noms  d'action  dérivés  des  verbes  défectueux,  qui 


.^1-:^  S. 'lî-i 


(1)  On  trouve '^ISI  pour  jûilït,  dans  TAicoran ,  sur/ii,  vers.  7j;  nui> 
cest  une  anomalie  particulière. 
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ont  un  j  ou  «û  ^  pour  dernière  radicale , .  n'éprouiKent  aucune 
axiomsdîe  quand  ils  sont  de  Tune  des  formes  où  b  seconde  ra- 
dicale est  dfezmée ,  comme  jj-^ ,  J»3  »  îl^  »  y^J  »  e)li— A>  > 


oîr^j  >  &C.  i  >     4  4 

60 1.  Ceux  qui  sont  des  formes  JiL5^  J^  et  Jk»,  conver* 

tissent  la  troisième  radicale ,  si  elle  est  un  j ,  en  un  45  ;  et  cette 

troisième  radicale  est  toujours  quiescente,  comme  ^J  et  JJ 

(n.'''  208 ,  200 ,  22 1  et  222  ].  II  en  est  de  même  dans  les  formes 

où  la  trobième  radicale  est  survie  d'un  «  ,  comme  ôlCà  pour  »I£!6  ; 

ïJL  ou  -^  pour  ïjJLi  ;  !l;i  ou  ^  pour  \'^  ;  ïU);  pour 

•i^>*  >  ^^  ^^^  ^^  forme  ji^ ,  comme  ^^i  pour  J^^ ,  de  ia 
racine  ^ti . 

002.  Cel»  iqtti  sont  des  fx^rmes  J^  et  âJja»  éprouvent 
une  irrftgidaritéw  %  loiv  dernière  radicale  est  un  j  ,  le  j  quies- 
ctnt  de.  œcte  forme  s^4tnit  avec  le  ^  radical  par  un  teschdid^ 
comaie^I^  pour  j^  (  n."^  1 1 2  et  2 1  3  ).  Si  elle  est  un  ^ ,  le  ^ 
se  change  en  «j ,  le  dhamma  se  convertit  en  ^rjr<7 ,  et  les  deux  ^ 
s'anissent:  par  un  Uschdld^  comme  j|^  pour  ^yj  (  n.""  214  )• 
Ainsi  y  de  U^  pouf^^,  on  forme  le  nom  d^actipn^^^  et  de 
Uift  pour  ^^  )  on  forme  le  nom  d'action  ^ .  On  dit  de  même 
^i<p  et  ^^.  ,   . 

Dans  ce  cas ,  suivant  quelques  grammairiens  ,  le  dhamma  de  la 
première  radicale  se  change  aussi  en  kesra,  et  Pon  dit  ^  au 
fieu  de  1§J,  (  n.*  213  ). 

663.  Les  noms  d'action  de  la  forme  JLji  réimîssent  !a  der- 
rière ra<ficale  par  un  tesch^id,  avec  le  ^  formatif,  et  fa  changeht 
préalablement  en  c5  9  si  elle  est  un  ^  (n.""'  a  1 5  et  128 ).  Ex»  :  l^^ 

pour  ^ ,  de  ^^ ,  aoriste  ^^  ;  ^|  pour jjl ,  de  i  f ,  aoriste  ^. . 

664*  Les  formes  JUî^  JUs  et  JU^  changent  la  dernière 
ra<ficale  en  un  ham^a ,  comme  Jl^  et  ÎLCJ  pour  'ij^  et 

5U:iJ  (  ri.°  23a  ). 
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il  dérrve,  9oh  k  un,  verbe  de  fai  méwie  BÏgtà&OLthn  ;  comme 
Cy^  i^yi>  vethiravit  vifierwdô ,  et  C^  i^  SêJlit  stdendo.  Qouid 
le  ^em  <fftctkm  e$t  employé  de  cettq  mantèfe ,  ii  sert  toujours 
ott«  à  donner  de  {^énergie  aa  verbe  qui-  le  précède ,  comme 
dans  l'exemple  CJ^  oj-i»  verùeravit  verheratione,  ou  à  déter- 
miner l'action  du  verbe,  en  la  restreignant  ou  la  qualifiant, 
comme  dam  cet  autre  exemple  :  fj/  #  QlS  '  Jlï  flevit  fittu  dmm. 
Les  Arabes  appeHent  cette  espèce  de  terme  circonstantiel^  qui 
il'est  pas  »  suivant  leur  système  ,  susceptible  de  duel  m  de 
pluriel,  ^iitiJf  ji^^Aj^\  complémtttt  aisplu :  ex  c'est  là  pro- 
prement lé  cas  où  l'on  a  considéré  le  nom  d'action  comme 
infinitif.  Mais  ces  distinctions  ne  doivent  leur  origine  qu'à  une 
confusion  d'idées ,  et  ne  dérivent  que  d'un  préjugé  fondé  sur 
la  grammaire  des  langues  d'Europe  ;  car ,  comme  on  trouvoit 
«tans  toutes  ces  langues  un  mode  infinitif,  on  a  cru  qu'il  <Ievoh 
aussi  y  en  avoir  un  dans  la  langue  arabe.  Linfinitif  étant  un 
Wode  du  verbe ,  exprime  nécessairement  Pidée  die  l'existence  d'un 
sufet'et  de  sa  relation  à  un  attribut,  sort  indétermîné,  comme 
tïans  Sire ,  sort  déterminé ,  comme  ém^Hre,  c'est-à-dire ,  Stre  Ihanu 
<?èst  une  manière  d'exprimer  l'existence  du  sujet ,  ert  laissant  au 
sufet  là  i^his  gitinde  indétermination  possible.  II  résulte  de  cette 
itature  du  hiode  infinitif,  qu'H  peut  avoir  diflfërens  temps  et 
dSfl^^rentes  voix ,  mars  qu'il  ne  doit  avoir  aucune  variation  de 
genres ,  de  nombres  ni  de  personnes.  Le  sujet  n'étant  pas  déter- 
miné quand  le  véibe  est  au  mode  înfinitîf,  ce  mode'^ère 
peu  du  nom  abstrait  (i)  ,  et  peut  être  i^ànj^lacé  par  ce  nom. 
C'est  ce  qui  a  lieu  dans  plusieurs  langues ,  et  spécialement  en 
arabe.  Cette  langue  n^a  pas  de  mode  infinitif;  elle  y  supplée 
par  le  nom  abstrait.  Ce  nom  n'est  certainenient  pas  utn  mode 


•  f 


1 

(i)   Voycc,  SUT  Tinfinitif,  et  sur  les  rapports  de  ce  mode  du  verbe  avec  le 
nom  abstrait,  mes  Principes  de  grammaire  génitale  ^  2.«  édhion/pig.  ;  i  et  soi». 
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du  verbe ,  puisqu'il  ne  renferme  aucune  valeur  temporelle ,  aucun 
temps  (  I  )  ;  et  d'ailleurs  il  n'est  pas  plus  déterminé  à  la  signification 
active  qu'à  la  signification  passive  (2).  II  a  tous  les  acçidens 
du  nom ,  et  n'a  aucun  des.  acçidens  du  verbe.  Cç  n  est  donc  pas 
un  infinitif^  mais  c'est  un  nom  abstrait  qui  doit  souvent  être 
rendu,  dans  d'ai^tres  langues  par  l'infinitif  (3). 

Ce  que  je  dis  ici  de  l'infinitif  aura  pareillement  son  appli- 
cation  quand  je  parlerai  du  nom  d'agent,  que  l'on  a  regardé 
comme  un  participe. 

(i  )  Voicî  un  passage  d*£bn-Farhât ,  clans  fequel  ce  grammairien  reconnoït 

positivement  que  le  nom  d'action  ou  nrnsddr  jiJ^  ne  renferme  aucune  idée 
accessoire  de  temps. 

«  Smivai^t  les  grammairiens  de  Coufa,  dit-ii.  c'est  ie  verbe  ^u  prétérit  qui 
»  est  la  racine  étymologique;  les  grammairiens  de  Basra  veulent,  au  contraire» 
I»  qne  ce  sdit  le  m€t$dar{  ou  nom  d'action  ].  Les  tms  et  les  autres  établissent  Teor 
»  opinion  mf  éss  raisonnement  que  nous  ne  pouvons  pas  rapporter  Ici  :  mais 
»  le  sentiment  de  Técole  de  Basra  est  plus  conforme  à  la  vérité  ;  car  ie  masdar 

»  indique  seulement' fezistence  de  Tacto,  comme  o>^  Vûction  J^  frapper,  au 

»  lîcu  que  le  prétérit  du  verbe,  comme  0>i  il d  frappé ,  indique,  avec  facte 
»  Maâme ,  nne  idée  de  temps  :  or  ii  est-  de  i^a9ellce  du  dérivé  de  contonir  oe 
»  que  contient  le  primitif,  et  en  outre  quelque  chose  de  plus.  Cette  condition 
»  se  rencontrant  dans  le  verbe,  il  s  ensuit  que  le  verbe  est  un  mot  dérivé.  »  (  Man. 
ar.  de  la  MbL  du  Roii.n.<*  119^  A,  fi>l.  xq. versa,  )  ,  ' 

(a)   Voyez  ci-devant,  pag.  279  ,  note  (2). 

(3]  Ui^  pr^ve  de  ce  que  je  dis  ici ,  c*est  que  les  gnunmairiens  arabes 
reconnoissent  eux-mêmes  que  Ton  emploie  quelquefois  un  aube  nom  que  le 

nom  d'action  ou  jO>*^ ,  pour  faire  la  fonction  de  ^yJoj»  Jy^i .  En  voici  un 

exemple  :  liX^^  C*^  <6t^  allocutus  est  eum  sermone  ut'tU,  Le  nom  d'action 

de  ^Js,  qui  est  v  J^jf^  idfocutione ,  est  remplacé*  ici  par  C»wl^  sermone ,  qui 
n  est  point  un  nom  d  action ^ 

Je  ne  veux  pas  dire  cependant  que ,  dans  cet  exemple  et  les  autte^  Mm  lia- 
l>lesi  le  nom  subui^  au  nom  d'action  soit  rfgoareusenMot  identique  avec  ce 
dernier;  mais  il  est  souvent  fort  indiflérent  de  faire  usage  de  fun  ou  de  l'autre , 
et  fa  diffêrence  est  si  peu  appréciable,  qu'on  ne  sauroit  la  faire  sentir  en  tra- 
duisant un  texte  m!b%  dans  une  autre  langue. 
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66^.  Dans  les  autres  formes  il  n'y  a  point  dTirrégularicé  : 
ainsi  Ton  dit  régulièrement  i^]jl ,  juU, ,  o^:ij,  ofjj^  et  ^tjjî. 

666.  Quant  aux  noms  <f  action  des  verbes  dérivés  des  ra- 
cines défectueuses ,.  il  n'y  a  aucune  différence  entre  ceux  dont 
la  troisième  radicale  est  un  ^  y  et  ceux  (Èuis  lesquels  elle  est 

667.  A  la  seconde  forme ,  le  nom  d'action  est  de  la  forme 

iJUij,  comme  iu^*  de  ^^^. 

668*  A  la  troisième  forme ,  le  nom  d'action  est  de  l'une 
de  ces  deujt  formes  jdéuJi  et  jiiè ,  comme.  «tSL-Ji^  pour 
iu!iUi  (  n/  233  ) ,  et  JtiJ  pour  fj\oJ  (  n.**  232  ). ^^  . 

660.  A  la  quatrième  forme ,  à  la  septième  et  à.  tontes  les 
suivantes ,  la  dernière  radicale  se  chadge  en  kam^a^  coofonné^ 
Ment  à  la  règle  de  permutation  (  n.°  132.  )  :  ainsi  i'oa>diC  ^lL»t, 
^rivé  de  Jtet;^?,  dérivé  de  ^—^jl;  ÎUJ^-ilJ,-*!!^ 
de  ^jjûlt.  '  ' 

670.  A  la  cinquième  et  à  la  siapème  forrtie ,  Oii'  suit  les 
formes  jiii  et  J^Ui,  mais  eh  observant  fà  régie  de  permu- 
tation (  n.**  226  )  :  ainsi  fon  Art  lii'  pour 'y^;^^  de*JÎ>^'^  et 
(^ty'  pour  ^tlj'  de  ^Ly.  Quand  la  voyelle  nasale  disparott;, 
le  45  reprend  sa  place  et  demeure  quiescent,  et  l'on  dit  .f^^\ 
ex0\. 

II  n'est  question  ici  que  du  nominatif  et  du  génitif;  à  l'ac- 
cusatif, on  dit,  avec  la  voyelle  nasale,  14^^*  ^^  l^i^'>  ^t, 
sans  la  voyelle  nasale ,  \}g, i*-  et  ^1^*  (  n.**  2216  }.   ' 

Noms  d'action  dérivés  des  Verbes  doublement  imparfaits 

(  n."  578  et  suiv»  ). 


•  '    .» . 


671.   Les  noms  d'action  dérivés  des   verbes   doubleaient 
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ia^paiiàits  n'eadgttit  aucune  observation  particuKèie  :  ce  aont 
tott|our$  les  mêmes  règles  qu'il  s'agit  d'appliquer. 
.  II  est  seulemem  k  propos  de  remaïquer  que  les  verbes  tri» 
{itères»  doQt  ia  deuxième  et  la  troisième  radicale  sont  des 
letues  infirmes,  réunissient  ces  deux  lettres  par  un  tesvhdid ^ 
dans  ie  nom  d'action  »  quand  la  première  est  d|ezmée ,  comme 
s^'  pour  êjy  >  nom  d'action  de  Jy  ;  et  si  l'une  de  ces  deux 
lettres  est  un  c5  >  et  l'autre  un  j ,  le  j  se  convertit  en  c5  »  coitune 
^  pour  jjpi  de  j^y  et  fjt  pour  ^^f  de  J^\.  Cela  est  con- 
forme à  une  des  règles  de  permutation  (  n.""  23 1  ). 

On  dît  de  même  [^  pour  ^^  >  de  la  forme  J.-»-Lï ,  ou 
jU^,  de  la  forme  jJLX^,  venant  du  verbe  %{L.  aoriste  »,^. 
Ce  verbe  a  un  nom  d'action  qui  ne  rentre  dans  aucune  des 
formes  commes ,  c'est  J lit .  Du  verbe  ^^  on  forme  iu-6  et  jiii, 
j)our  i^^et  i,^.  . 

672.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  sur  les.  irrégularité^ 
auxquelles  est  assujettie  la  formation  des  noms  d'actio.n^  et  qui 
ne  consistent  que  dans  l'application  des  règles  de  permutatiioti^ 
dpit  être  pareillement  observé  dans  la  formation  des  autfe^ 
espèces  de  noms  dérivés  des  verbes»  et  dont  je  parlerai  (^ns.lji 
suite  y  ainsi  que  des  adjectifs  dont  les  racines  sont  sourdes., 
l^amzées ,  concaves  ou  défectueuses  ;  ce  que  je  remarque  ici  pour 
éviter  (Tinutiles  répétitions. 

67  5«  '^  Avant  de  terminer  ce  qui  concerne  le  nom  d'action, 
je  ne .  puis  me  dispenser  de  faire  observer  que  je  me  sw 
écarté  ici  du  système  adopté  par  Erpénius  et  par  tous .  les 
grammairiens  qui  l'ont  suivi.  Us  ont  tous  considéré  le  nom 
d'action  comme  le  mode  infinitif  du  verbe  ^  avec  cette  {Hsr 
tînction  qu'ils  ne  l'ont  regardé  comme  mode  infinitif  que  quand 
il  répond  à  l'infinitif  ou  aux  gérondifs  latins ,  auquel  cas  il  est 
toujours  à  l'accusatif,  et  il  est  joint ,  soit  au  verbe  même  dont 
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680.  Quand  ce  nom  se  forùie  des  quadrilatères  on  des  v«ri)es 
dérivés ,  il  ne  difFdre  en  rien  du  nom  d'umté  ;  ii  n'y  a  tlon 
que  l'ensemble  du  cfiscours  qui  puisse  les  faire  dis&iiguer  f uo 
de  l'autre  :  il  faut  même  observer  que  les  poires  confondent 
quelquefois  les  deux  formes  *J^  et  iiis  » 

Nom  de  lieu  et  de  temps  de  V action. 

681.  Ce  nom,  appelé  par  les  Arabes,  ^j^  pt  Mm  de 

vase,  et  (^iXliftj  g'^>'  ^'  ^^^  ^^  temps  et  du  lieu  (  de  l'action 
ou  de  la  manière  d'être ,  exprimée  par  le  verbe  ) ,  se  forme  de 
l'aoriste  des  verbes  trilitères ,  en  substituant  im  ^  aux  crémens 
de  l'aoriste  ou  lettres  cjot  ;  il  est  ordinairement  de  l'une  des 
formes  JiLi ,  J*Û  et  jLi;^!; .  Ainsi ,  de  J>  j  V ,  aoriste  de 
njii  s* asseoir ,  se  forme  ^j«Ji  lieu  ou  temps  où  F  on  est  assis  ^ 
Heu  ou  temps  d'une  conférence ,  d'une  conversation  ,  d*une  au- 
dience dans  laquelle  on  est  assis  pour  causer  ensemble;  de  Jîijj 

aoriste  de  JJuô  occuper  ^  quelque  chose ,  se  forme  Jili  lUu 
ou  temps  où  l'on  se  livre  à  une  occupation.  Il  faut  seulement 
observer  que ,  quand  la  seconde  radicale  a  pour  voyelle  à  l'ao- 
riste un  fatha  ou  un  kesra ,  elle  conserve  cette  même  voyeHe 
dans  le  nom  de  temps  et  de  lieu;  mais  que  si  cette  lettre 
a  pour  voyelle  à  l'aoriste  un  dhamma ,  elle  le  change  orcBnaî- 
rement ,  dans  les  noms  de  temps  et  de  lieu ,  en  un  fatha  : 
ainsi  de  tSiClT,  aoriste  de  CJ^ écrire ,  se  forme  oxèi  une  icoU^ 
un  Heu  où  l'on  apprend  à  écrire  ;  de  IJLlr ,  aoriste  de  ^^  écorcker, 
se  forme  JLli  tine  boucherie,  un  lieu  où  l'on  écorche  les  animaux. 

De  ^Jàji ,  aoriste  de  ^^,  se  forme  iilfei  lieu  où  Fon  suppose  qu'une 
chose  doit  se  trouver;  mais  c'est  une  exception  à  la  règle* 

68 Z.  Il  y  a  cependant  douze  noms  de  cette  espèce  qui,  au 
lieu  de  changer  le  dhamma  de  l'aoriste  en  fatha ,  dans  le  nom 
de  lieu  et  de  temps ,  ie  changent  en  hesra.  Ces  noms  sont  : 
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Heu  où  l'on  éearche  un  chameau. 

Llli  lieu  où  une  chose  tombe, 
ç^^j^  lieu  où  pousse  une  plante. 
^J»^  lieu  où  l'on  appuie  le  coude. 

(%ylÂ  couchant  du  soleil. 
^^^  levant. 

t>  ^1  lieu  où  l'on  adore,  mosquée, 

\     ^1:  Heu  où.  l'on  habite,  maison. 

tj    \  1  Ihu  où  les  cheveux  se  séparent  sur  le  sommet  de  la 

tête. 

^  1   U  ^   lieu  du  lever  des  astres. 

et     j    -^'  ^  Heu  où  Pon  immole  la  viètime  i  la 
fête  dite  des  victimes  ou  de  Vimmolation. 

De  ces  noms ,  les  cinq  derniers ,  et ,  suivant  quelques  gram- 
mairiens ,  ies  six  premiers ,  peuvent  prendre  indifféremment  un 
fatha  ou  un  ktsra  pour  voyelle  de  fa  seconde  radicale.  Le  der- 
nier peut  aussi  se.  prononcer  j^ . 

683.  Dans  les  noms  de  cette  forme  qui  dérivent  d'un  verbe 
assimilé  dont  !a  première  radicale  est  un  j  ,  la  seconde  radicale 
a  toujours  poiu*  voyelle  un  kesra ,  et  le  j  est  conservé  lors  même 
qu'il  est  supprimé  à  Taoriste.  Ainsi  de  Ss.^ promettre,  dont  Tao- 
riste  est  iJ ,  se  forme  oj^y  Heu  ou  temps  de  l'exécution  d'une 
promesse ,  d'un  rendc^vous  ;  de  ^  poser ,  dont  Taoriste  est 
1^ ,  se  forme  «^li  lieu  où  une  chose  est  posée ,  un  Hat  en  gé-- 
néral  ;  de  ii:  aller  vers  quelque  Heu,  dont  l'aoriste  esti^lJ, 
se  forme  4a»l;  Heu  vers  lequel  on  dirige  sa  marche. 

684-  Dans  les  racines  concaves ,  si  la  première  radicale  a 
pour  voyelle  à  l'aoriste  un  fatha  ou  un  dhamma ,  le  nom  de 
temps  et  de  Keu  se  forme  en  substituant  un  élif  quiescent  h  la 
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seconde  racficale ,  et  transportant  sur  la  première  radicale  le 

fatha  qui  devoit  appartenir  k  la  seconde  (  n."*  236  ).  Ainsi  de 

lli ,  aoriste  ^Jb  se  tenir  debout,  se  forme  Ali  pour  ^IL.'  lieu  où 

l'on  se  tient  debout,  et  simplement  lieu  ;  de   J,(/,  aoriste  ^yj 

s'enfoncer  dans  l'eau  en  plongeant,  se  forme  u>\jS  lieu  dans  le- 
quel un  plongeur  s'enfonce  (  pour  pêcher  des  perles  ).  Si  la  première 
radicale  a  pour  voyelle  k  l'aoriste  un  kesra ,  la  seconde  radicale 
n'éprouve  point  de  changement ,  et  elle  reste  quiescente  après 
un  kesra  comme  k  l'aoriste.  Ainsi  cfe  rLi  aoriste  "Lo-T  être  arrivé 

quelque  part,  se  forme  j^^  lieu  pu  l'on  arrive  ;  de  LU. ,  aoriste 
liAjg  marcher  en  se  traînant ,  s^  forme  L^  lieu  dans  lequel  rompt 
un  serpent.  * 

68^.  Dans  les  racines  défectueuses  dont  la  troisième  lettre 
est  un  j  ou  un  c$ ,  ie  nom  de  temps  et  de  lieu  se  forme  régu- 
lièrement en  observant  seulement  les  rè^es  de  permutation 
(  n.*^  208 ,  209,  22 1  et  222  ).  Ainsi  de  Lk*  se  sauver,  se  foiroe 
Jii;  le  lieu  de  refuge,  pour  y^i  ;  de  JJ  paître ,  se  forme  Jy 

lieu  de  pâturage.  Cependant  J^H  lieu  où  l'on  demeure,  s'écrit  et 

se  prononce  quelquefois  jU. 

686.  II  arrive  souvent  que  ces  noms  de  lieu  prennent  la 
finale  •  ,  comme  ï^aîU  lieu  où  l'on  enterre ,  cimetière  j  iijlÂ  li(^ 


du  lever  du  soleil  ;  ô^U;  lieu  enfoncé,  propre  à  se  cacher,  tavemt; 

îîjL-Li  lieu  propre  à  placer  un  fattal,  tour;  ïUji  lieu  de  pâturait 

Quand  le  nom  de  lieu  dérivé  d'une  racine  régulière  jNrend  b 

finale  ï  ,  on  peut  donner  pour  voyelle  k  la  seconde  radicale 

un  dhamma  au  lieu  d'un  fatha  ;  ainsi  l'on  peut  dire  « 


*  j 


cimetière. 

687.  II  y  a  quelques  noms  de  temps  et  de  lieu  qui  sont  de  la 

forme  JUiL*  :  ces  noms  appartiennent  k  des  racines  dont  la 
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première  lettre  est  un  j .  Tels  sont  SiL.  le  temps  de  la  naissance , 
^ULu.  le  moment  destiné  à  l'accomplissement  d'une  promesse,  oLï^y» 
le  temps  Jixi  pour  une  chose.  Le  nom  de  temps  et  de  lieu  em- 
pninte  alors  une  des  formes  du  nom  d'instrument  dont  nous 
parlerons  dans  un  instant. 

688.  Le  nom  de  temps  ou  de  lieu  dérivé  des  racines  qua- 
drilitères  ou  des  verbes  dérivés,  se  forme  de  raoriste  de  la  voix 
objective ,  en  substituant  un  ^  aux  crémens  de  ce  temps  ;  il 
ne  diffère  en  rien  du  nom  d'agent  de  la  voix  objective,  dont 
nous  parlerons  dans  peu.  Ainsi  de  ^jcdi^  se  rencontrer  ,  aoriste 
de  la  voix  objective  de  ^^f ,  se  forme  ^yLJU  lieu  ou  l'on  se 
rencontre  ,  confluent  de  deux  rivières  ;  de  ^J^jf  s'en  retourner , 
^J.iîw«  lieu  ou  temps  du  retour  ;  de  ^^\  faire  entrer,  intro- 
duire,  Ji^i  lieu  par  lequel  ou  temps  auquel  on  introduit 
quelqu'un  ;  de  J!i  prier,  Juli  lieu  de  prière. 


Noms  d'abondance  dans  un  même  lieu. 

680.  Les  noms  qui  indiquent  le  lieu  dans  lequel  une  chose 
se  trouve  en  abondance ,  et  que  les  Arabes  nomment  ojJjC/f  11  f 

noms  d'abondance ,  ont ,  tant  pour  leur  signification  que  pour  leur 
forme ,  beaucoup  de  ressemblance  avec  ies  noms  de  temps  et 
de  lieu.  lis  sont  de  la  forme  UkÂi  ou  Ji^iu  ,  soit  qu'ils  aient  pour 

primitif  un  verbe*  ou  un  nom,  et  quelle  que  soit,  dans  ce  dernier 
cas ,  qui  est  le  plus  ordinaire ,  la  forme  du  nom  duquel  ils  dérivent. 

Tefs  sont  «o^U  et  iiJJii  Heu  dans  lequel  il  y  a  beaucoup  de 
lions,  dérivés  de  j^l  et  J^  qui  signifient  lion  ;  *àkli  melonniere, 

dérivé  de  v\U*  melon;  ilj^  champ  de  concombres ,  dériyé  de  iiii 

concombre  ;  c.>IoJ»  et  iGfjwi  Heu  abondant  en  loups,  de  J>j3  loup; 

Heu  où  l'on  a  remporté  4e  fréquentes  victoires,  de  J..42.J 
L  V 


1«. 
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victoire  ;  ïsijo>i  Heu  où  il  y  a  beaucoup  d'oiseaux  de  V espèce  nommée 

^\ji,  sorte  de  perdrix. 

600.  t  II  existe  quelques  noms  de  cette  espèce  formés  de 
noms  primitifs  quadrilitères  ;  ils  sont  de  la  forme  ilU^è.  Ex.  : 

iLU^  lieu  abondant  en  renards,  de  ^jJUu  renard.  Quelques 
Arabes ,  dans  ce  cas ,  retranchent  une  lettre  du  primitif,  et  disent 
IjLJLi^^ ,  ou  j;^  y  au  lieu  de  juU^  9  comme  ils  disent  «Ja^ 
pour  */_>îiii  lieu  abondant  en  scorpions,  de  cj^ac  scorpion^ 


Nom  d'instrument  ou  de  vase ,  et  autres. 

60 1  •  Je  réunis  le  nom  appelé  par  les  Arabes  jJt  111  nom 
d'instrument,  qui  dérive  du  verbe  et  indique  l'instrument  dont  on 
se  sert  pour  faire  une  action ,  et  celui  qu'ils  nomment  «UJî  lit 

nom  de  vase ,  qui  dérive  d'un  nom  et  qui  signifie  le  vase  dans 
lequel  on  met  une  chose.  Ces  noms  sont  ordinairement  de  l'une 
des  trois  formes  Jjuu ,  JUiu»  et  «Ijou  .  Ce  qui  les  (fistingue 
essentiellement  des  noms  de  temps  ou  de  lieu ,  c'est  que  le  ^ 
servile  qui  entre  dans  la  formation  des  uns  et  des  autres ,  est  mu 
par  un  fatha  dans  les  noms  de  temps  ou  de  lieu,  et  par  un  kesra 
dans  les  noms  d'instrument  ou  de  vase.  Exemples  :  <^ik  vase 

à  traire,  de  ^Ji  lait  ;  jAa  urinai,  de  JÇ  uriner  ;  j^  ou  ojll» 

étui  à  aiguilles,   de  «3^1  aiguille  ;  ♦•UL»  clef,  de  l^  ouvrir  ; 

ulit^  ^^l^^ee ,  de  Qjj  peser;  ^]yi»  ciseaux ,  de    i^  couper  ; 


lièv£^  balai ,  de  Llfa  balayer;  iis*^  échelle,  de  jil  monter; 
ïlLL;  passoire,  instrument  à  filtrer ,  de  LLî  Arr  f/^/r,  être  pur  ; 
OLj  //V(?z/,  de  ^l5  conduire  ;  ^>5Îli  instrument  employé  h  séparer 
le  coton  des  semences  qu'il  enveloppe  ;  Jf^  et  JflL;  ensouple  de 

4*  4      • 

tisserand  ;  ïijàA  instrument  qui  sert  à  puiser,  cuiller;  ^^^lU  ins^ 
trument  qui  sert  à  faire  des  briques. 
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602 •  Il  y  a  un  petit  nombre  de  noms  de  cette  classe  qui 
sont  de  Tune  des  deux  formes  Jjou  et  Juâ^  ,  comme  JJu^t 
crible,  de  Jî  cribler  ;  ^ii  battoir ,  instrument  à  battre  le  Un 
ou  /r  fi?/<>;7,  de  J3  battre  ;  ^^ii  v^<  ^  mettre  des  parfums,  de  ^5 
parfum  ;  tXXS  vase  à  mettre  l'espèce  de  collyre  nommée  JlIIT; 

la  forme  de  ce  dernier  mot  le  distingue  de  jX^  9  qui  signifie 
l'instrument  avec  lequel  on  applique  cette  es)>èce  de  collyre* 
En  général  ces  deux  dernières  formes  sont  plutôt  usitées  pour 
les  noms  qui  signifient  un  vase  propre  k  mettre  quelque  chose , 
que  pour  ceux  qui  expriment  l'instrument  de  quelque  action. 

603.  Outre  les  espèces  de  noms  dérivés  dont  nous  venons 
de  parier ,  et  dont  les  formes  indiquent ,  d'après  une  analogie 
constante,  les  significations  accessoires  qui  se  joignent  à  celle 
de  leur  primitif,  il  y  a  encore  d'autres  formes  que  les  gram- 
mairiens n'ont  point  réduites  en  système,  mais  qui  cependant 
peuvent  être  ramenées  à  des  principes  généraux ,  dont  l'appli- 
cation n'est  guère  moins  constante  que  ceHe  des  formes  dont 
nous  nous  sommes  occupés  jusqu'ici. 

Telle  est  la  forme  eUî  ,  qui  in(fique  en  général,  ainsi  que  la 
forme  JI9  ,  un  sens  passif,  et  de  plus  la  quantité  qui  peut  être 
contenue  dans  un  lieu  ,  un  vase  ou  un  espace  quelconque.  Nous 
avons  en  françois  une  sorte  de  noms  analogues  à  cela ,  comme 
bouchée,  poignée ,  pincée ,  bottée ,  assiettée ,  &c.  Voici  des  exemples  de 
cette  forme  :  i^J  bouchée,  aâ^  ce  qu'on  peut  mâcher  en  une  fois, 
iXii  poignée ,  iiJLi  ce  gui  suffit  pour  empêcher  de  mourir  de  faim , 

6  4  4  "       ^ 

i}i*ysL  gorgée,  iilô  ce  qui  suffit  pour  rassasier,  jdLfiif  bouchée , 
ii*jji  ce  qu'on  boit  en  une  fois ,  ù*^  ce  qu'on  puise  en  une  fois. 
Dans  les  exemples  suivans ,  la  même  forme  semble  n'indiquer 
qu'une  attribution  passive  :  ii2^  assemblée  y  y  J  j  -f^  somme  , 
iXi  société ,  ioJ^  nœud ,  H^  nourriture,  ûji  sort,  ce  qui  échoit 
au  sort,  t'oj^  ce  qui  est  jeté,  portion,  ù^  ce  qui  est  donné  en 

y  2 
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présent,  iî^  choàe  nouvelle ,  qu'on  voit  avec  plaisir,  &c.  ïîle 
sert  aussi  pour  les  couleurs ,  comme  ï^  rougeur,  ô  LiX  w- 

4  4 

deur ,  IsJsL^  couleur  jaune ,  tij^  couleur  bleue, 

La  forme  ïMà\,  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  précé- 
dente ,  et  qui  en  ftit  souvent  la  fonction  ,  est  employée  (Tune 
manière  spéciale  pour  designer  un  fragment ,  une  portion  se- 

4      • 

parée  ou  cassée  de  quelque  chose.  Exemples  :  iiiei  portion , 
yj*  f->  fragment,   jJLk  portion  de  viande  restée  dans  les  dents, 

lio^  éclat  de  bois ,  «5^  haillon,  lambeau  d* étoffe ,  ïji^  w^r- 

'  \  •  .  . 

ce  au  de  bois  enflammé,  èysÀ.  portion  de  viande  ou  de  poisson, 

ji.  carie ,  os  carié,  i^^ portion  de  terrain,  i^^ portion  de  lait, 

"[y^  ^^  iy^ élite,  portion  de  choix,  ïj^ parti,  secte,  iZ^ portion» 


\    j  •  4   ■* 

La  forme  jUs  indique  ies  maladies.  Exemples  :  ^{Jsmaladu 

^       j  $      y  4    ^  ' 

du  foie,  Jlii  toux,  jLi  maladie  de  la  rate,  ^li»J  corjiâf 

p\o^  céphalalgie. 

La  forme  111*5  indique  une  petite  portion  qui  reste  de  quel- 
que cRose ,  et  qu'on  abandonne  ou  qu'on  rejette.  Exemples: 
iijU  restes ,  de  quoi  que  ce  soit ,  iif  Jjfe^  restes  d'une  chose  qum 
a  mordue ,  «  lli^  ce  qui  reste  de  bouillon  au  fond  de  la  marmite, 
jSILû  ce  qui  reste  d'eau  au  fond  du  vase,  i5Ut  le  comble  dm)^ 
chose  qu'on  vend  à  la  mesure,  gj>\ji  rognure,  iJiUi,  iJjJ^y 
!-^l.;c-^  balayure,  jiisilï  rognure  d'ongle,  ijA^  raclure,  iJLi 


morceau  qu'on  mange  à  la  hâte ,  &c. 

On  pourroit  étendre  plus  loin  les  applications  de  cette  ob- 
servation. 

Noms  abstraits  de  qualité, 

6o4-  J'appelle  noms  abstraits  de  qualité  des  noms  qui  peuvent 
être  formés  de  tous  les  noms  substantifs  ou  adjectifs ,  pour 
exprimer  abstractivement  la  qualité  inhérente  aux  choses  dénom* 
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mées  ou  qualifiées  par  ces  noms.  Tels  sont  i^\  la  qualiii 
de  nom  ,  llk^j  la  qualité  d'adjectif,  I^U  la. qualité  d'adjectif 


verbal  actif  ou  d'agent  du  verbe ,  %iy^  la  qualité  d'adjectif 
verbal  passif  OM  de  complément  du  verbe.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet 
quand  j'aurai  parié  de  X adjectif  relatif  ti^UU  ^f ,  duquel  ces 


noms  abstraits  paroissent  tirer  leur  origine. 

Nom  diminutif 

60^.  Le  nom  diminutif  est  nommé  par  les  Arabes  ^^.a^a.^ 

diminution,  ou  {L^  lit  nom  diminué.  Si  le  nom  primitif  duquel 

1*  ^  ^  ^ 

il  dérive  est  triiitère ,  le  diminutif  est  de  la  forme  J^  ;  si  le 

primitif  est  quadrilitère ,  le  diminutif  est  de  la  forme  JJJLa^  * 
Exemples  :  J^ij  P^^^^  homme,  de  J^J  homme  ;  o^Iftc  p^^it 
scorpion,  de  ^jjbL  scorpion.  De  J^^  on  forme  aussi  le  dimi* 
nutif  Jdcj^  ,  comme  si  le  primitif  étoit  j4[j  (  n.**  700  ). 

La  même  forme  de  diminutif  du  nom  quadrilitère  a  lieu  aussi 
dans  les  noms  et  les  adjectifs  de  la  forme  Jiit .  Exemples  :  J^\t 

de  ^yy  bleu;  Jc^t  de  J^f  blanc;  S^l  ou  illf  (  n.**  231  ) 
de  S^t  /i<?/r. 

606.  Les  noms  féminins  qui  se  terminent  par  un  • ,  un 
t  bref  ou  un  î  avec  un  mf^//^z ,  conservent  jeurs  finales  dans  leurs 
diminutifs.  Ainsi  de  ù)i  forteresse,  Lïji  Marthe,  nom  propre  > 


•'•«•«  ^     /•_ i__  j».  •_  _^'i*  ^..» 


f^  femme  enceinte,  #IJ^  r(?££g-f ,  on  forme  les  diminutifs  mJJIï  y 

Op^,  Si  le  nom  primitif  triiitère  est  du  genre  féminin  avec 

une  forme  masculine,  comme  \^  soleil,  ^^[  terre ,  le  diminutif 

est  de  la  forme  ijllià.  Exemples  :  iSJiii  petit  soleil ,  lijtj\  petite 
terre.  Mais  si  c'est  un  nom  quadrilitère ,  il  ne  prend  pas  au  dimi- 
nutifle  s  caractéristique  du  genre  féminin.  Ainsi  de  oJsiJ  Zeinab, 
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nom  propre  de  femme ,  on  forme  le  diminutif  4>t^3  '  ^  ^ 
Jji©  scorpion,  nom  du  genre  féminin ,  4utï**- 

Op8.  Si  dans  le  primitif  quelque  radicale  a  disparu ,  elle 
reparoît  ordinairement  dans  le  diminutif  ;  et  s'il  avoit  été  ajouté 
dans  le  primitif  quelque  lettre  pour  compenser  celle  qui  étoh 
supprimée,  on  la  retranche  dans  le  diminutif.  Ainsi  de  ij^ 
promesse,  dérivé  de  la  racine  J^l  promettre,  et  qui  est  pour 

txij  (  n/  5  54  )  ,  se  forme  le  diminutif  oJil  ;  de  ^t  nom ,  qui 
est  pour  Ji^ ,  se  forme  Jii  pour^^Ui  (  n.**  2  3 1  )  ;  de  ^  hacke, 
pour  tJ,  se  forme  oy  petite  bouche;  de  <^|  pour  Jiil /lÀ^r, 
^t  pour  ji,| /ifrr ,  ^i  pour  j^'i  j^»^,  ^j  pour  jiî/^/j,  JJLj 

pour  »yj  ^//<f ,  4^1  pour  «jLf  xâ?z^r ,    on   fait  fes   <Sminurifs 

Sif ,  &c.  au  lieu  de  ^\ ,  ^f ,  t^\ ,  par  la  règle  de  per- 
mutation (  n.**  231  ).  Par  la  même  règle,  de  Lie  pour  L-ix^' 
hâton ,  on  dit  à  la  forme  diminutive  ^^^  ,  au  lieu  de  LL^  • 

De  Jci  pour  ,^ ,  on  dit  de  même  ^ . 

Opp.  Si  quelqu'une  des  lettres  du  primitif  a  éprouvé  une  per- 
mutation, cette  lettre  reparoît  sous  sa  forme  naturelle  dans  le 

diminutif.  Ainsi  de  ^^U  porte ,  pour  ^'^ ,  se  forme  le  diminutif 
4  4  * 

ojy  ;  de  otj^  balance ,  dont  la  racine  est  ^Jj  peser,  on  forme 

ie  diminutif  ^Jj  li  ;  de  j^j^^  opulent ,  dont  la  racine  est  J  -  j , 

on  forme  ^^.J^Ii  ;  de  tlj-i  karat,  pour  Lty  ,  on  forme  L^jJjï. 

Quelquefois  cependant,  quand  la  seconde  lettre  du  nom 
diminutif  devroit  être  un  j  ,  on  lui  substitue  un  j ,  à  cause  du 
dhamm à  qui  la  précède  (  n.**  219  ).  On  dit  ainsi  «JIa,  Vi^  ^t 
o^y ,  pour  (fiminutifs  de  i^ ,  ti_i  et  i;^ .  On  dît  mieox 
cependant  ^i^  et  c>^* 

^00.  Si  dans  le  primitif  dérivé  d'une  racine  trilitère,  outie 
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les  trois  radicales ,  H  y  a  un  //(f  quiescent  après  la  première  radi- 
cale, le  diminutif  est  de  la  forme  J»jy ,  IV//fétant  changé  en  j  , 

Exemples  :  JaJIL  petite  poêle,  de   xîlt  ;  /r>?Ji  P^^^^  cavalier,  de 

J,jS  cavalier. 

70 1  •  Dans  les  noms  de  cette  forme  qui  viennent  de  racines 
sourdes,  et  qui  ont  en  conséquence  un  teschdid  après  la  lettre 
de  prolongation ,  comme  ^li  particulier,  %\S  animal ,  le  tesch^ 
dld  se  conserve  au  diminutif,  quoique  précédé  d'un  ^  djezmé  , 
et  fon  écrit    Ljlk  et  ^lZ\i  ;  au  lieu  que  ,  pour  se  conformer  à 

larè^e  ordinaire,  il  fàudroit  dire  sans  contraction,    L^^  et 

kjjS,  ou  avec  contraction,  ^^  et  jcL^i  (n.**48o).  C'est 

une  nouvelle  exception  à  ia  règle  qui  interdit  le  concours  de 
deux  consonnes  après  une  voyelle  (  n.***  101,112,183,237, 
46 S  et  487  )•  Cette  espèce  de  contraction  est  tolérée  dans  ce 
cas,  parce  que  le  fj  est  une  des  lettres  douces. 

702.  Si  dans  le  primitif  dérivé  d'une  racine  trilitère ,  outre 
les  trois  radicales  ,  il  y  a  im  I ,  un  j  ou  un  ^^  quiescent  entre  la 
deuxième  et  la  troisième  radicale ,  le  diminutif  sera  de  la  forme 
JIk9 .  Exemples  :  tlU  petit  domestique  ,  de  ^OiU  ;  IIU»  petite 

autruche,   de  LJlb  ;  ïil^  petite  troupe ,  de  icUa^;  J«J3Li  petite 

session ,  de  Xj4'  •  La  même  forme  a  lieu  encore ,  si ,  dans  un 
mot  quadrilitère ,  ia  troisième  lettre  est  un  j  mu ,  comme  dans 
Jjô^  ruisseau ,  dont  le  diminutif  est  Jjtv^  pour  J^Jô^ ,  et 
ijLI  noir,  qui  a  pour  diminutif  jlll  pour  S^f  (  n,**  231  ). 

703.  Si ,  en  formant  le  diminutif,  ri  se  trouve  trois  (j  consécu- 
tif ,  il  faut  voir  si  ie  (S  caractéristique  du  diminutif  est  le  pranier 
ou  non.  S'il  est  le  premier ,  on  retranche  un  des  deux  autres  , 

i  i  s 

comme  dans  ^f  pour  ^^t ,  diminutif  de  J^\  vert  mêlé  de 
noir  et  de  jaune  ;  ^  pour  ^^ ,  diminutif  de  ^^  Jean»  S'il 
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n'est  pas  le  premier ,  on  n'en  retranche  aucun.  JEjcempie  : 
diminutif  de  iZsi  serpent. 

yo4f  Les  diminutifs  dérivés  d'une  racine  trilhère  dont  la 
troisième  radicale  est  un  fj ,  prennent  quelquefois  à  la  fin  un  • . 
Ainsi  de  ^J  meule ,  se  forme. i^J  ;  de  ^  chose,  iQ^,  comme 


si  ce  dernier  mot  venoît  d'une  racine  concave  et  défectueuse. 

yo^.  Lorsque  le  nom  primitif  a  plus  de  quatre  lettres,  et 
que  la  quatrième  est  un  f ,  un  ^  ou  un  c5  quiescent ,  cette  lettre 
se  change  dans  le  diminutif  en  ^^  à  cause  du  kesra  qui  la  pré- 
cède  (  n.**  i8o  )  ;  le  diminutif  est  alors  de  la  forme  JxaIm. 
Exemple:   ^\j;iu»clef,  diminutif  ^^Iki. 

706.  t  Les  noms  qui  ont  plus  de  quatre  lettres ,  non 
compris  les  lettres  I ,  j  ^5  ®^  «  >  éprouvent  un  retranche- 
ment pour  former  leur  diminutif,  comme  pour  former  le 
pluriel ,  ainsi  qu'on  le  verra  par  la  suite.  En  conséquence , 
^jtjéâà  une  vieille  femme  décrépite ,  fait  au  pluriel  jA^ai ,  et  au 
diminutif  j^lâfc  ;  o-^o^  rossignol  ,  a  pour  pluriel  J^Ue ,  et 
pour  diminutif  JiUifi  ;  i'^J^  chapeau  ,  a  pour  diminutif  wÂlï 


ou 

707.  Dans  les  mots  dérivés  des  racines  trilitères  qui  ont  deux  ou 
trois  lettres  autres  que  les  lettres  f  j  j>  (J  et  »  ,  ajoutées  aux  lettres 
radicales  ,  il  fiiut  toujours  ,  pour  en  former  des  diminutifs  ,  les 
réduire  d'abord  à  cjuatre  lettres.  Ainsi ,  pour  former  des  ciBminu- 
tifs  de  i^JaSàj^  et  JL^Joli  ,  il  faut  réduire  ces  mots  aux  quatre 

lettres  c->>-x-»  et  j--*^  ,  et  l'on  formera  les  diminutife  cjl»^  ^^ 
j.a^ .  On  a  soin  de  retrancher  celles  des  lettres  ajoutées  qui 
sont  les  moins  essentielles  pour  caractériser  le  primitif. 

Par  exemple ,  de  Jjù^ ,  dont  la  racine  est  j-^  >  on  doit 
former  5^^^  P^^^  diminutif,  et  non  pas  jÂik  ni  JIjÙ^  9  p*rce 
que ,  dans JlLk ,  Vélif  représente  la  seconde  lettre  radicale  6  > 
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et  n'est  pas  simplement  wie  lettre  de  prolongation.  Le  cp , 
au  contraire ,  n'appartenant  point  à  la  racine ,  c'est  cette  lettre 
qu'on  doit  supprimer  (1). 

yoS.  Dans  les  mots  dérivés  de  racines  quadrilitères  ou  il  y  a  des 
lettres  f<»'matives  ajoutées ,  on  les  retranche  toutes  pour  former 
les  diminutifs.  Ainsi ,  pour  former  un  diminutif  de  ^J^ jJi> , 
on  commencera  par  réduire  ce  mot  aux  lettres  radicales  ^j=^^ , 
et  Ton  formera  ensuite  le  diminutif  ^J^S . 

709.  t  Les  noms  ou  adjectifs  de  la  forme  ^  JUi  font  leurs 
diminutifs  de  la  forme  (j^^Uo . 

A  l'imitation  de  cette  forme  régulière  de  diminutif,  on  dit 

(      -^  •    •      •  i    • 

(^UJuf ,  comme  diminutif  de  ^Ljî ,  dont  on  devroit  former 

régulièrement  (^jw^'- 

7 1 0.  t  Dans  les  mots  où  la  finale  ^r  est  précédée  de  quatre 
lettres  radicales  ou  plus ,  comme  (jl^ixj  >  on  forme  ie  diminutif 
indépendamment  de  ia  terminaison  ^r  que  l'on  conserve.  Ainsi 
l'on  dit  (jljilfc) . 

y  I  I .  t  II  en  est  de  même  des  adjectifs  relatifs  formés  de 
primitifs  quadrilitères ,  comme  Isjm  excellent,  admirable,  dont 
ie  diminutif  est  ^^^A^*  >  ) 

712.  t  Quelques  noms  terminés  en  ^f',  qui  sont  regardés 
comme  quadrilitères ,  et  ont ,  en  conséquence ,  le  pluriel  de  la 
forme  ^J-JU^i  tels  que  ^^llli  sultan,  (jliJ-J  /oup,  ^LLLô  satan, 

^yj^j  basilic,  dont  les  pluriek  sont  Jj^iX;,  o^tj-i,  <j^U£  et 

e^b^Uj  >  forment  leiu*  diminutif  en  suivant  la  même  analogie  ; 

on   dit  donc  «^jJaliJ,  /jy^J-i,  et  ainsi  des  autres. 

y  I  3 .  t  Un  petit  nombre  de  diminutife  se  forment  d'une  ma- 
nière tout-à-fait  irrégulière ,  comme  ^li^ii  de  ç^jjè  couchant, 


(1)    Vo^tz,  dans  mon  Anthologie  grammaticale  arak,  pag.  93  ,  ce  que  dit  à 
ce  sujet  Hariri. 
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âUJit  de  Ju:,!  homme.  IxJ  de  115  ^«/V>  ^cjj  de  ^ij 
homme,  ôj^'^^  6j^»  pluriel  de  ^\fls;  niiCl]  de  iû^, plu- 
riel de  ^.^i Q.  page,  et  quelques  autres. 

^  1 4*  t  II  y  a  une  forme  de  diminutifs  nommée  ^^aâ^I  J^a,!} 
yirwr  diminutiye  apocopée.  Elle  consiste  à  réduire  le  primitif  aux 
trois  lettres  radicales ,  s'il  appartient  k  une  racine  trilitère ,  et  à  en 
former  ensuite  un  diminutif  de  la  forme  JI;^  ;  si  le  primitif 
appartient  à  une  racine  quadrilitère ,  on  le  réduit  à  ses  quatre 
lettres  radicales ,  et  le  diminutif  est  de  la  forme  Jilo  -  Ainsi ,  de 
4>JJi^  manteau,  S^f  noir,  i^j\^  Hareth,  ^\^yi  papier,  j^tZJ^ 

passereau ,  on  forme  les  diminutifs  ^jlSai ,  jJ  li ,  oJ ji ,  ^-ij Ji" 
et  jilic .  Par  une  suite  de  cela ,  le  même  diminutif  peut  se  rap- 
porter à  plusieurs  primitifs  :  jJL^ ,  par  exemple ,  sert  de  dimi- 
nutif à  jL^li  Hamid,  oJ^^t  Ahmed,  l^\o^  Hamdan,  ^l ^^ 

Homad  et  ^5é  Mahmoud  { i  ). 

7 1 J .  t  Quand  un  nom  propre  est  composé  de  deux  mots , 
comme  mI  o4^  Abd-allah,  cAi  Ji?  Baal'bee,  ^^^  ^j^  Hinthra" 
maut,  on  se  contente  de  donner  la  forme  diminutrre  au  premier 
des  deux  mots  qui  entrent  dans  sa  composition.  On  dira  donc 

au  diminutif,  ^1  oJJi,  <2j  Jlîu  et  oV*  S^^-^« 

7 1 6.  t  II  y  a  quelques  formes  de  pluriels ,  nommées  pluriels 
de  petite  pluralité ,  qui  peuvent  aussi  donner  naissance  à  des 

dminutifs  :  ce  sont  les  formes  Juîl,  J^Jf,  iJUÎI  et  ?  U  •: 
leurs  diminutifs  sont  des  formes  suivantes  :  JUÇii ,  J*I»t ,  idUJiî 
et  li;i3.  Exemples  :  oI^jI»  de  olûl,  pluriel  de  ^^^  ;  h^Cl] 


et  k*!:»!,  de  i;ûf ,  pluriel  de  ^siU,  et  juaI.1,  pliuîel  de^. 
II  est  à  remarquer  que ,  dans  les  deux  derniers  exemples , 

(i)   P^^z  le  Commentaire  sur  YAlfyya  d'Ebn-Malec  (  man.  ar.  de  la  biH. 
du  Roi,  n.^  1234,  fol.  153  verso  ),  et  le  Aloîhat  aiîraè  de  Harfrf, 
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les  <finiinttti&  sont  formés  de  pluriels  inusités  ;  car,  pour  le 
]rfiiriel  de  ^ iU ,  on  dit  IJU  et  ^UU  ,  et  pour  le  pluriel  de 

^^1^,  on  dit  de  même  Cl^i  et  (^UL^  (i)* 

7 1 7'  *  L^^  duels  et  les  pluriels  sains ,  tant  masculins  que  fé- 
minins ,  sont  aussi  susceptibles  de  former  des  diminutifs  ;  et  on 
les  forme  de  la  même  manière  que  ceux  qui  dérivent  du  singulier, 
comme  çjfj^j,  diminutif  ^f^I^j;  oj^U,  diminutif  ^^J^^  ; 

^  6  6 

Ij^JLLa t  diminutif  ^^ti^Il^ ;  i^^^^o^^y  diminutif  <^ÎoJ!â» ;  (^tj^lj , 

ifiminutif  otj^v  *  ^^^  ^^^  '^^  diminutifs  de  ces  dernières 
formes  sont  d'un  usage  peu  commun. 

7 1 8.  t  Toutes  les  autres  formes  de  pluriels ,  nommées  p/u- 
riels  rompus  9  peuvent  aussi  recevoir  des  diminutifs.  On  les  forme 
de  deux  manières  :  i.**  en  ramenant  le  pluriel  à  la  forme  du 
singulier ,  formant  de  ceiui-ci  un  diminutif,  et  du  diminutif  un 
pluriel  sain  ;  ainsi  de  ix^U^  mosquées ,  on  reviendra  au  singulier 

iS^^Sj  dont  on  formera  d'abord  le  (Cminutif  LiJLJ^,  et  ensuite  le 
pluriel  c;>lo^^^  ;  2.''  en  ramenant  le  pluriel  à  Tune  des  quatre 
formes  de  petite  pluralité ,  et  en  formant  un  diminutif;  ainsi, 
pour  former  un  diminutif  de  (^UU  esclaves,  pluriel  de  fjiil, 

on  lui  substituera  le  pluriel  jlJU  ,  dont  on  formera  ensuite  le 

diminutif  A^IJU  (2). 

■  '    ■  ■'  ■  ■         ■  M  I      I      ■■  «  Il  ■■■—■■    M^         ■■■„■     ■  Il  »   1 

(f  )   Vosfez ,  à  ce  sujet»  mon  Commentaire  sur  Us  Séanees  de  Hariri,  pig.  ^51. 
(a)  Il  y  a  quelques  exemples  de  verbes  d'admiration  formant  des  dimiauti6, 

Omar^fibdeFaredhydit:  \Zsî^  ^^^^>^t  L»  [j  oh/ ^9'îi estgentii ce fiofi/ snr  qaoi 
ie  covnmentateur  remarque  que  cela  est  rare,  parce  que  ia  forme  diminutivc 

est  propre  aux  noms.  Il  en  cite  cet  exemple  :  UJ  (j>w^  Lj.3[j-â  *J^\  U  U 

$  ,•-  '  ^'" 

et  dit  que  c*est  comme  le  diminutif  de  w^J^' .  D)ewhari  observe  que  1  on  doit 

dire  ^'a^Â^Î  L«  et  <i^4^  U,  et  non  pas  <ji^\  U  et  O^N^^  U,  parce 
que  CCS  diminutifs  ne  perdent  pas  la  qualité  de  verbes.  Voyez  le  S//utA  ,  a  la 
racine  O-Lj  ;  voyez  aussi  cî-devant  (  n.«  588  ). 
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yiQ.f  Nous  avons  parlé  ki ,  par  anticipation ,  des  plurieb 
sains  et  rompus,  et  des  diminutifs  formés  des  adjectifs,  pour 
n'être  pas  obligés  de  revenir  sur  la  formation  des  diminutifs. 

720.  t  Les  articles  démonstratifs  et  l'adjectif  conjonctif  sont 
aussi  susceptibles  de  former  des  diminutif.  Nous  en  parlerons 
en  traitant  de  ces  sortes  de  mots. 

Noms  de  fraction. 

n7,\.  Les  noms  de  fi-action  qui  indiquent  une  partie  aliquote 

d'un  entier,  et  tous  les  autres  noms  ou  adjectifs  qui  servent  à  la 

numération ,  seront  compris  sous  une  section  particulière  de  ce 

chapitre. 

Noms  primitifs. 

722.  II  faut  se  souvenir  de  ce  qui  a  déjà  été  dît  (  n.**  600  ) , 
que,  par  nom  primitif,  il  ne  faut  pas  entendre  un  mot  radical  qui 
ne  dérive  d'aucun  autre  mot,  mais  seulement  un  mot  qui 
n'est  point  dérivé  d'un  verbe  ou  d'un  nom ,  suivant  certaines 
formes  convenues ,  lesquelles  ajoutent  à  la  signification  de  ce 
verbe  ou  de  ce  nom ,  des  significations  accessoires  déterminées 
et  inséparables  de  ces  formes. 

72^,  Les  formes  des  noms  primitifs  sont  extrêmement  va- 
riées ,  et  l'on  ne  peut  donner  aucune  règle  à  ce  sujet.  Tantôt  ces 
noms  ne  sont  composés  que  des  lettres  radicales ,  comme  ,^>JL^ 
chien  ;  tantôt  ils  ajoutent  à  ces  lettres  quelqu'une  des  lettres  de 
prolongation  t  >  j  et  c$  ;  souvent  même  ifs  prennent ,  au  com- 
mencement ,  au  milieu  ou  à  la  fin ,  une  ou  plusieurs  lettres 
accessoires ,  comme   c-jaIT  fontaine,  de  ilJ  sourdre  ;  ïjjJLj 
bouteille,  de  ^  être  stable;  0%^^^  royaume,  de  tiOU  régner; 
jLj^I  prodige,  de  c^  admirer.  Ce  que  j'ai  dit  (  n.***  608  et 
suîv.  )  de  la  formation  des  noms  dérivés ,  est  en  grande  partie 
applicable  aux  noms  primitifs;  et  dans  les  exemples  que  faî 
donnés^  il  se  trouve  plusieurs  de  ces  noms. 
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724*  Les  noms  primitifs  qui  appartiemient  à  des  racines 
imparfaites)  éprouvent  dans  leurs  lettres  radBcales  les  mêmes 
anomalies  que  les  verbes  et  les  noms  dérivés  ;  et  il  ne  s'agit  y 
pour  reconnoitre  leur  racine ,  que  d'y  appliquer  les  règles  de 
permutation. 

II  y  a  cependant  quelques  anomalies  particulières  que  nous 
devons  &ire  remarquer  ici* 

72^.  II  arrive  quelquefois  qu'un  nom  qui  appartient  à  une 
racine  défectueuse ,  perd  sa  dernière  radicale ,  qui  est  alors  rem- 
placée par  un  « .  C'est  ainsi  que  de  JJ  pour  1^1 9  se  forme  le  nom 

ûi  dialecte,  pour  Jj  ou  Jki\  que  de  [J^  et  \yi  se  fonnent 

oj^  boule,  pour  j^i»,  et  ï^  anneau,  pour  ïj^. 

r726.  Plusieurs  racines  dont  la  dernière  radicale  est  un  •  9 
donnent  aussi  naissance  à  des  noms  dans  lesquels  cette  radicale 
est  supprimée  et  compensée  par  un  s.  Ainsi  de  éjJL,  ^    ^  ^ 

et  A^i,  se  forment  iûll»  année,  «^  sorte  d'arbuste  épineux ,  ixi 
lèvre. 

$•    IV.    ESPÈCES   DE   NOMS. 

727.  Après  avoir  considéré  jusqu'ici  les  noms ,  tant  dérivés 
que  primitifs ,  par  rapport  à  leurs  formes ,  il  nous  reste  peu  de 
chose  à  dire  relativement  à  leurs  diverses  espèces ,  c'est-à-dire , 
en  les  envisageant  sous  le  point  de  vue  de  leur  signification. 

728.  Les  noms  primitifs  sont,  ou /^rtT^rfj",  comme ^^  Omar, 

oJj  Zeid,  ïtiilij  Zobeida;  ou  appellatifs ,  comme  ^>i^|  lièvre, 

•j { VX :f.  tortue,  \»^j£^  siège;  om abstraits ,  comme  ^UJ  blancheur, 

•J^  rougeur.  Ces  derniers  peuvent  être  considérés  comme  noms 

d'action  ou  de  manière  d'être ,  et  par  conséquent  comme  noms 
dérivés. 

720.  Les  noms  dérivés  sont,  pour  la  plupart,  ou  abstraits, 
comme  les  noms  d'action  (  n.®  619),  les  noms  d'unité  propre^ 
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ment  dits  (n/672  ) ,  et  le&mms spécificatifs  (ti."  éy^^  )  ;  ou  appel- 
latifs,  commfè  les  noms  d'indiyîdualité  (  n.**  6y6  ) ,  ceux  de  liai 
et  de  temps  de  l' action  ( n.**  (J79  ) ,  d'abondance  (  n.*  689  ) ,  d'ins- 
ttummt  pu  de  vase  (  n/  69 1  ),  La  dasse  des  diminutifs  (  n.^  69  j  ) 
renferme  des  noms  propres ,  appellatifs  et  abstraits  ;  mais  les  noms 
appellatifs  sont  ceux  qui  donnent  le  plus  souvent  naissance 
à  des  diminutifs. 

S.    V.    DES   ADJECTIFS. 

730.  Je  passe  aux  <£fFérentes  espèces  d'adjectifi  et  à  leur 
formation ,  parce  que  tout  ce  que  j'aurai  à  dire  concernant  les 
accidens  des  noms ,  est  commun  aux  adjectifs. 

731.  L'adjectif  est  destiné  à  ajouter  au  nom  qui  désigne 
un  être  par  l'idée  de  sa  nature ,  une  qualité  qui  est  commune 
à  des  êtres  de  différentes  natures  :  il  ne  désigne  donc  par  lui- 
même  aucim  être ,  et  par  conséquent ,  pour  qu'il  désigne  un  être 
quelconque  ,  il  faut  qu'il  soit  joint  k  im  nom.  Néanmoins  on 
l'emploie  souvent  sans  exprimer  le  nom ,  parce  que  ce  nom 
est  suffisamment  indiqué  par  la  suite  du  discours ,  ou  par  des 
circonstances  également  connues  de  celui  qui  parle  et  de  celui 
qui  entend.  C'est  sans  doute  cette  raison  qui  a  ^t  si  souvent 
confondre  l'adjectif  avec  le  nom  (1). 

732.  t  Les  Arabes ,  considérant  tous  les  adjectif  comme  des 
noms  (  n.**  594  )  9  n'ont  point  fait  de  l'adjectif  ime  partie  du 
discours  (fistincte  du  nom.  Cela  est  d'autant  moins  étonnant , 
que  l'adjectif  est  souvent  employé  avec  ellipse  du  nom  auquel  il 
devroit  être  joint.  Cette  ellipse  a  lieu  dans  toutes  les  langues , 
mais  peut-être  plus  fréquemment  encore  en  arabe  que  dans 
beaucoup  d'autres  idiomes. 


(t)   Voyez,  sur  la  nature  de  fadjectif,  son  usage  et  sts  différentes  espères 
mes  Principes  de  grammaire  générale,  iS^  édition  ,  pag.  ^3  et  suir. 
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733.  t  Les  Arabes  nomment  Fadjectif  iS^  qualificathn  ou 
*i  ipithete,  en  l'envisageant  dans  sa  relation  avec  le  nom  sus- 


ceptible de  recevoir  les  qualifications ,  et  qu'ils  appellent ,  sous 
ce  point  de  vue,  cir^J^  ^^  oy^  qualifié;  mais  ils  nomment 
aussi  Tadjectif  A^r  nom,  et  le  divisent  en  plusieurs  espèces,  qui 

^nl\t%voms  d'agent  et  de  patient,  tous  les  autres  adfectiâ  verbaux 
dérivés  des  verbes ,  et  enfin  les  noms  relatifs  dérivés  des  noms. 

Adjectifs  dérivés  des  Verbes ,  ou  Noms  d'agent  et  de 

patient, 

734*  Les  adjectifs  dérivés  des  verbes  sont ,  ou  noms  de  l'agent 
JçliJtil,  ou  noms  du  patient  Jjiiuit  xwt.  C'est  moins  leur 
signification  ou  celle  du  verbe  auquel  ils  doivent  leur  origine , 
qui  les  classe  sous  l'une  ou  l'autre  de  ces  dénominations ,  que 
leur  dérivation  d'une  voix  subjective  ou  objective.  Ainsi  ^)^ 
étant,  /»Li*  se  tenant  debout ,  quoique  d'une  signification  neutre , 
sont  des  noms  d'agent ,  parce  qu'ils  dérivent  des  voix  subjectives 
des  verbes  ^^^ être ,  il?  se  tenir  debout;  de  même  Iklii  arrangé 

est  un  nom  d*agent ,  quoique  sa  signification  soit  passive ,  parce 
qu'il  dérive  du  verbe  1^1  à  la  voix  subjective. 

735*  "f  Erpénius,  et  les  grammairiens  qui  l'ont  suivi,  ont 
considéré  les  noms  d'agent  et  de  patient  comme  des  participes. 
Comme  ces  mots  ne  contiennent  l'idée  accessoire  d'aucune  cir- 
constance de  temps ,  je  crois  qu'on  ne  peut  pas  raisonnablement 
les  envisager  comme  formant  un  mode  du  verbe,  et  que  ce  seroit 
confondre  deux  parties  du  discours ,  distinctes  par  leur  na- 
ture (i). 

736.  La  voix  subjective  de  chaque  forme  de  verbe  primitif 


(0  Voyez  ce  <]ue  j*ai  dît  à  Toccasion  du  nom  d*action  mai-à-propos  consi- 
àtté  comme  infinitif  du  verbe ,  pag.  279  et  287. 
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OU  dérivé ,  donne  naissance  à  un  nom  d'agent ,  et  la  vont  objec- 
tive à  un  nom  de  patient.  Je  comprends  les  uns  et  les  autres 
sous  la  dénomination  commune  S  adjectifs  verbaux ,  qui  indique 
en  même  temps  leur  nature  et  leur  origine.  Leur  signification 
est  toujours  conforme  à  celle  du  verbe  duquel  ils  dérivent.  Ainsi 
4jj^' dérivé  de  J^jcf^  écrire ,  signifie  écrivant;  l^li  dérivé  de  ilj 
se  tenir  debout,  signifie  se  tenant  debout ,  se  levant  ;  ^li  dérivé 
de  ^^  être  assis  ,  signifie  étant  assis  ;  C>yS^  dérivé  de  ^ 
être  écrit,  signifie  écrit. 

737.  Les  adjectifs  verbaux  dérivés  du  verbe  trilitère  primitif 
sont,  pour  la  voix  subjective,  de  la  forme  Jfli,  et  pour  b 

voix  objective,  de  la  forme  f]yiAi*  Exemples:  JU.fJ  de  Jaij 
partir;  i%»li  de  iXS^  juger  ;  Sf\j  de  ^J  désirer  ;  V-?tr^ 
de  j^j  être  trouvé,  exister  ;  â>Sji  de  ^JiijJ  être  effrayé  ;  t>^y 
de  C^j  être  désiré. 

738.  t  II  y  a  d'autres  adjectifs  verbaux  dérivés  du  verbe  tri- 
litère primitif,  qui  sont  des  formes  JjCj,  Jii,  Jbi  ,  JU«i,  J»9, 

5^,  llp,  Jlii,  Jlii,  jil,  "^%î^\  ;;)i;i .  Ces  sortes  Jad- 
jectifs  verbaux  appartiennent  plus  ordinairement  aux  veri)es 
qui  ont  la  signification  neutre.  Exemples  :  j^AAi  témoignant  ^ 
témoin ,  martyr ,  de  S\à  témoigner  ;  ^^J  miséricordieux ,  de  I>j 

avoir  compassion  ;  ^'-^  beau ,  de  J^-^  être  beau  ;  li^  général  t 
de  Ifi'  être  général  ;  t>^  difficile  ,  de  l^  être  difficile  ; 
^^aL  raboteux ,  de  ^]jii  Ar^  ^P''^  ^'^  toucher  ;  ja'  difficile  i 
marcher ,  de  J£J  ^/rr  difficile  i  marcher  ;  c>jjj  compatissant, 
de  ^J  ÎJ  //r^  compatissant  ;  jytl  indulgent ,  de  3^^  pardonna  ; 

(f>jJ^  menteur,  de  J>j[ ^   mentir;   jy^\  grand  mangeur, 

vorace ,  de  Ji=,|  manger;  J^  ^^^;  ,3^  mince  ;  J:^  libre  ;  JIX 
^^ttJir  ;  ^  amer  ;  ^[^  ivrogne  ;  f^\^À£  colère  ;  (^iiji  nu;  ^jUôJ 
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repentant;  S>»î  lisse,  imberbe  ;  jjiif  rouge  ;  LyA  tortu;  ^Ô^t 

bossu  ;  aIjË  et  (^UlI^  ^^^v^  ;  4>l#  ^^  4»i#  merveilleux.  La  plu- 
part de  ces  formes  ne  s'emploient  que  pour  exprimer  une  qua- 
lité habituelle  et  constante.  D'autres  emportent  l'idée  d'intensité 
oU  d'énergie ,  et  sont  appelées  à  cause  de  cela  iîù\^\  Ijù'  • 

Ces  formes  sont  nommées  par  quelques  grammairiens  arabes 
'lii  ùuf ,    c'est-à-dire  ,   qualificatifs  assimilés  :   qualificatifs , 


—  -^ — /  — ^  - 


parce  que  ,  suivant  eux  (  1  ) ,  à  la  différence  des  autres  noms 
d'agent,  elles  expriment  des  qualités  habituelles,  et  non  des 
manières  d'être  passagères  ;  assimilés ,  à  cause  êss  rapports 
qu'elles  ont  avec  les  noms  d'agent  dans  leurs  accidens  gram- 
maticaux» c'est-à-dire,  dans  la  formation  àt%  genres  et  des 
nombres. 

^30.  Entre  ces  formes ,  (quelques-unes  sont  plus  spécialement 
consacrées  aux  adjectifs  verbaux  venant  des  verbes  neutres  qui 
se  conjuguent  comme  J*^  ,  aoriste  Jjlâj  ;  telles  sont  les  formes 
et  (^iio ,  et,  pour  les  couleurs  et  les  difformités,  la 

forme  Ji^it. 

Les  verbes  neutres  qui  se  conjuguent  comme  J^ ,  aoriste 
Jiij ,  donnent  préferablement  naissance  à  des  adjectif  verbaux 

de  la  forme  Jiil. 

Ceux  qui  se  conjuguent  comme  ^ ,  aoriste  J^,  ont  des 
adjectifs  verbaux  de  toutes  ces  formes ,  mais  rarement  de  la 

forme  JiJt. 
y4o*  Les  adjectifs  verbaux  dts  formes  j[^'  et  J^ ,  dérivés  des 

verbes  actifs ,  ont  la  signification  passive ,  comme  JLx9  qui  est 


(i)  Je  dis  subfont  eux,  parce  que  Tusage  n*est  pas  toujours  conforme  à  la 

thëoiie»  beaucoup  <l*ail)ecti&  verbaux  de  la  forme  JcU  exprimant  des  «piaiités 
babitoelks. 

L  X 
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synonyme  de  JJ^a  tué  ;  (f  autres  sont  susceptibles  également , 
dans  certains  cas  ,  des  deux  significations  active  et  passive  (i). 
Us  sont  d'un  usage  très  commun,  sur-tout  ceux  de  la  forme 
JjîU  j  pour  exprimer  l'intensité ,  l'énergie  ou  l'habitude  d'une 
action  ou  d'une  manière  d'être ,  dans  le  sujet  qu'ils  qualifient  (2). 

741*  De  l'adjectif  verbal  de  la  forme  J^li  en.  dérive  un 

autre  de  la  forme  jl^ ,  qui  ajoute  toujours  à  la  signification  de 
spn  primitif  l'idée  d'habitude  ou  d'intensité,  et  qui  est  nonuné, 

d'une  manière  spéciale,  à  cause  de  cela,  ££ltU  lit  nom  d'inun- 

J4  I 

ULt  grand  mangeur;  Jii 

enclin  h  pardonner  ;  ^\^jè^  habitué  a  mentir;  J^  tres-supirim 
en  forets  ;  lÂT  tris-docte  ;  ^lij  tres-Ubéral. 

742«  t  Quelquefois  les  adjectif  de  cette  forme  prennent  à 
la  fin  un  ï  qui  ajoute  encore  une  nouvelle  intensité  à  leur 
signification ,  comme  ii^  extraordinairement  savant  (3). 


(1)  Il  y  a  quelques  adjectifs  qui ,  au  lieu  de  la  forme  Jy^»  prennent  b 


le  J -A*  :  le 


ferme  Jj^i  :  le  nombre  en  est  très-petit  et  1  on  n'en  compte  que  deux  ou  vus; 

tels  sont  Ty^  et  ifjO>^  •  On  dit  aussi  Ty^  ^t  (j>*jO^  ;  ces  adjectifs  ont  it 
s^nification  passive.  Voyez  le  SihaA  et  le  k'amous» 

(2}  On  peut  voir  dans  mon  Anthologie  grammadcale  étrahi»  pag*  91 ,  ce  que 

dit  Harlri  de   Tusage   légitime  des  formes  JfLi ,  JU5  ,  aJS  ,  jLJju 

et  Jiîu. 

(3)  Il  semble  que,  dans  ce  cas ,  le  'i  ajouté  à  la  fin  de  ces  adjectifs  verbaaz, 
soit  destiné  à  les  transformer  en  des  noms  d'Individualité  (  n.<>  578  )  ;  en  sorte 

que  iÂ^^  signifieroit  proprement  un  savant  unique  en  son  genre. 

On  a  observé  avec  beaucoup  f'e  justesse  que  cette  même  forme  parût 
avoir  aussi  été  admise  dans  la  langue  hébraïque ,  et  qu'elle  rend  raison  de  Fes- 
pèce  d*anomalie  du  mot  nSnp  ,  qui»  sous  une  formé  en  apparence  féminine • 
est  toujours  en  concordance  avec  des  verbes  du  genre  masculin ,  et  est  eficc- 
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j43'  Cette  forme  «f adjectif  verbal  sert  aussi  pour  les  noms 
d*état,  de  profession ,  de  métier ,  que  Ton  peut  regarder  comme 
éss  noms,  quoique  ce  soient  véritablement  en  arabe  des  adjec- 
tif qui  supposent  le  nom   homme  auquel  ils  se  rapportent. 

Tds  sont  jlSi  boulanger  j  yC^  charpentier t  hCL  tailleur,  iZl^ 
perteur  d'eau,  IJi^  rôtisseur  (i). 
j44'  '^  On  trouve  aussi  quelques  adjectifs  verbaux  des  formes 

J'^>  J-i^*?>  J-^>  *-^9  *-Afti>  *— 'j»*>  J-**f>  U^^-^ 

aUJu  et  J^^ftL» ,  qui  ont  toutes  la  signification  fréquentative  ou 

*  ^  ^  Il  £ 

énergique ,  comme  ^SIô  tapageur ,  ^ILi  /;/tfr ,  ^^  /j/ifi/i   Je 

jactance,  ii^ij  fécond  en  récits ,  \^\S  ingénieux,  habile;  ïjJl£ 
tris-reconnoîssant,  £iy  dormeur ,  u^  qui  aime  à  rester  au  lit, 
*Jui  rieur ,  jliC^  et  j^Ud^  bavard ,  abondant  en  paroles  ; 
JjlL  audacieux  ,  hardi  ;  jl>^  fnr/Zn  J  A?  retraite ,  ^^Je  et 
o|^  belliqueux,  JJ^LJu^parfiimé,  Peut-^tre  seroit-il  plus  conr 
venable  de  regarder  les  mots  des  dernières  formes  JjlL»  , 
Juiu .  Lui.  et  J^ ,  comme  des  noms  d'instrument  ou  de 
vase  (  n."*  69 1  ) ,  appliqués  par  métaphore  à  des  hommes ,  et  qui 
signifieroient  proprement  instrument  de  loquacité,  de  solitude,  de  . 
combat,  de  guerre;  vase  h  mettre  des  parfums  (2). 


dvemept  employé  comme  attribut  de  Salomon,  et»  par  conséqaenty  comme 
un  nom  oa  ad)ecnf  masculin.  Voyez  Bochart,  HierozoïcoH ,  tom.  I,  col.  88;  et 
de  réditîon  de  M.  Rosenmûller,  tom.  I,  pag.  23  ;  et  M.  Jahn,  Eunîeitung  in 
diegœttL  Bûcher  des  Alten  Bundes ,  a.«  édition,  part.  Il,  pg.  8a8. 

Par  une  analogie  assez  remarquable ,  de  même  que  le  s  ,  à  la  fin  des  noms, 
mdique  X  unité  tl  aussi  V  intensité ,  le  i^,en  persan,  fait  les  deux  mêmes  fonc- 
tions. Vo/ez  à  ce  sujet  le  Pend-namèk  ou  Uure  des  conseils ,  pag.  13. 

(1)  Dans  ce  cas,  quelques  grammairiens  classent  les  mots  de  cette  forme 
parmi  les  noms  ou  adjectifs  relatifs  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

(2)  Voyez  la  Grammaire  arabe  d'Erpénius ,  donnée  par  A.  Schultens ,  édition 

X   2. 
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y4y  "f  n  n'y  a  que  Tusage  qui  détermine  quelles  sont,  entre 
les  formes  dTadjectifs  verbaux  comprises  sous  la  dénomination 
de  £â1i^  lJ^9  celles  auxquelles  chaque  verbe  en  jparticulier 


peut  donner  naissance.  La  forme  intensive  idU>  y  quoique  d'un 
usage  assez  rare ,  est  applicable  à  tous  les  verbes  primitifs  trifi- 
tères  9  d'après  les  grammairiens  arabes  ;  elle  indique  une  qualité 

habituelle.  Je  crois  que  la  forme  jU»'  a  aussi  la  même  univer- 
salité  que  la  forme  ?        11^- 

y4^»  Les  adjectifs  verbaux  qui  n'ont  que  trois  lettres  ra- 
dicales ,  et  tout  au  plus  une  des  lettres  î  >  j  et  c^  entre  leurs 
radicales ,  donnent  naissance  à  de  nouveaux  adjectifs  verbaux 
de  la  forme  Jk5 1  »  dont  la  signification  est  comparative ,  et 
qui  remplacent  le  comparatif  et  le  superlatif  des  langues  qui 
admettent  plusieurs  degrés  de  comparaison  dans  les  adjectifs. 
Cette  forme  est  nommée,  à  cause  de  cela,  Jjy^juft  lit  nom 

de  supériorité  ou  Ja-àjûJI  Jiil,  c'est-à-dire,  ia  forme  Ji^ï  de 

**  *  c  < 

supériorité.  Ainsi  l'on  dît  (^ii^t  plus  beau,  t^] p/us  laid,^z£»\ 

plus  grand  y  ^^\  plus  petit ,  JSl  moindre ,  JLiit  meilleur,  jLil 
pire. 

Cette  sorte  d'adjectifs  ne  se  forme  que  des  verbes  trilitères  pri- 
mitifs ;  encore  faut-il  excepter  les  verbes  qui  ne  signifient  tjue 
la  simple  existence,  comme  (^Lfci  être ,  Jli  devenir,  ou  qui 
expriment  un  attribut  qui  n'est  susceptible  d'aucune  intensité , 
comme  ^U  mourir.  Les  adjectifs  verbaux  de  la  voix  objective, 
et  ceux  qui  signifient  des  attributs  de  couleur  ou  de  diflormité , 

comme  Jj3'  ^^^^  >  V*'  ^^^^  '  C^'  '^'^'^'  f^  **  ^^  ovm^t. 


de  i7<>7»  pag.  378;  mon  Anthologie  grammaticale  arahe ,  pag.  92 ,  et  fe 
mentaire  de  Tebrizi  sur  le  Hamasa ,  édition  de  M.  Freytag,  p«g.  379  à  roo> 

^^  • 
caston  du  mot  pSiAM . 
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j^\  borgne,  et  qui  sont  eux-mêmes  de  la  forme  Jii\y  ne 
donnent  point  naissance  k  des  adjectifs  comparatifs  (i). 

j47'  Cette  sorte  .d'adjectifs  comparatifs  ne  pouvant  se  for  4 
mer  que  de  certains  adjectifs ,  comme  nous  l'ayons  di^  9  quand  on 
a  besoin  d'exprimer  les  autres  qualificatifs  avec  l'idée  accessoire  de 
comparabon  et  de  supériorité ,  on  se  sert  de  l'un  des  adjectif  j^âI 
plus  firt,  ^^JLL!  p/us  beau,  iifl  plus  laid,  ^^\  meilleur ,  ^^y^] 
plus  mauvais,  &c.,  avec  le  nom  abstrait  de  la  qualité  dont  il 
s'agit.  Exemples  :  Sjli  iif  plus  fort  en  rougem,  c'est-4i-<Iire , 

plus  rouge  ;  Iaj^Cï^  UJ«i  ^^lif  plus  propre  à  instruire  et  à  donner 

V éducation.  Cette  manière  de  s'exprimer  s'emploie  aussi ,  lors  même 
qu'on  pourroit  faire  usage  d'un  adjectif  comparatif.  Exemple  : 

ïp  iil  jî  ijÛti:^  ^j  lti)s  liJj  1j  Ensuite  vos  cœurs  se 
sont  endurcis,  et  ils  sont  comme  les  pierres  ou  même  plus  forts 
(que  les  pierres  )  en  dureté;  on  pouvoît  dire  ^^'f  plus  durs» 

j4t^.  t  Parmi  les  formes  d'adjectifs  verbaux  dérivées  du 
verbe  primitif  trilitère ,  desquelles  nous  avons  parle ,  il  y  en  a 
plusieurs  qui  sont  d'un  usage  peu  fréquent. 

749»  Les  verbes  dérivés  du  verbe  trilitère,  et  les  verbes 
quadrilitères  primitifs  et  dérivés ,  forment  leurs  adjectifs  ver- 
baux, tant  à  la  voix  subjective  qu'à  la  voix  objective ,  de 
aoriste ,  en  substituant  aux  crémens  de  ce  temps ,  ou  lettres 
0Aji,  un  f  avec  la  voyelle  dhamma. 

Voici  le  tableau  de  tous  ces  adjectifs  verbaux,  avec  les  aoristes 
dont  ils  se  forment. 


(1)  H  y  a  cependant»  même  dans  de  bons  écrivains  arabes,  quelques  exemples 
contraires  à  cette  règle.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  Hariri  ».  dans  mon  Anthh 
%û  groMmaùcalt  aroBt ,  pag»  74 ,  75  et  9^. 
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Adjectifs  verbaux  formés  des  Verbes  dérivés  du  Verbe 

trilitère  primitif* 


VOIX  SUBJECTIVE. 


VOIX  OBJECTIVE. 


Formes.    Adj.  verbaux.     Aoristes.  Formes.    Adj.  verbaux.     Aoristes. 


2. 

3- 

5- 

6. 

7- 
8. 

9 
10. 

1 1. 

12. 

'3 


i- 


m  X  ^ 


m  r^ 


JLçLL^     J^^ 


2. 

7.* 
8/ 


\   i  r  J 


I        •  ?   •* 


^  !  -» 


JLJLiuu 


tf  r-"-» 


-  r  «^ 


-   '  t«* 


Manque. 


-:    •  * 


•  - 


10/ 


1 1. 


12; 


•3 


\  -r- 


-*     •    -. 


Manque. 


Adjectifs  verbaux  formés  des  Verbes  quadriliihres , 

tant  primitifs  que  dérivés. 


VOIX  SUBJECTIVE. 

Formes.    Adj.  verbaux.    Aoristes. 


I* 


2; 


rc 


•.■'-» 


Formes. 


I.' 


VOIX  OBJECTIVE. 
Adf.  verlMttx*    Aoristes. 


4-*    J-4^    J4-*^r 


2.' 
3-* 


DU    DISCOURS.  327 

J^O,  La  seule  observation  qu'il  y  ait  à  fimre  sur  ce  tableau, 
c'est  que  les  adjectifs  verbaux  dérivés  de  ia  cinquième  et  de  la 
sixième  forme  du  verbe  trilitère  à  la  voix  subjective  y  et  de  la 
deuxième  forme  du  verbe  quadrilitère  à  la  même  vofac ,  prennent 
un  kesra  pour  voyelle  de  l'avant-dernière  radicale,  quoique 
cette  lettre  ait  pour  voyelle,  à  Paoriste,  un  fatha. . 

y^l.t  Les  adjectifs  verbaux  de  la  cinquième  et  de  la  sixième 
forme  du  verbe  trilitère ,  peuvent  aussi  se  former  en  retranchant 
le  cp ,  et  en  doublant  la  première  radicale ,  comme  ji^^ , 
au  lieu  de  jo^  (  n."*  454  )• 

7^2.  Les  adjectifs  verbaux  formés  de  la  voix  objective  des 
verbes  dérivés ,  servent  aussi  de  noms  de  temps  et  de  lieu ,  comme 
nous  l'avons  déjk  dit  (  n.""  688  ) ,  et  il  paroît  qu'anciennement 
on  les  employoit ,  outre  cela ,  comme  noms  d'action  (  1  )  • 

Adjectifs  verbaux  dérivés  des  Verbes  sourds 

(  n.**  478  et  suiv.  ). 

7jf  3.  Dans  les  adjectifs  verbaux  de  la  forme  Jtli ,  on  fait  la 
contraction,  et  Ton  dit  3U  pour  3^U  (  n."*  4^7  )•  Dans  ceux 
de  la  forme  J^t ,  la  contraction  doit  avoir  lieu,  suivant  la  règle 
générale  (  n.*  48o  )  :  ainsi  l'on  dit  o^t  pour  SjJÎ. 

7^4-  Tous  les  adjectifs  verbaux  formés  Ats  verbes  dérivés , 
se  conforment ,  en  ce  qui  concerne  la  contraction ,  aux  aoristes. 

Adjectifs  verbaux  dérivés  des  Verbes  ham:^s> 

(  n.***  490  ^t  suiv.  ). 

75^.  II  ne  s'agit ,  pour  former  ces  adjectifs  verbaux ,  que  Job- 
server  les  règles  de  permutation  de  ï'^7//'hamzé.  Suivant  ces  règles , 


(1)  Voyez  Excerpta ex,...  Hamasa ,  à  la  suite  de  ia  Grammaire  «TErpenius , 
édhkMi  de  ij&jt  pag.  ^09  et  579. 
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on  dira  ^fpour  jjtl  (  n."  194  )  ;  Juit:  pour  JjU  (  n."  i«j  )  ; 

^UpourUU  [n."  190);  Jjjj{n.?  185  )  ou  Jjj  (n.»2o4), 

pour  Jjîi; *^  (  n."  1 85  )  ou  *;J  (  n."  aao  ),  pour  ^'iîj?!? 

pour  jiiti;  by>  pour  ^ti  {  n."  186  );  j^j-i  pour  jjj 
(n-'iSo). 

7^0.  II  faut  aussi  se  souvenir  que  les  verbes  hamzés  se 
conjuguent  quelquefois  comme  les  verbes  concaves  ou  défec- 
tueux (  n.*"  499  et  500  ).  C'est  ainsi  qu'on  trouve  ^  '^'é» , 

adjectif  verbal  de  îl;^' ,  à  Taccusatif ,  au  lieu  de  ^yikui\. 

Adjectifs  verbaux  dérivés  des  Verbes  assimilés 

(  n/*  505  et  suîv.  ). 

"jyj*  La  seule  observation  à  faire  sur  les  adjectifs  veii^aux 
dérivés  des  racines  assimilées ,  c'est  que  I«  is  se  change  en  j 
quand  il  est  quiescent  après  un  dhamma.  Ainsi  l'on  <fit.j^J 
.    au  lieu  de  ^%^j  et  wJ  au  lieu  de  tjîU  (  n.*^  180  )• 


Adjectifs  verbaux  dérivés  des  Verbes  concaves 

(  n.***  515  et  suiv.  ). 

7^8.  Dans  les  racines  concaves ,  Fadjectif  verbal  de  !a  forme 

Jfili,  dérivé  de  la  voix  subjective  du  verbe  primitif,  change 

la  deuxième  radicale  en//// hamzé  (  n.^  23  5  );  et  cet  t  se  change 

lui-même  en  un  (^ ,  à  cause  qu'il   a  pour  voyelle  un  kesra 

(  n,*  185  ).  Ainsi  Ton  dit  Jul?  pour  JjlJ ,  qui  est  lui-même  pour 

Jjl5  ;  et  ^U  au  lîeu'de^fLi ,  qui  est  lui-même  pourJjU  (0* 

*  ^        • 

7^0.  L'adjectif  verbal  dérivé  de  la  voix  objective  est  aussi 


(i)  Suivant  certains  grammairiens  «  il  y  a  quelques  verbes  concaves  qui  fer- 
ment leur  adjectif  verbal  de  la  (orme  Jl^li ,  comme  sll  venoli  d'une  itcioc 
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hiégulier.  Quand  la  seconde  radicale  est  un  ^  »  comme  il  se 
trouve  alors  deux  j  >  on  retranche  le  premier,  et  Ton  reporte 
ie  ikamma  qui  devroit  lui  appartenir ,  sur  la  première  radicale  : 

ainsi  l'on  dit  ^  Je  pour  S/J^  •  ^î  "^  secondé  radicale  est  un  tSy 
on  ia  conserve  ;  on  donne  alors  à  la  première  radicale  un  kesra , 
après  lequel  le  is  devient  quiescent ,  et  Ton  supprime  tout-à- 
fait  le  j  ibrmatif  de  cet  adjectif  verbal  :  ainsi  Ton  dit  »ui,  au 
lieu  de  ^/LJ. 

760.  On  trouve  néanmoins  un  grand  nombre  d'adjectifs 
verbaux  qui ,  quoique  dérivés  de  la  voix  objective  des  verbes 
concaves ,  se  forment  régulièrement ,  ce  qui  est  sur-tout  très-ordî- 
naire  dans  les  racines  concaves  dont  la  seconde  radicale  est  un 
iS'  Cest  ainsi  qu'on  dit  qj^^  conservé,  de  la  racine  ^L^  pour 

Oj^  ;  h^  cousu ,  de  ^l^  pour  l{^  ;  ô^^  mesuré,  de  Jli» 
pour  JL^ ,  &c.  Beaucoup  de  racines  concaves  admettent  les  deux 
formes;  ainsi  Ton  dit  JLJIL;  et  Jjjifcî. 

76 1  •  Pour  tous  les  adjectifi  formés  des  verbes  dérivés  des 
racines  concaves ,  il  faut  se  conformer  aux  aoristes. 

762.  t  Dans  les  verbes  concaves,  Padjectif  verbal  de  la  forme 
Jiiû  se  convertit  souvent  en  JI^,  puis  se  change  en  ji? .  On  dit 
uonc  vôi  et  Mâb .  .  vJ  et  .  JJ  •  ciy^j»  et  v^_^,^  *  .  wv^  et  .  sja  ,  wj 

*  *  —  *  ^  * 


^inectucose.  Ib  donnent  pour  exemple  (JU>  pour  (Aj^S,  adjectif  verbai  du 
▼crbe  coQcaye  (ilLâ* 

(0  Les  grammairiens  arabes  pensent  qu*on  a  commencé  d*abord  par  trans* 

former,  au  moyen  d*une  méuthèse,  la  forme  Jas^  en  JaZ».  Ainsi  J^'y 

^•:       $1.^  4  ,•  ^    .-.    ^   •-  $    - 

jjw*  et  o^  seroient  des  contractions  de  Jjlï  pour  J-jjï ,  j^  po«' Jrîy 


^^  ^jm^  pour  cHj^.  ^^^^  là  dessus  mon  AuthoL  gramm,  ar,  p.  55  et  437 
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^63. 1*  Des  verbes  anomaux  ^\^  et  ^tj^f ,  on  forme  lesad- 

jectifs  verbaux  ^J^  et  Jj>Li  pour  Pactîf ,  JfJÂi  et  JtJJj  pour 
le  passif  (  n.**  534  )• 

Adjectifs  verbaux  formés  des  Verbes  défectueux 

(  n.***  54o  et  suîv,  ). 

j6^  II  n'y  a ,  pour  former  les  adjectifs  verbaux  dérivés  des 
verbes  défectueux ,  qu'à  observer  exactement  les  règles  àt  per- 
mutation des  lettres  j  et  «^  • 

Ainsi ,  au  lieu  de  dire  ^ jU  $  conformément  à  la  forme 
Jeli ,  on  dit  ^\à  j  en  changeant  d'abord  le  3  en  &5 ,  suivant  la 
règle  (  IL*"  2 1 6  ) ,  et  ensuite  supprimant  le  iS  9  suivant  la  i^e 
(  n.**  22  j  ).  Suivant  cette  même  règle ,  on  dit  ^tj,  j^ki  et  ^Jili, 

Au  lieu  de  dire  jjjéS  et  Isyô^  >  conformément  à  la  forme 
jj^,  on  dit  9  en  réunissant  les  deux  ^,  Jjl;  (  n.''  212  ), 
et  en  changeant  le  ^  en  l$  et  le  dhamma  en  kesra  j  et  réunissant 
les  deux  ts ,  ^J^  (  n.*  2 1 4  ). 

^65*  Dans  les  formes  jLa3  et  JJI5 ,  on  observe  les  mêmes 
règles,  et  l'on  dit  Jjl^  pour  j^ ,  J^  pour  ^^ ,  ^  pour 
4^:,  et  i^-  pour  j^  (n-*'2ij  ). 

^o6«  II  en  est  de  même  dans  la  forme  Jji^t  et  dans  les 
adjectifs  verbaux  des  formes  dérivées,  tels  que  ^SiJiy  Jiii 
et  autres  ,  oii  l'avant-dernière  radicale  a  pour  voyeUe  unfatha: 
on  dît  donc  ^j\  pour  ^j\  (  n/  208  ) ,  J»^  et  JjJ  pour 
^  et  yp:  (n.^  222  ),  Jii  pour  jki  (n.*  209). 

Adjectifs  verbaux  dérivés  des  Verbes  doublement  impojfmts 

(n.***  578  et  suiv.  ). 

J^J*  Les  affectifs  verbaux  dérivés  des  verbes  doublement 
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imparfaits,  ne  sont  assu^etth  qu'aux  règles  orcfinaires  de  permu- 
tation. S'il  y  en  a  quelques-uns  qui  soufirent  certaine  anomalie 
particulière ,  ils  ne  font  en  cela  que  se  conformer  à  Taoriste  du 
verbe  duquel  ils  sont  dérivés.  Ainsi  ^  et  ^  pour  #^  et  0^ 
se  conforment  aux  aoristes  j^  et  ^  pour.^^j^^  et  l$Li.4 
(fl.~  Î75   et   J76  ). 

De  r  Adjectif  relatif. 

768.  Uadjectîf  nommé  par  les  Arabes  o^lIiH  l!i^\  nom 
relatif  ou  i^  relation,  est  celui  qui  indique  les  relations 
d'origine ,  de  qualité ,  de  pays  ,  de  famille  ,  de  secte  ,  de 
clientelle,  &c.  II  dérive  d'un  nom  ou  d'un  adjectif,  et  se 
forme  en  ajoutant.  [5^  à  la  fin  du  primitif,  dont  on  supprime 

fa  dernière  voyelle  ou  la  voyelle  nasale,  comme  ^\f  terrestre , 
de  Lj\  terre  ;  ^jU-i  céleste ,  de  %\JiZ  ciel  ;  l^JU  solaire  ,  de 
^jJiA  soleil  ;  [sj^  Egyptien ,  de  ^^  Egypte  ;  Çj^^  descendant 
de  la  famille  de  Hasan ,  de  '[^^\  Hasan  ;  ^U^  un  homme  de  la 
race  de  yU^r  Othman,  ou  une  chose  relative  à  la  maison  Othomane 
(  c'est  aussi  le  nom  d'une  pièce  de  moiuioie  que  nous  appelons 
en  François  osmani  );  ^c^aL^  affranchi  de  Saad ;  ^^JU  théorique, 
de  LL  science ,  opposé  à  ^j^  pratique ,  de  Ji£  action, 

760.  Quand  le  nom  duqud  on  veut  former  un  adjectif  re- 
latff,  se  termine  par  «"  ou  par  iSy  on  retranche  cette  termi- 


naison pour  former  l'adjectif  relatif:  ainsi  de  ïXIa  la  Mecque, 
on  forme  ^^  Mecquois  ;  de  ïij^  nature,  se  forme  J  r  :\ 
naturel  ;  de  juSj^I  Afrique ,  se  forme  ^^yf  Africain. 

7TO.  Si  le  primitif  trSitère  a  un  kesra  pour  voyelle  de  la 
pénultième  mAcale ,  il  se  change ,  dans  l'adjectif  relatif ,  enfatha  : 
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ainsi  de  oj^  foiif  se  forme  ^o^l  de  J^  roi,  et  iHXi  reine ^ 

JliS;  de  j^'^DAoll,  nom  d'une  tribu,  J^. 

Cependant ,  si  les  deux  premières  radicales  ont  pour  voyelles 
des  kesra,  on  peut,  dans  l'adjectif  relatif ,  conserver  les  deux 
Aesra,  ou  substituer  au  second  vatfatha:  ainsi  Ton  peut  dire  'lA 

et  mieux  J^] ,  de  Jjt  chameau. 

Si ,  dans  le  primitif,  la  première  radicale  a  un  kesra  et  !a 
seconde  un  fatha ,  comme  dans  «^I^  raisin ,  on  forme  aussi 

Tadjectif  relatif  comme  dans  le  cas  précédent  :  on  dit  donc 

^^jub  et  mieux  ^^Jl©  . 

Dans  les  racines  de  quatre  lettres  au  plus,  si  le  nom  pri- 
mitif a  im  kesra  pour  voyelle  de  Tavant- dernière  radicale, 
i!  se  conserve  ordinairement  dans  Tadjectif  relatif.  Exemple  : 

--^J^  dérivé  de  ^«c^J^  Ardjis^  nom  propre  de  lieu. 

Si ,  dans  le  primitif,  il  y  a  une  lettre  de  prolongation  avant 
la  consonne  qui  a  pour  voyelle  un  kesra ,  ou  si  le  mot  a  plus 
de  quatre  lettres  ^  on  conserve  le  kesra  dans  Tadjectif  reiatifl 
Exemples  :  l^uit  Nasir,  l«lHUt  Afostansirt  l^U  Fatima  ; 
adjectifs  relatifs ,  j;>olj  ,  j;^>«J3uJl  et  J^li . 

^  I .  Dans  les  adjectifs  relatif  dont  les  primitifs  sont  de  la 
forme  JLy  ou  é^ ,  on  change  ordinairement  le  kesra  en  fatha, 
en  supprimant  le  ^s  quiescent  du  primitif.  On  dit  ainsi  jijJaL , 
l£oi  et  l^ ,  adjectifs  relatifs  de  «;;jji  Dji-^rih ,  iL^^Midine, 
et  xXaL:^  vaisseau.  Quelquefois  on  peut  conserver  la  forme  du 
primitif,  ou  la  changer ,  à  volonté  :  ainsi  de  L^  Messie,  ^^^ 

s  s  s  jT  - 

croix,  on  dit  7,^^  et  ,,jJLi,  ou  ^jskU  et  /JLi. 

Si  cependant  le  primitif  appartient  à  une  racine  sourde  ou 
concave ,  on  conserve  dans  Tadjectif  relatif  le  kesra  et  le  c5 
quiescent  entre  les  deux  dernières  radicales.  Exemples  : 
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réel ,  de  lisii  réalité  ;  j^^^  de  U^  fir  /  tUj^  * 

7T2.  t  Les  noms  propres  qui  ont  la  forme  des  dimmud& 
JuU»  et  ill^  y  forment  leurs  adjectifs  relatif  en  perdant  le  ^^. 
Ainsi  de  ^J»  Korfisçh  ,  Jjjji  Hodhfil ,  ix^  DJoAéina,  noms 
de  tribus  arabes ,  se  forment  les  adjectifs  J^y  ,  ^Jjf  et  ^^i^  : 
on  dit  aussi  quelquefois  /j^^J.  On  forme  de  même  de  jLLit 
Omayya,  Jji|  ou  ^1,  et  de  ^-  ^wâî,  J^'  ou  l^ . 

^3 .  t  Lorsque ,  devant  la  dernière  radicale ,  il  se  trouve  deux 
45  réunis  par  un  ttschdïd,  avec  un  Arxm  pour  voyelle,  comme 

dans  ,^>IJL  bon^  Jj^  /7r//rr  gabelle,  on  supprime  un  des  deux 

4^  j  et  Ton  substitue  un  dje^ma  au  A^ir^  /  on  dit  donc  à  Padjectif 

relatif  ^ylL  et  f^J^.  De  Sjt  Tayy ,  nom  d'une  tribu  arabe, 

on  forme  irrégulièrement  ^l^  pour  ^^  ou  J^ . 

^^4*  Le^  primitifs  des  formes  Jyl» ,  Uj^i ,  Juy  et  aJLJ 
qui  appartiennent  à  des  racines  défectueuses  ,  comme  ^£ 
ennemi ,  j^  riche ,  ^  pour  iy^  prophète ,  J^  Ali ,  perdent , 
dans  la  formation  de  Tadjectif  relatif  auquel  ils  donnent  naissance, 
un  des  deux  ^  ou  des  deux  is  ps^r  lesquels  ils  se  terminent.  Leur 
seconde  radicale  prend  pour  voyelle  un  fatha  ;  et  si  la  lettre 
qui  la  suit  est  un  cS»  elle  se  change  en  j.  On  dit  donc, 

suivant  cette  règle ,  ^ji©  .  fjjl ,  J;J^i  et  jji£ .  Plusieurs  gram- 
mairiens  n'admettent  pas  cette  règle  pour^j!^  et  les  mots  sem- 
blables ,  et  disent  ^J«i^,  comme  ^jju  de  J^  Sé/oul.  De  ïpiS 
ou  'ipii  Schinoua ,  surnom  d'une  tribu  arabe ,  on  forme  ^Jm 


€ 


77^.  Lorsque  le  primitif  se  termine  par  un  I  bref  ou  ^ 
muçt  après  un  fûiha  (  n.*  7  3  ) ,  si  le  mot  n'a  que    trois 
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lettres ,  et  que  Viltf  bref  tienne  la  place  d'un  j  ou  d'un  ^ ,  on 
lui  substitue  un  j  dans  l'adjectif  relatif.  Ainsi  cte  Lié  bâton , 

JU   enfant,  pour  *^  et  ^^Lj  ,  se  forment  les  adjectifs  relatif, 

s  s  ^  ^ 

Quand  VéJif  bref  est  la  quatrième  et  dernière  fettre  du  nom  pri- 
mitify  il  faut  voir  si  la  seconde  lettre  est  quiescente  ou  djezmée  ; 
dans  ce  cas ,  on  supprime  Vé/if  bref  dans  l'adjectif  relatif ,  ou 
bien  on  le  convertit  en  j  précédé  d'un  l  quiescent.  Par  exemple  ^ 
de  ^ji  parenté,  JiJ»  bonheur,  on  peut  former  les  adjectifs 

relatii^  ^ji  et  Jj^ ,  ou  bien  (i^lT^ï  et  J^lJ^  ;  de  UJi  pour 

^S ,  on  forme  JjUîS ,  J^*i  et  ^S .  Si  le  <^  est  raiScal , 
comme  dans  y}^  sens,  il  vaut  mieux  dire  [$y^  que  Jâ^L^.  Si  la 
seconde  lettre  a  ime  voyelle  ,  comme  dans  j^JiaL  femelle  de  cha- 
meau légère  à  la  course ,  l'adjectif  relatif  se  forme  uniquement 
en  retranchant  Vélif  bref  ;  on  dit  donc  Jjii- 

Si  le  mot  primitif  a  plus  de  quatre  lettres  y  on  supprime  Vélif 
bref  dans  l'adjectif  relatif.  Ainsi  de  ^^kkli  Afostafa,  \jy  'i 

Bokhara ,  on  forme  les  adjectifs  relatifs  j^i^  et  JjLk  • 

776.  Si  le  mot  primitif  se  termine  par  un  hamja  précédé 
d'un  medda ,  et  tenant  la  place  d'un  j  ou  d'un  ^  radical 
(  n.**  2  3  2  ) ,  on  le  conserve  ou  bien  on  le  change  en  j  ,  à- volonté. 

Exemple  :  ,1^*:  pour  ^Ui  ciel  ;  J^U.;  ou  ^^Ui  céleste. 

Si  cette  terminaison  est  la  marque  du  genre  féminin,  le  ham^a 

se  change  nécessairement  en  ^  •  Exemples  :  Aj^  vierge,  isj^à£ 

virginal;  "itii  blanche,  et  ^[^ii  rouge ,  et  comme  noms  propres 

9  s 

de  Wexxx,  Béldha  et  //^xt/m  ;  adjectifs  relatifs,  JjLâl?  et  J^T^- 

7T7.  t  Le  primitif  se  terminant  par  un  j  radical  sans 
teschdid ,  et  précédé  d'un  dje^ma,  si  le  nom  est  maacafin« 
l'adjectif  relatif  se   forme    sans  aucun    changement ,  comme 
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^^  grammûirien ,  de  ^  grammaire ,  ou  bien  en  donnant  un 

fatha  à  la  seconde  radicale ,  comme  ji^o^  bédouin ,  de  ^ô^  désert. 

S  le  nom  est  féminin ,  on  donne  ordinairement  un  fatha  à  la 
seconde  radicale.  Si  le  primitif  appartient  à  une  racine  double- 
ment  imparfaite ,  et  que  le  j  soit  redoublé  et  suive  immé<fiate- 
ment  la  première  radicale ,  on  forme  Padjectif  relatif  sans  aucun 


changement ,  comme  ^Ji  et  \sj^  >  ^^  J^  ^^^  ^^  ^j^  fenêtre. 


778.  t  Lorsqu'il  y  a  dans  le  primitif  un  c5  pour  troisième 
ndicale,  si  le  mot  ti'a  que  trois  lettres,  et  que  le  c^  soit  pré- 
cédé d'un  kesra ,  on  change  le  kesra  en  fatha  et  le  ^  en  j , 
comme  dans  ^j^  formé  de  ^  ou  ^  pour  ^  insensé* 

Si  le  mot  a  quatre  lettres ,  le  ^  étant  toujours  précédé  dTun 
Usra ,  on  forme  l'adjectif  relatif  comme  il  vient  d'être  dit ,  ou 
bien  on  supprime  totalement  le  iS  ra^fical  ;  cette  seconde  ma- 
nière est  préférable:  ainsi  de  j,U  pour  ^liyi/^^,  on  forme 


Tadjectif  relatif  J^U  ou  mieux  ^lï . 

Si  le  primitif  a  plus  de  quatre  lettres ,  on  supprime  absolu- 
ment  dans  l'adjectif  relatif  le  (j  du  primitif,  comme  j^SCxH 

dérivé  de  J^CxL^T  Mostacfi.  ^^  ' 

770.  t  Le  4^  étant  précédé  d'une  lettre  djezmée  dans  le  primi- 
tif, on  fonne  l'adjectif  relatif  sans  aucun  changement,  comme  de 
jlk  gabelle,  ^^It ,  ou  en  convertissant  le  c5  en  j  précédé  d'un 

fatha ,  comme  de  jÇjï  bourgade ,  ij^ji .  Cette  dernière  forme  est 

la  plus  usitée  ,  sur-tout  quand  le  primitif  se  termine  par  un  0  • 

Si  la  seconde  et  la  troisième  radicale  sont  réunies  en  \m  15 
marqué  d'un  teschdid^  elles  réparoissent  sous  leur  forme  natu- 
relle dans  l'adjectif  relatif,  et  le  second  iS  se  change  en  j , 

s  s 

comme  dans  JJ^  de  ^  vivant.  Si  le  premier  c$  vient  d'un  j  ra- 


dical, (  n.*"  23 1 } ,  on  le  convertit  de  nouveau  en  ^  :  ainsi  l'on 
dit  3j^  de  ^  pour  ts^pli^ 


1 
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ySo*  t  Si  le  primitif  se  termine  par  un  çs  s^vec  im  tescidid 
ajouté  après  toutes  les  radicales ,  il  n*y  a  aucune  difl^nceentre  le 
primitif  et  Tadjectif  relatif;  ainsi  de  JasU  Schafél,  surnom  d'un 
docteur  célèbre,  on  forme  JaiU  disciple  de  Schafeu 

78 1  •  Les  noms  qui  perdent  une  de  leurs  radicales,  la  re- 
prennent quelquefois  pour  former  Tadjectif  relatif;  quelquefois 
elle  demeure  supprimée  dans  cet  adjectif. 

782.  On  la  supprime  toujours  dans  les  dérivés  des  racines  assi- 
milées (  n.""  6  5  o  )  :  ainsi  de  0  0^ ,  nom  d'action  de  JbéJ  promettre  9 
se  forme  l'adjectif  relatif  J,^. 

78  3 .  Lorsque  c'est  la  troisième  radicale  qui  est  supprimée  dans 
le  primitif,  si  elle  n'est  point  compensée  par  quelque  autre  lettre 
ajoutée  au  commencement  du  mot ,  on  la  rétablit  pour  {brmer 
l'adjectif  relatif,  en  changeant,  s'il  y  a  lieu ,  le  c5  en  j .  £x.  : 

4>î  P^^f  f^  sang,  pourri  et  ^5;  adjectifs  relatifs  ^^f  et  JjîJ. 
Si  la  lettre  supprimée  est  compensée  par  une  autre  lettre ,  comme 
dans  llf  nom,  \^\fls,  pour J^  et  jij,  on  peut  former  Fad- 

jectif  relatif  de  deux  manières,  soit  ainsi  qu'il  vient  d'être  <fit, 
comme  ^J^^  et  ^^yj  ;  ou  bien  en  conservant  la  forme  du  pri- 

mitif ,  comme  ^^1  et  ^1 .  De  oi^l  sœur,  et  ^i^  f^^f  on  peat 

former  les  adjectifs  relatifs  ^^(  et  ^s^9  ou  bien  ^^t  et  ^L, 
en  conservant  la  forme  du  primitif.  ' 

784*  Quand  la  troisième  radicale  est  supprimée  dans  le  primitif, 
mais  remplacée  par  un  S  ,  on  la  rétablit  dans  l'adjectif  relatif: 
ainsi  de  m  langue ,  dialecte ,  on  forme  l'adjectif  relatîT  ^^ 
lexicologue  ;  de  jit  pour  ^  gencive ,  on  forme  j^^îj . 

^8^.  t  L'adjectif  relatif  ne  se  forme  communément  que  des 
noms  singuliers;  ainsi,  pour  former  un  adjectif  relatif  d'un  AkI 
ou  d'un  pluriel ,  soit  sain ,  soit  rompu ,  il  &ut  d'abord  ramener 
le  primitif  à  ia  forme  du  singulier.  On  dit ,  par  exemple  »  d'un 
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homme  qurconnoit  bien  les  lois  ^J£ ,  et  <Fun  homme  quip&Iit 
sur  les  livres  ^^^^  adjectifs  formés,  non  des  pluriels  'ju\Jj£  lois, 
Jji  livres,  mais  des  singuliers  iij>ô  loi,  iifji  livre  (  n.**  771  ). 

Cependant  beaucoup  d'adjectifs  relatifs  qui  servent  à  désigner  la 
profession ,  l'état  ou  la  secte  à  laquelle  un  homme  est  attaché  , 
et  qui  font  en  quelque  sorte  fonction  de  surnoms ,  se  forment 
des  pluriels  rompus  y  et  même  de  ceux  qui  ressemblent  aux  pluriels 
sains  du  genre  féminin  (  n.""  826  )•  Ainsi  de  jljl^,  pluriel  <;:>lL0 
attributs,  et  4>U%9  pluriel  S-^^  livres,  se  forment  les  adjec- 
tifs l^\La  un  homme  de  la  secte  qui  reconnoU  en  Dieu  des  attributs 
distincte  de  l'essence,  J  t"^^  libraire.  Tels  sont  encore  çs^tJjJï 
marchand  de  feutres,  de  jyl),  pluriel  de  o^  feutre;  ^UU  A^r- 
loger,  de  oULj  9  pluriel  de  a^^  horloge.  Des  noms  propres  ou 
surnoms  qui  ont  une  forme  plurielle ,  comme  ^t J^  Alidain  , 
nom  de  ville ,  et  JCL\  Défenseurs ,  surnom  des  habitans  de 
Médine,  on  dit  de  même  ^lil  et   jjUjf. 

^86.  t  II  n'y  a  rien  de  surprenant  que  de  tous  les  noms  on 
puisse  former  des  adjectifs  relatifs  ;  mais  on  peut  être  surpris 
que  tous  les  adjectifs  verbaux  puissent  donner  naissance  pa- 
reillement à  des  adjectifs  relatifs.  On  sent  bien  effectivement 
que  des  noms  ^^i^/f/'/r,  Thomas ,  roi,  vierge ,  ^odiaque,  on  peut 
former  les  adjectifs  Augustinitn ,  Thomiste,  royal,  virginal,  ^odia- 
cal  ;  mais  on  ne  sent  pas  également  que  des  adjectifs  grand, 
long,  &c  on  puisse  former  de  nouveaux  adjectifs  qui  expri- 
ment l'idée  d'une  relation  aux  premiers  ^  puisque  ceux-ci  ne  dési- 
gnent par  eux-mêmes  aucun  être ,  aucime  substance ,  soit  réelle , 
soit  envisagée  comme  telle  par  une  abstraction  de  l'esprit.  II 
£iut  observer  cependant  qu'en  arabe  la  plupart  des  adjectifs 
verbaux  peuvent  devenir  et  deviennent  souvent  des  noms 
propres ,  ou  des  surnoms  considérés  comme  faisant  partie  du 

I.  Y 
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nom  de  l'individu  auquel  ils  s'aj^Iiquent.  Les  exemples  en  sont 
très-fréquens  dans  ies  auteurs  du  moyen  âge  de  la  littéiatiue 
arabe ,  et  il  suffira  d'en  donner  un  seul  tiré  d'une  inscription 
arabe  gravée  sur  un  vase  de  bronze.  L'inscription  devant  dé- 
signer que  le  propriétaire  du  vase  étoit  attaché  au  service  (fui 
sultan  d'Egypte  nommé  Almélic-alnasir ,  dont  les  titres  et  les 

surnoms  étoient  ^^UJ"  j^^KjJ}^  "^\^\  J.^^ 

c'est-à-dire,  le  seigneur,  l' émir,  grand,  savant,  juste,  guerrier,  combat- 
tant, défenseur  des  frontières,  protecteur  des  limites,  secourufdeDieuJ, 
obéi,  parfait,  Almélic-alnasir  ;  elle  est  conçue  en  ces  termes  : 

'Ji^UJI  JUUJf  d>^->SLi\  J^^t  jyjJI  JUJf  ^^J3\  ^1 

^LxLlI  ^jilâJI  JsH^iJf  tOfl^'  ^lîi'f  tWl^yi  4)1*" 
jpj^iy  t  ^^SUUJI ,  ce  que  l'on  ne  peut  rendre  qu'ainsi  :  Lt  per- 

sonnage  noble ,  élevé  [Omar,  fils  de  Mahmoud] ,  client  du  seipm, 

de  l'émir,  grand ,  savant,  juste Aimélic-^lnasir. 

787.  t  Quelques  adjectifs  relatifs  sont  formés  d'une  manière 
îrrégulière,  comme  JjlJ  de  ^jj^  natif  on  habitant  de  la  v'dU  it 

lity ,  ^yio  de  0Ul>it ,  natif  ou  habitant  de  la  province  de 
Tabaristan  ;  J>Il5  de  JJjjII;  ,  natif  ou  habitant  de  la  rillt 
de  Kinnesrin  ;  ^^aa^  de  ^^.{f,^? ,  natif  de  Nisibe  :  on  peut  ce- 


pendant dire  aussi  ^^^jl^  et  ^w.^^'. 

788.  t  On  forme  aussi  assez  souvent  l'adjectif  relatif  par 
l'adcEtion  des  syllabes  '^y  ,  comme  ^ULL^  corporel,  de  ^ 

f(?7;j  ;  Jitjy  lumineux  ,  de  ^y  lumière  ;  ^}jlijj  spirituel ,  (fc 
f-jj  ^•T''*'^*  Mais  ces  adjectifs  relatifs  sont  presque  toujoon 
employés  dans  un  sens  métaphorique  ou  spirituel;  car,  au 
sens  propre,  on  diroit,  suivant  la  forme  ordinaire  , 
-    -^  pt    -     - 
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jSç.  f  On  peut  amsi  former  des  adjectifs  relatif ,  des  noms 
propres   ou  surnoms  composés  de  plusieurs  mots ,  comme 

i\  illfc  Okad-allah ,  l^,ùi\  J^  Fakhr-eddin.  Les  noms  com- 
posés  de  cette  espèce  sont  nommés  ^Lit  (  n.®  j  9  j  ) ,  parce  qu'ils 
sont  formés  de  deux  noms  dont  le  second  sert  de  régime  oU  de 
complément  au  premier ,  comme  on  le  verra  dans  la  syntaxe. 
Dans  ce  cas ,  on  peut  former  Tàdjectif  relatif  de  trois  manières  : 
soit  du  premier  mot ,  en  supprimant  tout-à-fàit  le  second  ;  soit 
dtt  second ,  en  supprimant  tout-à-  fait  le  premier  ;  soit  des  deux 
réunis ,  en  prenant  seulement  deux  lettres  du  premier  et  deux 
lettres  du  second,  et  en  en  formant  un  quadrilitère  (i).  Ainsi  de 

j*îi  iir  Abd'Sckems ,  on  fait  Jp^vc  ou  ^^JU ,  ou  enfin  J^^f^V  ; 
de  oILiffi;^  Abd-almotalleb ,  on  fait  Jlki  ;  de  ^^JàTi^t' 
Mi-alkais,  l^SU  ;  de  <^Ui  jlt'  Abd-minaf,  ^CLi  ;   de 

jIôJI  0^  Abd-aldar ,  I^joj^  >  de  m]  o4^  Obeid-allak ,  ^^jJU^î 
*  yîîtf^l>4  Fakhr-eddin,  ^JA. 

Si  le  composé  a  pour  première  partie  les  mots  ^]  père ,  j^f 
fils,  ou  quelque  autre  semblable ,  Tadjectif  relatif  se  forme  du 
second  mot,  comme  jJ^J  ^®>îO^'  o5'  Ebn-al-^bdrf  j>X!5 
de  ^  i"}  AboU'becr  (a). 


(1)  Ko^c;  Djewhari,  au  mot  ^j^Ob»  jy^  ,  racine  j-^-fii». 

Ces  diverses  formarions  ne  sont  admises  que  pour  éviter  la  confusion  que 
pourroît  produire  quelquefois  ia  première  méthode. 

(2)  Je  dois  observer  ici  une  autre  manière  d'obvier  à  ia  confusion  que  poorroit 
occasionacr  un  adjectif  relatif  que  l'on  peut  rapporter  à  plusieurs  primitifs. 

i^'adjectif  ^j^'-i,  par  exemple,  pouvant  indiquer  la  relation  à  Almélic-al- 
^r  Mohammed , fis  dtKélaoun ,  ou  à  Almélic-alnasir  Faraâj  ,fls  de  Barkouk ,  Ma- 
^nzi ,  pour  dire ,  du  temps  d* Almélk-ahasir  Mohammed»  fils  de  Kélaoun ,  s  exprime 

ainsi  :  q^^iU  ^  «^k^rf    ùyfji\  ^vL-ïl  oôl^  UJ  ;  et  pour  dire  ,  cm  commtn- 

Y    2. 


*^    '    5  fi'* 
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700.  t  Dans  les  composés  de  l'espèce  nommée 
c'est-à-<Ere ,  intimement  combinés  {  n.**  j  9  5  ) ,  parce  que  les  deux 
mots  n'en  font  plus  réellement  qu'un  seul ,  comme  Ju  J^  Bûat- 
ieCy^^  l\j  Ram-Hormu^,  ç^y  J^  Hadra-maut,  on  forme  ré- 
gulièrement l'adjectif  relatif ,  du  premier  mot  seulement  »  comme 
VUj  ;  mais  on  peut  le  former  aussi  du  second  seulement  y  ou  des 
deux  réunis  en  un  seul  mot  y  ou  bien  en  donnant  à  chacune  de$ 
deux  parties  la  forme  de  l'adjectif  relatif,  ou  enfin  en  formant 
des  deux  mots  un  seul  quadrilitère.  Exemples  :     ^ 


70 1 ,  t  Les  grammairiens  arabes  admettent  aussi  des  adjecûis 
relatifs  dérivés  d'une  proposition  complète ,  telle  que  celle<i  : 
oJ\  cjji  Zéy  a  frappé.  Ils  appellent  cette  sorte  de  composés 

JjXxZ\  S^j^  (ïï'"  595  )>  du  mot  ^l£lt  qui  signifie  /a  connexm 


du  verbe  avec  son  sujet.  Pour  former  d'une  pareille  proposition  un 
adjectif  relatif,  il  faut  prendre  seulement  le  premier  mot,  lui 
donner  la  forme  de  cet  adjectif,  et  supprimer  entièrement  le  se- 
cond :  aînsT  ,dans  l'exemple  donné,  l'adjectif  relatif  sera  ^Ji.  De 
tels  adjectifs  ne  peuvent  avoir  lieu  qu'en  considérant  certaines  pro- 
positions comme  les  noms  techniques  de  quelques  formules  de 
grammaire ,  de  rhétorique  ou  de  quelque  autre  science.  Ds 
peuvent  aussi  se  former  de  certains  noms  propres  ou  sobri- 
quets qui  présentent  réellement  une  proposition  complète.  Par 
exemple ,  de  \jÂ  J^lj ,  surnom  donné  au  poète  Thabit ,  fils  de 

cernent iiu  r}gne d' AlméHc-altiasir Faradj, W  é\l i  r^  f:t>^^^  ^y>^^  (J^'j^  j' 
Je  pourrois  cher  beaucoup  (Texemples  pareils  à  ceux-ci. 

Je  reviendrai  là-dessus  lorsque  )e  traiterai  de  la  syntaxe. 

(i)  Il  faut  voir  à  ce  sujet  ce  que  dit  Hariri,  dans  mon  Anthologie gfûmm- 

ticale  arabe,  pag.  100  et  101.  Il  condamne  tout- à-fait  fadjectif  ethnique  J^\ 
lSJ^J^^  dérivé  de  Jm^  J^j  Ram'Hormuz^  malgré  Tautorité  d*un  grMn- 
mâirien  et  Texemple  d'un  poëte  qui  en  a  fait  usage. 
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Djaber,  et  qui  signifie  proprement  il  a  porté  une  infortune  (c'est-à- 
4re ,  une  épie)  sous  son  aisselle,  on  forme  Padjectif  relatif  ^iulî 
client  ou  affranchi  de  Taabbata-scharran  ;  de  'Ij^  J^  surnom  d'un 
autre  Arabe ,  qui  signifie  proprement  sa  gorge  a  été  fendue ,  on 
forme  Padjectif  ^^ï^i .  On  a  fait  aussi  de  q*^  fai  été,  Padjectif 

Jxl^  y  pour  signifier  un  vieillard  décrépit  qui  peut  dire  :  j'ai  été. 
^02.  Des  adjectifs  relatifs  peuvent  aussi  être  formés  des  parti- 
cules et  des  noms  indéclinables  qui  en  font  la  fonction ,  comme  JJ 
pourquoi  !  Ci^  ^^  f  oî  ^^^t  ^  •^'*-  Dans  ce  cas  ,  si  la  particule  n'a 
pas  plus  de  deux  lettres ,  on  redouble  la  seconde  lettre  :  ainsi 
de  ^  pourquoi  /  on  forme  Padjectif  'JU  ;  de  JijS»  et  ^ ,  on 

forme  Ji£^  et  jjtl .  Si  la  seconde  lettre  est  un  élif  on  ajoute  pour 
troisième  lettre  \m  ham:^a ,  et  Pon  donne  à  Vélifvoï  medda, 
comme  ^#U  de  U.  Ces  sortes  d'adjectifs  ne  sont  guère  usités 
qu'en  traitant  des  sciences  spéculatives, 
yp^.  1*  Les  grammairiens  arabes,  en  général,  assimilent  à 

Tadjectifrelatif  les  deux  formes  d'adjectif  verbaux  jLti  et  JU», 
qui  servent  à  exprimer  soit  la  possession,  soit  l'état  ou  le  métier 
que  quelqu'un  exerce. 

Quelques  mots  de  ces  deux  formes  peuvent  efièctivement  être 
envisagés  plutôt  comme  des  adjectifs  relatifs  que  comme  des  ad- 
jectifs verbaux ,  parce  qu'ils  ont  pour  primitifs  immédiats  às^ 
noms ,  et  non  des  verbes.  Tels  sont ,  par  exemple  ,  ZJH  possesseur 
dt  lait,  yi3  possesseur  de  dattes ,  itU»  qui  a  des  vivres,  ^Ji'qui  a 

dts  habits  ;  et  aussi  j|jî  marchand  d'étoffes  ,  çjZ^  marchand 

d^ huile.  La  même  observation  s'étend  à  quelques  mots  des  formes 


i^M 


(1)  Vifyez  ia  Grammaire  d*Ebn-Farl}ât ,  -et  le  Commentaire  sur  VAlfyya 
cTEbn-Maiec  (  man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  lu^  1295  A,  fol.  66,  et  1234  » 

foi.   160  y^ffQ  ), 
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7p4-  "f  O"^  ajoute  que  ia  première  forme  J^U  »  employée 
dans  le  sens  de  l'adjectif  relatif ,  se  dit  sans  aucune  variation  pour 
ie  féminin  comme  pour  le  masculin ,  ce  qui  la  distingue  de  Fad- 
jectif  verbal  de  la  même  forme  :  mais  cette  observation  ainsi 
généralisée  est  sujette  à  plusieurs  objections  ,  dont  Texposé  auroit 
peu  d'utilité  ;  il  sufîit  de  l'avoir  indiquée.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 

c'est  que  la  forme  JU»  prend  quelquefois  la  terminaison  femi- 
nine  pour  indiquer  le  sexe ,  comme  jJlXL  timbaliere. 

795'  ^"  nomme  ces  formes  d'adjectiB  verbaux ,  iZ£fi^\^X£:i 
OjmXli\  ^!Kt  mots  qui  ressemblent  a  l' adjectif  rtlatif. 

JQÔ.  Tous  les  adjectifs,  relatifs  peuvent  donner  naissance 
à  de  nouveaux  noms  abstraits  qui  indiquent  la  qualité  con- 
tenue dans  l'adjectif  y  mais  considérée  abstraction  £ûte  de  tout 
sujet ,  et  comme  si  die  avoit  une  existence  réelle  par  elle-même. 
Ainsi  de  ^  qui  signifie  réunion ,  collection,  nombre  pluriel ^  on 

forme  Tadjectif  relatif  ^^îf  appartenant  ou  relatif  au  pluriel; 

et  de  cet  adjectif  se  forme  ensuite  le  nom  abstrait  iôU^  la  qualité 

par  laquelle  un  mot  est  du  nombre  pluriel ,  ce  qui  constitue  son  essence 
comme  pluriel.  On  dît  de  même  juSjU  la  qualité  ou  lUtat  de 

ce  qui  devance  ,  CSJilji  la  qualité  ou  l'état  de  ce  qui  est  devancé. 
Ces  noms  ne  sont  autre  chose  que  le  féminin  de  l'adjectif  relatif 
Quelquefois  ils  s'éloignent  un  peu  de  la  signification  précise  que 
nous  venons  de  déterminer.  Ainsi  de  oJ^  »  pluriel  de  r\\x£s 

livre,  se  forme  ^^y^  libraire;  et  de  celui-ci,  «lu^  magasin 

de  livres ,  bibliothèque. 

Tels  sont  encore  :  xjuU  V essence  d'une  chose,  sa  quiddité,  cfe 


le  ; 


ce  qui,  ce  que  ;  aZâI^  le  comment,  la  quomodéité ,  dfe  ^JjUâ 


comment  ;  juTé^  le  combien,  la  quotité,  de  1^  combien. 

J'ai  déjà  dit  un  mot  de  cette  espèce  de  noms  abstraits 
(n.''694). 
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S.   VI.    DES   GENRES. 

707.  Les  Arabes  ont ,  dans  les  noms  comme  dans  les  verbes , 
trois  genres ,  le  masculin ,  le  féminin  et  le  commun  (  n.""  330). 
Nous  considérerons  cette  distinction  de  genres ,  i .''  quant  aux 
signes  qui  caractérisent  les  mots  qui  appartiennent  à  Tun  ou  à 
l'autre  genre  ;  2."  quant  à  la  manière  de  former  le  féminin  du 
inasculfn ,  ce  qui  concerne  principalement  les  adjectifs ,  mais 
est  aussi  applicable  à  certains  noms. 

Caractères  dis tinc tifs  des  Genres. 

^08.  Pour  distinguer  les  noms  ou  les  adjectifs  masculins 
de  ceux  qui  sont  du  genre  féminin  y  il  suffit  de  savoir  à  quels 
signes  on  reconnoit  ces  derniers. 

Les  noms  féminins  se  reconnoissent ,  ou  par  leur  signification , 
ott  par  leur  terminaison. 

799.  Ceux  dont  le  genre  est  déterminé  par  ieur  significa- 
tion ,  sont  : 

I.*  Les  noms  propres  de  femme,  comme  '^^  Afûrie,  oii^ 
Hind,  et  ceux  dont  la  signification  em]x>rte  avec  elle  Tidée  d'une 

femme,  comme  ^/^Jiancée,  J  mère,  c^Lf  JflPtfr,  &c.  (i)  ; 


(1)  Parmi  les  mots  féminins  par  leur  sîgniircadon ,  ceux  qoi  sont  des  adjec- 
tifs vcrinux  ,  comme  J^^  %  li^^  ^^  t^ty*  >  peuvent  être  employés,  suivant 
^el^ucs  grammairiens ,  ou  comme  noms ,  et  alors  ils  ne  prennent  pas  le  ' , 
signe  du  genre  féminin ,  ou  comme  faisant  fonction  de  verbes ,  et  en  ce  cas 
iis  prennent  le  signe  du  féminin. 

AmriaMLaïs  dit ,   suivant  la  première  hypothèse ,  >— '^^  »  dans  ce  vers, 
(jty^j  CiSjk  03  (JÂaL  wî^  ;  et  le  commentateur  Zouzéni ,  de  qui  f ai 
emprunté  l'observation  précédente,  dit  que  ces  noms ,  dans  ce  cas»  renferment 
la  signification  dej3  ou  c:>l3. 

Je  copierai  ici  l'observation  que  fait  à  ce  sujet  Djewhari ,  sur  le  mot  JL^I^  > 

*«  On  dit  d'une  femme  J^v^  et  lXA^  ,  dans  le  sens  de  (}>^  enceinte. 
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2J*  Les  noms  de  provinces  ou  de  villes,  comme 
i' Egypte,  m\jù\  la  Syrie,  li  Mokha,  ^UUJ  Ispahan; 

3.''  Les  noms  des  parties  du  corps  qui  sont  doubles  »  comme 
0^  main,  Jl^  pied,  ^^  mil. 

8oo.  Les  noms  ou  adjectiifs  féminins  dont  ie  genre  est 
déterminé  par  leur  forme ,  sont  : 


■M 


>•  Ceux  qui  disent  J^l^  Justifient  cette  forme  par  la  raison  <}ue  c*e$t  là  une 
»  qualification  qui  ne  peut  s'appliquer  qu'aux  animaux  femelles»  Ceux ,  au 

»  contraire ,  qui  disent  iXÀ^ ,  fondent  leur  opinion  sur  l'analogie  »  et  sur  ce 
«que  Ton  dit  cM^  avec  la  forme  féminine.  C'est  ainsi  qu'un  poëte  a  dh  : 

»  La  mort  porte  déjà  dans  son  sein  un  jour  fatal  qui  n'est  pas  ébigné,  a  il 
»  n'est  point  de  grossesse  qui  ne  doive  finir  à  son  terme  (  à  la  lettre»  et  il  j^  a  un 
»  terme  pour  une  femelle  en  état  de  grossesse  ). 

»  SI  l'on  parle  d'une  femme  qui  porte  quelque  chose  sur  son  dos  ou  sur  sa 

»  tête ,  il  &ut  absolument  dire ,  en  ce  cas ,  JuUL^ .  La  raison  de  cela  est  que 
»  le  V  est  ajouté  pour  distinguer  les  genres  :  quand  donc  une  épithète  ne  peut 
»  convenir  à  un  être  du  genre  masculin ,  Il  devient  superflu  de  lui  donner  le 
»  ûgae  grammatical  du  féminin  ;  et  si  le  mot  se  termine  par  le  0  ,  ce  n'est 
>•  plus  une  inflexion  grammaticale  destinée  à  désigner  le  genre ,  c'est  une  lettre 
s»  de  i*essence  du  mot  Telle  est  la  doctrine  des  grammairiens  de  Coufa.  Ceux 
»  de  Basra  soutiennent ,  au  contraire ,  que  l'usage  allégué  à  Fappui  de  cette 

»  opinion  n'est  rien  moins  que  constant  ;  que  l'on  dit  également  IwJ  I  q^^s^j 

»  et  ijf  oO^t,  et  aussi  fj»^  J^j  et  ^J^^^  ^V-^j»  ces  deux  épithètes 
>•  étant  communes  aux  noms  masculins  et  aux  féminins ,  tandis  que  Ton  (fit 

s»  M'A*  'is^\  et  iij^  âJU>  ,  sans  que  ces  deux  épithètes  soient  communes  aux 

»  deux  genres.  Suivant  le  système  qu'ils  adoptent  comme  ie  seul  vrai ,  (J^^  9 

ft  ^yyoy  l7^  ^  autres  semblables,  sont  des  adjectifs  qui  n'admettent  pas 
»  le  signe  caractéristique  du  genre  féminin  ;  ce  sont  des  adjectifs  masculins 

»  qui  servent  à  qualifier  des  êtres  du  sexe  féminin  ;  conune  >l..     ^  9  JUmj 

n  et  fii^tj  sont  des  adjectifs  féminins  qu'on  emploie  pour  qualifier  des  êtres 
*>  du  sexe  ma$cuihi.  » 
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I  ."*  Ceux  qui  se  terminent  par  un  i ,  comme  gjji  jardin , 
lM  ténèbres,  \j*^ grmide; 

2/  Ceux  qui  ont  pour  dernière  lettre  un  I  non  radical ,  comme 
^'^y^ orgueil 9  iliitl  trou  qui  sert  de  retraite  a  un  mulot,  i\3\\ 
hlm /p\yà  campagne  ; 

3."  Ceux  qui  ont  pour  dernière  lettre  un  is  servile  ou  ilif 

bref,  quiescent  après  \m  fatha,  comme  ^>^3  souvenir,  J^l 
première,  ^L-fc  plus  longue,  USS  pour  y^i  le  monde. 

80 1.  Les  noms  et  les  adjectifs  autres  que  ceux  compris 
dans  ces  différentes  formes,  sont  masculins,  comme ^^  lune, 
ol;  maison ,  IJ^  grand.  Cependant  quelques  noms  sont  du 
genre  fëminin ,  quoique  non  compris  dans  les  classes  précédentes , 
comme  ^-^  soleil ,  j\lmaison ,  i^  vent,J^  vin.  Réciproquement 
quelques  mots ,  en  petit  nombre ,  terminés  par  un  •  ,  sont  du 
genre  masculin,  comme  ùJL  khalife,  et  il  en  est  de  même  de 
tous  les  adjectifs  verbaux  qui  se  terminent  analogiquement  par 
un  if,  comme  tjSi  très-savant,  j&ji  accoutumé  à  rire,  LjJj 
racontant  de  mémoire  (  n.**  y^z  et  744  )• 

802.  t  On  fait  aussi  du  genre  fëminin  les  mots  qu'on  em- 
ploie, abstraction  faite  de  leur  signification,  comme  s'ils  étoient 
des  êtres  réels  :  ainsi ,  si  Ton  parle.du  verbe  ^k^,  ou  d'une  particule 
comme  (^1 ,  Jf,  Ji  »  W  »  U ,  &c. ,  on  leur  attribue  le  genre  féminin* 

803*  t  Les  noms  des  lettres  de  l'alphabet,  comme  ijJî, 
$Lj,  &c. ,  sont  du  genre  commun;  mais  on  leur  donne  plus 
oi^nairement  le  genre  féminin. 

oo4-  t. II  y  a  encore  d'autres  mots  qui  sont  du  genre 
commun  ;  tels  sont  les  adjectifs  verbaux  des  formes  JJà ,  jUsi^ , 
aJUL,  JUL  et  JuaL.  Ceux  de  la  forme  jyS  ne  sont  du  genre 
commun  que  quand  ils  ont  une  signification  analogue  à  celle 
de  la  voix  subjective  du  verbe ,  comme  ^^jTmenteur  et  menteuse  ; 
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j^  patitnt  et  f  attente;  et  ceux  de  ia  forme  JLa^ ,  au  corttraire, 
ne  le  sont  que  quand  leur  signification  est  analogue  à  celle  de 
la  voix  objective  du  verbe ,  comme  JLxJ  tui  et  tuée.  La  concor- 
dance de  ces  sortes  d'adjectifs ,  par  rapport  au  genre ,  exige 
quelques  observations  particulières  qui  se  trouveront  plus  loin 
(n.^8i2). 

80^.  Les  noms  collectifs  appelés  Jiit  aIa,  c*est-à-cBre ,  j^«- 
hlables  au  pluriel ^  et  dont  il  sera  parlé  ci-après,  pouvant  être 
considérés  comme  singuliers  ou  pluriels ,  sont  masculins  sous 
le  premier  aspect ,  et  fëminins  sous  le  second  (i). 

806.  La  distinction  des  genres  masculin  et  féminin  ne  de- 
vroit  avoir  lieu  que  pour  les  êtres  qui  se  distinguent  par  le  sexe 
en  mâles  et  femelles;  et  si  les  noms  qui  servent  à  exprimer  des 
êtres  qui  n'ont  point  de  sexe ,  ou  des  classes  entières  d*êties , 
ou  enfin  àt:^  idées  abstraites ,  se  partagent  grammaticalement  en 
divers  genres ,  et  sont ,  les  uns  du  masculin ,  les  autres  du  fémi- 
nin y  c'est  un  abus  introduit  dans  ia  plupart  des  langues  qui  ad- 
mettent la  (Estincdon  des  genres  (2}. 

Les  grammairiens  arabes ,  auxquels  cette  observation  n'a  pas 
échappé ,  distinguent  les  noms  du  genre  féminin  c^^%  ^ 
féminin  réel  r|^,  et  féminin  non  réel,  c'e^t-àrdire ,  qui  est  de 
pure  convention ,  "A^aâ.  ^ . 

Us  distinguent  aussi  les  noms  féminins  à  ruson  de  leur 
forme ,  suivant  qu'ils  ont  un  signe  sensible  du  genre  fenùmn , 
comme  ii^  assemblée,  >L1Ij  blanche,  ou  qu'ils  sont  privés  de 
tout  caractère  extérieur  de  ce  genre ,  comme  m  \  mère ,  ^^  soleil» 
^j\  terre.  Dans  le  premier  cas,  on  nomme  le  f^itiinin  J^» 

(i)  Voytz  à  ce  si^et  Hariri,  dans  mon  Amhole^U  grammaùeaU  arahe,  ^  96 
Cl  87. 

(a)  Vqyeij  sur  les  genres  et  sur  leur  destination  naturelle,  mes  Prîndfa  et 
grammaire  générale ,  2.«  édition,  p.  128  et  suiv. 


DU   DISCOURS.  347 

c'esl-à-^re,  relatif  à  la  prononciation ,  ou  caractérisé  par  la  pro- 
nonciation du  mot;  dans  le  cas  contraire,  on  Tappelle  ^jIjU, 
c'est-ànEre ,  intellectuel  ou  virtuel  (  i  ) . 

8o7*  t  Je  joins  ici  un  tableau  des  noms  qui  sont  du  genre 
féminin ,  quoiqu'ils  n'aient  aucune  forme  féminine ,  et  qu'ils  ne 
soient  pas  (Tailleurs  féminins  par  leur  nature ,  et  un  autre  des 
noms  qui  sont  du  genre  commun. 

Table  A  u  alphabétique  des  Noms  du  genre  féminin  qui  ont 

une  forme  masculine  (2). 


^t  nom  d'une  montagne. 


>: 


•i 


(^3t  oreille. 
j»^I  terre, 
^      jj}  lih^re. 


vent  du  midi. 


Zt\  cul,  fondement. 


jjT  •^  vipère. 


•ir 


vapeur. 


^      M 


^  puits. 
y  0^X    }  doigt  annulaire. 


*^    ,»  Tfc>  Vin. 


m     I 

(f)  On  distingue  aussi  par  i*épithète  î^}^^,  c'est-à  dire,  fond/s  uniquement 
sur  rasage  du  -discours ,  les  noms  qui  sont  du  genre  féminin  »  sans  être  déterminés 
à  ce  genre  par  aucune  règle.  En  général ,  dans  le  langage  des  grammairiens , 
If^JOm  est  Opposé  à  ^w  conforme  a  la  règle ,  analogique, 

(3)  Jai  emprunté  ce  tableau  et  fe  suivant  de  la  Grammaire  arabe  de  M.  Loms- 
den»  et  je  les  ai  sul>stitués  à  ceux  que  |*avois  donnés  dans  la  preimère  édition 
de  ma  grammaire ,  parce  qu'ils  sont  plus  complets  que  ces  derniers. 

Les  mots  qui,  dans  le  premier  tableau,  sont  distingués  par  un  astérisque, 
sont  regardés,  par  quelques  grammairiens,  comme  étant  masculins  ou  féminins 
à  volonté. 
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•aJ^  doîgf  auriculairt. 


j]^  maison^ 


vent  de  l'ouest. 


pji  cuirasse^ 

' j— Ji>  seau. 

•  ^[53  hras. 

^U^S  soleil 
c^^— *^  grand  seau. 

3J3  rroi/;!^  ^<e  chameaux. 

^j  meule, 
puits. 


ame. 


vent 


o^j  os  du  bras, 
intestin  rectum. 


JjjfjLI  hauts-de-chausse. 


tJJ 


$1 

••L 


enfir» 
"  vent  chaud  du  jour. 

dent, 
m  jambe. 


-»-* 


trépas. 


JL^  vr/rr  </ii  nord* 


Isi  sokiL 

vent  du  matin. 


^    >     -. 


^  Ay^ntfi, 


•  '  '-    '-  miel  blanc. 


h  cote. 


^l>  Tagout,  idole. 


^         -         -     JL 


•  i.^ 


•     ^ 


araignée, 

ceiL 

ogre. 


â^ 


^-^    1    *  vaisseau. 
jf^  ^  ^  ^^''^  d'ouest. 


ptiitr. 


f^ii»  roi(p^. 


Joie, 
épaule. 


*'^^  ventricule. 


€^ 


paume  de  la  main^ 


Jl^  ardeur  du  Jeu. 

^    «        sel 
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-     -'«  vent  fiais  du  nuuin. 
ï  soulier* 


roue  hydraulique. 


*  ^^A-Â^ÂJt  machine  de  guerre* 


ame. 


i3jj  hanche. 


-  -» 


*  ^^1»^  rasoir, 
'*,LJ  feu. 


mam. 


A 


,  1   -  ft    i'  main  droite,  serment  (i). 
Tableau  alphabétique  des  Noms  du  genre  commun. 


^«jtw  armes. 


iKI  hauts-^^chausse. 

(L    •       ^       ** 
j  ^    l  espice  humaine. 

fjc^     *  mammelle. 

^t  j^-âb  sauterelle. 

L  aile. 


(jLJtt-Ju  pouvoir. 
^  paix. 
i  écheUe. 


w  marché, 
orge, 
mesure  de  capacité 


4>    f,  A.^  ror/  du  cou. 


m/ 


milieu  de  la  matinée. 


route  nocturne. 


^^,J^,  voie. 


m  poignard* 


}.^  partie  de  derrihe. 


(i)  H  faudrok  ajouter  les  mou  J^  fiife,  et  P^aâJ  source,  <raprès  le  ubieau 

<|ue  fai  <ionné  dans  la  première  édition,  et  qui  étoit  tiré  d*un  petit  poëme 
compris  dans  ie  manuscrit  n.^  4})  de  Saint-Germaîn-des-Prés  ;  mais  )e  crois  que 

py^  cfC  masculin. 


}$o 


$• 


r.    > 


noces. 

miii. 

aigle. 
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jOl3  manrnte. 


a     ^  r/ifon. 


$  *    *    - 

^%j    «»     *^  scorpion. 

s      i     ^  C(?ll, 


\^  pierre  avec  laquelle  on 
casse  quelque  chose» 


Manière  de  former  le  Féminin  du  Masculin. 

8o8.  Les  adjectifs  et  quelques  noms  susceptibles  d'être 
appliqués  aux  deux  sexes ,  passent  du  masculin  au  féminin.  Ce 
passage  se  fait  ordinairement  en  supprimant  la  voyefle  nasale, 


et  ajoutant  V  à  la  fin  du  masculin,  comme  ^J^ grand,  ti^i 
grande;  ^^  joyeux,  g^^  joyeuse  ;  oiL  grand-pere ,  ïj^.  grand*- 
mère  ;  jLij  homme ,  jiiLj  femme  ;  ^/i  jeune  homme ,  ïU^  jeune  flkt 
pour  juX5  (  n.""  22 1  )  ;  liT  oncle  paternel,  \U  tante  paternelle, 

oOp.  Les  adjectifs  verbaux  de  la  fbnne  J^t,  quand  3s 
n'ont  point  la  signification  comparative  ou  superlative ,  prennent 
au  féminin  la  forme  »JU3  ;  comme  ^^(  jaune,  fëminin  #1^. 

8 1 0.  Les  adjectifs  verbaux  de  la  même  forme ,  ayant  la 
signification  comparative  ou  superlative,  prennent  au  féminin 

la  forme  JUi  ,  comme  jf^f  plus  grand,  fjyJ^  plus  grande; 


4 

(i)  Ajoutez  le  mot  o^  Hof^  ex  lionne,  d*tprès  le  manuscrit  cité  dans  b 
note  (i),  pag.  347. 


->-• 
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iCf  plus  petit ,  to*^  /'''^  /^rftVf  ;  j  jt  premier ,  qui  est  pour 

J^y  ou  JJJ ,  et  ^1  tftt/rr,  qui  est  pour  ^  \ ,  font  au  féminin» 
conformément  à  cette  même  règle ,  Jt^t  et  ^jpj Lf. 

Le  mot  4x^1 1/;?,  fkit  au  fëminin  ^^J^t  une. 

8 1 1 .  Les  adjectifs  verbaux  de  h  forme  JiUi  prennent 
au  fiminin  la  forme  J^  ;  comme  ^\lJl ,  féminin  J^i  femme 
colère;  (^IjXi,  féminin  fj^S^  femme  ivre.  Ces  mêmes  adjectifs 
forment  quelquefois  leur  féminin  à  la  manière  ordinaire,  comme 
-'--'etlî[SC(i). 


«  ^ 


Ceux  de  la  forme  ^Xi9  ,  ayant  pour  voyelle  de  la  première 
radicale  un  dhamma,  forment  leur  féminin  en  ajoutant  %' ,  comme 
y^j^  /fil  9  féminin  iJLjJfi . 

8 1 2.  t  Les  adjectifs  verbaux  des  formes  JJL^  et  Jaa5  ,  qui, 
comme  on  l'a  vu  (  n.^  8o4  )  »  sont  souvent  du  genre  commun, 

prennent  néanmoins  quelquefois  la  finale  S'  pour  indiquer  le  f^ 

minin.  Ceux  de  la  forme  J^  ,  quand  ils  ont  la  signification 
passive ,  admettent  toujours  la  variation  des  genres ,  comme 

oJmj  envoyé ,  féminin  aJL^J  :  ayant  la  signification  neutre  ou 
active,  comme ^.jj^  menteur,  j^J^  reconnoissant ,  fysS  violent, 

ils  sont  du  genre  commun ,  si  le  substantif  auquel  ils  se  rappor- 
tent est  exprimé  ;  dans  le  cas  contraire ,  ils  sont  assujettis  k  la 
variation  des  genres.  Ceux  de  la  forme  JLaî  ,  ayant  la  signi- 
fication active  et  neutre ,  comme^^A^  ^jj/j/^/^r ,  «^aà^  tempérant. 


sont  assujettis  à  ia  variation  des  genres  :  avec  la  signification 

passive,  comme,  s^^aimé,  j^  tué,  on  ne  distingue  les 
genres  que  quand  le  nom  auquel  ils  se  rapportent  est  sous- 
entendu. 

(i)  Cette  dernière  forme  est,  suivant  Djewharii   particulière  au  dialecte 
des  Bénou-Asad.  Elle  suppose  au  masculin  ta  terminaison  (jt  ,  au  lieu  de  ^1  '• 
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813.  Les  adjectifs  verbaux  des  formes  LlU»',  ^^j  *|p9 
lîii:,  iuL ,  jiiLf  et  jLàk^ ,  sont  du  genre  commun  ;  ^Xlf  fih 
cependant  aussi  au  fèminin  ixj^l»  •  Ceux  des  formes  JLXj  , 
J^>  jLl»  y  J^^  ^^  autres,  sont  assujettis  à  la  variation  des 
genres ,  et  ils  forment  leur  féminin  en  la  manière  ordmaire. 

8 1 4*  Les  Arabes  n'ont  point  de  neutre  :  dans  le  cas  ov 
l'on  emploie  le  neutre  en  latin,  et  où  l'on  se  sert  en  fhmçois 
du  mot  chose ,  les  Arabes  emploient  souvent  le  fëminin,  comme 

cdjtjù*  »o^fJ  ^  tt^^^  ^'^l  deest),  une  chose  te  manque.  Mais  ced 
appartient  proprement  k  la  syntaxe. 

S*   VIL   DES   NOMBRES. 

r 

815*  Les  noms  arabes  ont  trois  nombres,  ainsi  que  les 
verbes  (  329),  le  singulier,  le  duel  et  le  plurid* 

8 1 6.  Le  duel  se  forme  du  singulier  par  l'addition  de  b 
finale  ^^W  en  supprimant  la  voyelle  ou  voyelle  nasale  par 

laquelle  se  termine  le  singulier,  et  substituant  un  o  au  i  final 
dans  les  noms  qui  finissent  par  cette  lettre.  Exemples  :  oûip 

un  livre ,  tÀ^i^  deux  livres  ;  JLj  I  femelle,  /aUSÎl  deux  femelles  \ 

lZ»\  un  peuple ,  jjUuf  deux  peuples. 

817.  Quand  la  dernière  lettre  d*un  nom  est  un  j  ou  un  j , 
et  qu'au  singulier  on  leur  a  substitué  un  ilif  bref  représenté 
soit  par  un  I  ,soit  par  un  ^j  [^*'*  ^^S  et  221  ),  on  rétablit, 
pour  former  le  duel,  la  forme  primitive.  Exemples  :  ^  pour 

l^  Jeune  homme,  duel  ^Liâ  ;  jji^^pour  ^jj^^  souvenir,  éad 
^iSjsL);  11^  pour  ^iaton,  duel  ^^Iji*'. 

Il  fiiut  observer  que,  dans  les  mots  de  trois  lettres,  la  racE- 
cale  reparoit  au  duel,  soit  qu'elle  soit  un  ^  ou  un  45;  nias 
que  si  le  mot  a  plus  de  trois  lettres,  le  j  se  change  en  iS^ 
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Ainsi  ^^  y  adjectif  verbal  passif  dont  la  racine  est  J^J  ^  (kit 
au  duel  ^^Ui^ ,  et  non  (j)|^....^J_ji. 

8 1 8.  Quand  le  singulier  se  termine  par  un  ham^a  précédé 
d'un  I  de  prolongation  formatif  du  genre  féminin  (n.*  809) , 
le  ham^a  se  change  en  j  au  duel ,  comme  >tj  p^-^  ,  féminin  de 
ylA  jaune,  duel  ^Ijlj^ft  ^. 

810.  Si  le  ham^a,  précédé  d'un  t  de  prolongation,  tient  ^ 
lieu  d'un  j  ou  d'un  ^s  radical  (  n.**  2  3  2  )  ,  ou  s'il  est  ajouté 
après  les  lettres  radicales^  non  pas  comme  caractéristique  d'un  ad- 
jectif féminin  ,  mais  pour  former  un  dérivé,  ainsi,  par  exemple , 
qu'on  le  voit  dans  VC^  caméléon ,  on  peut,  en  formant  le 
duel ,  conserver  le  ham^a ,  ou  le  changer  en  ^ .  Exemple  : 
l\Sj  pour  ^\Sj  manteau  ,   duel  ^\s]Sj  ou  qIjISj  ;  Jlijtî    trou 

d'un  mulot,  duel  ^î^l&5lj  ou  (^flliilj*  Si  le  Aam^a  est  radical, 

^       "  "      ^*  * 

on  doit  le   conserver.  Exemple  :  t[>9  lecteur,  de  la  racine  \J^ 

lire,  duel  (^tstjî. 

820.  Quand  le  (i  a  dispani  au  singulier,  à  cause  de  la 
voyelle  nasale ,  comme  cela  a  lieu  dans  ^tj  pour  ^ÎJ  (  n.**  2  2  j  ) , 

tireur,  il  reparoît  au  duel  t  ainsi  l'on  dit  (jU«tJ  •  II  en  est  de 
même  du  j  supprimé  au  singulier  dans  quelques  noms  ;  comme 
dans  $J  père ,  ^f  frire ,  pour  ^I  et  JL|  :  on  dit  donc  au  duel 
e)tpt  et  JUJ,  Le  duel  de  ^1  pour Jij //j ,  et  de  pf  pour  j;; 
nom ,  est  ^liSt  et  gUIt ,  comme  on  dit  ^jUjt  ^r:/;if ,  de  la  racine 
^^;  au  féminin  de  ce  numératif,  on  dît  ^UX^I  ou  bien  ^Lûî. 
Le  duel  de  o^  pour  «Sil  fille,  est  (^Uxîl. 

821.  Si  l'on  a  supprimé  au  singulier  la  troisième  radicale, 
soit  un  j  ou  un  (^  (  n.°  72  j  ) ,  soit  un  «  (n.*  726  ),  en  la  rem- 
plaçant par  un  ii ,  elle  demeure  supprimée  au  duel.  Ainsi  de 

L  z 
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liJ  pour  jji}  dialecte ,  se  forme  (^li^;  de  i^A  pour  i^  livre  ^ 

/jULô;  de  jlL;  pour  *iL;  ^/m/^Tj  ^l^. 

822.  On  forme  quelquefois  un  duel  d'un  pluriel  irrégulier, 
comme  on  le  verra  plus  bas. 

823.  II  y  a  deux  sortes  de  pluriels  :  l'un  uniforme  ou  régulier, 
nommé  par  les  Arabes  L^  ^^  ou  ili  ^  intègre,  et  JU  çîf  ou 

jlTXm'  ^«if  parfait ,  parce  qu'il  conserve  toutes  les  lettres  et  les 
voyelles  du  singulier  ;  l'autre  qui  adopte  un  grand  nombre  de 
formes,  et  que  les  Arabes  appelIentJIXLi  iîf  ou^^^witllf  i^ 
pluriel  rompu  ou  de  fraction,  et  que  nous  nommerons  irrégulier, 
II  est  appelé  rompu,  parce  que  la  fonne  du  singulier  y  est 
altérée ,  soit  par  l'addition  ou  la  suppression  de  quelques  lettres, 
soit  par  le  changement  des  voyelles. 

Le  pluriel  régulier  se  nomme  aussi  0j*\j(^  Jjî  Vi^  pluriel 
formé  par  V addition  de  deux  lettres, 

824»  Le  pluriel  régulier  se  forme ,  pour  le  masculin,  en 
substituant  à  la  voyelle  ou  voyelle  nasale  qui  termine  le  sin- 

gulier,  la  finale  ^^,  et  pour  le  féminin  ,  en  substituant  à  Y 
la  finale  i^" .  Lorsque  le  féminin  ne  se  termine  point  au  sin- 
gulier par  la  finale  r,  il  ne  s'agit  que  de  substituer  à  la 
voyelle  finale  du  singulier  la  terminaison  <^r.  Exemples  :  ^U- 
voleur ,  pluriel  ^^J^\  iijU  voleuse ,  pluriel  o'j'iLJ;  ^^  «j  ^ 
Marie ,  pluriel  oUj>ï. 

82^.  Si  le  nom  singulier  masculin  se  termine  par  un  j 
quiescent  après  un  kesrd  ou  un  fat  ha ,  ou  absorbé  par  la  voyelle 
nasale  (  n.*"*  2  24  et  225  ) ,  il  se  fait  au  pluriel  une  contrac- 
tion suivant  les  règles  de  permutation  (  n.***  22p  et  230  ). 
Exemples:  J&I5  pour  ^li  juge,  pluriel  ^^lï  pour  ô^^; 
^y  Moise,  pluriel  (^^y  pour  \^^^  ;  ^^-L-Lli  choisi,  pluriel 
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826.  Quant  aux  noms  féminins  des  formes  J^  ou  jlI^  , 
dérivés  d'une  racine  régulière ,  ils  éprouvent  un  changement 
au  pluriel  y  le  dje-^ma  dont  ia  seconde  radicale  est  afièctée  au  sin- 
gulier, se  changeant  au  pluriel  en  \xn  fatha.  Exemples  :  oLxi 

Dad,  nom  propre  de  femme,  pluriel  i^^^o^^^  «Lii  icuelle , 

pluriel  (^\i^ . 

Si  le  singulier  est  de  la  forme  jij»  ou  iJU^,  la  seconde 
radicale  prend  pour  voyelle,  au  pluriel,  un  dhamma  ou  \m  fatha, 
ou  bien  elfe  conserve  le  dje^ma.  Exemple  :  iUJLt ,  pluriel  c;>Uib , 


«;tUib  ou  tiUit,  ténèbres. 

$  4' 

Si  le  singulier  est  de  la  forme  Ji*  ou  jJUi ,  la  seconde  radicale 
prend  au  pluriel  un  kesra  ou  un  fatha ,  ou  bien  elle  conserve  le 
dje:^ma.  Exemple  :  oJJL  lotus ,  pluriel  otjjv*  ,  o[Jj^  ou  o'Jô^  • 

Ces  pluriels  féminins ,  quoique  terminés  par  la  finale  ^^f", 
doivent^  suivant  les  grammairiens  arabes ,  être  considérés  coi^ime 
des  pluriels  rompus  ou  irréguliers  ;  la  raison  en  est  qu'ils  peuvent 
ne  pas  conserver  exactement  les  formes  de  leurs  singuliers. 

8z7.  Tout  cela  ne  s'applique  qu'aux  noms  féminins,  et  est 
sujet ,  dans  les  dérivés  des  racines  sourdes ,  concaves  ou  défec- 
tueuses ,  k  quelques  exceptions  auxquelles  il  est  inutile  de  s'ar- 
rêter ,  et  qui  d'ailleurs  ne  sont  que  l'application  des  anomalies 
générales  auxquelles  ces  racines  sont  sujettes. 

828.  Si  le  singulier  des  diverses  formes  dont  on  vient  de 
parler,  est  adjectif,  le  pliu'iel  se  fait  simplement  en  changeant, 
suivant  la  règle  commune,  0'  en  ol'« 

820.  Si,  dans  le  singulier  féminin,  soit  nom,  soit  adjectif, 
la  dernière  radicale  est  devenue  quiesceme  en  perdant  sa  voyelle , 

comme  dans  îLJU'  ou  ôXi  pour  oJlS  prière,  i^jLpoxxtï'jiexpi- 

//ition  militaire,  ïU^  pour  jÇ.^  précipitée,  kU»^  pour  'iyo^ 

agréée,  on  rétablit  au  pluriel  le  ^  ou  le  c5 ,  quand  au  singulier  il  a 

z  2 


3j6  DES    DIFFERENTES    PARTIES 

été  changé  en  t ,  et  on  lui  rend  sa  voyelle  :  on  dira  donc  au 
pluriel  e:>tJJU> ,  ofjjê ,  oLÇiP»  ®t  cJ^j^-  On  observe  ici,  pour 
le  changement  du  j.  en  (^ ,  la  même  règle  que  pour  la  for- 
mation du  duel  (  n.**  817  }• 

830.  On  observe  aussi  pour  le  ham:^a  la  même  règle  qui 
a  lieu  pour  la  formation  du  duel  (n.***  817  et  8 19  )•  Ex.  :  SU^, 

pluriel  t^ljl^  deux  :  «sUl:  de  Ji^y  pluriel  of*^  ou  ^tjliu 

porteuses  d'eau  ;  'ùAji  de   [Js  ,  pluriel  c;)f*!>î  leçons. 

831-  Les  noms  propres  d'homme,  à  moins  qu'ils  ne  se 
terminent  par  le  ï  ,  comme  a^  Talha,  leurs  diminutifs ,  les 
adjectifs  verbaux  dont  le  féminin  se  forme  du  masculin  par 
Taddition  du  ï  ,  et  les  adjectifs  de  la  forme  Jol  ayant  la  signi- 
fication superlative  et  prenant  au  féminin  la  forme  Jjlj ,  enfin 
les  adjectifs  relatifs  ,  ethniques  ,  patronymiques,  &c.  comme 

s  s  s      " 

îsj^  ^Syp^'^^'f  Is^  jyr/Vn,  ^Ufi  Abbaside,  forment  leurs  plu- 
riels  masculins  régulièrement  ;  ce  qui  n'a  lieu  encore  pour  les 
adjectifs  que  lorsque  le  nom  auquel  ils  se  rapportent  signifie 
un  être  raisonnable.  Ainsi  oX^L^  »  cpî  signifie  châtain  et  ne 
se  dit  que  d'un  certain  poil  de  cheval,  ne  forme  point  son 
pluriel  régulièrement.  Les  adjectifs  de  la  forme  J^^l  disant 
au  féminin  >>^ ,  ceux  de  la  forme  ^.Mj^  faisant  au  féminin 

JjU  ,  ceux  des  formes  Jy^5 ,  JlsÔ  et  autres  qui  sont  du  genre 
commun ,  enfin  les  noms  appellatifs ,  ont  leurs  pluriels  d'une 
forme  irrégulière.  Les  noms  même  et  les  adjectifs  qui  ont  un 
pluriel  régulier,  ont  souvent  aussi  des  pluriels  irréguliers ,  ce 
qui  a  lieu  sur-tout,  pour  les  adjectifs,  quand  ils  sont  employés 
comme  noms. 

832.  t  Cependant  les  diminutifs  formés  des  noms  appellatifs 
admettent  le  pluriel  régulier ,  pourvu  qu'ils  aient  relation  à  cks 

êtres  raisonnables ,  comme  JlaJ ,  diminutif  de  Jalj  homme,  plo^ 
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"^  ci^J-  Les  mots  ^y;,  (^j^UT,  (3^jl,  q^l,  o^^S  et 
ijjt  ,  pluriels   de   ^f  pour  ^  fils,   JJl£  monde,     Lj\  terre  , 

Jil  famille,  ^  possesseur,  doué,  et  quelques  autres ,  sont  encore 
des  exceptions  à  cette  règle. 

833.  Les  noms  propres  de  femme,  et' les  adjectifs  dont  le 
phiriel  masculin  est  régulier,  forment  leur  pluriel  féminin  régu- 
lièrement. On  se  sert  aussi  du  pluriel  régulier  féminin,  i  .^  pour 
les  noms  propres  d'homme  qui  se  terminent  par  le  »  ,  comme 
A^  Talha  ;  2.°  pour  les  noms  appellatifs  féminins  qui  se  ter- 
minent par  un  élif  bref,  comme  ^Jiii,   ou  par  un  élif  de 

prolongation  suivi  d'un  A^Z7w:Jtf,  comme  itj^  infortune;  3.**  pour 
les  noms  des  lettres  de  l'alphabet  qui  sont  des  deux  genres,  et 
en  général  pour  tous  les  noms  masculins  qui  n'ont  ni  pluriel 
régulier  masculin,  ni  pluriel  irrégulier,  comme  sont  les  noms 

des  mois,  tels  que  <^U3^  et  c:jULi^ ,  pluriels  de  ^ji.  moharram, 

et  (!)LliJ  ramadhan,  et  ainsi  des  autres. 

834*  *f  Les  noms  d'action  formés  des  verbes  dérivés ,  prennent 

ordinairement  le  pluriel  féminin  régulier.  Exemples  :  cM>*^' 

définition^  pluriel  ^li^^' ;  *,^^t  expression  technique,  pluriel 

<^U.JUmI;  o^iii  révolutions  y  ol^>ii  vicissitudes,  ot^fj—A-jf 
déroutes ,  oLy'IJ^  correspondances.  On  peut  considérer  tous  ces 
pluriels  comme  venant  médiatement  du  nom  d'action,  mais 
immédiatement  du  même  nom  augmenté  de  la  terminaison  fémi- 

nîne  «',  comme  *isiLkit ,  et  étant  alors  nom  d'miité  (  n.^  6/4  )• 
Les  noms  d'action  de  la  seconde  forme  JaaÎï  donnent  souvent 
naissance  à  des  pluriels  rompus  de  la  forme  J^çlii. 

8  3  Ç .  t  Beaucoup  de  noms  d'origine  étrangère ,  quoique  signi- 
fiant des  êtres  du  genre  masculin,  prennent  le  pluriel  féminin  ré- 
gulier. Exemples  :  1^^*  ou  Ij^y  consul ,  pluriel  oljXJ^*  ; 
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Ut  aga,  pluriel  ol^h  LSLî  pada,  pluriel  otJiU;  JUj^^'T'^ 
^/iT  milice,  pluriel  oI^ULj. 

830.  t  Un  assez  grand  nombre  de  noms  appeilatîB  mas- 
culins qui  n'ont  point  de  pluriels  irréguliers ,  et  quelques  noms 
féminins  qui ,  au  singulier,  n'ont  point  la  terminaison  féminine, 

forment  leur  pluriel  par  la  terminaison  J^W  Tels  sont  JiiZ^ 

bain  ,  pluriel  oUlU  ;  ^^\;^  pavillon  ,   pluriel  ^LJ^IJ^  ; 

JL;:;  ciel,  pluriel  ^VJ^\  ^^  terre,  pluriel  oUjI  (n.**826). 

837.  "f  Enfin  beaucoup  d'adjectifs  verbaux,  employés  au 
pluriel  comme  noms,  adoptent  le  pluriel  féminin  régulier.  Ex.: 

c:>UjL^  êtres,  f^\SJ^\i  choses  qui  existent,  (^Jjiy}^  créatures , 

oUiLi  productions  ,  ç^\^J^  choses  visibles ,   o'Jj»  choses 

prohibées,  &c. 

838.  t  Plusieurs  noms  féminins  perdent  au  singulier  leur 
troisième  radicale ,  quand  cette  radicale  est  un  s  ,  un  • ,  ou  un  ^ , 

comme  *j;f  pour  ty\  servante ,  iSJL  pour  iilL;  année,  juS*  pour 

ïplft  /(^r/e  d'arbuste  épineux  ,  *Ik  pour  «Tlb  /?t?//î^^  d'épée  ou  ^/ip 

Az/irr«  Quand  ces  noms  prennent  le  pluriel  régulier  féminin , 
tantôt  on  leiu*  restitue  la  radicale  qui  avoit  disparu  au  singulier , 

tantôt  elle  demeure  supprimée.  Exemples:  o'J-^-^ ,  oLJLb, 

otjlfei .  De  ^  ou   %\  pour  \^  file ,  et  J^f  pour  »;i1 

j/pz/r,  on  dit  au  pluriel  ^Uî  et  otjiî*  De  ijC^  on  dit  c;>[^, 
comme  si  la  troisième  radicale  étoit  un  j .  Observons  à  cette 
occasion  que  de  ^\  mère,  on  dit  au  pluriel ,  par  une  anomalie 

spéciale,  cyL-J— ^f» 

83p.  t  Plusieurs  noms  féminins,  en  passant  du  singulier 
au  pluriel ,  prennent  la  terminaison  du  pluriel  masculin  régulier. 
Cela  arrive  particulièrement  aux  noms  dans  lesquels  la  troisième 
radicale,  soit  ^  ou  c5,  soit  0  (  n.***  725  et  726  ),  est  supprimée 
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et  remplacée  par  un  i .  Ainsi  de  jlU  année ,  se  forint  le  ^pluriel 
f^^  ;  de  ï^  hue  le ,  le  pluriel  0j_^;  de  'ij^  boule,  les  pluriels 
^yj£^  et   q^J%  ;  de  iLic  plante  épineuse ,  le  pluriel  (^J^i^c. 


Observons  que  ^r^  ^^^  ^mssi  le  pluriel  de  <.j^  mensonge. 

Ces  pluriels ,  quoique  terminés  comme  les  pluriels  m^culins 
réguliers ,  sont  néanmoins  classés  dans  ia  catégorie  des  pluriels 
rompus  ou  irréguliers  y  et  cela  avec  raison ,  parce  que  bien  qu% 
aient  la  terminaison  des  pluriels  masculins  réguliers  y  ils  peuvent 
ne  pas  conserver  toutes  les  lettres  et  les  voyelles  du  singulier. 

II  en  est  de  même  de  yy^»  pluriel  de  Jjf^/r  ;  oj^jî  j  pluriel 
de  j,j\  terre,  &c.  (  n.**  852). 

840.  On  peut  compter  vingt-huit  formes  de  pluriels  irré- 
guliers pour  les  noms  ou  les  adjectifs  dérivés  des  racines  trili- 
tères  et  qui  n'ajoutent  aucune  lettre  avant  les  radicales,  si  ce 
n'est  Yélifdàns  les  adjectifs  de  la  forme  Jisl  ;  et  chacune  de  ces 
formes  répond  à  une  ou  plusieurs  formes  de  noms  ou  d'adjectifs 
singuliers.  Voici  le  tableau  de  ces  formes  de  pluriels  irréguliers , 
et  des  singuliers  auxquels  chaome  d'elles  appartient  le  plus 
oixfinairement. 

II  &ut  toutefois  observer  que  ces  rapports  entre  les  formes 
des  pluriels  et  celles  des  singuliers  y  sont  sujets  à  beauconp 
d'exceptions ,  et  ne  doivent  pas  être  pris  à  la  rigueur. 

841-  /.''Forme,   Jû. 

Cette  forme  appartient ,  i  .*"  aux  singuliers  de  la  forme  Ulo  , 
et  à  ceux  de  la  forme  J*5 ,  féminin  de  Jk5  [ .  Exemples  :  ï^  y 
pluriel  j^  taches  Hanches  sur  le  front  d'un  cheval;  *ii' ,  pluriel 
^^  présens  ;  f/j\^  ,  pluriel  J^  très-grandes  ;  J^] ,  pluriel 


I   autres; 

2.''  A  quelques  singuliers  des  formes  jJÛj  et  UÂ5  •  Exemples  : 
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l^y ,   pluriel  ^ji    bourgs  ;  iS^ ,  pluriel  Ji  moustaches ,  pour 
<Ji>*  et  ^  (  n/*  zzi  et  222  )• 

842-  ///  Forme,   J^. 

Cette  deuxième  forme  appartient  aux  adjectifs  masculins 
de  la  forme  Jii\j  n'ayant  pçint  la  signification  comparative 
ou  superlative ,  et  à  leurs  féminins  de  la  forme  i  .^(o .  Ex.  : 
^\y  féminin  il^,  pluriel  j^  rouges  ;  illf,  féminin  iISLJ, 
pluriel  j^  noirs  ;  ^ja^f,  féminin  #La^,  pluriel  -joI-j,  pour 
^a^  ^/^^;7rJ•  (  n.**  227  ). 

84^^.  111/  Forme,  ^. 

Cette  forme  appartient ,  i  .**  aux  noms  des  formes  jlij  et 
jU^ ,  dont  la  racine  n'est  ni  sourde  ni  défectueuse ,  et  à  ceux 
des  formes  J^ ,  iLL^i  et  JJJ ,  qui  ne  viennent  pas  d'une 
racine  défectueuse.  Exemples  :  otc%»  ,  pluriel  ^^  i^  /ivres  ; 
jj^jj^ ,  pluriel  j^  trônes  ;  ^J^ ,  pluriel  j^  colonnes  ;  l3^^ , 
pluriel  ^jL^  vaisseaux  ;  iL^ ,  pluriel  ^jjiè  feuilles  d'un  livre  ; 

2.'"  A  quelques  noms  des  formes  JJls  ,  JjJ  et  «I^;  comme 
^^ ,  pluriel  ^^ //ty^^rr^// ;  jjll,  pluriel  o^f  //(?;rj/  ï}lî,  pluriel 

>iî  dattes  vertes  ; 
}.°  Aux  adjectifs  verbaux  des  formes  J^  et  J^,  qui  n'ont 

pas  la  signification  passive ,  comme  ^  jj ,  pluriel  jo>j   prédica- 

4  4 

M/rj;  j*li,  pluriel  ^^  patiens  ;  et  même  k  quelques-uns  dont 
le  sens  est  passif,  comme  jJLjy  pluriel  JuJ  envoyés. 

On  peut  substituer  un  djei^ma  au  dhamma  de  la  seconde  ra- 
dicale ,  ce  qui  a  lieu  sur-tout  quand  elle  est  un  j  ;  si  elle  est 
un  (^ ,  le  dhamma  de  la  première  se  change  en  kesra.  Exemple  : 

JU;  plante  épineuse  ,  pluriel  Jli ,  et  par  contraction ,  J   ;    ~ 

(  n.*  227  ). 
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844.  /K'  Forme,  5*?  • 
La  goatrième  forme  appartient  aux  singuliers  de  la  forme  jdU^  • 
Exemples  :  iSZ^ ,  pluriel  (/léL    monnaies  ;   juLu  »  pluriel  ^    %;L> 
^j[//j/j  ;  u^  y  pluriel  «^  fragmens. 

845.  F/F(V7iir,  5lû- 

La  cinquième  fonne  appartient ,  i  /  aux  singuliers  des  formes 
Jo,  ];;> ,  ^ ,  J[;5 ,  li;J  et  lUi.  Exemples  :  ^ç,  pluriel  JU: 
wrrj;  ol;^,  pluriel  f^iS^  chevilles  ;  ^iï ,  pluriel  pfjjf  javelots  ; 
Jtjf  pluriel  ^U^  lances;  J4jf  pluriel  jlij  hommes  j  y  •k*  > 
pluriel  fiUi  écuelles  ;  iiJijy  pluriel  ûlj[,  morceaux  d'étoffe  ou  de 

papier;  oy  ,  pluriel  <^lo  pour  ^^tjj  (  n.**  205  )  ,  ii^ï^/Vj;  4>23, 

pluriel  <f^lÎ3  A^tt^j; 

2.*  Aux  noms  des  formes  Jii  et  iJiî,  pourvu  quHs  n'ap- 
partiennent pas  à  une  racine  sourde  ou  défectueuse.  Exemples  : 

JoL,  pluriel  JUâb  montagnes  ;  «Z^j,  pluriel  olj[)  cous  ; 

3*^  Aux  adjectifs  masculins  et  féminins  des  formes  JJL>, 
0^^  et  iuXi5,  ^.^  et  h:^,  J^  et  lUi;  mais  quant  à 


ces  derniers ,  ils  n'adoptent  cette  forme  de  pluriel  que  lorsqu'ils 
nont  pas  la  signification  passive.  Exemples  :  4^-*^'  pluriel 
Ji^  difficiles  ;  (jUÔJ,  féminin  iJLijJ,  pluriel  Jo^  repentans  ; 


^^X^ ,  féminin  ilm?- ,  pluriel  jc»t^  affamés  ;  ^jjjl ,  féminin 
iijji,  pluriel  til>*  nobles,  illustres. 

846.  Vi:  Forme,  jjiï. 

Cette  forme  appartient  aux  noms  des  formes  JJJ,  Jii, 

Jîj,  Jo  et  JjJ,  et  rarement  aux  adjectifs  de  la  forme  Jcli . 
Exemples  :  _^,  pluriel  ^^  mers;  jli  ,  pluriel  jj^  bataillons  ; 

y^r,  pluriel  ^^  belettes  ;  j^t ,  pluriel  jyLt  //0ffj;  jy^ ,  pluriel 
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SjlL»  foies;  jujU,  pluriel  j^^  témoins  ;  ^Cî  et  ^^iCj  pour 

^sJC^  (  ï^'**  ^  *  3  )  >  pluriel  de  dU  pleurons  ;  ^^i  et  ^a*  pour 
4Jb^>  pluriel  de  oti  ^J'/J  J'i^^  /^J"  genoux. 

847.    VW  et  Vin:  Formes,  ^ii  et  JlS^. 

Ces  deux  formes  appartiennent  aux  adjectifs  verbaux  des 
formes  J^li  et  iJUli,  avec  cette  différence  que  la  forme  Jlii 
appartient  exclusivement  au  masculin.  Exemples  :  o>jV,  pluriel 
i^^ écrivains  ;  -♦^li,  pluriel  ^Xli  et  JjCjL  jugfs  ;  j{^  pom 

tj^ ,  pluriel  ftjj  pour  •  jlj^  (  n.°  2  3  2  )  ,  et  jj i  pour 

4^jft  (n.^  222)  corn hattans ;  JÎLL, pluriel  Js  obéissons  ;   ^Li, 

pluriel  ^^  endormis  ;  ^j^l©,  pluriel  ^^lê  absens  ;   idUlf,  pluriel 
^^ftmelles  de  chameau  qu'on  laisse  errer  librement. 

848.  IX:  Forme,  ICs . 

Cette  forme  appartient  aux  adjectifs  verbaux  de  la  forme  Jkl* 
qui  s'appliquent  à  des  êtres  raisonnables  et  ne  viennent  pas 

d'une  racine  défectueuse.  Exemples  :  JUI^,  pluriel  ^^  parfaiu  ; 

JLj  pour  jjLj,  pluriel  ifJJÎ,  sans  contraction,  innocens ;  dijlaL, 

pluriel  «^s9^  »  et  ^  avec  contraction ,  «^^U.  (  n."^  23  3  ) ,  tisse- 

rtfffi/j'  ;  ^U ,  pluriel  j(SU  pour  UJJ  vendeurs. 

849- AT.'  For»îf,  lia. 

Cette  forme  appartient  presque  exclusivement  aux  adjectifs 
verbaux  de  la  forme  J^l^  qm  dérivent  d'une  racine  défectueuse 
et  s'appliquent  à  des  êtres  raisonnables.  Exemples  :  jl2  >  pluriel 

•tjé  pour  gjj^   combattons;    JJ  y  pluriel  ïU^'  pour  juii'  /4^/  ; 

^  4 

^IJ,  pluriel  ïlij  pour  ilij  archers. 


^'. 
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850.  XI.'  Forme,  ^. 

La  onzième  forme  appartient  aux  noms  de  la  (orme  Ji^» , 
et  à  quelques  noms  des  formes  Jii  et  Ji^ .  Exemples  :  ^^S, 
pluriel  io^,  sans  contraction,  ours  ;  ^^  pluriel  ij^ cruches  ^ 
^jj ,  pluriel  lijj  époux  ;  j)ï ,  pluriel  ï'iji  singes. 

S^l.XW  Forme,   M^è. 

La  douzième  forme  appartient  à  des  noms  des  formes  JJJ , 
jji,  Jiî,  jUi,  JUi  et   j^.   Exemples  :  jj_i,  pluriel 
ï^  taureaux  ;  jA  pour  ^f,  pluriel  'tX\  frères  ;  ^>l£,  plurîd 
B  branches  ;  jlj© ,  pluriel  iJ)©  gajclles  ;  ^^ ,  pluriel  iiU 
esclaves ;^^  pour  ^^,  pluriel  iÇy*  jeunes  enfans  (1). 

^^X.XIIV  Forme,  JLiît. 

La  treizième  forme  appartient ,  i  ."*  aux  noms  de  la  forme 
Jo ,  et  quelquefois  à  ceux  des  formes  ^ ,  Jl^  et  Jj^ , 
pourvu  qu'ils  ne  dérivent  pas  d'une  racine  concave.  Exemples  : 

jjç,  pluriel  ^Jjct  mers  ;  aLIj  pluriel  a^j'  visages  ;  JSj  pluriel 
J'^l  pour  jjit  (n.**'2i  i  ),  seaux;  Ll£  pour  j^,  pluriel  ^^  ff 

pour  j^l  tâtons;  ^,  pluriel  ^f  r^/^j;  J^^,  pluriel  Jl^f 
/?/>/a!f;  JiJ,  pluriel  jiïl   serrures;   ^jj ,  pluriel  ^Jil  /?iV^/j  / 

JI   >,  pluriel  Jilt  montagnes; 

î."*  Aux  noms  féminins  de  quatre  lettres  qui  ne  se  terminent 
point  par  un  ô  ,  et  qui ,  après  la  deuxième  radicale ,  ont  une  lettre 
quiescente,  comme  Ifji,  pluriel  IjSt  ^mj;  oîs-:^'  phiriel 
^f  sermens. 

(1)  Suivant  Tauteur  du  Kamûus,  i^j  est  un  des  pluriels  de  J^[J« 
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3.^  Elle  appartient  aussi,  quoique  par  un  usage  contraire 
à  l'analogie ,  à  des  noms  de  diverses  formes  autres  que  celles 
que  nous  avons  indiquées,  et  même  à  des  singuliers  qui 
viennent  de  racines  concaves.  Exemples  :  tlj ,  pluriel  tjlll 

/ions;j[^y  pluriel ylil  jours;  ,^, pluriel  ^|  yeux  ;  jfS,plu- 
riel  y\\  (  n.**  206  ) ,  maisons,  &c. 

853.  XIV.'  Forme,  Juîf. 

La  quatorzième  forme  appartient ,  1 J"  aux  noms  de  trois  lettres 
de  toutes  les  formes ,  mais  rarement  à  ceux  des  fbnnes  Jjd  et 

Ji^.  Exemples  :  jiii^  pluriel  ^iLl^t  pluies  ;  JJI,  pluriel  JLil 
chameaux  ;  ILJ ,  pluriel  S  li^l  meules  ;  vjvâ. ,  pluriel  l{^\  fentes  à 
bœuf;  xbl  pour  ^,  pluriel  JULf  noms  ;  ^  pour  Jiî,  pluriel  SUil 

fils;  JiJ,  pluriel  Jljiit  serrures;  J^jpIuriel^L^îf  léopards;  0^, 
pluriel  ^Llcl  ^r^J"  ;  oit,  pluriel  ^^llLl  cordages  ;  t^j^  p'ûrici 
c^lt^f  ^^î//fJ"  ;   À-Ji ,  pluriel  |.tjil  poussins  (  i  )  ; 

2.''  Aux  noms  de  la  forme  JjJ  venant  d'une  racine  concave, 
ou  ayant  un  j  pour  première  radicale.  Exemples  :  ^j^ ,  pluriel 
tiUll  épées  ;  jljj,  pluriel  ^^l;1  pour  ^|p1  (  n.^  251  )  ,  >«rî; 

4;i,iJ,  pluriel  Q^\3\]  temps  ; 

3.**  Aux  adjectife  des  formes  Jçli  et  J^ ,  pourvu  que  ces 


(1)  li  n'est  pas  inutile  d'observer  que  de  #^  chose,  on  forme  le  piuriel  '^^ 

et  non  StÇûL  On  a  un  exemple  de  cela  dans  i*Alcoran ,  sur.  5,  tcts.  101. 

où  on  lit  slXÂÎ  ^>e,  et  non   pas  ,   comme  sembleroit  Tex^er  l'anaiogit, 

#tX&l  Jyfr  •  Djewhari,  qui  en  fait  lobservation  dans  son  dictronnaire ,  npp''^ 
les  subtilités  auxquelles  divers  grammairiens  célèbres  ont  eu  recours  pour  reotirt 
raison  de  cette  anomalie.  Vi^ez  ce  passage  dans  le  fragment  du  SlAaA ,  pab& 
par  Evcr.  Scheidius,  sous  ce  titre  :  Ahu  Nasri  ïsmdèlis. . .  •  punoris  sermona  sn- 
hîci  Thésaurus,  vulgo  dictus  Liber  Sihah ,  &c.  pag.  129. 
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derniers  n'aient  pas  la  signification  pas»Ve  >  et  k  quelques  autres, 
mais  larement.  Exemples  :  ^It ,  pluriel  ^1^'  P^^^  >  fj-rtj^  > 
pluriel  (Jijif  nobles;  ^\  pluriel  fljif  (n.**  232) ,  f;rw«w/j; 
oÂ*  pour  ojj^  <^u  ojiy»  >  pïurici  otv»f  morts, 

854.  JCF/  F(?r;H^,   ILÎI. 

Cette  fbnne  appartient  aux  noms  de  quatre  lettres  dont  la 
pénultième  est  un   [ ,  un  j  ou  un  ci  quiescent,  et  sur*tout 

à  ceux  des  formes  JU^  et  Ju^  dont  la  racine  est  sourcfe  ou 

défectueuse.  Exemples  :  lUi,  pluriel  *iÂf  ailes  ,-4]]  pour  «if, 

pluriel  iiJt   dieux  ;  jy!©,  pluriel,  'iSj^\  colonnes  ;  Ofj^ji  pluriel 

iâfijt  gâteaux  ;  j^txj ,  pluriel  éJ\  pour  *x£jI  meubles  ;    ilit  ^ 

pluriel  4lf  pour  j^iJ]  I  imams  ;  l\S^ ,  pluriel  iCji\  camisoles. 

Elle  correspond  spécialement  aux  adjectifs  de  la  forme  JL^i , 
provenant  de  racines  sourdes  ou  défectueuses.  Exemples  :  JjJa  , 
pluriel  ijef  magnifiques  ;  l^  pour    Lyi  (  n.**  21 5  ) ,  pluriel 

855.  J:F//Ft^rmr,   Jçtp. 

La  seizième  forme  appartient  aux  noms  des  formes  jL^li 
et  J^ti,  aux  noms  et  adjectifs  féminins  des  formes  ULclJ 
et  ^  JUl»  ,  et  quelquefois ,  mais  rarement ,  aux  adjectifs  verbaux 
masculins  de  la  forme  JUI5  .  Exemples  :  AjlL ,  pluriel  ^ijLlt 
poêles  ;  iL  U ,  pluriel  Jt  [fi  foudres  ;  ^^Jlî ,  pluriel  ^\^  moules  ; 
^1^5 ,  pluriel  f^\^  trous  d'un  mulot  ;  iJ^\j ,  pluriel  M^\y  pennes 

rectrices  de  l'aile  ;  ^-gli,  pluriel  ^^j\y  cavaliers;  Llj,  pluriel 
>-j|y  suivans.  Les  adjectifs  verbaux  masculins  ne  prennent 
cette  forme  de  pluriel ,  et ,  en  général ,  ne  forment  leur  plu- 
riel irrégulièrement ,  que  quand  ils  sont  employés  comme  noms. 


1 
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Dans  les  pluriels  fëminîns  des  adjectifs  verbaux  cfe  la  ferme 
J^li  qui  appartiennent  à  des  racines  défectueuses,  on  supprime 

le  ^  final ,  et  on  lui  substitue  une  -voyelle  nasale  :  on  dit  donc 
jtji  et  ç^\^  pour  Jjt^  et  ^tjl^.  Quand  il  n'y  a  pas  de 
voyeile  nasale,  le  (j  reparoît ,  comme  dans  ijj\yl\  pour  JjZii. 

856.  Xril/  Forme,   JiT^\ 

Cette  forme  appartient  aux  noms  féminins  singuliers  de  quatre 
lettres  dont  la  troisième  est  un  t ,  un  j  ou  un  ^^  serviie  ou 
quiescent  après  une  voyelle  homogène ,  et  aux  noms  féminins 
des  mêmes  formes  qui  ajoutent  à  ces  quatre  lettres  le  i  final. 
Exemples:   jLjUc,   pluriel  «^li  nuages  ;  j  •#  ,  pluriel   jîlî 


vieilles  femmes  ;  «X^,  pluriel  o^L#  merveilles. 

Le  iS  dans  cette  forme  n'est  point  radical  ;  c*est  primitive- 
ment un  f  qui  se  change  en  ^  ,  parce  qu'il  a  pour  voyelle  un 
kesra*  Je  ne  rapporte  pas  à  cette  forme  les  pluriels  des  qua- 
drilitères,  comme  J^ty^,  pluriel  de^i^  pierre  précieuse  ;  if$ 

appartiennent  plutôt  à  la  forme  JJU^  d-après. 

Les  pluriels  de  cette  forme  et  de  la  précédente  n'ont  pas  de 
voyelle  nasale. 

^^J.  XVIIi:  Forme,   ^^^ 

Cette  forme  appartient  aux  noms  singuliers  des  formes  JUj  , 
JUi  et  Jîi  ,  et  à  quelques  noms  des  formes  Jii ,  Jii  et  Jcli 
dont  la  racine  est  concave.  Ex.  :  ^^iU ,  pluriel  (jUU  jeuna 
hommes;  J\jà  ,  pluriel  ^^Jà  gabelles  ;  y^  ,  pluriel  (^13)-*  sortt 
d'oiseaux  ;  c;>yi ,  pluriel  (^U^a.  poissons  ;  p^ ,  pluriel  ^^liJ 
couronnes  ;  JxîU^ï  pluriel  (jLLç^  murailles  de  clôture  ;  ^.1  Jrhf 
fait  aussi  au  pluriel  ^\J^\  •  Quelques  noms  dont  les  singuliers 
appartiennent  à  d'autres  formes ,  admettent  aussi  ceiie-d  au 
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T)IarieL  Exemples  :  J-^-^ ,  plurfef  (^llî-e  /^«^^-^  enfans  ;  jS  ^ 
plurid  ^Uî;  fw/âffj  ;  1-Jlj,  pluriel  ^litfe  autruches  maies. 

858.  X/X"  F(^7Wf,  ^iiLi. 
Cette  forme  appartient  aux  noms  singuliers  des  formes  Jo , 
JjLJ ,  JLa-5_J  ,  et  à  quelques  adjectifs  verbaux  de  la  forme 
Jfili' dont  la  racine  n*est  point  concave,  mais  seulement  lors- 
que  ces  adjectifs  sont  employés  comme  noms.  Exemples  :  oJj , 
plurid  ^tjjLî  villes  ;  ^j^Lj,  pluriel  ^;^<Ù!L  pennes  ;  ^^^Lî ,  pluriel 
^liLi  toits  ;  ciftêj  »  pluriel  (jl^ij  gâteaux  ;  ^}S  ,  plurid 
ylly  cavaliers. 

859.  XX:  Forme,   >Sii. 

Cette  forme  appartient  aux  adjectifs  masculins  de  la  forme 
J^  n'ayant  pas  le  sens  passif,  et  à  quelques-uns  de  la  forme 

jftlj  dont  la  racine  n'est  ni  concave  m  défectueuse ,  et  qui  ont 
relation  à  un  être  raisonnable.  Exemples:  j^^  pluriel  W'y^ 
pauvres;  jaJ;  ,  pluriel  ^Ij^t  princes  ;  ^j*J^j  pour  ^]j  ,  pluriel 
'Ujj  (n.**  186)  chefs  [i)\  j^U,  pluriel  'l\^^  poètes.  Le  nom 
«Ji  khalife ,  qui  est  masculin,  quoiqu'il  ait  la  terminaison 

féminine ,  fait  au  pluriel  ïliii .  II  y  a  aussi  quelques  singuliers 
qui  adoptent  cette  forme  au  pluriel ,  quoiqu'ils  dérivent  d'une 
racine  défectueuse  ou  qu'ils  ne  soient  pas  de  la  forme  jL*S . 
Lorsque  le  plurid  de  la  forme  9^3  répond  à  un  singulier 
d'une  forme  autre  que  ^^aS ,  comme ,  par  exemple ,  >[/  i-  a 
qui  correspond  au  singulier  j^U  ,  on  peut  supposer,  avec  les 

grammairiens  arabes ,  que  le  singulier  de  la  forme  JLo  a  été 
usité  autrefois,  mais  est  tombé  en  désuétude* 

(t)  C*est  à  tort  <)uc  Goiius  a  écrh  »  i^jj  • 
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Ce  principe  étymologique  est  applicable ,  en  général ,  aox 
pluriels  irréguliers  qui  s'éloignent  de  l'analogie  ordinaire. 


860.  XXI/  Forme,   iiiil. 

Cette  forme  appartient  aussi  aux  singuliers  de  la  forme  JuJ , 

mais  presque  exclusivement  à  ceux  dont  la  racine  est  concave  on 
défectueuse.  Exemples  :  o^a^  ,  pluriel  iL^f  amis  ;  ^^  ,  pluriel 

iLj^t  riches  ;  jjçX^,  pluriel  il5owC»f  véridiques. 

Il  faut  observer  que  les  pluriels  de  cette  forme  et  de  la  pré- 
cédente n'ont  pas  de  voyelle  nasale. 

861.  XXIi:  Forme,   ^. 

Cette  forme  appartient  aux  adjectifs  des  formes  jL^T,  J^li', 

Ja5  et  Jijf ,  qui  signifient  douleur,  blessure ,  destruction  ;  mais 

elle  appartient  plus  rarement  à  ceux  des  trois  dernières  formes , 
et  dans  ce  cas  elle  vient,  suivant  toute  apparence,  d'un  sin- 
gulier de  la  forme  Ja*5  ,  lequel  a  cessé  d'être  usité.  Exemples: 

1^,  pluriel  ^jL  blessés  ;  jLx»,  pluriel  Jjîi'  tués  ;  <iJU, 

pluriel  --ÇJU  périssans  ;  su^j^ ,  pluriel  ^^^ ,  renversés  par  tem; 

^^1  ou  ^^,  pluriel  J^fous;  olî>  pluriel  ji^i  morts. 

Les  adjectifs  de  la  forme  ^.JUî  prennent  aussi  au  pluriel  h 

forme  Jià  •   Exemples .   qXL^  ,  pluriel  J  *^   paresseux  ; 

^llii,  pluriel  ^^ij^'  colères  :  ^l^Ji',  pluriel  ^Je  affamés. 
Mais  peut-être  devroît-on  ,  comme  je  l'ai  dit  tout-^-rheure, 
rapporter  ces  pluriels  à  des  singuliers  usités  ou  inusités,  des 

formes  JLo  et  Jl*5  ,  comme  J,  «.  ^^  et  o^  (i). 


7  w   ** 

(2]  L'adjecdf  /j«fcl^-»  fait  au  pluriel  (^^-^r^ 


c'est  une  fonne  insolite.  Cependant  Hariri ,  datis  sa  XLVI.^  séance  (  pag.  54^  <k 
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862.  XXIIV  Forme,   JU». 

EUe  appartient  aux  noms  singuliers  Aes  formes  ^ Jlsl^  ,  ^^ 
et  Jo,  et  aux  adjectifs  féminins  des  formes  ,iii3  et  ^^. 
Exemples:  ^tjjr,  pluriel  jr^tjr  champs  ;  #IJo^,  pluriel  ^^j^ 
wV'g^'f  ;  tA^>  pluriel  jCjU^';  iS^\%  pluriel  ^^l5S  i^xj^x  //« 
rwii^/  ^JUi ,  pluriel  ^lli  femmes  enceintes.  De    j^^l  /^/rr ,  on 

fomie  aussi  ^t^t;  et  pareillement  de  Jjj  na/V,  JLJ ,  et  de  Jj^t 

famille,  ^Lil.  On  dit  aussi  avec  la  voyelle  nasale  JUI  et  Jliu 

863.  JO/F/ ivnBO  JUÎ. 

Cette  forme  appartient , 

K^  Aux  mêmes  noms  et  adjectifs  que  la  précédente.  Exemples  : 
it;!^, pluriel  j:3l3i  ;  jjîb ,  pluriel  jjjUi;  ^itjxi',  pluriel  Jj^^, 

2."*  Aux  adjectifs  de  la  forme  J.^.  Exemples  :  ^IjCT,  plur. 
to^  ''w^J*/  o^"»  P'^™^  J^  prompts  ;  ^^li^J  ,  pluriel  ^IjJ 
npentans;  ^15>X>  pluriel  Jlj^  affamés.  II  faut  observer  que  lors- 
que cette  forme  de  pluriel  appartient  au  singulier  de  la  forme 
Jilîij ,  on  peut  donner  à  la  première  radicale  pour  voyelle  un 
dhamma  ou  un  kesra ,  au  lieu  Awfatha.  Ainsi  de  JfJlfU  ivre,  on 
peut  <Bre  ^sj^SlJ^  ou  «^JUI*  ;  de  ^^illii  paresseux ,  on  dit  au 
pluriel  Jtl^,  JU%,  et  JUii. 

3/  Die  appartient  aux  féminins  de  la  forme  «L^  qui  vien- 

nent  d'une  racine  défectueuse.  Exemples  :  i2gÂ  y  pluriel  \S\Si 

présens  ;  CjS  ,  pluriel  \S\Sa  trépas.  Le  fj  final  se  change  ici 
en  [ ,  à  cause  qu'il  est  précédé  d'un  autre  ^^  (  n."*  223  ). 

mon  édition  ) .  dit  qu*ii  n'y  a  <pte  les  deux  noms  (jU>0  et  Jâ^  qui  aient  au 
piuiid  la  fonne  <^  • 

I.  Aa 
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Ces  derniers  pluriels ,  au  surplus ,  suivant  les  grammairiens 
arabes ,  appartiennent  réellement  à  ia  forme  Jjlii  ;  on  y  change 
le  kesra  du  (j  en  fatha,  et  la  dernière  radicale  en  élîf  (i). 
Ainsi,  suivant  eux,  'Ç[Ll  péchés ,  et  UUa^  montures,  sont  pour 

864.  XXV/  Forme,   Jl^  . 

Cette  forme,  qui  est  peu  usitée,  appartient  aux  singuliers  des 
formes  Jii ,  JliJ  et  J^lS .  Exemples  :  oJ^  ,  pluriel  ouwmT  esclaves; 
jUa.  ,  pluriel  ^^A^    ânes  ;  4>ii=  >  pluriel  4>.^li=>  r^/V;?j  ;  jU', 


5-     *  .  .  .    .  ,       .    ,    5- 


pluriel  Jjp    soldats  ;  jLT,  pluriel  ^0^  coureurs. 

S6y  XXVL'  Forme,   lî^. 

Cette  forme  ,  qui  est  pareillement  peu  usitée ,  appartient  aui 
singuliers  de  la  forme  Ju3 .  Exemples  :  JJu,  pluriel  JjJ  m/iris; 
i4i  ,  pluriel  «i^  fis  ;  ^  ,  pluriel  xJ^  oncles  paternels  ; 
JU  ,  pluriel  J^ji  (  n."*  204  ) ,  oncles  maternels ;^^  pluriel 


K.^ 


«jjjc  onagres. 

^66.  XXVW  Forme,   lllij  . 

Cette  forme  appartient  à  des  singuliers  des  formes  J-i-i 
et  Jftli  •  Exemples  :  ^^  ,  pluriel  ïy^k  pierres  ;  o^LS,  pfurid 


it^lii  compagnons  :  on  dit  aussi  £513 . 


^6j.  XXVm:  Forme,   Jiî. 
Un  petit  nombre  de  singuliers  des  formes  iJij  ,  idiJ  et  J^b 


(1)  Voyez  le  Ji^^A,  aux  mots  jU-k^.  et  Julut  et  ia  Grammaire  ^Eht-Féfflui . 
man.  ar.  n.«  129;  A,  fol.  56  i/«'5(7. 
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ont  au  piurid  ia  forme  Ji3  .Exemples  :  ôJXj^,  pluriel^^  poulies  ; 
iftii,  pluriel  ^Jli  anneaux  ;   JjU,  plurief  JJÎ    chameaux   qui 

S  abreuvent  pour  la  première  fois  ;  oJli ,  pluriel  oJLL   ^«f^J*   yi!^/ 
cherchent. 

868.  On  a  pu  remarquer ,  dans  ce  qui  précède ,  qu'un  même 
singulier  est  susceptible  de  diverses  formes  de  pluriels  ;  aussi 
arrive-t-il  souvent  qu'un  nom  forme  son  pluriel  de  plusieurs  ma- 
nières. Quelques-uns  ont  en  même  temps  un  pluriel  régidier  et 
un  ou  plusieurs  pluriels  irréguliers  ;  d'autres  n'ont  pas  de  pluriel 
régulier ,  mais  admettent  divers  pluriels  irréguliers.  Exemples  : 

o^Li,   pluriel    J^o^U,  o^Y^  et  3yLû    témoins  ;  ^  ^  pluriel 

'\î^t'}i^  \Vj^ ,   ^^  ,   ^^   et  ofjc   guerriers  ;  jj^,  pluriel  ^Li, 

^jAfi,  tvwvc  ,  0^1   et  ^lo^  serviteurs  ;  ^j^  ,   pluriel  ^j-js,-*^ , 


^^Lit  et  ^^t  yeux ,  sources ,  princes  ;  ^j\  ,  pluriel   ^^>L    j: r[  ^ 

oy»jN  oyO''  0*13''  Lfjj'>  cfj'  ^^  c^-^'j'  '^''''^•^* 

860.  II  ne  faut  pas  croire  cependant  qu'on  puisse  donner 
indifféremment  k  un  nom  singulier  tous  les  pluriels  dont  sa  forme 
est  susceptible.  Ainsi  ^jj  ame,  fait  au  pluriel  ^Ju  et     t^A\  ; 

mais  on  ne  peut  pas  dire  ^(L ,  jLliJ ,  JuJû ,  ^LjJ ,  quoique 
ces  diverses  formes  de  pluriels  puissent  appartenir  à  des  sin- 
guliers  de  la  forme  JjU  .  Le  singulier  Jij  homme  n'a  que  le  seul 
pluriel  JUj  :  on  dit  aussi,  if  est  vrai,  c:>ilij  et  JLI3I;  mais 
ce  sont  là  des  pluriels  de  pluriels,  comme  on  le  verra  plus 

loin.  Le  singulier  ^|  affaire  n'a  pas  d'autre  pluriel  quejjf. 
II  n  y  a  que  l'usage  qui  puisse  servir  de  règle  sur  ce  sujet. 

870.  Il  y  a  aussi  quelques  noms  qui  admettent  des  pluriels 
(Tune  forme  toute  particulière.  Ainsi  on  peut  dire  au  pluriel  de  JJI^ 

tsclave ,  tiMft,  itX^  et  ''^lo^.  Mais  c'est  aux  dictionnarres  à 
ferre  connoître  ces  formes  insolites. 

Aa  2 
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871.  Lorsqu'un  singulier  susceptible  de  dBverses  significations 
admet  plusieurs  formes  de  pluriels ,  il  arrive  fréquemment  que 
certains  pluriels  sont  affectés  spécialement ,  ou  même  exclusive- 
ment ,  à  certaines  significations.  Par  exemple ,  J^  signifie  ail, 
fontaine  ou  source,  substance  ou  essence  propre  d'une  chose,  per- 
sonnage distingué.  Au  pluriel  on  dit  ^^  ,  ^^t  et  ^ll^l  ;  mais, 
de  ces  trois  formes  de  pluriels ,  les  deux  premières  répondent 
aux  deux  premières  significations ,  et  la  troisième  seule  aux 
deux  dernières  significations.  De  même  le  mot  \jà^  signifie 
ventre  ou  intérieur,  tribu,  penne  des  ailes  d'un  oiseau.  Dans  le 
premier  sens  on  dit  au  pluriel  ^^  et  ^^|  ;  dans  le  second, 

XS^  et  ^isiuî  enfin ,  dans  le  troisième ,  qIxLj. 

872.  t  Les  pluriels  réguliers,  et  ceux  des  douzième ^  trei- 
zième ,  quatorzième  et  quinzième  formes  (  n.***  851  à  8  ;  4  )  »  sont 

il 

nommés  ïXi  tyisi  pluriels  de  petite  pluralité ,  par  opposition  aux 
autres  formes  que  l'on  appelle  Vjkè»  tj^  pluriels  de  granit 
pluralité;  les  premiers  ne  s'emploient  que  depuis  trois  jusqu'à  (Sx. 
Cette  observation ,  cependant ,  ne  s'applique  qu'aux  noms  qui 
ont  plusieurs  formes  de  pluriels.  Lorsque  le  pluriel  de  Tune  de 
ces  quatre  formes  est  unique ,  il  s'emploie ,  comme  ceux  des  autres 
formes ,  indistinctement. 

873.  Les  pluriels  de  la  seizième  forme  et  de  la  dix-septième 
(  n."*'  855et856),et  tous  les  pluriels  quadrilitères  dont  nous 
allons  parler,  sont  nommés  ^jiïl  J^\  et  rjVj!  t5f2ui,  c'est- 
à-dire  ,  pluriels  des  dernières  formes  plurielles ,  parce  que  les 
grammairiens  arabes  placent  ces  formes  les  <fernières  dans  tes 
listes  des  formes  des  pluriels  irréguliers  (i). 

(1)  Suivant  M.  Lumsden  {a  Grammar of  the  arab,  languagt,  pag.  579}.  ce 
pluriels  sont  ainsi  nommés ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  en  former  de  oouTeani 
pluriels  irréguiiers,  et  que  fa  seule  manière  d^en  former  de  nouveaux  plurkis, 

est  de  leur  ajouter  la  terminaison  du  pinriei  féminin  relier  i;^^;  ma 9  aide 
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Sy4'  P^Bssons  aux  formes  de  pluriels  des  noms  ou  ad|ecdis 
quadrilitèies ,  et  de  ceux  de  cinq  lettres  et  plus. 

875.  XXIX/Fomt,  JJU^,  jiçlLS  JçlL:  et  j^lit. 

Les  noms  de  quatre  lettres ,  non  compris  le  t  final ,  soit 
qu'ils  dérivent  d'une  racine  trilitère  par  l'addition  d'un  cj  , 
(Tun  y»  y  ou  d'un  I ,  avant  les  radicales ,  soit  que  les  quatre  lettres 
soient  radicales  (  n.~  259  et  263  ) ,  ont  toujours  au  pluriel 
h  forme  JJU5  sous  iaqueile  je  comprends  les  formes  Jc^lkS* , 

^IL^  et  J^UUqui  appartiennent  aux  singuliers  dans  lesquels 

ilya  un^^ouun  \  servile  avant  les  trois  radicales.  Exemples  : 

ftOJUby  pluriel  »^tiL^  grenouilles;  ïji^ji    pluriel  ^U»    ponts  ; 

vjây  pluriel  cSjt^  expériences  ;  ilîji,  pluriel  JjfJ;  lieux  où 

Pon amasse  le famier ; LL^  pour  «XssU,  pluriel  ^LSii  vivres  i 

jpt,  pluriel  ijUÎ  doigts, 

876.  t  Dans  les  pluriels  de  la  forme  JLcIIi  qui  viennent  de 
racines  concaves  où  la  seconde  radicale  est  im  (^ ,  comme  ^i^.U^ 

dérivé  de  ^U  pour  ji^ ,  le  c^  qui  se  trouve  après  Yélifest  la 
seconde  radicale  elle-même ,  et  ne  doit  pas  être  écrit  avec  un 
ham^a,  comme  on  écrit  le  (S  qui  est  après  ïélif  dsiiis  la  dix-septième 
forme  (  n.**  8  5  6  ),  J^l*^  •  Ainsi  on  écriroit  -JL^  avec  un  ham^a, 
au  pluriel  de  i^^  boucle  de  cheveux ,  de  la  racine  LZ^  ;  mais 
on   écrira   sans   hami^a    LA^y  pluriel  de  ^\J^  ou  jui 


cV^Llit»  pluriei  de  o^i^  mosquée ,  on  vouMt  former  un  nouveau  pluriel ,  il 

faudroh  dire  (;;>tjabUL».  Je  ne  doute  point  que  M.  Lumsden  D*ah  suivie  dans 

l'explication  qu*ii  donne  de  cette  dénomination,  quelque  grammairien  arabe; 
mais  je  la  regarde  comme  une  pure  subtUité,  et  |e  préfère  fa  raison  que  fen 
ai  donnée. 
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espace  h  parcourir^  nom  de  t^nps  ou  de  lieu  ^  dérivé  ^e  b  racine 
^U  pour  ^  (i). 

Dans  les  pluriels  de  la  même  forme  qui  viennent  d'une  racine 
concave  dont  la  seconde  radicale  est  on  j  ,  tantôt  on  conser\'e 
le  j ,  tantôt  on  le  change  en  c5  ou  en  hamyi.  Ainsi  de  «i^^ 
accident  fâcheux ,  qui  vient  de  ^;iLi  pour^l,^,  on  dit  au  pluriel 

"  iijUî,  ii^sjU;  et  44U;;de  'ij\jS  fanal ,  on  dît  j^Li.',  j^li; 
et  JiUi  ;  de  i^lii  caverne ,  j^U;. 

877.  Les  adjectifs  de  la  forme  Jiî  f ,  signifiant  Aes  comparatif 
ou  superlatifs ,  admettent  au  pluriel  la  forme  des  quadrilitères, 
mais  seulement  quand  iis  sont  employés  comme  noms.  Exemples: 
^LJi-I  noir  ,  pluriel  SjLJ-l  serpens  dont  la  peau  est  noire  ; 
f  très-grand,  pluriel  JjUit  les  grands  d'un  royaume. 


^^.  ' 


SyS.XXX/ Forme,  jjlii  ,  jLUi-,  jUU;,  J^Gf  et  j;^.!^. 

Si  le  singulier  est  de  cinq  lettres ,  la  dernière  étant  précédée 
de  Tune  des  lettres  f ,  ^  et  c5 ,  quiescente  ,  on  met  un  (S  quiescent 
avant  la  dernière  lettre  du  pluriel ,  ce  qui  lui  donne  alors  h 
fonne  JJUî,  sous  laquelle  je  comprends  les  formes  J^utlaï, 

S^^y  i^^^  et  j^cly.  Ex.:  Jicuj-,  pluriel  jL^li^  lampes; 
J^lLjï ,  pluriel  j4^ty  papiers;  j\L>  pour  ^LT^,  pluriel  ^lj5 
pièces  d'or,  dinars  ;  JUJ ,  pluriel  Jlûljj  ceintures  ;  ^iLXl ,  pluriel 
^XL  sultans;  tjSS  ,  pluriel  iuUu  sources  ;  ^c^^f  plurid 
^^js%lXli  couteaux;  i^^  ,  pluriel  J^lj^  pour  ^^^[pi 
^rw^x;  ^^,-j>ê4  ,  plur.  J*«(j^  pour  ^tj^  j/V^^j-.  Plusieurs  de  ces 
mots  sont  regardés ,  par  les  grammairiens  arabes ,  comme  ve- 
nant d'une  racine  trilitère ,  et  en  conséquence  ils  représentent 


(1)  Voyez  Haririi, . . .  très  priores  consessus ,  pag.  6. 
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leurs  £f>xmes  fJurielIes  par  les  mots  techniques  Ja^I^J',  J^vcUâ, 
JiUS ,  ^^ ,  &c.  On  dît  de  même  de  ^.j^LS  eonvershn ,  cJjjLiJ  ; 
de  oyi-j  action  de  Jigurer  ^  fgorifjJtj^^'y^^  ^U— k— •  ^/ç^/ 
Ijlki;  de  j^SiL]  couronne ,  JJU^f;  de  JyXf  ^wa/?^  confuse-, 

^lif;  de^jiïi  destinée,  et  j^^lZî  opu/ent,  ^^^{^  et  J->wjmU^; 
de  c;*XIl»  pauvre,  ^^^l^. 

Quelques  mots  dans  lesquels ,  outre  les  trois  lettres  radicales , 
il  se  trouve  deux  des  lettres  '  »  j  ou  ci»  quiescentes ,  savoir ,  \xné/if 
après  la  première  radicale .  et  une  autre  .lettre  entre  la  seconde 
et  la  troisième  radicale,  prennent  au  pluriel  la  forme  J^ly 

en  changeant  Vé/ifda  singulier  en  j .  Exemples  :  jJiXj ,  pluriel 
jLip  himorrhoides  ;  ^C^^  >  pluriel  jL*t^  buffles. 

.  879.  XXXI :  Forme,    lUUi,  iLlL",  &c. 

Quelquefois ,  dans  ies  pluriels  de  la  forme  précédente ,  on 
supprime  le  ^^  quiescent  avant  la  dernière  radicale ,  et  on  le 
compense  par  un  s  ,  qu'on  ajoute  à  la  fin  du  pluriel,  qui 
est  abrs de  la  forme  iJUUs.  Exemples  :  ^LSà  ,  pluriel  J,,^Lit 

et  juJLif  diables  ;  j^^JU ,  pluriel  \^^  et  bj^ilT*  disciples. 

n  y  a  aussi  des  noms  quadrîlîtères  qui  prennent  au  pluriel 
!a  finale  -^  ,  quoiqu'ils  n'aient  pas  de  lettres  quiescentes  avant 
fa  dernière  radicale  au  singulier  ;  ce  qui  arrive  sur-tout  aux  noms 
étrangers,  et  à  un  grand  nombre  d'adjectifs  relatifs  de  quatre 

lettres.   Ex.  :  ^j^f,  pluriel  ^ul  ou    ii^lil  i\êques  ;   %^^ 

pluriel  iJjUi  barbaresques  ;  j^ ,  pluriel   ifj ^13  empereurs  ; 

ci^,  pluriel  jiL.^   philosophes;   ^^ji,  pluriel  ^;  tr-tjf 

Grcassiens  ;  Is^k:^ ,  pluriel  IJliu   Esc  lavons  ;  ^^liiî,  pluriel 

O^ti  «/ir//}  ou  habitans  de  Bagdad, 
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fémiiùns.  Cette  forme  de  pliurîels  est  sur-tout  usitée  pour  les 
adjectifs  qui  désignent  la  relation  à  des  sectes  ou  dynastie». 
£xv  ;  j^U  )  pluriel  $^1^  musulmans   d^  la  secte    de  rimm 

Sckaféii   j  j_J  ,  pluriel  jilsyi  scjisy   moines  ;  ^LSii  ,   pluriel 

iCol:&ft  descendans  ou  clhns  de  la  famille  d'Othman, 

'    884-  t  Quelquefois  les  adjectifs  relatifs  perdent  entière- 

fnent ,  en  passant  au  pluriel,  leur  terminaison  caractéristique  J,  et 

prennent  la  force  des  pluriels  réguliers.  C'est  ainsi  que  de  ^1 

on  fait  au  pluriel  y^t,  et  de  ^^1  on  fait  ^j^f  (i). 

885»  "î*  Enfin  îl  y  a  des  noms  dont  le  pluriel  est  anomal,  ou 
même  emprunté  d'une  autre  racine.  Ex.  :  ^ji",  pluriel  ^Jô'^ 

chemins  [2.);  2\  , pluriel  c;>L^t  mères;  ^,  pluriel  »fy|  touches; 

i^Lt,  pluriel  sfp^l  ou  «U^  ^^^i/at.  Dans  ces  deux  derniers  noms , 

4  -^  4  ^       4W 

c'est  le  singulier  qui  est  anomal  ;  car  ^  est  poiu*  9^,  et  ^U  pour 

«U.  Le  singulier  ïl^t  femme  n'a  point  de  pluriel  ;  on  se  sert, 
pour  le  pluriel,  de  lUj,  S^^  et  ^tj-li.  Le  mot  ^\J^\  hommt 
fait  au  pluriel  ^lif,  et  par  contraction  ^lî. 

886.  "f  II  y  a  aussi  des  pluriels  qui  n'ont  point  de  singulier 
Usité,  comme  t>j^Ufi  vagabonds. 


(i)  DaD5  ie  poëme  Moallaka  d'Amrou,  fî(«  de  Kcltboum ,  on  lit  ce  Ycrs: 


«  Quand  avons-nous  été  les  domestiques  de  ta  mère!  » 


Suivant  le  commentateur  Zouzéni ,  \j^y^  est  ie  pluriel  de  tSy^  ^-j^^'j 
rdattf  cjy-*Âi  ÛM I ,  qui  est  dérivé  de  v5oL» ,  nom  d'action  du  verbe  tj> .  Oo 
peut  consulter  ià-^Iessus  le  SihaA  de  Djewhari. 

(2)  Jai  déjà  observé  (  n.*  880  )  que  <^l5^  pourroft  avoir  élé  autrefois  os 
pluriel  de  pluriel ,  formé  de  /jj^ . 
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88^.  li  arrive  quelquefois  que  les  pluriels  irréguliers  donnent 
naissance  à  des  duels.  Dans  ce  cas,  leduei  signifie,  deux  collections 

de  choses  de  la  même  espèce.  Ainsi  de  JU  f  tronc,  origine ,  se  formé 
le  pluriel  Jyi  t .  Ce  pluriel ,  comme  terme  technique ,  veut  dire  /a 
réunion  des  principes  fondamentaux  d'une  science;  et  dans  cette 
acception,  îl  donne  naissance  au  duel  (jVjit,  qui  signifie  jX^Î 
^>jôJt   les  principes  fondamentaux  de  la  rhéologie ,  et  4jiiJt  ^j--»r 

les  principes  fondamentaux  de  la  jurisprudence  (i).  De  même 
de  ^\Jj  lances,  pluriel  îrrégulier  de  ^j\  un  poëte  a  fait  le  duel 

qLLUj,  pour  indiquer  les   lances    réunies  de    deux  familles 

arabes    2). 

On  peut  encore  former  un  duel  d'un  pluriel ,  lorsqu'on  veut 
indiquer  que  le  même  mot  est  employé  deux  fois.  Exemple  : 

On  ne  peut  pas  admettre  que     dans  ce  texte  de  l'AIcoran] 


(1)  Voyiz,  à  ce  sujet ,  h  Relation  êeVEgyfte,  par  Abd-aHadf ,  pag,  478.  Je 
pense  qu  on  doit  dire  de  même  ^^^^^  »  <ïuel  ^e   ç^^jS ,  pour  indiquer  la 

réunion  des  conséquences  ou  lois  spéciales  déduites  des  J^ot  ou  principes  fonda^ 
mtntanx  de  la  théologie  et  de  la  jurisprudence. 

[%)  Le  vers  où  se  jtrouve  ce  mot  est  cité  par  Tcbrizi,  dans  son  commentaire 
sur  te  Hamasa  (  édition  de  M.  Freytag,  pag.  155  ].  Le  voici  : 

J^i  ^^  If^j  ^         jMJf  Jjl  ot  ^i-^' 

«  Elles  ont  brouté  l'herbe,  depuis  le  premier  jour  où  elles  ont  été  envoyées 
»  à  ia  pâture ,  entre  les  lances  de  xMaHic  et  de  Nahschal,  »  c'est-à-dire ,>  des  de&- 
oendam  de  Malic  et  de  cei^x  de  Nahschal. 

Suivant  M.  Lumsden,  tous  les  pluriels  irréguliers,  autres  que  ceux  quon  dé^ 

signe  $ous  le  nom  de  Oj^^f  (^XXa  (  n/»  873  ),  étant  considéfés  comme  de 

simples  itoms  coUeaifi  ^  4'  P^j»  peuvent  donner  naissance  fi  des  dueb.  (Voyez 
a  Grammar  of  ikt  arai.  language,  pag.  510.  ) 
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radjecHfctmjonctif  serve  de  qualificatif  aux  deux  [mots]  NISàî 
( femmes);  car  les  antécidens  qui  ré^sstnt  ces  deux  NfSAÎ,  sm 
diffirens  (i). 

888.  t  Parmi  les  noms  composés,  les  uns  ne  peuvent  fomier 
ni  duel  ni  pluriel  ;  ce  sont  ceux  qui  renfènnent  une  proposidoo 
entière  9  comme  [ji  Ji^lj  Taabbàta-scharran  (  n."*  75^1  ).  Si  Ton 
veut  parler  de  deux  ou  de  plusieurs  personnes  auxquelles  ce  nom 
soit  commun ,  il  faut  employer  une  tournure  particulière ,  et 
dire  au  duel  :  [jj*  lî^U  IJ3  èf^^  ''  m  est  venu  deux  possesseurs 
[du  nom]  de  Taabbata-scharran ,  ou  l  >M  ^  \j£  iûZXj  ^U 
Taabbata-scharran ,  tous  les  deux,  sont  venus  the^  moi.  Ondin 
de  même ,  pour  le  pluriel ,  \j^  Il^Lj  L^3  J^LL  ,  ou  bien 
*flL^  [^  IlS  Ij  ^li  des  possesseurs  [  du  nom  ]  de  Tnabbata- 

scbarran,  ou  Taabbata-scharran  ^  eux  tous,  sont  venus  ckt^  moi. 
Quant  aux  noms  composés  d'un  antécédent  et  d'un  con- 


(1)  Pour  comprendre  cet  exemple  tiré  du  €x>mmentaire  de  Béîdhawi  sar 
l'Aicoraiiy  il  faut  avoir  sous  les  yeux  le  texte  auquel  il  se  rapporte  (  surate  4, 
vers.  17 ,  édit.  de  Hinckciraann  ).  Le  voici  : 

//  vous  est  interdh  d'épouser  vos  mères, , . .  et  les  mères  de  vos  femmes ,  et  iw 
Mies-filles  qui  sont  élevées' chez  vous  [et  qui  ont  reçu  U  jour  ]  de  vos  femmes  tf« 
lesquelles  vous  avez  cohabité. 

On  volt  ijue  le  premier  N ISjÛ  ( femmes  )  a  pour  antécédent  ie  mot  ws  «rm 
IXlj  l^t  >  tandjs  que  le  second  a  poar  antécédent  ia  préposition  de  J^. 

Cest  encore  à-peu-prcs  ainsi  que  ,  suivant  quelques  grammairiens ,  dans  I» 

formule  càllf  »  qui  s'emploie  pour  indiquer  la  disposition  à  obéir  aux  ordres 

ou  à  répondre  à  Tappei  de  I>ieu ,  le  mot  ^  est  un  duel  ï  Taccusatif ,  ptf 

fonpe  elliptique  ou  adverbiale,  duel  qui  tient  lieu  de  ia  répétition  du  mot  ^. 

Voyez  mon  Commentaire  sur  la  Séances  de  Hariri ,  préface ,  pag.  6. 
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séquent,  sdt  JliJ  {  n."  59 j  et 789  ) ,  comme  jâf  juXa  O^AV- 

tf//tf* ,  c'es^à-dîre ,  /^  /?f//r  serviteur  de  Dieu  ;  soît  l^p  (n.*  790  ) , 

comme  ^^t  j!U  ou   Jjjî  lU  J^rf^  ^<f  léi^ard;  m  Ton  en  veut 

fermer  un  duel  ou  un  pluriel ,  on  ne  fait  passer  à  ces  nombres 
que  le  premier  mot  de  ces  composés  y  ie  second  demeurant 
au  singulier  et  au  génitif,  comme  on  ie  verra  plus  loin.  Ainsi 

de  ^Ij3  dhou'lhiddja,  nom  «f un  mois,  et  qui  signifie  propre- 
ment le  [  mois  J  possesseur  du  pèlerinage ,  on  (fit  au  pluriel  et  au 

féminin  (  n.°  833  )  i^foljp;  de  ^■^\  'L,  on  dit  au  duel 
-^'iSli,  et  au  pluriel  ^.jjîîf;/;  de  t^/^t  le  fis  du 
hurleur 9  le  chacal ^  on  dit  au  duel  jpj[  U^t,  et  au  pluriel^  mais 
du  genre  féminin ,  j;Jt  ^U}  ;  de  ^Sj^  ^\  belette,  on  dit  au  duel 
iX/t  ^J>  «^  *"  pluriel  ^Jç  olC;  de  {;)LS^I>  cloporu ,  on 
dft  au  duel  'J^  |jU^,  et' au  pluriel  o^?»  J^  (0 

88p.  t  II  ne  £iut  pas  confondre  avec  les  pluriels  proprement 
dits ,  certains  noms  q[ui ,  sous  une  forme  primitive  et  réellement  du 
nombre  singulier,  indiquent  collectivement  une  espèce  entière, 
comme  lUp-  pigeon  ,  y^  datte,  uj^J  caravane.  Ces  ncnns^que 
les  Arabes  nomment  «^t  <^  ressent tlans  au  pluriel,  ou  t^] 
^lâ  noms  de  pluralité,  forment,  par  Taddition  du  i  final , 
de  nouveaux  singuliers  qui  ne  signifient  qu'un  seul  individu 

<fe  l'espèce,  comme  i^iL?»  un  pigeon,  ïj^  une  datte,  et  que  nous 
avons  indiqués  précédemment  sous  la  dénomination  de  noms 
d'individualité  (  n.**  678  }.  De  ces  singuliers  se  forment  ensuite 
des  pluriels ,  comme  ^l?  pigeons,  o'Ji^*  dattes. 


(1)  Suivant  E^whari,  on  peut  dire  au  pluriel  de  .«^JjT  ^L»»  en  suppri- 
mant  ie  premier  mot ,  «^J-j   et  ^jwt  9  ou ,  en  supprimant  le  second 


mot,  ^1 
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U  ne  fiiut  pas  confondre  les  noms  «font  il  s'agit  îci  avec  les  noms 
collectifs  qui  sont  tels  unjquenient  par  leur  signification,  comme 

^j^  peuple,  jS^  armée,  iJuLf  troupe,  classe.  Les  noms  de  plu- 

ri^/  M^  iwl  ou  ressemblans  au  pluriel  ml^  iljt ,  en  même 

temps  que,  parleur  srgniiication',  ils  sont  collectifs^  ont  cela  de 
spécial  qu'ils  semblent  être  formés ,  par  l'addition  ou  la  suppres- 
sion de  quelques  lettres  ou  de  quelques  voyelles,  d'un  singulier 
qui  n'exprime  qu'un  individu  de  la  même  espèce.  Ainsi  ^ik 

4    ■     ^  4^4  I 

des  domestiques ,  c^Li;  des  nuages,  ^jè  et  jjLi  des  compagnons, 
^^y£=>j  une  troupe  de  voyageurs  montes  sur  des  chameaux ,  sont 
des  noms  collectifs  dérivés ,  ce  semble ,  des  singuliers  ^^U , 
iuUs:,  o^U»  et  o^lj'   Mais  les  rapports  entre  ce  genre  de 


noms  collectifs  et  les  singuliers  dont  on  suppose  qu'ils  sont 
formés  ,  sont  très-arbitraires:  ils  ne  sont  Tobjet  d'aucune  analogie 
constante,  et  ne  sont  fondés  que  sur  l'usage  ;  il  seroit  donc 
inutile  de  s'y  arrêter  (i). 

•Beaucoup  de  noms  sont  considérés  par  quelques  grammai- 
riens comme  des  phiriels  rompus,  tandis  que  d'autres  les  en- 
visagent comme  des  noms  collectifs;     . 

8ûO.  Pour  rendre  plus  facile  Tapplication  de  tout  ce  qui  a  été 
dit,  dans  cette  section,  sur  les  formes  de  pluriels  et  leurs  rapports 

m 

avec  celles  des  singuliers,  nous  allons  présenter,  en  plusieurs 
tableaux,  les  diverses  formes  les  plus  ordinaires,  tant  des  noms 
que  des  adjectifs  verbaux  au  singulier ,  avec  les  formes  de  plu- 
riels rompus  ou  irréguliers  qui  correspondent  le  plus  souvent 
à  chacime  d'elles.  Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entrés 
précédemment,  sont  propres  îi  faciliter  la  recherche  Aes  sin- 


(2)  On  peut,  si  Ton  veut  se  faire  une  idée  de  ia  grande  variété  de  formes 
de  CCS  noms  collectifs ,  consuftcr  M.  Lmrisden  (  a  Grammar  of  the  arahk  La- 
guage ,  com.  I ,  pag.  606  ). 
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guliers  auxquels  appartiennent  des  pluriels  donnés,  ou^  pour 
m*exprimer  en  d'autres  termes ,  à  remonter  d'un  pluriel  donné 
à  son  singulier.  Les  tableaux  suivans  présenteront  les  moyens 
de  trouver  le  pluriel  ou  les  pluriels  d'un  singulier  donné.  Nous 
devons  néanmoins  observer  que  ces  tableaux  ne  comprennent 
pas  tous  les  cas  possibles^  et  que  c'est  dans  les  dictionnaires 
seuls  qu'il  faut  puiser  la  connoissance  exacte  des  pluriels  dont 
chaque  nom  ou  adjectif  est  susceptible.  Cette  partie  de  la 
grammaire  arabe  est  celle  où  il  règne  le  plus  d'arbitraire,  et 

où  les  règles  générales  sont  sujettes  à  un  plus  grand  nombre 

t, .  • 

cl  exceptions* 

801.  Les   grammairiens  arabes  distinguent  avec  soin  les 

rapports  constans  et  généraux  entre  certaines  formes  de  singuliers 

et  de  pluriels,  comme  entre  le  singulier  idii  et  le  pluriel  Jij  et 

entre  !e  singulier  Jo  et  le  pluriel  JUil,  et  ceux  qui  ne  sont 
qu'accidentels,  particuliers  à  certains  mots,  et  fondés  unique- 
ment  sur  l'usage,  comme  ^j  ,  pluriel  cJ^j\  dattes:  pafmi  ces 
derniers ,  ils  distinguent  encore  ceux  qui  sont  autorisés  par  un 
grand  nombre  d'exemples ,  et  ceux  dont  les  exemples  sont  rares. 
Ils  nomment  les  rapports  constans  et  généraux  ^  ;Jki  universels , 
où  j-4ii  et-  ^^^^an/tfogues;  et  les  rapports  accidentels  fondés 

sur  l'usage,  tjiï  constryés  dans  la  mémoire t  c'est-à-dire, y&«//<fj 

uniquement  sur  l'usage,  ou  ^LSu^  fondes  sur  l'audition,  ou 
enfin  ^US  J^  Ji  non  <onformes  a  l'analogie  :  ceux  dont  'A 

n'y  a   que   peu   d'exemples  sont  nommés  ^^12  rares  ou  31 & 

très-rares.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  suivre,  dans  tous  ces 
détails  minutieux ,  les  grammairiens  arabes ,  d'autant  plus  qu'ils 
ne  sont  pas  même  d'accord  entre  eux.  II  nous  suffira  de  rap- 
peler  le  principe  que  nous  avons  établi  plus  haut  à  l'occasion 
de  la  20.*  forme ,  "iSiû  (  n.*'  859  ). 
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892.  Tableaux  des  Formes  des  Noms  et  des  Adjectifs 
singuliers,  avec  les  Formes  des  Pluriels  irréguUers  qui 
correspondent  le  plus  ordinairement  à  chacune  d'elles. 


Noms  masculins  trilîtires  qui  n'ajoutent  aucune  lettre  aux 

radicales. 

FORMES.  EXEMPLES. 

Singulier.         Piwiel.  Shgaiier.             Sigiilfication.  PtniicL 

J    %  il       {f"J^     oboU. rj-  ^  M 

JLiil    ciJL-:.^^^. Juii 

jj  /^*       o.  il    »     cœur. cj 

JIJ>— »       09-—^     habit. cj 

•ULLJ      ^j f    iflt/mui. fj_j_J 

oJLo      j-i_b    dos ^^^^ 

(j JUL5        r-^  couronne •  qI  ^*t 

J-i-^l       l>— ^-i     Pt^^ J-^^l 

^  ^  s        j  l  0 K   fardeau. \  »,    ^  j 

Or*-*  J  (  ôy-*^ 

JL»^        *,> *i      loup. Ç^_jJ 

<  j   fî  'S    •   ■*.  <  ■»   •* 

JJ>-»I       Js k.»     strrurt. J    «  «1 

.   ,  JULJl    i.,_^'   *«x. !|;_^t 

Llii      i-Li     *r«.cA*. IJLI.: 

Jj-j>— »       t>>   i»  y     armée ^,  ik-» 
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FORMES. 


EXBMPtES. 


Singulier.         Pkirîel.        Singoifcr.  Signification.  Pluriel. 

jr  ^  1  /  >    J    ih  "^    chameau, <    ^ 

y.  ■  A  •  ^  i-y        *  enfant y  -_"_• 

J A >      jLJol  iy»  .,i^„i;  rflwm ,  oLLftI 

J 5^      jULil  J — s^]  chameau.. J\ 5T 

J        ^    •      mXaJ  .LJLa.  scarabée.....*, •  M^LiLk 

J i — >     JL-»-5f      ^5— î-ft   «^'' oL^i 

OBSERVATIONS. 

Les  formes  de  pluriels  Jl^ ,  iiià  et  (jûU»  sont  plus  ordi- 
nairement employées  pour  les  mots  qui  appartiennant  à  des 
racines  concaves,  ainsi  que  la  forme  JU5I,  qui  sert  aussi  pour 
les  noms  dérivés  des  racines  assimilées,  comme  csN  >  pluriel 
c^Lsjf  temps  ;  j^J,  pluriel  jll^jî  nids;  '^^,  pluriel  ^\if] 

Itgs  pieux. 

Les  d^iz  formes  de  singuliers  J^  et  ^  sont  ordinaire^ 
ment  communes  aux  mêmes  mots ,  et  ne  sont  qu'une  divei;sité 
de  dialectes  ;  on  dit  également  ^1  et  Ai,  col.  II  en  est  de  même 

des  deux  fonties  de  singuliers  Jii  et  Jji ,  comme  JJI  et  J^f 

Les  noms  singuliers  de  toutes  les  formes  précédentes  qui  ap- 
partiennent à  des  racines  concaves ,  admettent  très-rarement 

au  pluriel  la  forme  Jj^t  :  si  la  racine  concave  a  pour  seconde 

lettre  un  j  9  ils  n'admettent  pas  la  forme  Jj^  ;  si  la  seconde  lettre 

radicale  est  un  4^ ,  il  est  rare  qu'ils  admettent  la  forme  JU5  • 

I.  Bb 
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ADJECTlFSmascuiimttilHèresquin'ajoutentaucunelettreûux  radicales. 

FORMAS.  EXEMPLES. 

Singulier.          Pluriel.        Singulier.                Signification.  Pluriel. 

\        •      r  )  J*"* — î      / — ^-"^    A<7/î....  *....♦. j'--?— »► 

(  jLJLJt      ^  Jl 6    v/ft/X« ^^"-^' 

J      ^    ^  ]              [  J  ■!«>  ?   *wx«^ •  • .  •  jL-kJ!,! 

1       ^     g  (  Il  r  l^t       ^     S   T    A^im iUJl 

5-*      ^  i                  \    ^     i  ^          •!/'  ^  I  r«'r 

*     ^  ]              '    (    s-^  "^  >    sauiUe.  >«...,.. «^LJ^I 

Noms  féminins  trilitèr€s  qui  n'it)ouUnt  aucune  ietire  aux  radleaks, 

si  ce  n'est  le  5. 

FORMES.  EXEMPLES. 

Singulier.       Pluriel.          Singulier.               Signification.  PlorieL 

k     '    .     r  \  J^  *-!.       »   ii  >!?    écuelle. gi  ,n   i 

*""*  '*  '"^  i   ^      .  f       ^        fi-      .         .  V^ 

Lu.  V  ê   ■  tM— î      l>^«^  fragment. 

ff>    i  ^1   ^      J^-a 5       «-* — Le.    vj^e  a  traire o 

i    f        r      ^1     -  •    •  ""       -'a  ^     ' 

y  •  A   '*  ^      , >     *  ^       gg  -#-i    estomac .*      i^   ^     ^ 

Peut-^tre  le  pluriel  o^  vîent-îl  dé  gjX* ,  singulier  inusité. 

.  Noms  féminins  de  la  même  classe  qui  forment  leurs  pluriels 

h  la  manière  des  pluriels  rhiiliers. 

FORMES.  EXEMPLES. 

Singulier.       Pluriel,          Singulier.                SigoificatioD.  PiorieL 

f  1    *    •      (^%Aa.3       »^ . Il»  J    aatte»  ••• ••••••  cisi 

—  u>_rMw». ,... 
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POHMES4  EXEMPLES. 

Singulier.  Pluriel.        Snguiier.  Signification.  PlurieL 

— \--~   i  ^  SI-       *^^   ^"'' i    U-^ 

«lue  I    ^JLi-5    \  I     ^^'^î^ 

concave.         V  "    /   ,  V  %• 

Venant  d'une      ]$o**%  f^l''* 

racine  délêci.      f    O'X^     /     ^^         •  ,  \     OU*^ 

i.«jontia9.'ri.  V  "^  l    i», &.     vrtsent <     ^^     "* 

dic»le  est  un     1     '    m  -  i    (      "^  -^  i      *  |-    i 

^[ilTe'^'-lr  4iLii    L4JL5  ^^««ri.11; LiijS 

-      ■  •      '    '  ^j JLi3  >   5i_*    chûtntre. <   o[>-^ 

venant  >     4     -       ->    >  »->p     ^^« <  4  ^^^ 

Venant  «f  une     \     ,  j  g  4 

«(«aifat.    (   *  jtij       g-t i    boutonnihe ol.'"' 

i.«dontU3.  ra-   V   w^^^v^-^  "^J— '•*'  v^" 

djcalc  ett  un 

OBSERVATIONS, 

Quand  les  formes  luï,  iîi*  et  idîi5  appartiennent  à  des 
racines  sourdes,  comme  i^  la  voyelle  dhamma,  5^  prépa- 
rarîf,  txl  l'action  de  nasiller,  elles  conservent  au  pluriel  la 
même  contraction  qu'au  singulier.  On  dit  donc  :  oU^y  oio^ 

et    <;;>y^  • 

Jje%  noms  féminins  des  formes  précédentes,  dmus  qui  n'ont 
point  la  terminaison  «  ,  comme  ^j\  terre,  j^  troupe  de  cha- 
meaux ,  Ay  lioce ,  forment  leurs  pluriels  de  la  «même  ma- 
nière que  s'ils  avoient  au   singulier  cette  terminaison.  Ainsi 

Bb  2 
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Lj\  fait  au  pluriel  ^\ji>j\;  dç  J^  on  cBt  au  pluriel  ^t^^ 
et  olj^  9  6t  de  sjtj^  on  dit  f^\^^ ,  i^\J^j^  et  ç;^\j^^  • 

Adjectifs  féminins  trilitères  qui  n'ajoutent  aucune  lettre  aux 

radicales,  si  ce  n'est  le  5  • 

Les  adjectifs  fëminins  des  formes  i^jUi ,  lîls  et  lU»  forment 
leurs  pluriels  régidiers,  sans  aucun  changement  dans  les  voyelles 
du  singulier.  Ainsi  mU  difficile,  i^  tpbuste,  ïjsui  vide,  font 
au  pluriel  i>UU,  oUL  et  o!>i- 

Noms  masculins  qui  ajoutent  un  élif  après  la  jnremihre  radicale ^ 
ou  l'une  des  lettres  î»  j  rr  4^  après  la  seconde  radicale;  et  Noms 
fimînins  appartenant  aux  mêmes  formes. 

FORMES.  EXEMPLES. 

Singulier.       Pluriel.  Singulier.  Signification.  PiuncL 

J — ftL_3  \  l  vinL-i»  poHe. i       iH'i^ 

t>— ^*»*— ^  l    -î      J-  r  1    cr-î'^    entre-deux  des  épaules,  i        J^!^ 

Il    ^1    î  /  J^^  \    S.  X  ,  .,         ..  -»  ... 

*  *    ^     .    M  )    «-'^'^^    accident. o^J^ 

tSLjLj)  (  ÎLiiU    troud'unrat ^jp 

^.  '1     *1        ^1      --  *  ^    M 

*  ■   1    -^    ^       '»-:      -         .  V     • 
*ii^j-^  I  J—* — '       J't>-— •    occiput J<) — ' 

LUL,P'-^  ^'^'^ ;•• jiLj>. 

LJUil  ÎL->  4n*. L-iî 

^-                I  J.  •■■■»  c-A-ii-r  //Vit ÇA  XJ 

(^sXJL3  jIj"     -^  troupeau. ...«•.  oti^ 

>!  ^tj^  coudée. ..*..  >;3l 


DU    DISCOURS.  389 
FORMES.                                                            EXEMPLES. 

Singulier.       Pluriel.          Singulier.                Signification.  Piiu-iel. 

LJL*3t       v[>-^    corbeau Ls>^1 

t.    ...       f^^L^   jeunegarfon ^          ' 

« — U_»  3                                                      (  «  ,»Xo 

*:    n  1  î  \              [  hL-y  P'gton ■".  '.fy 

1JUL_J  >  j-SUi  I  UL-ç,  fc»«. j^î;; 

I    'il  ;  k  1                I  LiliL    ialayun J-iCt/" 

LjlJI  )                                   {  *  î  ••! 

'       ' M  >"  il  '^"^•^  ^    i  <  i 

*.iUJ      4x-^    v«g. ^LL^- 

tij      "^-^^   ""^"^ *   ^   - 

(  JJjUL^       ^    ^  -    cime  d*unt  montagne.».  i^LJL^ 

,  ,  .,jj;uL3    Lî^  rfA«r, J4î^' 

•'"^IJJLJ      UJ^  fium,ge J-U 

Adjectifs  masculins  ei  féminins  appartenant  aux  mêmes  formes» 

FORMES.  EXEMPLES. 

Sfnguiicr.       Pluriel.          Singulier.               Significadon.  Piurfcl. 

JLi-5  \  J->^    ignorant.. • . .  /  J  \  1^ 
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FORMES.  EXEMPLES. 

Singulier.       Pluriel.          Singulier.               Signification.  Plurid. 

SkUidi      iP^Lk^      J-*L-S     poète ilj-ii 

jj — m9     o^v.^     assis. • y^    %  1 

J>— .L?      dLJL£     périssant* cl^-^ 

;B»a,n.        I                            i-^        '''^'''^- i^'l^ 

J     ^  •      «Jj^U^     femelle  de  chameau  lïht.  J  j  «j 

^                 X                  /     .   "    '  .                                    *  '.-     -» 

JL-^L-5  K  .    -,1  ^'^ — ^  )  (  *^b— * 

nmaoïdcr..   /  *-iJci  (pour      \  conquérant j  ^poor^ 

)           l  J^' — ^  )  f  •j>-* 

#0LjL5      (Xa — hj&      témoin .../.....  pIc   -* 

jLi-i      fj-^     généreux ^  ^^tj^ 

Il     -1       ^r        ^          L|  •    ^»'  •*» 

Jl — Î5f      c>-î!>A      'ï^W^- ULM' 

j._^  f  ( >3Lj1  J^jj-i  /rf^fc. :Xj^\ 

T,*"T*    <  *«JLJ.1     tft â     avan. L-jbI 

de  la  voix        1  -^  7^ 

malade •....  cjf>— ^ 

«bat  !•  tciif      /     ^          .    >   ,  1^  y    •        ft//. J      -^       j 

delà  voix        1    -*  M     -   î    1    '^•'  -^  1    -*  M.'     ï 

«bjectlvc.        /   '*A--A-^    I  ^  *  Jl^-^ 

I    1         r  (  J^l*^      *  »  .^  /     ^neryeîtteuse. v4^ 

••'     ^JuL^:   LUbi  /^n«... , Jip-i 

€       .     ,iJJLJ      j,,^'     patient. U^ 

JLJI»!     jQu,    p     ennemi •..  p\o^^^ 


FORMES. 


Singulier. 


ii-i-j 
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EXEMPLES. 

Singulier.              Signification.  Pluriel. 

S)j__^    décrépite <    .         j 

%\l 1    libéral. 

O^  f*   >    peureux A,     1;^ 

jLJ^    corpulent.  •  • .  •  • j    "î^-.* 

iUJê 

|l_4  Arm^e I  ^^ :^ 

OBSERVATIONS. 

II  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  (fndjectiis  m^cuKns  de  la 
fonne  J^U  qui  prennent  aa  pluriel  la  forme  ictp ,  comme 

jgli  chva/ier,  (^\s^.  périssant  ;  pluriel  Jrjfy  et  tâll^.  Cette 
fonne  de  pluriel ,  au  contraire ,  est  très-commune  pour  les  noms 
et  les  adjectifs  féminins  des  formes  Jçli  et  *jUli. 

La  forme  de  pluriel  aJU^I  est  particulière  aux  adjectifs  qui 
viemient  des  racines  sourdes. 

La  forme  de  pluriel  Jj!^  est  consacrée  aux  adjectifs  qui  si- 
gnifient destruction  f  infirmité  ou  blessure. 

Les  adjectifs  de  la  forme  JL^  9  dans  le  sens  dé  la  voix  oI>- 
jecdve ,  admettent  rarement  la  forme  ^^.^  :  dans  le  sens  de 
la  voix  subjective ,  il  peuvent  prendre  le  pluriel  sain ,  tant  mas- 
culin que  féminin;  mais. dans  le  sens  de  la  vobc  objective,  ils 
ne  l'admettent  point. 

Il  y  a  peu  d'adjectifs  féminins  de  la  forme  iiySj  la  forme 

Jjjij  étant  commune  aux  de^x  genres ,  comme  J^v  ^^^^  7^ 
û  perdu  ses  enfans,  m^  homme  PU  femme  .endin  au  sommeil. 
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Noms  qui  •ajûutem  quelques  genres  apris  les  trois  radicales,  ou  tn 
élif  avant  les  mêmes  radicales;  et  Quadrilithres  de  différentes 
formes, 

FORMES.  EXEMPLES. 

Singulier.       Piuriei.          Singulier.               SignifîcaticHi.               Ploiid. 
J.   ;  .J      3l— i3      v^ \\  femme.: ol i] 

**iLJ» */    "        ^}p\y — é   campagne. 

<ji_jlJ    oi;?Ui    dOUi  <>«^tf«* oLjjti 

J î_îf  j  (  JjwLI.  q:7Wim J3I ^1 

-5-Jl  J  j^Liî  <  i— ^^  bout  du  doigt. i^Ljl 

'-       ^Jl.j      ^       ^(5^1  doigt. J^UI 

•^      U^     i^jjj  renard. iJuî 

J>iLJL-J  J  [  ^Lt}j  papier. /r^-fi^î/ 

>  JL>JU3  <   -  ^  ^  li  source • ^   ^  .ii* 

3-     J     ^*  ]  [  , LJliBÎ  couronne.  ....  .4 . UJL^I 

OBSERVATIONS. 

Quelle  que  soit,  au  singulier,  la  voyelle  de  Vélifphcé  avant 

les  trois  radicales ,  cpmme  dans  IZ^T,  %Sa\  et  III0I,  la  fbnne  du 

pluriel  est  toujours  la  même. 

Dans  les  quadrilitères ,  comme  Ji^ ,  JSJS  et  autres ,  quelles 

que  soient  les  voyelles  du  singulier ,  le  pluriel  est  toujours  des 
formes  JlUi  et  JjUS . 

Les  mêmes  formes  de  pluriel  servent  aussi  pour  les  singu- 
liers qui  ont  un  '•  final ,  et  pour  les  noms  qui  ont  au  singulier 
un  plus  grand  nombre  de  lettres  (  n.*^  70  j  et  706  ). 
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Adjectifs  appartenant  aux  mêmts  formes* 

FORMES.  EXEMPLES. 

Singalicr.         Pluriel.        Singulier.  SignUicatioo.  Pluriel* 

jl  ■■  îî  ;      (jI-1>Âa    colite, cj 

(j^X.— A-3  \  ^jVji,     $       (^JU^X  paresseux 

(^  L«(X-<j    tepentOMu 

^j,JL*J      j: — ftf    iivetf^ <   ^,        ^ 

I   c^^ ^ 

JJL_»      ^-jtf    r«i^. j    ^'>-^ 

i_i      JL-O       t^_L*    altérée. JsUi. 

--^    «     •      jL»  ■»      M   "A?    (  terrain  J  creux gt     ti  j 

» i     Jl    i>.  ,♦      (^J-Âi^    ttis-petUe. j    ^  - 

leminin 
«les  comparât. 

^"5  1   4    j  :   A     ifj^iiL  v«t^ J  ^  1 

ftm.  Je  jLaJi  ne ilgDifiapt point eompftraisoD. 

Pour  le  pluriel  de  toutes  les  autres  formes  de  noms ,  d'adjec- 
û&  verbaux  et  d'adjectifi  relatif  ,  voyez  les  observations  faites 
précédemment  (  n."^  831,  878,  881  et  882  ). 

80  3  •  J'ajouterai  encore  ici  une  remarque  importaiite.  II  y 
a  un  assez  grand  nombre  de  noms  qui ,  dérivant  d'une  racine 
trilitère ,  et  étant  formés  par  l'addition  de  la  finale  ^r,  admettent 

le  pluriel  propre  aux  quadrilitères.  Tels  sont  (jLLjL^  sultan, 

C  ^  4  4 

0^0^  ^J^^^^t,  (^U^  /oup,  (jUîj  basilic,  dérivés  des  racines 
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trilîtères  iii,  0J5 ,  ç3^  et  ^IJ,  et  qui  font  au  pluriel  ^01:, 

^1^5 ,  eft^[>*  ®*  Oî^^j»  <^omme  sî  leur  o  final  étoh  radical. 
Ces  noms  sont  si  bien  considérés  comme  quadrilitères ,  qu'ils 
suivent  la  forme  des  quadrilitères  pour  leurs  diminutifs  y  comme 

S*   VIII.   DES  CAS. 

8o4-  Le  mot  cas ,  dérivé  du  latin ,  signifie  proprement  /o- 
fiîxhn  finalt.  II  pourroit  donc  s'appliquer  à  toutes  les  infleidons 
finales'  ou  désinences  dont  sont  susceptibles  les  mots  d'une 
langue  ^  et  aussi  bien  aux  verbes  qu'aux  noms  y  aux  pro- 
noms ,  &c.  ;  mais  l'usage  a  restreint  la  signification  de  ce  mot 
à  certaines  variations  de  l'inflexion  finale  des  noms^  des  pro- 
noms^ des  adjectifs  et  àit^  articles. 

80^.  Les  cas  sont  destinés  à  indiquer  quelle  fonction  un 
nom  fait  dans  une  proposition,  et  font  connoître  s'il  sert  de  sujet, 
ou  s'il  forme  fe  terme  conséquent  d'un  rapport  (i). 

896.  Les  grammairiens  arabes  qui  comprennent  dans  la 
classe  des  noms  les  pronoms  et  les  articles  démonstratifs, 
distinguent  les  noms  en  déclinables  et  indéclinables*  A  cette 
dernière  classe  appartiennent  les  pronoms  et  les  articles.  Les 
noms  déclinables  sont  appelés  o>*>#  et  les  autres  <[^.  La 
déclinaison,  ou  la  faculté  d'être  décliné,  se  nomme  ^x\\i\.  La 
qualité  d'indéclinable  s'exprime  par  le  mot  #ULi.  Comme  nous 
distinguons  les  pronoms  et  les  articles  d'avec  les  noms,  nous 
dirons  qu'il  n'y  a  en  arabe  que  les  noms  et  les  adjectifs  qui 
aient  des  ççis;  quelques  noms  seulement  sont  indéclinables. 


(i)  Voyez,  sur  les  cas,  mes  Principes  de  grammaire  générale^  2.*  édit.  p.  81  ■ 
140  ce  suiv.  . 
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8^7'  *  ^  "*^^  vlS^I  >  <pic  J«  rends  par  déclinakùrt,  signi- 
fie, dans  l'usage  ordinaire,  explUation;  et  il  a  été  donné  à  cette 
partie  de  la  grammaire ,  parce  que  y  comme  je  l'ai,  déjà  &x  »  c'est 
au  moyen  des  cas  ou  variations  des  inflexions  finales  des  verbes 
et  des  noms  y  qu'on  distingue  les  rôles  que  ces  mots  jouent  dans 
le  discours,  et  qu'oa  reconnoit  si  un  nom,  par  exemple,  yparoît 
comme  sujet  d'une  proposition,  ou  complément  d'un  verbe,  ou 
régime  <f  un  autre  nom  ou  d'une  préposition ,  observations  d'où 
dépend  souvent  l'intelligence  du  discours  (f}w  Le  mot  'Uj  sir 
gnifie  consirucHon,  action  dt  bâtir,  et  on  l'applique  aux  mots 
indéclinables  ,  en  les  considérant  copime  formés  ou  bâtis  d'unie 
manière  solide  et  invariable. 

8^8.  Suivant  les  grammairiens  arabes,  la  faculté  d'être  dé- 
diné  est  commune  aux  verbes  ejt  aux  noms,  avec  cette  diffë^ 
lence,  que  les  noms  sont  déclinables  généralement,  et  indé* 
dinables  seulement  dans  certains  cas  particuliers  et  comme  par 
exœptiqn ,  et  que  les  verbes ,  au  contraire ,  sont  généralement 
et  primitivement  indéclinables  ,  et  déclinables  seulement  par 
exception  et  dans  certaines  circonstances  particulières. 

Les  particules ,  quoique  indéclinables  de  leur  nature  y  de* 
riennent  cependant  déclinables  quand  on  les  considère  comme 
des  noms  substantifs  susceptibles  de  recevoir  des  qualificatifs, 
ainsi  que  je  Tai  déjà  dit  (n/  596  )•  Elles  subissent  alon  des 
altérations  dans  leurs  formes  primitives  (2). 

*"  ni  ■  I       ''  '■  ■!■■■ I         ^— ^^i^—— ^— «^^— — 1^^^^» 

(0  VtytLt  sur  le  sens  da  mot  o[J^t,  mon  AnthùlogU  grammadcaU  araUt , 
tom,  I,  pâg.  |86  et  ^26, 

(2)  Voici  ia  règle  que  donne  à  cet  égard  Djewhari ,  dans  le  Sihak ,  au  mot 
y.  Si  la  particule  a  plus  de  deux  lettres,  il  ne  s*agit  cpie  de  lui  donner  les 

désinences  des  noms.  Ainsi,  de  ^^  on  fait  le  nom  f;>y.  Si  la  parâcule  n'a 
<}ue  deux  lettres ,  et  ^e  la  deuxième  ne  soit  pas  jin  éliff  on  dou(>Ie  cette  seconde 

iettre  pour  rendre  ia  pardcule  déclinable;  par  exemple,  de  Jlf  et  ^ ,  on  forme 
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La  déclinaison  des  verbes  consiste  dans  les  tariations  dont 
Paoriste  est  susceptible.  Ces  variations»  considérées  comme  des 
cas  par  les   grammairiens  arabes,  et  nommées  Jj,  ^^^  et 

jL,  sont  réellement  ce  que  nous  appelons  des  modes  ^  comme 


fe  l'ai  dit  ailleurs  (n.^  3^3  )•  Dans  les  noms»  la  déclinaison 
consiste  aussi  dans  trois  variations  de  cas  ou  inflexions  finales, 
comme  nous  le  verrons  dans  un  instant  (i). 

8oo.  Des  trois  cas  que  les  Arabes  ont  dans  les  noms,  le 
premier  sert  à  indiquer  le  sujet  ;  on  pourroit  le  nommer  cas 
subjectif  i  le  second  indique  le  nom  qui  sert  de  complément 
à  un  autre  nom,  à  un  adjectif  ou  à  une  préposition;  et  à  raison 
de  cela ,  il  seroit  bien  nommé  cas  complémentaire  :  le  troisième 
sert  à  caractériser  le  complément  immédiat  d'un  verbe,  et  à 
former  des  adverbes  qui  équivalent  toujours  à  une  préposition  et 
à  son  complément;  par  cette  raison ,  on  pourroit  le  nommer 
ca^  adMitbiaL  Mais,  pour  ne  point  introduire  sans  nécessité,  ov 
sans  une  notable  utilité,  de  nouvelles  dénominations  graAinn- 
ticales,  j'appellerai,  avec  les  grammairiens  qui  m'ont  précécfê, 
le  premier  cas  nominatifs  le  second  génitif ,  et  le  troisième 
accusatif;  et  quoique  ces  dénominations  ne  soient  pas  exactes, 
elles  indiquent  cependant  une  analogie ,  qui  n'est  pas  sans  quelque 
vérité ,  entre  les  cas  de  la  langue  latine  qui  portent  ces  noms ,  et 
ceux  de  la  langue  aral>e  auxquels  on  les  a  transportés* 

OOO.  t  Les  Arabes,  n'ayant  égard  qu'à  la  voyelle  ou  îi^exion 

■  Il 

cK  ec^(.  Si  la  seconde  lettre  est  uu^âfj^  comme  dans  Jf  et  12,  on  vjpxktt  apits 
Vélifmi  hamza ,  et  Ton  met  un  medda  sur  Vélif:  on  dit  donc  »  ^  et  #  U.  Ex.: 
SjucL  mH  qIx^  tu/u  écrit  un  bon  If  OS. 


(i)  Cestune  idée  très-juste  et  très-phiiosophique  d*avoir  assimiié  les  modes 
des  verbes  aux  cas  des  noms.  Pour  mieux  sentir  la  justesse  de  ce  rapport ,  im 
peut  lire  ce  que  j*ai  dit  à  ce  sujet ,  dans  mes  Principes  dt  gramnuàn  f^hérdt . 
%s  édition,  pag.  148»  203  et  soiv. 
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finale  qm-  distingue  les  cas,  et  non  k  leur  usage  graminaticai , 
ont  ^pelé  le  nominatif  ^J  élévation ,  parce  que  la  voyelle  qui 
le  caractérise  «st  un  dkummat  qui  se  fonnepar  la  partie  ia  plus 
avancée  de  Torgane  de  la  parole,  e'est-4-dire ,  par  les  lèvres;  le 
génitif  \^  dépression ,  parce  qu'il  est  ie  plus  souvent  caisctè^ 
risé  par.  un  kesra ,  voyelle  dont  la  forn^ition  est  nxodifiée  par  la 
partie  inférieure  de.  l'or^uie;  et  Taceusatif  t^*tà  position,  p^ciî 
que  sa  voyelle  caractéristique  est  le  plus  souvent  xaifatha,  qui 
résonne  dans  la  voûte  du  palais ,  au  milieu  de  Forgane  vocal; 
Le  génitif  se  nomme  aussi  ^  ;  ce  qui  peut  signifier  attraction, 
et  indiquer  sa  fonction  complémentaire ,  où  il  est  comme  attiré 
ou  entraîné  par  son  antécédent  (i).  Lorsqu'un  nom  est  au 
nominatif,  on  dit  qu'il  est  s-^ja  ;  on  le  nomme  ^jkj^  ou  j^jlf; 

quan<I  il  est  au  génitif,  et  t^jiLSS  quand  il  est  à  l'accusatif^ 

po  I .  On  peut  diviser  les  npms  et  les  ad|ectiis  arabes  dé- 
dinables ,  par  rapport  ^  la  manière  dont  ils  forment  leurs  cas , 
en  deux  classes.  La  première  classe  comprend  ceux  qui  ont 
trois  inflexions  différentes  et  admettent  les  voyelles  nasales; 
Hs  sont  nommés  ^jjJ^  variables ,  parce  que  cette  variation 
dlnflexions  est  appelée  par  les  Arabes  ^^  (2) .  On  les  appelle 


(0  Suhrant-  Hariri  »  dans  son  commentaire  sa  le  Molhm  alirab  ,  le  mot 

f       '  '     ' 

>-^  signîfiç  k  èas,  ia.  partie.  ini!6riearc  de  i'organff, vocal ,  comro^  o^  dit 

4^  j^^ur  le  pied  d'uni  montagne. 

{2)  Hariri,  dans  son  commentaire  ^ur  >soa  poëme  indtalé  Mflkat  aliraê, 
dit  que  l'on  appelle  les  noms  qui  admettent  les  tanmns  ou  voyeiics  nasales , 

Ut>^^p  parce  que  l'addition  du  sanwin  produit,  dans  leur  prononciation,  un 

«ou  a^  nommé  en  arake  C^.^  [  stridor  ] ,  mot  qui  se  dit  proprement  du 
cri  d'une  poulie  qui  sert  à  tirer  de  Teau  d'un  puits  : 

J^^  <*>  [^^Hy^'  t)^  ^>-^  <^  iS>ê^4  0^^'  0^^'  J^^ 
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attssî^^£it  ^;)52âi,  c'est^à-dîre,  susceptibles  de  variathns,  et  très- 
Susceptibles.  Leur  caractère  distmctîf  est  qu'îb  prennent  une 
voyelle  nasale  après  la  dernière  consonne. 

'  La  deuxième  classé  comprend  tous  les'  noms  et  les  adjectifs 
qui  n'admettent  point  de  voyeik  nasaler  ils  spm  nommés  ^ 
^j^iju  invariables,  ou  pSli  privés  de  variations,  panre  qu'ils 

n'ont,  e:tcepté  dans  certains  cas  dont  nous  parlerons  dans  la 
suite ,  cjue  deux  inflexions ,  f une  particulière  au  nominatif, 
loutre  commune  au  génitif  et  à  faccusatif. 

On  lés  nomme  ertcofe^^If  ^  ,^^^  susceptibles  de  varia- 
irons,  mais  non' tres-susceptibles, 
'  Les  noms  indéclinables  sont  nommés ,  comme  on  Ta  déjà 

dît,  l^  bâtis,  c'est-ii-dïre  immuab/es,  et  ;^J^\  ûfj  ^^ylC^J  J^ 
non  susceptibles  de  variations,  ni  tres-susceptibles. 

p02.  t  H  y  a  deux  noms  qui  se  déclinent  doublement,  c'est-à- 
dire  ,  qui  prennent  deux  fois  la  désinence  ou  du  moins  la  voyelle 
caractéristique  des  cas,  la  seconde  seuïè  aAnettant  letenivin; 

ce   sont  les  noms  ,Jil  homme  et  f^\  Jils.  On  dit  au  nomî- 

natif  ^^t  et  iv-ît,  au  génitif  ^^it  et  ^*|,  à  l'accusatif  ir^t 

et  IS)J  f«).       '         '         '  "  ' 

003.  Les  deux  classes  de  noms  déclinables  forment  deux 
dédinaisons  qui  comprennent  tous  lès  noms  et  les  adjectifs 
«ngûliert ,  ainsi  que  tous  les  pluriels  rompus  ou  irrégulîers,  les- 
quels doivent  plutôt  être  considérés  comme  des  sh^ufiorsTol- 
iectife  que  comme  des  «.pluriels  proprement  dits. 

(1)  Le  grammairien  Sibawaïh  assimile  cette  double  déclinaison  à  ce  qui  ar- 
nve  lorsque  deux  noms  propres  sont  joints  par  le  mot  ^\ ,  comme  ^  o^ 

^>Â*aL  :.car  il  ne  regarde  le  mot  ^^  >  avec  Je  nom  cpii  le  précède  ,  yie 
comme  un  'seul  mot.  Quoi  quMI  en   soit  de  cette   hypothèse  ,  elle  confirme 

évidemment  la  déclinaison  anomaic.  des  deux  molsjjj»f  et  ^»àjI. 
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004-  Quant  aux  duels ,  tant  masculins  que  féminins ,  il  n'y 
a  qu'une  seule  ihanière  de  les  décliner. 

00^.  Les  pluriels  réguliers  ou  sairïs  n'ont  aussi  qu'une  seule 
déclinaison;  mais  elle  a  deux  formes,  Tune  pour  les  masculins, 
l'autre  pour  les  féminins. 

000.  Les  duels  et  les  pluriels  réguliers ,  tant  masculins  que 
féminins ,  n'ont  que  deux  inflexions  ^  la  seconde  étant  commune 
au  génitif  et  à  l'accusatif  (i). 

907.  Exemples  des  Déclinaisons  des  Noms  èi  des  Adjectifs, 
tant  singuliers,  que  pluriels  irréguliers. 


PREMIÈRE   DÉCLINAISON. 

• 

.(•;'   /. 

,       SINGULIER  MASCUUN. 

1               • 

»    * 

Nominatif. 

Génitif. 

Accusatif. 

Nom. 

cr-  ■  >^    hontntet 

^^L-ij 

Adjectif. 

4       ' 

o-jV  écrivant, 

•               a* 

i:  Yir 

(1)  Djélai-eddin  (  Alcoran ,  sur.  10,  ▼€»•  59  )  remarque  qu'il  y  a  un  dialecte 
arabe  où  le  duel  a  lei^ trois  cas  semblables  en  (^1  •  Voici  it&  mots  : 

«_Ji_Ljr*_Jt;_jJÎ 

«  Le  mot  (;>l3vS  «^  employé  id  suhrant  ie  dialecte  4e  <yux  qui  forment 
»  le  duel ,  aux  trois  cas ,  par  un  Hif,  » 


Et  Béïdhawi  dh  dans  le  même  sens  : 


«  Le  mot  01(3^  est  ici  ie  nom  gouverné  par  ^  ,  conformément  au  dialecte 
»  de  Harith  »  fils  de  Caab;  car  ces  Arabes  emploient  iV/z/'pour  former  ie  duel , 
»  en  sorte  que  ce  nombre  n*a  des  cas  que  virtuellement.  » 

Hariri  fait  la  même  observation  dans  le  Molhat  aliraè. 


4oo    '  DES  DiraifcRENTES   PARTIES 

SINGULIER  FàmNIN.    '  • 

NominadC  Géiiiti£    AccnsatiC 

Nom.      Lui'  icuiiu,       j-il*'  Ii;ii 

Ad||ecti£    LjU.   assise,  ijjli     ilJU 

PLURIEL  MASCULIN* 

Nom.         J'^^    hommes,         J^j     '^fL.ij 
Adjectif.    jUjfe*  grands,  Jj^     tjlife 

PLURIEL  FÉMININ. 

Nom.         #L-1j  femmes,  âL-LJ 

Adjectif!     fj— ^  pleureuses,      ^    i 


«  c  > 


DEUXIÈME   DÉCLINAISON. 

SINGULIER  MASCUUN. 

Nominati£  Gén.  et  Accus. 

Nom.         t)^*-^    Othman,         é^*-** 
Adjectif.     Sj_;1   fw»/>,  y    '*\ 

SINGUUER  FÉMININ. 


Nom.         s>-MJ    Ziîoab, 
Adjectif.     ;îkj;   «w>^,  sTi 


-••  - 


PLURIEL. 


^1  fc       ^ 

Nom.  i^ijJ    drachmes,  fMJi 

Adjectif.     j^ljS  /«/^/«,         JL^ip 
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4oi 


908.  Exemples  de  la  Dktmahsûn  des  Dueh  et  des  Pluriels 

riguliers. 


Noms. 


Adjectifs. 


Noms. 


Adjectii». 


Noms. 


Adjectifs. 


Noms. 


Adjectifl 
I. 


DUEL  MASCULIN. 
Nominatif. 

Q^iL^J  4^^^  hommes  t 

^)LiUifr    deux  Othmans, 

(^UjI^    deux  (  hommes  )  qui  écrivent , 

yl.>p-lf    deux  (hommes )  noirs, 

DUEL  FÉMININ. 

(^UiU'    deux  écuelles, 

(;;)Lo^5  4^^  Zéjnats, 
gLxiili    deux  (femmes  )  assises  i 
0 Ij'Slp-^    àeux  (femmes  )  noires, 

•  •  * 

PLURIEL  MASCUUN. 


Gén.  et  Accus. 


^  - 


CJS.  .A    tp 


\ 


- 1 


l      t» 


.y^o^3  plusieurs  Zélds,  ,    ^^jJJ 

Q^Uifi  plusieurs  Othmsns^, 

^jjlJli  plusieurs  (  hàmmes  /  tfyjr/j*, 

<^jJL^  t  plusieurs  (  hommes  )  excellenS,    î^-i^ 

.  PLURIEL  FimmiN. . 

pt    t^  ténihres,       *     . 

qU  .Ijj  plusieurs  Zéinabs, 


-•   •; 


plusieurs  (femmes  )  chastes 9       o( 

ce  * 
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OOO.  On  voit  que  les  cas  du  singulier  sont  formés  dans  la 
première  dédjiiAÎSiQn  par  les  voyelles  patales^pour  le  nomi- 
natif, z  pour  le  génitif,  -  ou  l"^.  (n.**  74  )  pour  l'accusatif; 

Dans  la  seconde  déclinaison,  par  la  voyelle  -  pour  le  no- 
minatif, et  par  la  voyelfe  -  pour  le  génitif  et  l'accusatif 

Qeux  du  duel  sont  formés  par  fa  terminaison  ^|'  pour  fe 
nominatif,  et  par  la  terminaison  ^  '  pour  le  génitif  et  l'accusatif. 

c.-<3etot  des  pluriels  réguliers  sont  formés  ,  pour  le  masculin, 
par. îeâ  terminaisons  ^j^au  nômtnsûf  ^  et  ^  au  génitif  ei 
à: l'accusatif;  .et  pour  le  ^iipnin ,  par  I,es  terminaisons  ^^^^l'au 
nominatif,  ;et  ci^I"  au  génitif  et  à  l'accusatif. 

"ôiOv  Le  »  qui  termine  un  niot  se  cHangé  en  o,  toutes  f« 
fois  qu'en  se  conservant  il  cesse,  d'être  la  dernière  lettre  du  mot. 
Exemple  :  ixjg^  ville,  duel  (^Uxjjuî-  H  disparoît  au  pluriel  ré- 
gUmiv  £xemple  :  f^yj^^  femrht  qtn  aîdt ,  pfuriel  oIJ^Ij- 

^  .0 1 1 .  ^  Tous  les  noms  ou  Wlléctift  ^nguliers^  ainsi  que  les 
pluriels  irréguliers,  qiii  ne  sont  .pas.  compris  dans  jles  espèces 
ci-après  indiquées ,  appartiennent  à  la  première  dédiim^on. 

*-CL2»  La  secortde  déclinaison  -comprend, 
I  .**  Tous  les  pluriels  irréguliers  composés  de  quatre  syllabes 
dont  les  deux  premières  ont  pour  voyelles  des  fatha ,  et  la 
troisième  un  kesra  ;  comthe ^^t5^ '^»]rfVW(/ri^ ,  VJ^  esquifs, 

Ji^tàji  collèges  ,   Ij'lLî'.xïJc^v^o^lP'^^^  C»J^\  proches; 

a.""  Les  noin^  j^t  les  £^Jfeçti6  siaguliars  terminés  par  un  elif 

bref  ou  un  <^  quiesc^nt  aprè<(  un  fatha  (  n,**  7  3  ) ,  comme  ^ 

Jean  ,  ^^  bonne  nouvelle ,  (jjL^  tres-petlte ,  Jt^t  première;  ou 
par  un  hamja  précédé- d'un  éUf  ^yec  un  medda  ,  comme 
^^Jo^  Y'^rge,  t\^  campagne,  #Li^  blanche,  ilj^j  ZacAarie. 
Si  le  ^j  ou  le  hami^a  fait  partie  de  la  racine,  comme  dans 
^5jjb  diHction ,  \\Sj  manteau,  ces  nohis  sont  de  fa  première 
déclinaison»    .      , 
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3.**  A  la  seconde  dédînaîson  appartiennent  encore  les  pluriels 
des  formes  Ji^  et  JU^,  comme  ^J^  blessés ,  ^  morts,  ^J<^ 
chrétiens  f  JUJ  nuits  (i)  ; 

4.**  Les  pluriels  des  formes  »X*9  et  ^.^f,  comme  »U.£l^ 
sages ,  tUy  ^^/J  (2)  ; 

5.''  Les  adjectils,  tant  positifs  que  comparatifs,  de  la  forme 
Ji;^t  9  pourvu  qu'ils  ne  forment  pas  leur  féminin  par  l'addition 
du  i»  ,  comme  jJiLl  rouge,  fi^\  p/us  merveilleux ,  qui  font  au 
fêminin  ^  l^  et  J^ .  Si  le  féminin  se  forme  par  l'addition  du  '^  ^ 
le  masculin  est  de  la  première  déclinaison,  comme  ^^f  veuf, 
féminin  jj^jt*  Les  noms  appellatifs  de  la  même  forme  peuvent 
être  de  la  première  qu  de  la  seconde  dédinsuson  :  ainsi  Pon 

peut  dire  JiLl  ou  JSL\  épervier,  J^\  ou  J;l.|  pivert. 

6^  Les  adjectifs  qui  se  forment  en  ajoutant  après  les  racB- 
cales  la  finale  (^r,  pourvu  que  leur  première  radicale  ait  pour 
voyelle  un  fatha,  et  qu'ils  ne  passent  pas  au  féminin  par  Fad* 
dition  de  la  lettre  '»  (  n."  8 1 1  ) ,  sont  aussi  de  la  seconde  déclî^ 
naison  ;  tels  sont  ^fji!i  ivre,  dont  le  féminin  est  fsji^  5  (y^-^f 
paresseux,  féminin  J^  Si  le  fëmininse  forme  par  l'addition  du 
S  ,  le  masculin  est  de  la  première  déclinaison ,  comme  ^U^ 

fèminin  aILT^,  nui  ^^o^^  féminin  jkîUJJ,  synonyme  de  ^oJ, 
repentant  par  caractère  :  ce  dernier  adjectif,  ayant  aussi  le  fe- 


(1)  Ia  d^linaîson  de  cet  pluriels,  et  en  générai  des  noms  temmiés  par  un 
c$  <fuiescent  après  yn  fatka,  comme  iS'j^  »  Q^cst  que  virtuelle  ,  parce  que  le 
4^  final  y  précédé  à^Mufaiha ,  ne  peut  admettre  aucune  voyelle  (  nP  221). 

(2)  Quoique  ces  pluriels  ne  soient  pas  comptés  par  plusieurs  grammairiens, 
comme  Guadagnoli ,  Martellotto,  fauteur  de  la  Djaraumia  ou  du  commentaire 
publié  par  Thomas  Obicin ,  Erpénius ,  &c. ,  au  nombre  des  noms  invariables , 
on  les  trouve  toujours  employés  comme  teb  dans  TAIcoran;  et  ils  sont  en 
effet  de  la  seconde  déclinaison  ,  comme  renseignent  Hariri  dans  le  Molhat 
alirab,  le  grammairien  Ebn-Farhât  et  autres. 

Ce    2 
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mînin  ^^  d^ns  un  sens  un  peu  diffèrent  et  comme  synonyme 
de  ^j(j  ^ui  se  repent  actuellement ,  suit  dors  au  masculin  h 
première  déclinaison.  L'adjectif  (^Li^J   miséricordieux  n'ayant 

point  de  féinînin  usité ,  on  peut  le  décliner  sur  la  première  ou 
sur  la.  seconde  déclinaison. 

7^.**  La  seconde  déclinaison  comprend  encore  les  noms  propres 
d'homme  étrangers ,  \  moins  qu'ils  niaient  que  trois  lettres  dont 
la  seconde  soit  djezmée  ou  quiescente  :  d'où  il  $ait  que  ^3l  Aiam^ 
l^wt  Abraham  ou  Ibrahim^  \  'A\  Isaac ,  "i^Ji  David,  sont  de 

la  seconde  déclinaison,  et  qu'au  contraire ,  ^yj^  Noi,  h  A  Lotk, 
sont  de  la  première  dédinaiison  ou.  de  la  seconde; 

8.**  Les  noms  propres  terminés  en  ^1',  soit  qu'As  soient 
arabes  ou  étrangers ,  comme  ^lil»^  Gatfan ,  qU^  Otkman , 
{JCti^  Soleiman  ,  Qtjift  Imran  ; 

p.""  L^.  noms  propres  dont  la  forme  ressemble  aux  formes 
verbales  JLÎiJ  et  Ja5  ,  ou  à  quelqu'une  des  personnes  de 
l'aoriste  ,  comme  jj^i  Schammar ,  o>^  Dhorib  ,  iikf  Ahmed  ^ 

I  o."  Les  noms  appellatîfs  féminins  et  de  plus  de  trois  lettres , 
qui  deviennent  noms  propres  ,  comme  CJyU  scorpion ,  qui , 
devenant  un  nom  ptopre  tf homme ,  fait  au  nominatif  cijS^ ,  au 
génitif  et  à  l'accusatif  CS^  ; 

'  1 1  .**  Les  noms  propres  féminins  terminés  par  un  »  ,  et  les 
noms  propres  masculins  qui  ont  la  même  terminaison ,  comme 
iCU  la  Mecque  ;  'l^\i  Fatime ,  nom  de  femme  ;  lîîJy  Talha , 

r 

nom  d'homme  ; 

.12.''  Les  noms  propres  féminins  non  terminés  par  un  i ,  pourvu 
qu'ils  soient  étrangers,  ou  de  plus  dé  trois  lettres,  ou,  s'ils  sont 
trilitères ,  que  la  Seconde  lettre  ne  soit  pas  djezmée.  Sans  ces  con- 
ditions ,  on  peut  les  décliner  sur  la  première  ou  sur  la  seconde  dé- 
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dinaison*  Ainsi  les  noms  suivans  sont  de  la  seconde  déciniaisbn  : 
«J^jLJJ  Zeinabf  nom  propre  de  femme,  parce  qu'il  est  quadrtli- 

tère  ;  «U  /fftfA,  antre  nom  propre,  et  j^  VEgypte,  parce  que  ce 
sont  des  noms  étrangers  ;  yjl» ,  nom  propre  rfune  des  divisions 
de  Tenfèr,  parce  qu'il  a  une  voyelle  sur  la  seconde  lettre.  Au 
contraire,  '^J^  Hind  et  oJS  Dad,  noms  de  femmes ,  sont  de  la 
première  <^cIinaison  ou  de  la  seconde^  à  volonté  (i), 

13.*'  Les  noms  propres  d'homme  ou  de -femme  qui  sont  ou 
qui  paroissent  être  formés  de  noms  appeiiatifs  ou  d'adjectifs , 
par  un  iég»  ciiangement,  comme  Ji^  Omar,  ^yZofar ,  noms 

profères  d'hommes,  1LL>'  Kotam ,  cS^  Golab ,  noms  propres  de 

femmes,  qui  sont  formés  des  adjectifs  ^UT,  ^^fj,  i^\^  et  jUKê, 
sont  encore  de  la  seconde  déclinaison.  Il  n'y  a  que  l'usage  qui 
puisse  déterminer  les  noms  propres  qui  appartiennent  kla  seconde 
déclinaison,  à  raison  de  cette  dérivation  supposée  que  les  gram* 

mairiens  nomment  ^^^m^  ^)lê  Jj^  déviatiomion  réelle,  par  oppo- 
sition  à  celle  mise  ici  sous  le  n.**  i  j ,  qu'Us  nomment  l^^  Aô^ 
déviation  réelfe  :  ce  sont ,  pour  la  plupart ,  les  noms  propres 
d'homme,  de  la  forme  Jo ,  et  les  noms  propres  de  femme,  de 


(  1)  Soivant  /es  grammairiens  arabes ,,  les  i)oms  propres  compris  sous  cet  ar- 
ticie  1 2  et  sous  ^article  précédent ,  ainsi  que  ceux  qui  vont  être  indiqués  dans 
les  ardcies  13  ^t  1 4 1  redeviennent  détliiiahies  par  trois  inflexions  et  par  le  tenwfn 

cjrj  VV I  quand  ils  spnt  employés  d*ane  manière  indéterminée,  et  comme 
noms  appeliatiËs.  Ainsi  Ton  doit  dire  JL>^I  iuJ»l9  une  autre  Faiime,  «^jJu^J 
iS;jÂ.y  une  autre  TJinfih  >-^>^l  Mj^  un, autre  Xézid,  jà\  ji^  un  autre  Omar. 


Cette  observation ,  au  surplus ,  paroît  devoir  s^étendre  à  tous  les  noms  propre^ 
étrangers  qui  sont  de  la  seconde  déclinaison.  Voyez  la  note  (2)  ci-après  p.  41 1. 

Sur  rexception  relative  aux  noms  propres  féminins  de  trois  lettres  seulement , 
dont  la  seconde  lettre  est  djezmée ,  on  peut  voir  ce  que  dit  Zouzéni  dans  son 
commentaire  sur  la  MoaUtihi  de  Lébid.  Voyez  mon  édition  du  Livre  de  Calila 
et  Dimna ,  pag.  294  du  texte  arabe.    . 
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la  forme  JUi^  pourvu  que  leur  dernière  lettre  ne  soit  point 

un  j  (i). 

1 4*''  Quant  aux  noms  propres  composés  de  deux  mots  qui 
ne  sont  considérés  que  comme  fbnnant  un  seid  mot ,  et  qu'on 
nomme  Ja^Ji  ^J^ji  (  n."*  663  ) ,  comme  Jl}  JI4  Baa/tec, 

t^%^  icoJU  /Hadi'Carib,  ^U  >Ia.  Hadkramaut,  if  y  a  deux 

manières  de  les  dédiner  :  i  ."^  on  décline  le  premier  nom  sur 
ia  première  déclinaison ,  et  l'on  met  le  second  au  génitif  suivant 
la  même  déclinaison  ;  Exemple  :  nominatif  c:>^  ^^  ,  génitif 
oji^l^,  accusatif  c:>Ji  Jj^  ;  x*^  on  fait  le  premier  nom  indé- 
clinable, et  Ton  décline  le  second  sur  la  seconde  déclinaison; 
exemple:  nominatif  c^U  J^ >  génitif  et  accusatif <^^ 3«^« 
Le  nom  propre  d'homme  cS>É9  (S^  ^  décline  d'une  troisième 
manière,  en  laissant  le  premier  mot  invariable ,  et  mettant  le 
second  au  génitif  de  ia  seconde  déclinaison ,  en  sorte  qu'aux 
trois  cas  on  dit  CoS^  iso^  i^)' 

Dans  l'espèce  de  noms  propres  composés  où  l'un  des  deux 
noms  sert  de  complément  à  l'autre ,  et  qu'on  appelle 


[^  U>t  (  n.^  5  9  5  ) ,  chacun  des  deux  noms  suit  sa  déclinaison  par- 
ticulière,  comme  ^t  o4^>  Ç[^  signifie  le  serviteur  de  Dieu. 

Les  noms  composés  qui  forment  une  proposition  complète,  et 
qu'on  nomme  ^^ILII  o^J^  (  n«^  jpj  } ,  comme  [^  iL\S  Taah- 
bata-sckarran ,  »Jic  ^j3  Farika-nahrouhou ,  sont  indéclinables* 

1 5 .""  C'est  à  la  seconde  déclinaison  qu'appartiennent  les  ad- 

(1)  Ces  deux  formes  sont  souvent  employées  avec  un  ^m  pour  dernière 
voyelle,  comme  o^^  vJ  et  «jCi  LT;  elles  font  alors  fonction  de  vocadf. 

et  ne  sont  usitées  qu*en  mauvaise  part  :  mars  ce  ne  sont  point  alors  des  noms 
propres,  et,  sous  cette  forme,  on  doit  les  regarder  comme  indéclinables. 

(2)  Sur  ia  déclinaison  des  noms  composés,  vcytz  Dyewhaïf ,  aux  racioes  J>^', 
\  <^J^  et  j^ji^ 
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ieçûfs  ^û^^  4te^  niiméfatiA  et  tie  qwlques  jioh»  appêUatifSy 
par  luie  vftri«tîçn^d99s  feiir  forme;  tels  que  x 

et   lL-4y*  ^^  ^  ^^  f  formé  de  t> ^fj  ra  j^i^/  ; 


j   et   ^Si  pour   JlXxi   (  n.**  22 1  )  ,  deux  a  deux , 


t5" 


formé  de   0LLjf  ^^w^r; 

o-il— î  et    oJuu  trois  a  trois ,  formé  de   jlJJj    /rm  ; 
et  ainsi  des  autres  numératifs ,  jusqu'à  jUi  et  ^.siii  dix  à  dix  : 
comme    aussi  J^kf,  ^,  ^;ii,  jx?,  ^,  formés  idte  j;jU.1, 
^U^,  <^u^,  ^x^bo  et  ^Uj; 

ï6.**  Les  dffmînutîft  dont  les  primitifs  suivent  la  seconde 
déclinaison.  Exemples:  JlJl^l,  1>^f  et  ^t  diminutifs  dé  lj;i[ 

sourd ,  Sp^l  np/V^  ^jîjil  pour  ^^^1  (n.**  221  )  de  couleur  verte. 
mêlée  de  jaune  et  de  noir  ;  et  pareillement  ^  et  «J^  |  dimi- 
nutifs  de  ^^  peur  ^^  Jf^j/z ,  et  ^L\  Job. 

Cela  n'est  pas  vrai  cependant  des  diminutifs  de  certaîhs  mots  \ 
comme  ^1,  ;>;,  ^  et  ^j,  dîminutifs  (Te  SLJlf,  iUiSi 
o^  et   tlj^  un  a  un ,  deux  a  dtux^  &c. 

Loi^ue  le  primitif  est  de  la  seconde  déclinaison,  parce  que 
sa  forme  se  rapproche  de  celle  d'un  verbe ,  il  faut  observer  si 
le  <ffmînutif  conserve  cette  ressemblance  avec  le  verbe,  ou  si  sa 
forme  le  rapproche  dés  noms  :  dan^  fe  premier  caîs,  iï  est  de  H 
seconde  déclinaison;  dans  le  dernier,  il  est  de  la  première.  Ainsi 
^i;M  est  de  la  seconde  déclinaison,  parce  qu*il  se  rapproche  d^ 

la  forme  des  verbes  d'admiration  diminutifs  'Ij^t  et  />-«JLaJ 

{  n.**  7 1 8 ,  note  ) ,  comme  le  primitif  i^\  ressemble  à  lif .  Au 

contraire,  «>!Ii.i  est  de  la  première  déclinaison,  parce  que  sa 
forme  ressemble  îr  celle  des  noms  >jii.,  tILîe  et  '  JXi,'drmi- 

nutifs  de^jli^  aue ,  ^Jà  vieil W femme  et  jo^^  frà/^.,(.m**  702  U 
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O]  3«  1*  Les  diffërenits causes  qui  assufettîssent  fes  noms  on 
les  adjectif  à  suivre  la  seconde  dédfamson ,  sont  nxnenéei  par 
les  grammairiens  arabc^  à  neuf  conditions;  savoir  :  1/  4*^1  ^^ 

qualité  de  nom  propre  ;  2.**  o^^f  ^^  g^^^^  féminin  ;  3.''  ^y^ 
JiiJf  une  forme  qui  approche  de  celle  d'un  verbe  /  4-*  ci-^l  '^ 
qualité  d'adjectif;  5/  JojJ^  l^  déviation,  o^  formation  par  al- 
tération  d'une  autre  forme  ;  6.**  iiit  le  nombre  pluriel  ;jJ'  i^^SB>y}\ 

la  composition  ;  8.**  AiliJt /^  qualité  de  mm  étranger,  p.**  ^it 

(jjU'lMtjJt  mjJIJ  l'addition  de  la   terminaison  jjl'.  Toutes  les 

fois  que  deux  de  ces  conditions  se  trouvent  réumes,  elles  assu- 
jettissent le  nom  ou  l'adjectif  à  la  seconde  déclinaison.  Une  seule 
suffit  pour  produire  le  même  effet  dans  les  trois  cas  suivans  (  1  )  : 

i.'*  /'élif  bref,  signe  du  féminin  %jj^i^  ^Ikr  tjf\ ,  a.^  l'èM 

avec  medda,  signe  du  féminin  iS/oX^\  C>^ÛI  ijif  ;  3.*"/^  nombre 
pluriel  liil ,  ou  plutôt  ie  pluriel  de  l'une  des  dernières  formes 

^^r^  !*«-(«.•  873). 

L'application  dé  ces  conditions  et  le  développement  de  ces 
règles  exigent  bien  des  observations  que  |e  supprime ,  en  ayant 
présenté  Tes  résultats  dTune  manière  plus  facile  k  saisir. 

gi4«  Les  deux  mots  0</*et  UAf^,  qui  signifient  tous  deux,  et 
qui  s'emploient  le  premier  pour  le  masculin ,  et  le  second  pour 
ie  féminin ,  ne  se  déclinent  que  quand  ils  prennent  pour  com- 
plément un  pronom  affixe.  On  dit  alors  au  génitif  et  à  l'accusatif 

Les  noms  de  h  seconde  déclinaison  se  déclinent  comme  ceux 


i 


■qwi 


M  yojfâz%  à  ce  sujet,  ce  ^e  djt  Motarrézi,  dans  mon  A/ttiotcgif  gramMd- 
ticaU  arabe ,  pag.  228  et  suiv. ,  et  ce  que  jai  obserré  dvis  les  notes  sur  ce 
moikrceau  extrait  de  TouTrage  de  ce  grftmmaiiien ,  pog.  ^35  et  sab/ 


«        .    > 
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de  h  pfemère ,  diiis  certaines  circonslances ,  aîmi  que  nous 
ie  dirons  dans  le  paragraphe  qui  smVra  iminédiatenient  celuî-ct* 

^l^.  U  &ut  observei,  dam  la  déclinaison  ou  forrhatioa des 
cas,  les  règles  de  permutation ^^  p^r  l'ei&t  desquelles,  il  arrive 
souvent  qu'un  nom  a  plusieiu^s.c^  ou  même  tous  les  cas  sem- 
blables. Lorsqu'un  nom ,  à  causée  de  ces  irrégularités ,  a  plusieufs 
cas  sembl^ibles ,  quoiqu'ils  dussent  être  diffèrens  à  raison  de  la 
déclinaison  à  laquelle  il  appai^ientj  sa  déclinaison  est  nommée 
Jjj^  virtuelle,  par  opposition  k  celle  qui  est  réelle  et  sensible 
et  qu'on  nomme  JLji  énoncée ,  ou  jdbLb  apparente. 

Quand  la  dernière  lettre  d'^un  nom  est  un  j  précédé  d'un 
fatha  (  n:**  208  ) ,  ou  bien  un  I  ou  un  (^  précédé  aussi  à!un  f a tba, 
et  nommé  élifbref  (  n.^  7  î  )  et  iui;  U\  élif  doux  (  i  ) ,  les  trois 
cas  sont  semblables,  cette  lettre  refusant  toute  voyelle  (  n.***  208 
et  221  )  ^  ce  que  les  grammairiens  appellent  ^jjii  impossibilité. 
Ces  noms  sont  appelés  j^jLxi  brefs  ou  privés,  à  cause  de  la  pri- 
vation qulls  éprouvent  de  leurs  inflexions  finales.  Si  c'est  un  iS 
précédé  d*un  kesra,  le  nominatif  et  le  génitif  seulement  sont  sem- 
blables, le  (j  ne  pouvant  dans  ce  cas  supporter  ni  le  dAamma, 
ni  le  kesra  {  n.^  224  )  »  ce  qu'on  nomme  JU^I  difficulté  de 
prononciaiion .  Ces  noms  sont  appelés  ^•JUi  défectueux. 

Ainsi  Von  dit  aux  trois  cas  ^^^  pour  ^^  jj^  et  |J  -^  ^^ 
(n.'209) ,  et  J^j  pour  ^J,  ^j  et  llij  {n.**222) ,  qui  sont  de 
la  première  déclinaison  ;  j^U  au  nominatif  et  au  génitif  pour 
^l*  et  ^\S ,  de  la  même  déclinaison  (  n.**  22  5  )  ;  ^  pour^J^ 
au  nominatif  >  et  ^^w^.  au  génitif,  de  ia  même  déclinaison 
(nJ"  226)  ;  i^JjÙ  pour  ^Jù  au  nominatif,  et  ^^J^  au  génitif  et 
à  l'accusatif,  nom  de  la  seconde  déclinaison  ;  j;Jlif  pour  JjlS 


(f)  Cet  //^se  nomme  aiusi  'ôJ^>iu  (^\  ÛifiscU  ou  unique,  parce  qu'il  n'est 
ni  affecté  d'un  medda ,  ni  suivi  d'un  hamza. 
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au  aoinihatif  »  et  Jjisà  au  génitif  et  à  rBCCusadf ,  piuriei  irrégtdier 
quadrilitère  ^  de  la  seconde  déclinaison  (nJ"  z^i  )  ;  ^|y^  an 

nominatif  et  au  génitif ,  pour  Jjtl^L  et  Jjty>  pluriel  irréguiier 
de  la  forme  J^ly ,  de  la  seconde  déclinaison.  II  y  a  cela  de 
particulier  que  ,  dans  les  noms  de  cette  dernière  forme  dérivés 
d'une  racine  trilitère  dont  la  troisième  radicale  est  défectueuse , 
le  nominatif  et  le  génitif  sont  de  la  première  déclinaison  et 
prennent  une  voyelle  nassde ,  et  faccusatif  est  de  la  seconde  dé- 
clinaison :  on  dit  doiic  à  ce  dernier  cas  Jj\^  (0-  Quelques 

grammairiens  disent  aussi  au  génitif  J^t^« 

o  1 6.  t  Les  voyelles  nasales  qui  forment  un  des  caractères 
particuliers  des  noms ,  et  dont  on  fait  usage  pour  distinguer  les 
cas  de  la  première  déclinaison  et  les  pluriels  réguliers  féminins , 
portent  diâférens  noms  chez  les  grammairiens  arabes ,  suivant 
les  circonstances  où  elles  se  trouvent  employées.  Quand  elles 
forment  les  cas  dTun  nom  propre  ou  appellàtif ,  ou  d^un  adjectif, 
on  les  nomme  ,>^»vtf  ^Sj  voyelle  nasale  servant  à  la  décli- 
naison, 

0 1 7.  t  Les  noms  indéclinables  de  leur  nature ,  dont  nous  parie^ 

rons  plus  loin,  comme  ^ paix  !  silence!  JU  ^  hola  I  fa  donc! 
^\  hier,  reçoivent  quelquefois  le  tenwin ,  et  l'on  dit  k 


r-T 


(i)  On  peut  même  lui  donner  le  tenwin,  et  dire  Ujf^.  Cest  ainsi  que  Mo- 
ténabbi  (  Chrestom,  arahe ,  tom.  in,p.  3  du  texte  arabe ,  2.«  édition)  dît  :  of-^ 
1^a5  ^y.  3  'CJU^  •  Mais  peut-être  cela  ne  doit4i  être  regardé -^o  cùaan 

une  licence  poétique ^  ou,  ainsi  quon  |e  dira  tout-à«riieure  «  tomme  une  m;f& 
nasale  rhythnique. 

On  peut  aussi,  dans  la  poésie,  rendre  le  c5  ^  JL)'J^  quiescent  a  facca* 
sacif ,  en  assimilant  ce  cas  au  nominatif  et  à  Taccusatif. 

.  Voyez ,  sur  ces  nçms  en  particttlier ,  Motarrézi ,  dans*  moa  AnthlagU  gram- 
maticale arahe ,  pag.  229. 
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Si  Ji,  ^\  ii)f  On  appelle  en  ce  cas  le  univh  ^^~^jSS 

•JQJI  ou  jiwOxll  Jtîjiî*  voyelle  nasale  rendant  le  sens  indi^ 

Umhi.  En  efiët,  suivant  les  gnunmairiens  arabes  ^  Tadditiôn 
du  unwïn ,  en  ce  cas ,  donne  à  ces  mots  une  signification  plus 
vague;  ^\y  par  temple,  signifie  hiert  et  ^t  un  des  jours 

/?tfjj/j  (a). 

p  1 8.  t  Les  voyelles  nasales  qui  terminent  les  deux  inflesdons 
du  pluriel  régulier  fëminin ,  sont  nommées  «I^lîlDt  ^M  voyelles 

nasales  de  correspondance ,  parce  qu'elles  équivalent  au  {^  final 
des  deux  cas  du  pluriel  régulier  masculin. 

9 1  p.  t  On  nomme  ^j^t  Jjjxi  voyelle  nasale  de  remplacement, 
celle  qui  est  placée  sur  l'avant-demière  radicale ,  quand  la  der>- 
nière  radicale ,  étant  un  j  ou  un  ^^  précédé  d'un  kesra ,  ^sparoit , 

comme  j^li'  pour  J^li*  et  ^U  (n,"  225  ),  t>lt  pour  ^^iiJet 

jiit  (m^  211  ),jVyL  pour  J^tj^  {n.^915). 
On  comprend  sous  le  même  nom  le  tenwin  qui  indiqué  et 


(1)  Voj^ez  une  observation  sur  les  mots  de  cetle  nature,  dans  mon  Cêmmen- 
tain  sur  its  S/a  nets  dt  Hann ,  pag.  }oa  et  405. 

(t)  Jai  suivi  ici  Marteilotto  »  le  commentaire  sur  ia  Djaroumîa  de  Thomas 
Obido  ,  et  la  grammaire  cl*£bn-Farhât  Guadagnoii  comprend  sous  cette 
dénomination   ie  tenwin  de  tous  ies  noms  appellatifs  et  des  adjectifs ,  et  ne 

donne  ie  nom  de  (^.C.éXJt  ^^Xï  qu'au  unwin  de  la  déclinaison  des  noms 

^  ;   "  $   ^      -       ,  ^  ' 

propres,  comme  O^J.et  ^^.  Ce  système,  qui  me  paroit  plus  juste,  est  p^utr 

ctre  celui  de  quelques  grammairiens  aral>es  qu*il  a  consultés.  Les  noms  propres 

de  ia  seconde  dédinaison ,  comme  f^ji^ ,  pretment    un  tenwin  ,  quand  on 

les  emploie  d*une   manière  v^gue  «   çt  non  plus  comme  nom  propre  d*un 

individu.  £acmpie:  L L^l^.  <^J  J-^  iî^tj  ^'^l  Lj  fai  pu 

p/nstfgn  Ihahim  dont  k  fils  ne  u  nommoU pas  Ishav,  Le  tenwîn,  en  pareil  cas, 

«l  vraiment  un  jaCUJI  ^^  • 
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supplée  une  ellipse«  Ainsi  dans  j^l^  ^  composé  de  ^^  au  temps 
et  31  lorsque ,  le  tenwin  indique  l'eltipse  de  ces  mots ,  cela  arrivera  ; 
car  ô^S^  équivaut  y  disent  les  grammairiens  arabes,  à  t3t  ^ 

Q„C  f  ^^^1 ÎJ*  <î«  f^zw/yj  (>w  cette  chose  arrivera ,  Lorsque  J^ 
totalité -tsX  employé  sans  complément,  on  lui  donne  un  tenwîu 

pour  suppléer  cette  ellipse.  Exemple  :  JLlyt  <1>43^  Jjé^f  univer- 

sitas  legatos  mendacii  arguit ]  pour  Ji^I  «I>Jii  *t*^^^  [lini- 
versitas  eorum  &c.  ] ,  ils  ont  tous  traité  de  menteurs  les  envoyés 
(de  Dieu}, 

p20.  t  Souvent  on  donne  une  voyelle  nasale  à  des  noms <k 
la  seconde  déclinaison ,  sur-tout  en  poésie,  et  quelquefois  aussi 
en. prose,  par  une  licence  prosodique,  et  pour  conserver  la  rime 
.ou  ia  mesure  :  dans  ce  -cas ,  on  appelle  cette  voyelle  jSyi\  ^J^ 
voyelle  nasale  rhythmique. 

p2 1 .  t  Lorsqu'il  se  trouve  deux  mots  placés  immédiatement 
auprès  Tim  de  l'autre ,  et  que  le  premier  de  ces  mots ,  apparte- 
nant à  la  première  déclinaison,  se  termine  par  une  voyelle  nasale, 
tandis  que  le  second ,  appartenant  à  ia  detudème  déclinaison ,  ne 
doit  point  en  avoir ,  on  peut  décliner  alors  ie  second  mot  comme 
le  premier  ;  et  sa  voyelle  nasale,  qui  est  vraiment  riiythinîqiie, 
se  nomme  aussi ,  dans  ce  cas  particulier ,  idbl^t  ^.4^  vojellt 
nasale  de  correspondance. 

Ô22.  Toutes  les  inflexions  qui  forment  des  cas,  éprouvent 
un  changement  dans  certaines  circonstances  qui  sont  le  sujet 
du  paragraphe  suivant  (i). 


'  (i)  On  fait  rarement  sentir  ia  différence  des  cas  dans  ie  langage  Talgsôre. 
ce  qui  a  donné  lieu  de  penser  qae  cette  dbtinction  étoh  une  invention  (ks 
grammairiens,  qui  n*avoit  janiais  été  usitée  dans  ie  iangage.  Mais,  outre <pe 
ceia  ne  paroît  pas  vraiserobiabie  du  duel  et  du  piuriei  régulier ,  dans  lesquels 
ia  différence  des  cas  ne  consbte  pas  uniquement  dans  les  voyelles,  et  san* 
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$.  IX.  DES  CHA^GEAtENS  QUE  LES  NOMS  ET  LES  ADJEC- 
TIFS SUBISSENT  DANS  LEURS  CAS  ,  LORSQUE  D'IND*:- 
FINIS    ILS    DEVIENNENT    DEFINIS. 

02^.  Les  noms  appellatifs,  parmi  lesquels  je  comprends  les 
noms  abstraits ,  n'indiquent  point  par  eux-mêmes ,  en  particu- 
lier,  tel  ou  tel  individu;  ils  désignent  ou  l'espèce  en  général,  ou 
un  individu  quelconque  entre  ceux  qui  appartiennent  à  l'espèce. 
Cet  état  est  appelé  en  arabe ^^Çj^  indétermination,  et  Je  nom 

employé  de  cette  manière  ^  sJJ3  ou  Jsb^  indéterminé  ou  in- 
défui. 

Cela  est  même  applicable  à  certains  jioms  qui  désignent  de$ 
choses  uniques  dans  leur  espèce,  cpmme  le  Sùleii ,  la  lune,,  parce 
que,  dans  notre  manière  de  les  considérer  et  d'en  }>arler,  nous 
nous  comportons  spuvent  commue  si  chacun  de  ces  noms  expri- 
moit  une  espèce  composée  de  plusieurs  individus. 

024.  Mais  ces  mêmes  noms  pewvent  être  employés  d'un^ 
manière  plus  précise  pour  désigner  un  individu  déterminé  ou 
la  totalité  ^b%  individus  qui  composent  l'espèce,  par  opposition 
à  ceux  d'une  autre  espèce ,  comme  quand  on  dit  :  Vhamme  est 
un  animal  raisonnable ,  cet  homme  est  dévot,  le  cheval  de  ZJ'id» 
Cette  détermination  se  fait ,  en  arabe ,  ou  par  l'addition  de  l'article 

J I ,  et  on  la  nomme  ^W^su  ou  ùjiS  désignation ,  ou  '  par  l'ad- 
dition  d'un    complément ,  ce   qu'on    appelle  jL^tât  annexion. 


'  r 

entrer  ici  dans  le  détd!  des  objections  dont  cette  opinion  est  suséeptibie ,  il  y 
a  une  iojvt  preuve  du  contraire  dans  Abouifèda ,  Armai*  Moskm,  tom.  \,  p>  4^a 
«434. 

D^ailleurs  la  prosodie  et  ia  mesure  des  ver^  prouvent  que  les  Arabes  anciens 
pnmoDçoîent  toutes  ces  inf1ez^n$.  £bn-Khaldoufi  n'en  fait  aucun  doute.  Voyez 
ce  qu'il  dit  des  altérations  qu*a  subies  l'idiome  arabe  des  descendans  de  Modhar  » 
dans  mon  Anthologie  grammaticale  araèe,  pag.  411  et  417* 
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Dans  le  premier  cas,  le  nom  rest^reint  par  Tardcle  se  nomme 
^ijl:  c>^l?C  iij^  individualisé  par  l'élifee  le  lam;  dans  le  der- 
nier  cas  \  l'antécédent  6u  le  nom  qui  prend  un  complément  se 
nomme  ^L^t  l'annexé ,  et  le  conséquent  ou  complément 
fuJt  (>.Uk4Jt  ce  à  quoi  M  annexe, 

02^ .  Les  noms  propres  sont  de  leur  nature  définis  ;  les  adjec- 
tifs, au  contraire,  participent,  comme  les  noms  appellattfs,  ib 

faculté  d'être  indéfinis ^S^  ou  définis  o^ii  •  Nous  traiterons  plus 
en  détail  de  cette  matière  dans  ia  Syntaxe  ;  nous  n'en  parlons  ici 
qu'autant  qu'il  est  indispensable  pour  l'intelligence  de  ce  que 
nous  allons  dire  des  changemens  que  ces  circonstances  pro- 
duisent dans  la  déclinaison  des  noms  et  des  adjectifs. 

016.  L'article   fait  éprouver  aux  noms   les  diangemens 
suivons  : 

'    I  •**  Dans   lés  noms  et  les   adjectifs ,  soit  singuliers ,  soit 
pluriels  irréguliers ,  de  la  première  déclinaison ,  la  voyelle  nasale 

dîsparoît,  et  il  ne  reste  que  ta  voyelle  simple.  Exemples  : 

> 

»  ■  ■ 

Nominatif.  Génitif. 

JL4.3Jr  l'homme,  J4>-JT 

^  ..:.    <\    le  beau,         ,  ^  ^xt 


ILjj^J    la  ville,  5--L>«x;)T 

iLiil^Jl    la  (femme  )  chaste,  jU-ijiJt 


xS  Les  noms  singuliers  et  les  pluriels  irréguliers  de  la  seconde 
déclinaison  deviennent  entièrement  semblables  à  ceux  de  b 
première ,  «t  prennent  trois  inflexions  diffèrentes.  Exemples  : 

Nominatif.  Génitif.  Accusatif. 

Sj—l'ir  *  le  noir .  pj— l^ïf      Sj^Sf 

Xj^-  la  blanche,     •tîljJT      .ULîJT 


Iv 
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}.M^  fJttrieb  réguliers  fémhuns  perdent  biir  voyeHe  na- 
sale. Exemple  : 

Nominatif.  Gév.  etaccus. 

027.  Les  dueis  ainsr^  que  Jes*  pluriels  réguliers  masculirl^ 
n'éprouvent  aucun  changement.    • 

028,  L'annewn  ^un  compiéniem  est  de  deux  espèces  1 
on  le  complément  ç$t  un  mot  séparé ,  ou  c'est  un  pronom  per* 
sonnel  qui  s'attache  à  la  fin  de  son  antécédent  et  se  prononce 
en  un  ^eul  mot  avec  lui.  Nous  ne  parlerons  de  ce  dernier 
genre  tfannexiçn  <}ue  dans  le  chapitre  des  pronoms.,  j 

920.  Le  complément  étant  un  mot  séparé^  fait  éprouyer  au 
nom  qui  sert  d'antécédent  les  changemens  suivans  :      .  -. 

I  J*  Les  noms  et  les  adjectifs  singuliers  et  les  pluriels  irrégu*- 
liers  de  la.  première  et  de  la  seconde  déclinaison  se  comportent 
alors  comme  quand  ils  pu'enhent  un  article.  Exemples  : 

Nominatif,  è»\  <l>ufe  /  /il^er  Dei  1,  le  livre  de  Dieu  ; 
Génitif,       «i[  ijcfjb^  [Hbri  Dei  ] ,  du  livte  de  Dieu  ;  *  .. 
Accusatif^    ^T  C^J^  [  librum  Dei  },  h  livre  de  Dieu. 

Nominerflf  jçjSTjLlI,  génirif  ^  ^;]|'ir  Jill ,  accus.  ^1l\  '^] 
le  plus  bas  de  la  terre. 

3lJ*  Les. dueis.  perdent  auxdeu&c  das  h  syHafce. finale  e)«  Ainsi 
Ton  dît  au  nominatif  iiixf' ,  au  lien  de  qIsU^;  au  génftif  et  U 

l'accusatif  ^^T,  pour  JL^  Exemples  :'  ^lUDf  \Sl£  ^aL  les 

ifeux  esclaves  du  sultan  sont  venus  che:^  mot  ;  i|  ^J^j\^  oA[i/'^^ 
vu  les  deux  servantes  de  mon  père. 

Dans  cettie  circonst^ce^  si  le  .second  cas  du  duel  est  suivi 
d*un  é/ifdiumon ,  qn donne  un  kesra pour  voyelleau cS  fbrmatif 
de  ce  cas  du  duel  (  n.*"  1  39  ).  Ainsi  l'on  dit  :  c^UUf  \^  lU;  o  r 
je  passai  auprès  dês  deux  jeunes  filles  esciayes  du  roi. 
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3.''*  Les  pluriels  r^(i]ii€rs  mstsculim  peideift  ^dément,  aux 
deux  cas ,  la  syllabe  finale  ^ ,  et  Ton  c&t  au  nominatif  |^  au  lieu 
de  ^yjfls,  et  au -génitif  et  .à  l'accusatif^  au  lieu  de  ^^. 

Si ,  par  l'effet  d'iuus  contraction ,  ie  nominatif  pluriel  se  ter- 
mine en.  ^j»  comme .0^«JL1X  (m*"  ^a^  ),  on  retranche  pareil- 
lement  la  dernière  syllabe,  et  i'oa  dit  tpkkl^;  mais  si 5- en  ce 
cas^  après  le  plunel  il  se  trouve  un  éiif^vnion ,  on  ajoute ,  pour 
âiire  l'union,  im  dkamma  sar  Je  j  {  n.*"  139).  £x.  :  m\  \y^V* 
les  élus  de  Dieu. 

4-''^  Les  pluriels  réguliers  féminins  perdent  leur  voyelle  nasale, 
comme  quand  ils  sont  déterminés  paf  l'article  (  n/  ^2,6). 
^  030.  t  Les  noms  propres  de  Fa  première  dédihaison  étant 
suivis  du  mot  ^j|  fis  et  d'un  autre  nom  propre ,  perdent  leur 
voyelle  nasaie«  Ainir  Ton  dit  jiik  '[^  1^^  Mohammed,  Jils  it 
Djafar,  et  i>i^  ti^y^  Djafar,  jits  de  Mohammed  (i). 

03  I.  Les  quatre  noms  ^t  père,  ^  frère ^  >i  beaur-phrt,  ^ 

matrice,  étant  suivis  d'un  complément,  perdent  leur  voyelle  na- 
sale^ suivaiM  la  Vègle  (  ii."^'  9^9^ }  >  ipûs  ^s  ajoutent  aptes  leur 


^    >'■    >  »        km  ^m^immifif^^mimti 


(1)  Sohpant  Erpénius,  on.  retranche  ^.encore  ie  tenwin  de  la  prenicre 
naîson,  Jhns  les  noms  proprés  quf  sont  formés  de  deux  mots  dont  le  pmnîer 
est  un  nom ,  et  le  second  un  adfectif.  Il  dit  que,  dans  ce  cas,  le  nom  n*a  ni 
artick  ni  tènil^tn.^  tpictqt»  l'ad^eeiif  «it  f  «-tidô ,  et  que  les  deux  mot»  s^mcc^- 

dent  en  Aombrc,  en  ginre  et' en  cas,  et. if^dAone  pour  eionplcs  ^>f   1  j 

^CsÇ^\  la  ville  sahtte'QM  Jintsaitm,  ji^^^*  Om  êafniteyortt,  hortk  pn^ 
d'une  porte  de  Damas  (  Th.  Erpenii  Gramm^arah.  édit  de,  1748,  pag.  197  ). 

Cette  observation  est  fausse  et  n*a  aucun  fondement.  Au  lieu  d'y  avoir  ub 
rapport  d'identité  ou  de  concordance  entre  les  deux  mots  rétmts  ainsi  pour  fermer 

un  nom  propre  composé,  Il  y  a  on  rapport  de  dépendance  ou  d'àmuxio»  iii^U 
pMivment  ip^nmattcsi,  «pit  se  kj^sovl  en  unt)  tHlfpsé/  erqo*on  nomme  iSlSf 

H:î!>»  d[  c^^lW'  I*  feutdoncdirc  j^S^Jf  4^,  jA^^tolî, ^^3]  ^J, 
et  uinsi  des  autres»  Je  r^endrai  ià^^iessus.dans  k  Synt 
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voyelle  im  j  au  nominatif,  im  <^  au  génitif,  et  un  î  à  Taccu* 
satif.  Ainsi  Ton  £t  au  nominatif  jjf ,  ^\  y  ^  et  ^ \i^  au 

génitif  3f,  ^1,  ^et  s^y  à  faccusatîf  Ljl ,  llf,  l?:  et  lis. 

Le  mot  ,b  possesseur,  qui  n*est  jamais  employé  sans  com- 
plément,  fait  de  même  au  génitif  ^S»  et  à  l'accusatif  13.      > 

032.  Le  mot  li  bouche,  qui  est  formé  irrégulièrement  de  la 
racine  «y ,  par  le  retranchement  des  deux  dernières  radicales  amc* 
quelles  on  substitue  un  ^  ,  peut  y  quand  il  a  un  complément  'y  se 
décliner  ainsi  :  nominatif  y ,  génitif  J ,  accusatif  li  •  On  peut 
aussi  le  décliner  comme  s'il  étoit  régulier  y  en  lui  conservant  le 
A  final. 

933*  Quoî^^  ^^^  ââse  ,:^  ^/le ,  on  dit,  quand  ce  nom  a 
im  complément ,  tZ\  y  et  avec  le  ures/a,  ix>\. 

S.   X.   DES   MOTS   QUI   SERVENT   X   LA   NUMÉRATION. 

034.  Les  numératifs  nommés  yS»i\  ^LXî  n^'ffx  //^  tiomire$ 
sont  ou  cardinaux  ou  ordinaux^  On  appelle  cardinaux  ceux  qui 
servent  simplement  à  nombrer;  ordinaux ,  ceux  qui  indiquent 
le  rang  qu'une  chose  occupe  entre  plusieurs  autres  de  la  même 
espèce. 

JDs  se  divisent  en  quatre  classes  ou  degrés  iL-JLjJ—î  :  les 

i/fciVfj'  SL-if ,  les  dixaines  pîj  -^  .^ ,  les  centaines  oU. ,  et  les 

mille  c>yK 

Quant  à  leurs  formes  »  les  uns  sont  singuliers  33JU,  savoir, 
depuis  un  jusqu'à  dix;  les  autres,  pluriels  La^,  c'est-à-dire, 
peuvent  prendre  ime  forme  plurielle,  ce  sont  ceux  qui  si- 
gnifient cent  et  mille;  d'autres  sont  composés  i,^Â»^i  savoir, 

depuis  on'^e  jusqu'à  dix^neuf;  d'autres  sont  nommés  ^^  nœuds, 
ce  sont  les  noms  des  dixaines ,  depuis  vingt  jusqu'à  çuatre-vingt- 
dix  ;  enfin ,  d'autres  portent  ie  nom  de  (jjoâji  liés  par  une  con- 
L  Dd 
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jonction,  ce  sont  tous  les  numératifs  composés  de  dbcaines  et 
«f  unités  y  depuis  vingt^un  jusqu'à  quatn-vUi^dix-neuf 

Numératifs  cardinaux. 

9  3  5  *  ^^^  numératifs ,  depuis  un  jusqu'à  dix,  ont  deux  genres  y 
le  masculin  et  le  féminin. 


•      • 


Féminin. 


un,  une.  ^  ,  .  ,       i     .    , 

^   *  »■     sept. 


yUJj       (^buJlj     d<ux.  îqLîUî       f^LSJi      huit. 


*-  -Xf       osiLi     troij.  L-ilï       ^  :    Y     neuf. 


L-i;;f     ç_Jol    y«û/«,         i;}_i*-     3_£_6'    ^/v. 
i  -  ••- 

Depuis  trois  jusqu'à  dix ,  la  terminaison  » ,  signe  ordinaire 
du  genre  féminin ,  marque  ie  masculin.  Tous  ces  numératifs , 
exicepté  qIIjI  et  (jlioj!,  pour  lequel  on  dit  aussi  ^Ulî,  ont  !c$ 
trois  cas  :  ces  deux  seulement  n'ont  qu'une  même  inflexion , 
^jj3\  et  Jooj  t ,  pour  le  génitif  et  faccusatif,  comme  tous  les  duels. 
Le  mot  Z^  six,  est ,  suivant  les  lexicographes  arabes ,  pour  JL^-, 
duquel  on  a  formé  d'abord  oô^  »  ^^  ensuite ,  par  euphonie ,  '  ^ 


aussi  a-t-il  pour  diminutif  £1^3^,  et  sa  forme  primitive  re- 
paroît  dans  ses  dérivés. 

gUi  qui  est  pour  ^;.Ui,  fait  à  l'accusatif  LliUi  (  n.*  225  ). 

Au  lieu  de  iiX'  et  o^ ,  on  écrit  souvent  jtàLj  et  oIj  • 

Depuis  trois  jusqu'à  dix,  les  numératifs  peuvent  être  em- 
ployés comme  des  adjectifs  ou  comme  des  noms.  Dans  le 
premier  cas  y  ils  se  placent  après  ie  nom  de  la  chose  nombrée , 
avec  lequel  ils  s'accordent  en  genre  et  en  cas ,  comme  on  le 
verra  dans  la  Syntaxe.  Dans  le  dernier. cas,  ils  prennent  pour 


j 
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complément  la  chose  nombrjée ,  qui  se  nomme  ^JjJl  jl^  spici- 
jiant  le  numératif,  et  alors  ils  perdent  leur  voyelle  nasale»  Ex.  : 
JU.J  iuX'  troi^  hommes.  Quant  à  mUÎ  nuit ,  en  perdant  sa 
voyelle  nasale ,  il  reprend  le  ij ,  qui  avoit  disparu  suivant  la 
règle  (n.*'  226)  ;  car  ^[^  est  pour  ^Ui  :  on  «fit  alors  ^Ui 
au  nominatif  et  au  génitif,  et  ^Ui  à  l'accusatif  On  dit  aussi 
^Ui  au  lieu  de  ^Ui«  Les  numératifs  (jUil  et  ^Uojt  ^irjr  ^  peu- 

vent  aussi  prendre  un  complément ,  et  alors  ils  perdent  leur 
terminaison  ^ ,  soit  au  nominatif,  soit  au  génitif  ou  à  Paccusatif , 

comme  tous  les  duels  (  n.*  pap  ). 

Quand  ces  numératifs ,  depuis  in^s  jusqu'à  dix ,  prennent 
Particle ,  ils  éprouvent ,  comme  les  noms  de  ia  première  décli- 
naison, la  perte  de  leur  voyeHe  nasale  (  n.""  929  ).  On  verra 
dans  la  Syntaxe  en  quels  cas  ils  peuvent  recevoir  Tartide. 

^36*  Depuis  ottie  jusqu'à  elix-nettf,  les  iraméraiifi  carcfinaux 
sont  composés  des  unités  et  du  numératif  ^/jr  ^  qui  est  pour  le 
masculin ,  yli. ,  et  pour  le  féminin ,  «ji^  ou  èjjii . 


MnculiD. 


Féxniniii» 


^   •i 


^    --     '      tf 


iUÎ 


I 


h:iLt 


*>-*  f^ 


onie. 

dott^e, 

treiie. 

^UûtOf^t. 

quin'^e, 

sef^. 

dix-sept. 

dix^mt* 

dix-neuf* 
Dd  2 
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Au  lieu  de  ïj^  ^^Ui,  on  peut  dire  ijié  ^Uj,  tJÂ£^  o^\ 
et  même  «Ji^f  o^^  • 

Tous  ces  numérattfs ,  depuis  onie  jusqu'à  dix-ncuf,  sont  indé- 
clinables, excepté  3^  Uj'l  et  ^6^}^  Ixxjf  >  qui,  au  génitif  et  à 

Faccusatif,  fom^ii  ^^1  et  ïji^  ,*^l  (i); 

Ils  Appartiennent  à  Une  espèce  de  composés  nommés  C>i=9y 
i^^^JiS'f  c'est-à-dire,  composés  qui  renferment  une  ellipse  (  n.'  yp  j  ) , 
parce  que ,  dans  ces  composés ,  i'un  des  deux  mots  ou  tous 
les  deux;,  renferment  l'ellipse  d'une  préposition  ou  d'un  autre 
mot  {2) ,  comme  ^  ^  pour  ^  J]  ^4?  i^.  ^^  maison  en 
maison;  sU^  ^Uo  pour  #UJ^j  J<j^  JT  chaque  jour 9  au  matin  et 

au  sain  Ces  manières  de  s'exprimer  sont  des  formules  adver- 
biales, dont  je  parlerai  ailleurs.  Dans  les  humérati&  dont  il 
s'agit ,  ii  y  a  ellipse  de  la  conjonction  et, 

037*  Les  numératifs  des  dixaînes ,  depuis  vingt  jusqu'à  fuatre- 
vîngtrdix,  sont  les  mêmes- pour  les  deux  genres. 

^j^Jlc       vingt.  Oj"'^^       soixante. 

^j^^       trente.        ,  aJ■*-^•       soixantt-dix. 

Ûj-*i>)'       quarante.  ôj-*'^       quàtrt-vingt. 


•*  ••         -f_     _-  ^i  »     j  • 


^jjl>-       cinquante.  Iùt^       quatre-vingt-^dix. 

Au  lieu  de  yyvili ,  on  peut  écrire  q^Jj  . 

Ces  numératifs  ont  deux  terminaisons ,  l'une  pour  le  nomi- 
natif, et  l'autre  pour  le  génitif  et  l'accusatif,  comme  les  plurieb 

réguliers.  Exemple  :  nominatif  oj>^,  génitifet  accusatif  o:î>î*» 


(i)  Quelques  grammairiens  arabes  cependant  les  déclinent  dans  certains  cas; 
par  exemple ,  quand  ils  se  joignent  à  des  pronoms  afGxes  ;  mais  cela  esc  con- 
traire à  i*opmion  reçue. 

(2)  Voyfz  Marteiiotto,  Insrit,  ling.  ar.  pag,  137» 
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vinff,  et  ainsi  des  autres.  Ils  sont  toufours  employés  comme  noms  » 
et  sont  suivis  du  nom  de  la  chose  nombrée  que  Ton  met  à  l'accu- 
satif; mais  ils  ne  perdent  pas  pour  cela  leur  ^  final ,  comme  le 
font  les  pluriels  réguliers  (  n.""  929  ) ,  quand  ils  ont  un  complet 
ment  :  cela  arrive  cependant  quelquefois.  On  dit  alors  au  nomi^ 
natiftj^^,  l^^,au  génitif  et  à  l'accusatif,  ^^ii^,  cri^>^^ 
ainsi  des  autres. 

038*  Dans  les  autres  nombres  composés  éd  dixaines  et 
d^unités ,  depuis  vingt  jusqu'à  ^ua^tre-vingt-dix^nnif,  on  interpose 
la  conjonction  j  ei,  entre  les  deux  numératifs  :  on  place  le  plus 
petit  nombre  le  premier ,  et  l'on  décline  les  deux  numératifs. 

Exemple  :  nominatif  ôjj^j  t>^' ,  génitif  éH>^j  *?^'  >  accusatif 
^^;  (5^1 ,  vingt-un. 

030.  Les  numératifs  d'unités  et  de  dixaines  admettent  quel- 
quefois des  pluriels.  Ces  pluriels  désignent  des  agrégations 
composées  d'un  nombre  égal  d'individus.  Ainsi  l'on  dit  ^\^i£ 


4 
i/es  dixaines ,  des  compagnies  de  dix  hommes  ;  cyLJLj>Âi^  des 

vingtaines  f  des  compagnies  de  yingt  hommes;  ol^^t^^^  descinquan^ 
laines,  des  compagnies  de  cinquante  hommes,  éic. 

o4o.  Les  numératifs  des  centaines  sont  y  pour  les  deux  genres , 

cent.  jL-jU  ^ym     six  cent. 


j  •  ^ 


^i^   y   -}^     deux  cent,  *-î?^  f*-     ^^P^  ^^^'* 


jLjU  deux  cent.  *.^U 

iÀa  oX  trois  cent*  lAa  J^ 

*^L  J-^1  quatre  cent.  jùjU  3UÎ 

jjU  JL>  riiff  crar.  j^U  ^     neuf  cent. 


huit  cent. 


Les  deux  numératifs  *j^  ff;ïf,  et  o^^  ^tux  cent,  se  déclinent 
fa   manière  des  noms  :  *r>^  fait  au  pluriel  t)j — *^  >  ^'^  » 
cL^  et  ^«i^U.  On  écrit  aussi  «JU  et  «lI*. 
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Depuis  trois  cent  jusqu'à  neuf  cent,  les  numératifs  sont  com- 
posés  des  numératifs  d*unités  o^  ^rais,  ^j\  quatre,  et  autres,  avec 
le  mot  LU  cent  :  on  en  forme  même  souvent  un  seul  mot.  Néan- 
moins  on  considère  les  deux  numératifs  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  ces  noms  de  centaines ,  comme  formant  un  rappon 
composé  d'un  antécédent  et  d'un  conséquent.  L'antécéifent  est 
le  numératif  d'unités ,  qui  se  décline  régulièrement  comme  les 
^  noms  de  la  première  déclinaison ,  en  perdant  seulement  la  voyelle 
nasale,  à  cause  qu'il  a  un  complément  (  n.^  9  39  )  ;  et  le  conséquent 
est  le  mot  jbU  cent,  que  l'on  met  au  génitif  avec  la  voyelle  nasale, 
s'il  n'a  pas  Iui*mème  de  complément,  ou  sans  voyelle  nasale,  sH 
a  pour  complément  la  chose  nombrée«  Ex.  :  J4.3  a-ïîUk^I  sU 

quatre  cents  hommes  sont  venus  ;  lyt^l  isô^l^  J:?^  (j^  *-*-  j 
en  l'année  /^/. 

II  faut  observer  que ,  dans  cette  composition  des  numératifs 
de  centaines ,  il  y  a  cela  de  particulier  que  lé  mot  £jI»  est  aa 
singulier ,  quoique ,  dans  la  règle ,  il  dût  être  au  pluriel ,  les 
numératifs  d'unités  depuis  trois  jusqu'à  ilix  exigeant  le  nom  de 
la  chose  nombrée  au  génitif  et  au  pluriel  (  1  )• 


(i)  L'auteur  du  Kamous  dit  <{ue  Ton  se  sert  de  jûiL»  cJ3  et  1j^^  d^^ 
mais  que  ie  premier  est  plus  usité. 

Ce  que  )e  dis  ici  sur  ia  manière  de  former  et  de  décliner  ies  Daméntî&  de  cen- 
taiaesy  est  contraire  à  ce  qu*ense^ent  ia  plupart  des  grammaineos,  qui  TeuWct 

que  ces  numératifr  soient  indéclinables,  et  que  i*on  dise  inTariabieraent  ÂjUiij 

et  ibUîu^t»  comme  Ton  dit  ^ji£.  aUj  et^^  i^jt*  (  ^é>^a Mandiotto * 

Institut,  ling,  ar,  pag.  141  ;  Guadagnoli,  Brèves  Ihtg.  ar.  Institut,  pog.  tSo;  Agtfê 
à  Valle-flammarum ,  Flores  grnmmat,  ar,  idiom.  pag.  1 97.  )  Mais  je  me  suis  dé- 
cidé  à  m*écarter  de  leur  opinion ,  1  ,^  sur  Tautorité  de  I^ewfiaii  ci  de  Figoa- 

zal>adiy  qui  supposent  évidemment  que,  dans  ces  numératifs,  il  y  a  aÏL^F,  ce 

qui  ne  seroit  pas,  slb  formoient,  comme  JAr  c^,  des  composés  indcdini- 
bles;  2.0  sur  celle  d'Ebn-Farhat ,  qui  ne  compte  pafot  ces  numératife  parmi  le» 
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^4  ^  •  Le$  nttniérati&  de  mille  sont  : 

S JÎ     mi /te,  cjiUÎ^     trois  mille,    \ 

^jLJjJI     ^WJT  OT/7/^,  ^il  jiS^f     quatre  mille, 

et  ainsi  de^  autres  jusqu'à  dix'  mille} 

GJf  jii  j:i|  ^Tiçf  mille,        LjJI  ji^  Uît  rf<?«^f  m//f , 
et  ainsi  des  autres  jusqu'à  quatre^-vingt-dix-neuf  mille  ; 

-i )]  jLjU     cent  mille,  ijJl  jLjU^     ^w/j  cent 

tjjfULjt.     deux  cent  mille ,  mille,  Slc. 


noms  indéclinables  accidentellement,  comme  les  numératifs  composés ,  depTiis 
treize  jusqu*à  dix-neuf  (  man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi ,  n.®  1 29^  A ,  fol.  87  recta  )  »  et 

<]ai  observe  seulement  que,  dans  les  numératifs  de  centaines,  on.  dit  jûiU  au  sili* 
gulier,  au  lieu  qu'on  devroit  dire  c;>Lu»  ou  ^|^  au  génitif  pluriel  «  comme  on  dit 
A^^j  M^i  {ièid,  fol.  I  iS  perso);  j.*»  sur  le  silence  d*£bn-Malec  dans  VAlfyya,  de 
son  fîls  dans  son  commentaire  sur  ce  poème ,  commentaire  dont  le  titre  est     Zt^ 

c^Lt  ,.vt  aIàII  m  dlilUI  >  et  de  Hariri  dans  son  commentaire  sur  son  Molhat 
iz//m/ ,  où  il  observe  que ,  dans  ces  numératiSt  de  centaines ,  ceux  d^unités  sont  mis 
à  la  forme  féminine  oJLî  ,  it^  »  parce  qu'ils  sont  effectivement  féminins  » 

à  cause  que  aj  L»  est  de  ce  genre ,  et  ne  dit  pas  un  mot  de  leur  prétendue 

indéclinabilité  ;  4.<'  sur  fautorité  de  plusieurs  ixms  manuscrits,  où  f ai  txmjoon 
trouvé  ces  mots  déclinés  comme  je  le  fais  ,  et  spécialement  de  ce  passa^ne  de 

rAlooran  (  sur.  18,  vers.  1^  )  :  \Ji2j  fj^ljjtj  tJSi*^  «i?^  ^^  (^^^J  'jVj 
/?i  demeurèrent  trois  cents  /tns  dans  leur  caverne ,  et  neuf  ans  en  outre  de  cela.  Il  est 
▼rai  que  les  commentateurs  ne  sont  pas  tous  d'accord  sur  la  manière  de  lire 

ce  pasMge;  mais  ils  différent  seulement  en  ce  que  les  uns  lisent  juU  sans  tenwin, 

regardant  \j^  comme  son  complément,  quoique  régulièrement  il  dAt  alôfs 

être  au  singulier  ïjJl^  et  que  les  autres  lisent  avec  le  unwîn  xjLt»  considérant 

^j^jJm  comme  un  accusatif  qui  est  en  '  concordance  avec  <£>>^  ;  ce  qui  est 
hidîiiënBnt  pour  k  gestion  dont  il  sagft.  Ebn-Malec  a  suivi  la  première  opi- 

nion  dans  son  Àlfyya,  oujl^t  ^  y-^  /l  u>l^^«  où. ii  s'exprime  ainsi: 
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p42.  Tous  les  numérati^  de  centaines  et  de  mille  éprouvent , 
en  prenant  un  complément ,  les  mêmes  changemens  que  les  noms* 

p43*  ^^^^  I^^  nombres  où  il  entre  des  imités  et  des 
dixaines ,  on  place  toujours  les  unités  avant  les  (Exaines  ;  mais 
s'il  y  a  des  centaines  et  des  mille ,  on  peut  placer  d'abord  les 
mille ,  puis  les  centaines ,  et  ensuite  les  unités  et  les  (Sbcaines , 
ou  bien  placer  d'abord  les  unités ,  puis  les  dixaines ,  et  ensuite 
les  centaines  et  les  mille. 

Numiratifs  ordinaux. 

o44*  ^-^  numératifs  ordinaux  sont  nommés  y  par  les  gram- 
mairiens  arabes,  Jcli  q^j  J^  ^<>il[  ^  ^ù^]\  jU^I  noms  dé- 
rivés des  nombres,  de  la  forme  du  nom  d^ agent  J^l5 . 
Masculin.    Féminin.  Masculin.    Féminin. 

Jj  '        *ï^  premier ,  première,    cvJLj  jL-£JLi  troisième , 
^L_i  i;^:U  deuxième,  j^ jIJ  LjLj[;  quatrième, 


AUts  au  singulier  le  complément  de  cent  et  de  mille;  quelquefois  cefendax, 
mais  rarement ,  oh  emploie  le  pluriel  après  cent  (  man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , 
!).<»  1234,  (bi.  129  recto,  et  n.^'  1291,  fol.  ^o  recto),  ^ 

Enfin,  la  cause  à  lacpielle  on  attribue  findéciinAbîlîté  de  JH  o^l  «i>af  ce 
autres  numératiis  jusqu'à  dix-neuf,  ne  peut  s'appliquer  à  ceux  de  centaines.  On 
compte  les  numératifs  indéclinables  parmi   les  composés  renfermant  une  eOipst 

^j^^jji  ^j&s>y^ ,  et  Ton  fait  consister  cette  ellipse  en  ce  qu'il  manque  la  con- 
jonction et  devant  ie  nombre  J,^  ou  ï^Â£  dix  ^  or  cette  raison  ne  pent  avoir 
aucune  application  aux  numératifs  de  centaines  (  man.  1 134  i^l^  )• 

J'ajoute  encore  que  Djewhari,  au  mot  ^Uj  Av//,  assure  posidiretiiciit  que 

•  -  ^  -,  - 

Ton  dit  slli  ^Uj  ^t  â^^  v^U-^  huit  frmmes  et  htdt  cent,  comme  Ton  (fit 

4*t  OwmT  ci^U  /e  AaMi  d'Ahd'olIdh  ;  ce  qui  suppose  évidemment  que  Ton  dé- 

ciine  ^Uj  comme  ^U ,  et  jut*  ainsi  que  ylli  comme  cV^£  • 
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Mascdiq.     Fëminia.  Ma^ulin*     Fén»iniii. 

Ju^li     iLLÀL    clnquiemt,       ^^-^^      lSAJ    huitienu, 


SL-T     1-J:^    sixième,  1 Jji     LjL-mLï    neuvième, 


f-jLi     ir-    1,1  r   septième,         J  ^l  r'     i[^--jLft    dixième, 


Uj>%  vingtième  ;  et  ainsi  des  autres  dixaines ,  pour  iestpielli^ 
on  emploie  les  numératifs  cardinaux^ 

Au  lieu  de  j»>lL  cinquième,  on  dit  aussi  ^IL»  et  sans  yoyelle 
nasale,  j>lL;  et  Ton  dit  de  même  ^  et  ol^>  ^t  sans  voyelle 
nasale,  ^^^U  et  JU,  pour  ^pU  sixième. 

p45*  I^^  numératifs  ordinaux  composés  d'unités  et  de 
dixaines  se  forment  à*peu*près  comme  les  numératifs  cardinaux , 
et  sont  indéclinables  depuis  <m:(e  jusqu'à  dix-neuf;  comme 

Mascalin.  Féminin. 

jLi         ï;i£  iJLili     douTJèm. 

*  oJLJ  ï;££  LiJli     treizième, 

et  ainsi  des  autres  jusqu'à  dix -neuf.  Mais^  lorsqu'ils  prennent 
fartide ,  on  décline  le  premier  nombre ,  et  le  second  seul  reste 
indéclinable.  On  dit  donc,  en  ce  cas,  au  nominatif  J^a^  iJtiJU 

au  génitif ^^  c^}^\y  et  à  l'accusatif  ji£  oJûlI, /^rm^/V/wfet 
ainsi  des  autres,  tant  au  masculin  qu'au  féminin.  Pans  4/^laL  et 

JjIj,  on  dit  avec  Farticle,  au  nominatif  et  au  génitif  ^^IJdii 
et  ^llir,  et  à  l'accusatif  ^^Uf  et  [^  (  n.**  aaé  ). 

946.  Depuis   vi;i^r,  on  place  la  conjonction.  J  f/,  entre 
le  numératif  d'unités  et  celui  de  dixaines  ,  comme  :  nominatif 
ôjjicj  c^^li  vingt-unième,  et  au  féminin  'i^/^\  *j^li  '> génitif, 
^^>Î5j  t^^li  ;  accusatif,  ^,j^''^  Is^  (  *  )•  Quelques  grammai- 


(0  On  trouTe  souvent,  dans  ce  cas,  la  conjonction  supprimée.  Jt  crois  cpie» 
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riens  ne  dédment  que  le  numératif  de  dixaines*  On  peut  joindre 
l'article  à  ces  numératifs  ordinaux ,  et  il  faut  alors  le  mettre  aux 
deux  numératifs.  Exemple  :  ^yU^IJ  iilJJt  jyjii\  l^  psaume 
quatre-vingt-quatrième. 

On  substitue  quelquefois  le  numératif  cardinal  au  numératif 
ordinal. 

Numératifs  fiadionnains, 

o47*  "i  Les  Arabes  ont  des  numératifs  particuliers  pour 
exprimer  les  nombres  fractionnaires ,  depuis  un  tiers  jusqu'à  un 
dixième.  Ce  sont  des  noms  de  ia  première  déclinaison ,  des  formes 
Jli  ou  Jii,  et  J^.  Exemples  :  oÎj,  «LIj  et  o^^  ^n  tiers, 

^oJi  et  ^oLi  un  sixième,  JUj  et  ^^  un  huitième*  Ces  nu- 
mératifs forment  leur  duel  régulièrement,  leur  pluriel  est  îrré- 
gulier  et  de  la  forme  jliîf. 

Passé  un  eTixiime,  on  se  sert  d*une  périphrase;  on  dit,  par 
exemple ,  lirj^  y^.j^  ^  *  [>►(  *J^  ^rois  parties  de  vingt  par- 
ties,  c'est-à-dire,  trois  vingtièmes. 

Numératifs  distributifs. 

048.  t  J'appelle  numératifs  dis  tri  bu  tifs  ceux  qui  expriment  les 
parties  d'un  tout  divisé  en  portions  égales,  composées  d'une  ou 
de  plusieurs  unités.  C'est  ce  que  les  latins  expriment  par  les 
mots  singuli ,  ùini ,  terni ,  et  que  nous  exprimons  en  françois  par 
ces  formules  :  un  a  un,  deux  à  deux ,  quatre  i  quatre.  On  peut 
exprimer  ia  même  chose  en  arabe ,  soit  en  employant  le  numé- 
ratif cardinal  et  le  répétant  4isux  fois  immédiatement ,  comme 


la  conjonction  étant  sûpprimiée,  le  numératif  des  unités  devient  Indéclinable, 
€t  doit  toujours  se«  terminer  pat  warfatha  :  c*est  du  moins  ce  que  semble  cx%er 
l'analogie;  car  ces  numératiCs  complexes  rentrent  alors  •  ce  mfi.scmUc,  dam  U  ca- 

t^orie  des  noms  composés  sq^lés  ^^lu  (  a/*  59J  ]• 
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oâ.1:  o^K  un  a  un^,  ^\Û\  ^[Ù\  deux  è  deux,  et  pour  te  fémimn, 
ïj^f:  îfj^li  une i une,  (^Uiut  qUÎjJ  deux  û  deux ;soil  en  faisant 
usage,  depuis  un  jusqu'à  dix,  de  numératifs  particuliers,  des 
formes  JU»  ou  ji^ ,  que  Ton  emploie  ou  seuls  ou  redoublés. 

Exemples  :  ^U.!  SLLt  ou  ^UL^  SU/1  ou  enfin  <xLli  S^li  un  a  un , 
i  Uî  "iUî  oti  jii  jii  deux  a  deux ,  lUj  lUJ  ou  £--{>-^'  C^>^ 
^tf^m  ^  quatre.  Ces  numératifs  sont  de  la  seconde  dédinabon. 

Numiratifi  périodifues. 

^49-  '^  Le^  nuinérati^ ,  qui  servent  à^^indiquer  te  retour 
périocfique  d*une  même  circonstance  après  un  temps  déterminé , 
sont  de  la  forme  jjis  et  de  la  première  déclinaison.  On  tes 
met  à  l'accusatif  avec  ou  sans  article.  Exemptes  :  ^ÛBl  ou  liU 
tous  les  trcis  (jours ,  mois ,  ans  ) ,  ^^\  ou  \x^  tous  Us  huit 
(jours,  mois,  ans)*. 

Le  plus  souvent  on  se  contente  du  numératif,  sans  exprimer 
s'il  s'agit  dR  jours ,  de  mois,  âcc,  parce  que  la  nature  de  la  chose 
dont  on  parle  permet  cette  ellipse.  Mais  quand  cela  est  pièces- 
saire ,  on  peut  l'exprimer ,  comme  dans  cet  exempte  :  t^j   h  J 

*ii^  6ixlt   'ijj^jsk\  il  boit  du  vin  une  fois  tous  les  trois  ans. 
Adjectifs  relatifs  formés  des  numératiff, 

0^0.  t  Les  numérati^  cardinaux  donnent  naissance  à  des 
adjectifs  relatif  (n.""  768  ) ,  formés  en  la  manière  (binaire  :  ces 
adjectifs ,  conformément  à  leur  nature ,  indiquent  sknplement  la 
rdation  à  une  personne  ou  à  une  chose.  Ainsi  ^^J^-  indique 
la  relation  à  une  personne  qui  a  pour  nom  oU  pour  sobriquet 
le  numératif  il^  cinq. 

Les  adjectifs  relatif^  formés  des  numératifs  depuis  un  jusqu'à 
dix,  n'ofïrent  aucune  difficulté  ;  il  &ut  seidement  remarquer 
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que  de  ^^\Sj\  deux,  duel  dont  le  singulier ,  s'9  pouvoit*en  avoir 
un,  seroit  ^t  pour  pj  ,  on  forme  îadjectif  relatif,  en  remon- 
tant à  la  fonne  du  singulier ,  suivant  ce  qui  a  été  4it  ailleurs 
(  n/  78  j  ) ,  et  de  deux  manières ,  savoir  :  jt3\  et  Jyj  ,  comme 

Les  numératîfs  depuis  on:^e  jusqu'à  dix-^neuf,  composés  de 
deux  mots  indéclinables ,  ne  forment  leurs  adjectifs  relatifs  que 
du  premier  mot  qui  entre  dans  leur  composition,  en  supprimant 
totalement  le  second  ;  d'où  il  suit  que  ces  adjectifs  sont  par- 
faitement semblables  è  ceux  qui  dérivent  des  numératifs  depuis 
m  jusqu*k';7ra/I  Ajnsi  ^ji  est  l'adjectif  relatif  de  ^^but  deux, 

et  de  _3^  liîf  doujt]  ^^-JU^  est  celui  de  lH^XL  cinq,  et  de 
>ï^  LliC  quinine  (i).  Cette  sorte  d'équivoque  a  peu  d*încon- 
vénîens,  de  tels  adjectifs  relatifs  ne  pouvant  être  que  d'un  usage 
extrêmement  i:are  (2). 

Les  numératifs  qui  expriment  des  dixaines  ,  et  qui  ont  la 
terminaison  des  pluriels  masculins  réguliers ,  fbmient  cfes  acQec- 
tifs  relatifs  sans  éprouver  aucune  suppression.  Ainsi  de  (^^^i-li 
quatre-vingt-dix,  on  forme  l'adjectif  ^jilj  •  Cependant  quelques 
grammairiens  retranchent  la  finale  ^^  pour  former  l'adjectif 

relatif ,  et  disent  Jji^  de  (Jjjic  ^'^^^(3)-  En  admettant  cela, 
les  autres  numératifs  de  dixaines  auront  leurs  ^jectifs  relatif 


(1)  Voyez  le  Sihah,  au  mot  ojJé»,  et  le  commentaire  sur  VAifijfya  d^hn- 
Makc  (  man.  ar.  de  ia  bibi.  du  Roi,  n,<»  1134,  foi.  1^7  verso  ). 

(2)  Dans  i*usage  on  ne  suit  pas  toujours  cette    règle.  Ainsi  fon   namme 
(5jiiS  \Xj\  ,,  comme  qui  diroit  daadedmain ,  un  homme  attaché  à  ia  aecte  des 

schiites,  qui  admettent  une  suite  de  douze  imatps. 

Au  surplus,  il  faut  voir  les  observations  de  Hariri,  à  ce  so)et,  dans  mon 
AnthoL  grammat.  ar.  pag.  1 00. 

\i)   Voyez  le  'commentaire  sur  KAlfyya  d*Ebn-Malcc  \  man.  ar.  de  la  bIbL 
du  Roiy-^n.*»  »*34,  fol.  1J7  recto  ). 


DU    DISCOUftS*  4^9 

tout  pareik  k  ceux  qai  se  jbnnent  des/  munératifs  d^unitéai  de* 
puis  trois  jusqu'à  neuf,  et  des  numératifi  composés  depuis  treii^ 
j}isqvL}L  dix-neuf  :  fjoij  ,  par  exemple  ,  seroit  l'adjectif  relatif  de 

ddi  trois,  de  ^  wiL? ./r/Z^f ,  et  de  ^ Joij  treize. 

De  iuU  rfH/,  on  forme  rad|ectif  relatif  ^JL  ou  2y^;,et  de 

ZJri*  Numératifs  multiples. 

^^  I .  t  Une  autre  espèce  d'adjectifs  relâtife  dérivés  des  nu- 
mératifs <fepuis  un  jusque  dix ,  répond  à-pei^près  à  ce  que  les 
latins  expriment  par  l'addition  du  monosyllabe  plex;  txs^  ad- 
jectif sont  de  la  forme  ^U5  ;  on  peut  les  regarder  conmie  des 
adjectifs  relatif  formés  des  numéfatiés  dîstributî6  (  n.**  ^^%)\ 
ainsi  l'on  dit  <i#Uj ,  J^tjJ  ,  l^è^  composé  de  deux ,  de  quatre  f 
de  cinq ,  et  ainsi  des  autres  jusqu'à  JjLi^  composé  de  dix. 

Diminutifs  formés  des  Numératifs^ 

p^2.  t  Les  numératifs  peuvent ,  comme  tous  les  aujtres 
noms ,  donner  naissance  à  des  diminutifs  ;  et  ces  diminutifs  se 
forment  suivant  le^.  règles  que  .noHs  avons  données  précédem- 

ment.  Ainsi  dejûl^»  féminin  j\^^  cinq ,  on  forme  «J^^  ^t 
^*iiL'  A»  ^^;r  dî:r.    ^*^i'  rfe  '^r  ^  "le  amrivi   1  ^::   ?'•'/. 

de  (JJ^  /^'^rr,  u^xU»  ou  ^  suivant  plusieurs  grammairiens , 

^r^  (0- 

li  faut  iiemaïquer  que  de  mUî  ^z^///  on  dit  au  dimimitif 
«iU  ou  iÇUliî  (^)-  J®  présume  que  de  ^^Uif  i//ttJf,  on  forme 
le  diminutif  ^l^  ou  ^ICil,  comme  de  ^^]  pour  yifils,  on 

(i)  ^ez  le  commentaire  sur  VAlJîyya  déjàché,  fol.  152  rtCÊO. 
(1)  ^^«z  te  Sikah ,  à  la  racine  '^j-ij  .*  •         • 
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forme  ^|  et  ^  ^  et  comme  on  Ht  à  rad|eocif  relatif  J^yS^  ei 

y](iï-69jet783). 

Les  dimînutîfe  de  îL,  et  Jk-;  six ,  sont  iiJoli  et  ^jLTjlJI, 
parce  que  leur  primitif  est  Contracté  de  iTj^  et  ^i«  (  n.**  93  5  ). 

Les  numératifs  dîstributrfs  ^llt ,  jUc  et  autres  (  n.  948  ) ,  for- 
ment leurs  diminutifs  régulièrement,  comme  jl^f,  Jlîi  (n.**702). 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  ces  diminutifs ,  qui  sont 
4'un  usage  très-rare. 

0^3.  t  Les  numérati^  donnent  encore  naissance  à  quelques 
autres  dérivés,  et  notamment  à  des  verbes*  Nous  en  dirons  un 
mot  dans  la  Syntaxe ,  lorsqiie  nous  parlerons  des  régies  de  cou- 
cofdance  et  de  dépendance  propres  aux  numératifs* 

S*    XL    DES   NOMS    INDÉCLINABLES. 

0^4'  '^  Nous  avons  dit  précédemment  (n.**  896  )  que  les 
noms  se  divisent  en  déclinables  c->J*i  et  indéclinables  ^^1^^ 
et  nous  avons  rendu  raison  de  ces  dénominations.  Les  gram- 
mairiens arabes  qui  disent  que  le  nom  est  déclinable  par  sa 
nature  et  indéclinable  seulement  par  accident  (  n.^  898  ) ,  db- 
tinguent  plusieurs  espèces  de  noms  indéclinables  :  1  .^  les  pro- 
noms  ^f^;  2."*  les  démonstratifs  i^ij^i]  llj;   3.''  les  confanctifs 

Jj^yi  ;  4«^  quelques  ternies  circonstantiels  ou  adverbes  de  temps  mt 

de  lieu  nommés  vases  cij j«k  ;  y  .**  les  numératifs  ^oJJl  W>i^\  ;  6.**  les 

noms  composés  ^JS^s^y^  ;  7-**  Ifô  ;îootj'  des  verbes ,  c'est-à-cfire, 

qui  font  la  fonction  des  verbes ,  JUÎif  iUll  ;    S."*  01&1  les 

expressions  substituées  ou  métonymies  c;>^Uis^  ^  c'est-^^lire ,  cer- 
tains mots  d'une  signification  vague  qu'on  substitue  ii  des  ex- 
pressions plus  déterminées. 

J'ai  parié  précédemment  des  numératifs  (  n."*'  9  }4  ^^  suiv.  ) 


DU   DISCOURS.  4*31 

et  des  noms  composés  («  n.*"  912  )  ;  fe  tnitersA  séparément 
des  articfes  déndonsmitUs ,  des  noms  et  des  adfecdfs  conjonctifs^ 
des  pronoms  et  des  adverbes  de  temps  et  de  lieu  :  il  ne  mè 
reste  donc  à  parier  ici  que  (fes  deux  espèces  de  noms  indé* 
clinables  appelés  noms  de  vertes^  et  expressions  substituées  ou 
métonymies. 

Je  dois  toutefois  Sûre  d'abord  une  observation  importante 
relame  aux  noms  propres  ,  surnoms  ou  sobriquets  qui  ren- 
ferment  une  proposition  complète  ,  comme  ]ja  iLU ,  ou  qui 
sont  com]^tanem  indéclinables  suivant  f  opinion  de  quelques 
grammairiens,  comme  oJa^*  Quant  à  la  première  espèce,  ils 
ne  prennent  aucune  désinence  grammaticale  (  i  ) ,  du  consente^ 
ment  unanime  des  grammairiens ,  et  c'est  là  un  <fes  cas  ouxquefe 
s'applique  le  terme  technique  i:^\S^  (  n.""  4^7  note  )•  Quant 
aux  autres ,  les  grammairiens  qui  les  déclinent  ',  les  coinpreor 
nent  parmi  les  noms  propres  d'origine  étrangère  qui  suivent 
la  seconde  déclinaison  {2).  ^ 

0%^'  t  On  peut  distinguer  les  noms  de  verbes ,  c'est-à-dinf, 
les  noms  qui  font  la  fonction  des  verbes ,  en  deux  classes. 

Les  uns  sont  de  véritables  adverbes  ou  expressions  elliptiques 
mal-à-propos  comprises  parmi  les  noms  y  et  qui  remplacent  dans 
le  discours  la  fonction  de  certains  verbes  ou  indiquent  l'ellipse 
d'un  verbe  sous-entendu.  Parmi  ces  expressions  elliptiques ,  les 


(  f  }  Veytz ,  rdativement  à  ces  noms  composés ,  mon  CommtnuUrt  sur  iesSAtnas 
Je  Hariri,  séance  ^xxix ,  pag.  452. 

(a  )  J'ai  dit  aHleurs  comment  on  exprime  te  duel  et  ie  pluriel  de  ces  nom» 
propres.   Voyez  ci-devant,  n.<*888»  pag.  380. 

Je  dois  observer  que ,  suivant  ks  grammairiens  arabes ,  un  nom  déclinable , 
en  râkpport  d annexion,. devient  iodédinable  <|uaDd  il  a  pour  con^riément  une 
expression  indéclinable  »  ce  qui  cependant  ne  doit  pas  être  pris  dans  un  sens 
trop  général,  et  ne  s'applique,  je  pense,  qu*aux  expressions  qui,  par  leur  na- 
ture »  ne  sont  pas  déclinables.  Ceta ,  au  surplus,  appartient  à  la  Syntaxe. 
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unes  répondent  au  prétérit  du  verbe ,  comme  ol^Z*  et  ^Ui, 
qui  équivalent  à  oi»  U  ^st  éloigné ,  et  dans  ie  sens  optatif 
{  n."*  3  8 1  ) ,  tcin  d^kr,  \J^\  ils  sontdifferens  ;  d'autres  répondent 

à  Paoriste ,  comme  ^  t  >  qui  équivaut  à  ^^XjLx J  //  méfait  du  mal; 


d'autres  enfin  répondent  à  l'impératif,  comme  IjuîjJ,  tîy, 

cdljl,  qui  équivalent  à  \oi,7j  j^l  v^  doucement,  Sa  prends ,  jlL\ 
prends  garde.  Je  reviendrai  sur  cette  espèce  de  mots»  en  par- 
lant des  adverbes. 

p^6.  t  La  seconde  classe  des  noms  de  verbes  ne  compraid 
que  des  mots  de  la  forme  JU»  qui  peuvent  se  dériver  dte  toutes 
les  racines  trilitères,  et  qui  ont-oidinairementla  signification  de 
l'impératif  du  verbe ,  comme  Jtjl  descends  (  n.**  3  j  y  ) .  Quelque- 

£>is  y  au  lieu  de  la  forme  JUi ,  on  trouve  la  forme  JU5 1  ^ 
cependant  n'est  pas  admise  par  la  plupart  des  grammairiens^ 

Ces  mêmes  mots  remplacent  quelquefois  le  nom  d'action  ou 
le  féipinin  de  l'ad|ectif  verbal  ;  mab  cela  n'a  lieu  que  dans  Tez- 
clamation  bu  lorsque  l'on  adresse  la  parole  à  qudqu'tm.  Exemple: 
^l::^  Ij  ,  c'èst-à-dîre ,  6  crime!  ou  bien,  6  scélérate!  JO^,  est  id 
pour  jlJL  ,  nom  d'action ,  ou  pour  «5^li ,  adjectif  verbal  fémi- 
nin. JI  y  a  aussi  un  assez  grand  nombre  de  noms  propres  de 
femme,  de  cette  même  forme:  ces  noms  sont  indéclinables, 
suivant  le  dialecte  des  Arabes  du  Hedjaz  ;  il  y  a  d'autres  dia- 
lectes dans  lesquels  ils  se  déclinent  à  la  manière  des  noms 
appelés  invariables,  quîforment  la  seconde dédinaîson  (n/ 901  ). 
Lorsque  ces  noms  se  terminent  par  un  j  ,  ifs  sont  indécli- 
nables   dans  tous  les  dialectes. 

05  7«  "t  Tous  les  noms  dont  je  viens  de  parier  sont  Wr 
déclinables ,  suivant  les  grammairiens  arabes ,  à  cause  de  b 
ressemblance  quMIs  ont  avec  les  particules.  Cette  ressemblance 
se  trouve  ou  dans  la  forme  du  nom  ,  ou  dans  sa  s^nification, 
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ou  dans  l'usage  que  Ton  en  Ait,  ou  enfin  dans  la  nécessité  de 
foindre  à  ces  noms  un  complément. 

La  première  sorte  de  ressemblance  est  nommée  Ja^j  «Zâ 
ressemblance  dans  la  forme  primitive,  et  s'applique  uniquement  aux 
pronoms  affixes ,  qui  ressemblent  aux  particules ,  en  ce  qu'ils 
n'ont  qu'une  ou  deux  lettres  ;  ce  qui ,  suivant  les  grammairiens 
arabes ,  est  contraire  à  la  nature  du  nom. 

La  seconde  sorte  de  ressemblance  s'appelle  J  JjLt  <ô  ressent- 
blancedans  le  sens,  et  a  lieu  dans  les  noms  qui  renferment  l'équi- 
Talent  <f une  particule ,  comme  viCi  quand,  mot  qui,  étant  inter- 

rogatif,  renferme  l'équivalent  de  l'adverbe  interrogatif  |  ou  Jjb 
est-ce  que  [an]  !  et  étant  conjonctify  équivaut  à  LU  lorsque. 

La  troisième  sorte  de  ressemblance  est  nommée  ^LmixIT  <Xf 
ressemblance  dans  Remploi ,  et  renferme  les  noms  de  verbes ,  tefs 
que  aJ  paix,  silence;  ces  mots  ressemblent  aine  particules  dans 
l'usage  que  l'on  en  fait ,  en  ce  qu'ils  influent  sur  ia  construction 
des  mots  avec  lesquels  ils  sont  en  rapport  j  sans  éprouver  eux- 
mêmes  l'influence  d'aucun  autre  mot. 

Enfin ,  la  quatrième  sorte  de  ressemblance ,  nommée  IjLâ 
jjlix^l  ressemblance  dans  le  besoin  d^une  proposition ,  s'applique 
aux  mots  conjonctifs,  comme  ^jJt  qui,  *^  celui  qui,  U  ce  qui , 

parce  que  ces  mots ,  par  leur  nature  même  de  conjonctifs ,  exigent 
toujours  après  eux  une  proposition ,  et  qu'ils  ressemblent  y  en 
cela ,  aux  particules  indéclinables ,  telles  que  les  prépositions ,  qui 
exigent  ài^s  complémens ,  et  les  conjonctions ,  qui  supposent  né- 
cessairement après  elfes  un  nouveau  membre  de  phrase  qu'elles 
joignent  à  celui  qui  a  précédé. 

On  admet  encore  une  cinquième  sorte  de  ressemblance  entre 

les  noms  et  les  particules ,  qui  a  lieu  lorsque  les  noms  sont  em^ 

ployés  isolément  et  sans  entrer  dans  la  composition  d'aucune 

proposition,  en  sorte  qu'ils  ri'jexercent  ni  n'éprouvent  aucune 

L  se 
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influence  ;  et  cette  ressemblance  se  nomme  ^i^il  aIm  ressewh 
b lance  d'omission  :  mais  ,•  dans  ce  cas ,  oA  ne  doit  pas  réellement 
dire  que  ce  nom  est  indéclinable  ;  on  doit  seulement  le  pro- 
noncer isans  faire  sentir  aucun  cas ,  comme  on  fait  toutes  les  fois 
qu'un  nom  est  suivi  d'une  pause.  Au  surplus ,  c'est  id  une  sorte 
de  subtilité  sur  laquelle  les  grammairiens  fie  sont  pas  d'accord 
0^8.  t  Par  expressions  substituées  ou  métonymies  ^J<^\Ss^^ 
on  entend ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  certains  mots  d'une  signification 
vague ,  qui  tiennent  la  place  d'autres  mots  d'une  signification  dé- 
terminée: tels  sont  *^ combien,  soit  interrogatif,  soit  conjonctif; 

\i)S^  tant,  comme  dans  cette  phrase,  il  a  vécu  tant  etannies; 
0^0^^^  ^tlle  et  telle  manière,  comme  lorsque  nous  «fisons,  // 
m* a  rapporté  ceci ,  et  la,  sans  nous  expliquer  davantage  sur  h 
nature  ^es  choses  que  Ton  nous  a  rapportées. 

Quelques-uns  de  ces  mots  peuvent  être  considérés  comme 
de  véritables  adverbes;  d'autres  sont  composés  d'une  préposî- 
don  et  d'un  complément ,  comme  t  j^,  composé  de  <^  prépo- 
sition  et  du  démonstratif  |3  ceci. 

Les  mots  compris  sous  la  dénomination  d^expressions  substi- 
tuées ,  sont  en  petit  nombre  y  et  les  observati<ms  auxqueDes  ils 
peuvent  donner  lieu  appartiennent  toutes  à  la  syntaxe. 

CHAPITRE  IV. 

Des  Articles. 

P59*  Le^  articles  servent  à  déterminer  la  signification  vague 
des  noms  appellatifs. 

p6o.  II  y  a  en  arabe  deux  sortes  d'articles  :  Véorikle  déter- 
minatif,  et  les  articles  démonstratifs  (i). 

(1)   Voyez ,  sur  ies  articles  en  général ,  et  en  particulier  sur  i*artide  désenni- 
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p6l.  L'article  cKtennîiiatif  Jf  est  ncunnié  par  les  Aiabes, 

jjjix^rït^  Vinstmmtnt  de déttrminatiên ,  fS&K  ^i'\  TiMet  It 
iam,  ^jjo)!  li  /riam  dg  détermination:  cette  dernière  déno- 
nrination  est  fondée  principalement  sur  Topinion  de  certams 
grammairiens  qui  pensent  que  l'article  ne  consiste  essentielle- 
ment que  dans  le  lam  seid ,  et  que  YélifSvmon  qui  y  est  ajouté, 
est  une  lettre  purement  accessoire  e^  destinée  à  faciliter  la  pro- 
nonciation de  l'article  »  lorsqu'il  se  trouve  au  commencement 
(fun  discours  (i). 

002.  t  L'article  déterminatif  s'emploie  dans  deux  vues  diffè- 
rentes  :  i  .*  pour  indiquer  l'espèce  toute  entière  comprise  sous  le 
nom  appeilatif,  ce  qui  s'appelle  jJJJ  pour  l'espèce  ;  i."  pour 
indiquer  que  l'in^idu  dont  on  parle  est  déjà  connu,  et  le 
rappeler  à  l'esprit  de  ceux  qui  écoutent  y  ce  que  l'on  appelle 
(4ikl[  poîtr  le  souvenir,  ou  3j^slU|  pour  la  chose  dont  on  a  déjà 
fait  mention, 

063.  t  Ces  deux  usages  de  l'article  déterminatif  se  subdivisent 
encore.  Lorsqu'on  emploie  l'article  déterminatif  pour  indiquer 
Tespèce  entière  comprise  sous  le  nom  appellatif ,  on  peut  avoir 
en  vue ,  1  .^  d'indiquer  seulement  l'idée  de  la  nature  commune  à 
tous  les  in<£vidus  de  Tespèce  y  comme  lorsque  je  dis ,  l'homme  est 
plus  robuste  que  In  femme  ;  2.**  d'indiquer  réellement  et  sans  mé- 
taphore y  la  totalité  des  indSvidus  compris  dans  Fespèce ,  comme 
dans  cet  exemple,  l'homme  est  sujet  i  se  tromper,  cas  dans  lequel 

Fartîde  renferme  la  valeur  du  mot  Jlf  tout;  3.**  d'indiquer  pa- 
reillement la  totalité  des  individus,  mais  d'une  manière  mé- 


tf  et  sur  son  nnge,  mes  Princifts  di gtémmuLÎte  générale,  a.*  édition»  p.  58 
ccsiih. 

(i)  Vcytzt^ewnt,  n.**  93  et  131  ^cvcpe  fal  obsenrételativrmem  à  la  sup- 
pression de  Yélif  de  l'article  jt ,  dans  certams  cas*. 

£e   Z 
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taphcMrique ,  et  en  considérant  plutôt  leurs  qualités  que  leurs  per- 
sonnes ,  comme  si  l'on  disoit  de  quelqu'un ,  //  est  a  lui  seul 
thontme  en  fait  de  vertus  et  de  talens,  c'est-à-<fire ,  il  réunit  les 
vertus  et  Us  talens  de  tous  les  hommes  ;  l'article  renferme ,  en  ce 

cas ,  la  valeur  du  mot  J^  tout^  mais  d'une  manière  métaphorique. 
De  ces  trois  emplois  de  l'article  déterminatif  d^tiné  à  încfiquer 

Tespèce  ennère,  le  premier  se  nomme  ^Uit  c^^  ^^  détermi- 

*     ^      •• 

nation  delà  nature; le  second,  wuSi  ^j^}  ^tyt  ^jU^t^î  '^  réunion 
de  tous  les  individus  de  l'espèce,  dans  le  sens  naturel;  et  le  troisième , 
Ijli  ^j-J^f  ^jojLlli  ^tjif^f  '^  réunion  des  propriétés  de  /^espèce, 

dans  le  sens  métaphorique. 

L'article  déterminatif  ^  employé  pour  rappeler  le  souvenir 
âiyxn  individu ,  s'applique ,  i •"  à  un  individu  dont  on  a  réel- 
lement parlé  y  et  qui  par-là  est  présent  à  l'esprit  de  celui  qui 
parie  et  de  celui  qui  écoute ,  comme  dans  cet  exemple  :  J'ai  yu  un 
homme  et  une  femme;  l'homme  maltraitait  la  FEMME;  2.^  à  un 
individu  dont  le  nom  n'a  point  encore  été  prononcé ,  mais  qui 
est ,  en  quelque  sorte  y  présent  à  l'esprit  de  celui  qui  parle ,  comme 
si  fe  dis  :  Rentre^  vos  brebis  avant  la  nuit,  de  peur  que  LE  LOUP 
n'en  mange  quelqu'une.  C'est  ainsi  encore  qu'au  lieu  d'intituler  une 
fable ,  un  loup  et  un  agneau,  nous  disons  le  loup  et  t agneau.  Dans 
le  premier  cas ,  l'emploi  de  l'article  se  nomme  ojLjJI  <^j>u 
^jLit  la  détermination  d'un  souvenir  extérieur  ou  sensible;  et  dans 
le  second  cas ,  il  s'appelle  J]|g^JJt  4VÏJI  i^Jà  la  détermmatim 
d'un  souvenir  renfermé  dans  l'esprit  (i). 

(  I  )  Il  me  semble  que ,  dans  ce  cas  »  Tardcie  désignant  on  indhridu  qudcoiM]iie 
de  Tespèce ,  con^e  sMf  étoit  connu  d'avance  de  celui  à  qui  l'on  parle  »  m- 
ferme  précisément  Tidée  exprimée  précédemment  sous  ie  terme  technique  de 

Ijl^  ij^^    «AjLk^  t5!>^^^*  ^°  grammairien  dhise  l«  déterminamm  de  /Vr- 
pke  fJ^\  {^,j»^  en  deux  subdivisions,  dont  i«  premi^  comprend 
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.()04*  t  lies  noms  propres,  étaiktde  leur  nature  déterminés, 
sembJercMent  ne  devoir  point  admettre  l'artidedéiermiiuitif  ;  et  en 
efièt,  cet  article  ne  doit  point  s'employer  avec  les  noms  propres 
distingués  par  la  dénomination  de  J^f^  improvisés,  ç'est-krdire« 
qui  ont  été  primitivement  employés  comme  non^  propres,  sans 
avoir  servi  à  aucun  autre  usage  (  n.**  595  ),  comme  Slii  Soâd, 
nom  de  femme  ;  mais  pour  les  noms  propres  désignés  sous  {a 

\j3S  transportés ,  parce  que  ce  sont  primi- 
tivement des  adjectifs  verbaux  ou  des  noms  d'action  dont  on 
a  fait  ensuite  des  noms  propres ,  ils  peuvent  recevoir  l'article 
qui  sert  à  indiquer  leur  restriction  à  un  seul  individu;  ainsi, 
de  o^ti  laboîircûr,  q^IL  trésorier,  llU  bon,  JLii  vertu,  JJ^' 
justice,  on  cGt,  en  employant  ces  mots  comme  noms  propres', 
0)*ir,' ojt^r,  ^mr,  JlIST  et  JJJjt,  Alkarith  ;  Alkkaiin  , 
Alsalik  ,  Alfadhl  et  AladL 

On  peut  cependant  employer  tous  ces  noms  sans  y  joindre 


Particïe,  et  l'on  dit  îndiffiremment  ^^|  et  ^^-1^,  ou  ^J 
€t  JijJ^  Hasan  et  Hoséin. 


^J.  II  e^t  encore  quelques  autres  usages  de  l'article  dé- 
termiriatif  que  je  ne  dois  point  passer  isous  silenceJ 

On  fait  usage  de  cet  article  pour  remplacer  un  complément 
éPun  rapport  d'annexion  ^\  ciLiiîT  ^^  JjJ,  complément  dont 
on  fiiit  Peïlipse  pour  donner  plus  d'énergie  à  Téxpression.  Ex;  : 
■'         '         ■  '       "  '  •  '  ' 
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vement  tous  les  individus  de  l'espèce;  il  appelle  celle-ci  Jj^t  {J^^  LMJ'^f 
et  la  seconde  comprend  seulement  ce  <|ui  appartient  à  cette  espèce ,  tôu»  ^  «^  ^ 
(j^\j  soit  <|u*il  ne  s'agisse  que  d'un  individu  ou  de  plusieurs  !T  (jL^  t3>5 
ôy .  Il  appelle  ce  genre  de  détermination  ^lift  ^-lit  c>J,>îu»  *^  ^°  donne 


po«r  exemple  cette  phrase;  v^oJÎ  <J^^a^  ô'  ei^'  /'  ^^'''^  f'''  ^^  ^^'M' 
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O  toi  dont  Vante  est  exempté  de  tout  souci ,  tu  as  livré  mon  cœur 
an  trouble  et  aux  angoisses;  par  ton  iloignement  tu  m* as  causé  un 
tremblement^  et^  dans  ce  tremblement,  ma  raison  m* à  abandonné. 

Les  articles  dans  les  mots  jjjjf  téloignement,  et  jSiiJÏla  raison, 
tiennent  lieu  des  pronoms  affixes  que  f  ai  exprimés  dans  ma  tra- 
duction, en  disant  :  par  ton  iloignement,  et  ma  raisân. 

(  Horé'irèh)  n'est  point  de  ces  femmes  dont  l'aspect  déplaît  è 
leurs  voisins;  jamais  tu  ne  la  verras  épier  le  secret  de  son  voisin^ 

On  voit  aisément  que  ^[5*^1  Us  voisins,  et  JC^  le  voisin,  sont 

pour  l^t^  ses  voisins,  et  [i>j[^  son  voisin. 

C'est  ainsi  qu'on  «Et  JSÛU  ^f^î,  ij^f,  an  Tiw  de  Z^, 

L'article  déterminatif  s'emploie  encore  par  antonomase  j^^ , 
comme  quand  on  ait  ^\^iCJ\  le  livre,  pour  indiquer  VAlcoran^ 
ou  le  traité  de  grammaire  de  Sibawaxh  (  i }  ; 

Pour  indiquer  une  qualité  dominante  chez  quelqu'un  — i-il 
ÙLli\y  en  sorte  que  cette  qualité  devient  un  sobriquet,  et  tient 
Ueu  de  nom  propre.  Ex.  :  <îll^l  le  rieur,  K^\o^^Jli\  h  menteur^ 

Enfin,  suivant  les  grammairiens  arabes^  Tartiçle  déteitm- 

natif  est  quelquefois  employé  d'une  mamere  pléonastfçutï^ti:; 
et ,  dans  ce  cas ,  U  est ,  ou  â^un  usage  indispensable  Hj^l ,  comme 
dans  l'adjectif  conjonctîf^ôJt ,  ^t ,  ol«5Jll ,  &c.  (2) ,  ou  suscep- 

(1)  Voyez  ce  qae  )'ai  dit  dan»  mon  Anthologie  grammatiade  arahe,  pag*  )8i  , 

au  sujet  des  divers  ouvrages  qu*on  appelle,  par  antonomase,  c^uCJI  k  ifyfe, 

(2)  Je  suis  foin  de  regarder  Particle  comme  pléonastique  dans  radjeclîf  con- 

fonctif  (S^\ ,  puisque  c'est  la  présence  de  i*articie  dam  cet  adfectif ,  qui  restveiiat 
son  usage  aui  propositions  destinées  à  qualifier  des  antécédens  détermiiiés. 
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tiifi  éCittî  rttrdtncki  ^^S  ^ ,  comme  dam  le  mot  composé 
jr^\  oGS  des  truffes,  au  lieu  duquel  on  peut  <fire  aussi  sans 

article  JQ^  ^Uî. 

pOO.  Les  articles  démonstratifs  sont  compris  par  les  Arabes 
parmi  les  noms  d'une  application  vague  1*^*^  pi,  et  sont  nommés 
par  eux  v^LûJft  ^IXi  noms  d'indication, 

007*  li  y  a  un  article  démonstratif  simple ,  et  plusieurs 
composés.  L'article  démonstratif  simple  sert  à  indiquer  les  choses 
proches  ;  circonstance  que  nous  exprimons  en  fiançois ,  en  joi- 
gnant à  l'article  démonstratif  l'adverbe  ci ,  comme  et  chapitre- 
ci.  Le  voici  : 

SINGULIER* 

Masculin ,  (3  «t  quelquefois  «tj,  «^13  ce. ,  .ci ,  cet. .  .ci. 
Féminin,  ^aï,  jjt ,  li,  ^f},  ji\,  »>,  ^,  f«tfr. . ,«. 

> 

DUEL. 

■ 

Nominatif,  (^!  i 

Masculin.  {  ^,  . ./.      .  ./•   '  •.-  )  ces  deux^ .  .d. 

Génitif  et  Accusatif  y  ^^ 

Nominatif,  ^li 

Féminin.   {  ^,  .  .^      *  .r    '.^  )  ces  deux. .  .ci. 

Génitif  et  Accusauf ,  ^- 

On  peut  donner  au  o  de  ce  dud  un  teschdid,  et  dire  g  13 
et  ^li  et  de  même  ^S  et  ^•. 

PLURIEL. 

Commun,  #^j|  et  ^^|  ces. .  .ci. 

Ce  pluriel  ne  s'emploie  guère  qu'en  parlant  des  êtres  rai- 
sonnables, le  singulier  féminin  remplaçant  le  pluriel  quand  il 
s'agit  d'éjres  sans  raison ,  comme  '  on  le  verra  dans^^a  Syntaxe. 

^68.  L'article  démonstratif  qui  incfiqueune  chose  éloignée^ 
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se  fbnne  du  précédent,  en  ajoutant  à- la  fin  là^Sj  U^>  2^^ 
et  ^i^  9  qui  sont  les  pronoms  personnels  affixes  de  la  seconde 
personne  y  dont  nous  parlerons  dans  un  des  chapitres  suîvans. 
On  se  règle ,  pour  choisir  entre  ces  pronoms ,  sur  le  genre  et 
le  nombre  des  personnes  auxquelles  on  adresse  la  parole.  Ainsi, 

pour  dire  ce  /ivre-li,  on  dit  i^[xiU\  dli,  si  Ton  paiie  à  une 

seiJe  personne  du  genre  masculin;  ^^liÇUI  diS ,  si  Ton  parie 

à  une  seide  personne  du  genre  féminin  ;  oUcCJI  U^tà ,  si  Ton 
parle  à  deux  personnes;  et  ainsi  des  autres.  Ces  afSxes  se 
nomment  alors  c^liJ.1  cjj^  particule  compellative ,  les  gram- 
mairiens arabes  ne  voidant  pas  les  regarder  comme  des  pro- 
noms j^ ,  parce  qu'il  s'ensuivroit  que  le  démonstratif  seroit 

ij^Àj^y  c'est-à-dire,  auroitun  complément;  ce  qui  est  contraire  à 
fa  nature  des  articles  démonstratif ,  qui  sont  déterminés  par  eux- 
mêmes  et  n'admettent  pas  de  complément.  On  peut  au  surplus 
se  servir  de  c^t^  dans  tous  les  cas,  quels  que  soient  le  genre  et 
le  nombre  des  personnes  auxquelles  on  adresse  la  parole. 

SINGULIER. 

Masculin,  dt^  ce.  •  .li  ,  cet. .  .là.  Féminin,  (J\S  et  duji 

mm      ^ 

cette .  •  •  M. 

DUEL. 

Nominatif,  cijti 

Masculin.  (  ^,  .  ./•      a  ./•     -î  ».-  )  ces  deux. .  .là. 

Gémtif et  Accusatif,  duj^ 

Nominatif^  dblj 

Féminin.    {  ^^^^^  A^a^ùf,  J^  ^  '"  ^'«''  *  •'-*• 


^•* 


PLURIEL. 

Commun,  (^^J  et  S^ji  ces. .  .là. 


96p.  Au  lieu  de  (i  tS ,  on  dit  souvent  cdlllS  ou  cdliS  ;  et  au  fiea 
de  (J(i,  on  dit  aussi  ciUj ,  et  rarement  (Âi}3  »  &c  Au  frfniiel , 
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an  lieu  de  du^jt ,  on  peut  dire  dJSIjl  •  Le  J  iméré  dans  cet 
article  démonstratif  se  nomme  i^^^j^^f  <JJi  particule  J'éloigne- 
ment  (  i  )  •  On  ne  peut  pas  insérer  ce  J  dans  le  duel  ;  mais  au 

lieu  de  dire  cLLît^  et  iÀXÀjj  on  dit  au  nominatif ,  dLjl>  et 
^  •>    «         ^ 

i^bS  et  aux  autres  cas,  di^3  et  (jflj*  Au  pluriel,  on  ne 

peut  pat  insérer  h  J  dans  tà^^J.  II  faut  appliquer  à  dJ'^^ 

iilb  &c.  ce  que  nous  avons  dit  ffelativement  à  db  (n.^  968  )• 

070.  Souvent  on  ajoute  au  commencement  iie  ces  deux  ar- 
ticles démonstratifs  la  particule  9  ou  U ,  que  les  Arabes  nomment 

<JièS\  iJjL  particule  destinée  à  réveiller  V attention ,'  et  qui  signifie 
proprement  voici;  mais  afors  l'insertion  du  J  dans  le  démonstnt* 
tif  éloigné  ne  doit  point  avoir  lieu.  Ainsi  pour  V^ce. .  .cit  «3 
cette. .  .Ci,  on  dit: 

'  SINGULIER. 

Masculin,   \x      À.        Féminin,   «j 

DUEL. 

Masculin,  m>J     ^  et  ^J^.  Féminin,  (^LJLj^  et  ^-^. 

PLURIEL. 
'Si  \ 

Pour  (jll3  on  ifit  de  même  iàlôÀ  &c. 

p7I.  t  Les  grammairiens  arabes  comptent  tous  ces  dé« 
monstrati^  au  nombre  des  noms  indédtnables ,  et  regardent 
ceux  de  chaque  genre  et  de  chaque  nombre  comme  parfiût^ 


(r)  On  dit  wsd,  avec  ie  pn>nom  de  la  première  personne,  ci\'^,  et  pour 

ie  pluriel  de  la  même  personne.  JUt^*  ^:^'?y^  une  note  de  keisle,  dan|  le 
tome  I  d'Abott'iféib,  Annai.  Mûslem.  pag.  1  j^. 
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ment  ind^adaiis  de  ceux  des  autres  .geares  ou  non^bres*  Au 
duel  mèine^  ils  ne  considèrent  pas  ^I3  et  ^*^  comme  des  cas 
diffèrens  d'un  n^éme  mot  déclinable  ;  mais  ils  les  envisagent 
comme  des  noms  indéclinables,  absolument  indépendans  Tun 
de  Fautîpe. 

072.  Ces  articles  peuvent  aussi  être  employés  sans  être 
joints  à  un  nom  ;  et  alors  ils  deviennent  eok-mémes  des  noms 
démonstratifs  ,  et  r^xvident  aux  noms  françois  ce/uM ,  ceUe-<i, 
c^luirlÀ:^,  ullê4at  çelût  ceux-là,  cellts-li ,  &c.  (i), 

p^3»  t  On  forme  de  l'article  démonstratif,  des  diminutifs 
usités  en  poésie  ;  on  dit  au  mascidin  IJ3,  au  féminin  iZï  ou 
jî^  et  par  suite  JIjS,  dl^*,  càlf  et  dJI^i,  &c. 
,  974-  t  Quelques  grammairiens  disent,  que  Farticle  13  seul 
est  le  démonstratif  prochain  ;  qu'avec  l'aflixe  de  la  seconde  per- 
sonne  c^LkijLl  ^JJ^  (n.''  p68 } ,  ii  est  le  démonstratif  moyen  qui 
n'indique  ni  proximité  ni  éloignement  ;  et  que  si  Ton  insère 
le  J  avant  faflixè  (  n."*  9^9  ) ,  il  est  le  démonstratif  éloigné  (2). 

Qjy  L'article  démonstratif  remplace  quelquefois  les  pro- 
noms personnels.  Exemple  : 

(1)  Voyez  t  sur  ia  yérfuble  nature  de  ces  noms  démonstratifs ,  mes  Princyns 
de  grammaire g/ttiraie ,  a.'  édition,  pag.  }6  et  suiv.  et  104  et  suhr. 

(a)  Suivant  Seccaki«  auteur  du  ^U^/t  ^>U^  (  malt,  «r;  de  It  biM.  du 

Roi»  n.«93y  ),  \ôJ^  est  le  démopitiMîf  prochain;  i^t^»  le  démonstratif  moyen , 

pt  (^J>*  le  démçnstrattf  éloigné,  L^auteur  i^oate  qu*on  emploie  fiel^efob  ie 

démonstratif  prochain  fiÊTtspfmn  U  méprit  et  k  dUam  Jtj>>MltJ  j^^S^I^ 
et  ii  donne  pour  exemple  un  mot  d*Ayésclia,  qui,  en  parlant  d'Abd-allali , 
fils  d'Amrou,  iîis  d*Abbas,  disoit  :  Admirez  ce  fils  d'Amrou^j^  ^ûf  U^  Lf 

4>i^ ,  et  ce  texte  de  i'Alcoraii  (  sur.  27 ,  vers.  70  }  :  y^~^  < ô^  ^^J  «^ 
v^jLjIj  on  nous  anoii  dé)à  promis  cela,  à  nms  a  à  nos  pères. 
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Conta  I  mire  tes  àcmmer,  eeux  qui  uni  h  fka  ie  dmt  à 
[  se  dire  disciples  ou  enfans  ]  dC Abraham  ,  ce  sont  ceux  qui  V^ui 
suivi  (  c'est-k-dire  j  qui  oui  suivi  sa  reiif^u  )  ;  et  CECI  est  (  dmXtt 
àndiiey  ce  sont  )  le  prophète  te  ceux  qui  otu  cru.  > 

U  est  évident  que  )3^  ceci  est  ici  pour  \i  (i). 

CHAPITRE  V. 

Des  Mots  conjonctifs  et  interrogatifs ,  soit  noms,  soit 

adjectifj. 

076.  Les  conjonctions  et  les  mots  conjonctifs,  soit  noms  \ 
soit  adjectifs  y  sont  tous  compris,  parles  grammairiens  arabes , 
sous  fa  dénomination  de  ^J^y  conjoints.  Les  conjonctions  pro- 

jpnemem  dites  sont  appelées  ^^  Oy^y  particules  cou/onctives  ; 

^t  les  noms  et  adjectifs  conjonctîfs ,  ^^|  jfy^  noms  conjcnàr 
^fs.  •  Nous  ne  devons  parler  ici  que  dé  ces  derniers  (2)'. 

^  ^^ .  \j^szi^û&  cpnjonctifi/^  hommes  plus  commiiné- 
ment ,  maïs  d*uné  manière  peu  exacte ,  pronoms  rélafifi  (f\\ 


(i)  On  moure  dans  Je  trahé  abrégé  dt  i^éiorfqttc  fodcuié  v^UéJI  jÀ3Ùt^ 

in^prlmé  à  Calcutta  en  .18J3  {pag.  159  )»  vne  Itoime  obervatian  jur  la.  job- 
titution  de  i'aiticie  démonstratif  au  pronom  personnel ,  et  sur  Ténergie  c|ui  en 
résuite. 

(1)  Les  mots  conjonctifs  dont  )e  parle  dans  ce  chapitre ,  étant  réellement  àt$ 
adfectift  ou  dei  noms ,  f aOroiy  pu  leur  donner  place  dans  une  section  pakictfi- 
ttère  du  chapiare  111  s  inais  comme  U  qualité  de  oonfonctif  àst  leur  caftf:tère 
le  plus  important  y  J*ai  cru  plus  à  propos  de  leur  consacrer  .un  chapitre  particur 

Uçr,  et  )e  les  ai  placés  après  les  jardcles^  parce  que  Tarticle  çon|on«tif  iS^\ 
dérive  étymoiogiquement  des  articles  détermihatif  et  démonstratif»  commç  je  le 
dirai  plus  loin. 

(3)  Voyez,  sur  la  natùt«  de  i*ad)eccif  conjonctff ,  mes  Pfinctpes  dtgpommdfrt 
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érigent  néoe^stireinefit  après  eux  une  proportion  conjonctive , 
appelée  en  anibe  |jL  ad/anrthn  ou  accessoire.  Mais  outre  ce 
caoactèfe,  qui  tient  k  la  nature  même  de  l'adjectif  conjonctif 
et  qui  se  rencontre  dans  toutes  les  langues  ,  il  en  est  un  autre 
particulier  aux. adjectifs  confonctiâ  (Ëuis  la  langue  arabe  ;  c'est 
qu'ils  doivent  être  suivis  d'un  pronom  personnel ,  soit  isolé , 
soit  aflixe,  qui  est  en  concorcbi^ce  de  genre  et  de  nombre 
avec  Fadjectif  conjonctif. 

Pour  comprendre  ceci ,  il  faut  saivoir  que  Ton  né  dit  pas  en 
arabe ,  comme  en  françois  ou  en  latin  ,  l' homme  QC/£  J*ai  ru 
[  homo  QUJEJU  vidi  ] ,  l'homme  DONT  le  fils  est  mon  ami  [Homo 
CUJVs  ûlius  est  mîhï àmïcus  ] ,  l'homme  à  QUI yaî  donné  un  icu 
[homo  CUI  dedî  mimmvrn]  ;  mais,  l'homme  QUE  y  ai  vu  lui 
[Homo  QUI  vîdî  EUJHJ ,  l'homme  que  le  fis  de  LUI  est  mw 
4mi  [himff  QUI  flius  ÈJbs  est  mihl  amicus  ] ,  l'homme  QVI 
f'ai  dênni  un  écu  à  LUI  [komo  QUi  dedi  Ef  nummum  ].  Dam 
cette  itianièrç  de  s'exprimer,  le  rapport  qui  devroit  être  in- 
diqué par  le  cas  de  l'acte Jlif  conjopctif ,  l'est  par  le  cas  (h 
pronom  personnel  que  l'on  fait  concorder  en  genre  et  en 
nombre  avec  l'adjectif  conjonctif;  ce  pronom  se  nomme  alon 
o^iS\  le  retournant,  c'est-à-dire ,  le  mot  qvd  se  reporte  sur  l'idcc 
ekptîiBée  par  le  conjoncti£  Ce  qui  tend,  cette  man^re  de  s'ex- 
primer y  sinon  nécessaire ,  du  moins  très^utlle  en  arabe  comme 
en  hébreu ,  en  syriaque ,  &c. ,  c'est  que  l'adjeaîf  conjonctif, 
dans  ces  langues ,  est  un  mQt  entièrement  indéclinable  y  ou  dont 
b  déclinaison  n'admet  pas  d'orduiaire  la  variation  des  cas. 

Je  reviendrai ,  dans  la  Syntaxe  j  sur  cette  observation ,  que 
je   n'ai  faite  ici  que  par  une  sorte  d'anticipation. 

078.  t  Les  conjonctifs  proprement  dits  se  divisent  encore 
en  C^  ^^y^  conjonctifs  particuliers  ,  nommés  aussi  J^^^ 
mots  susceptibles  dune  seule  application  t  parce  qu'ils  ne  peuvent 
pas  être  employés  avec  rapport  k  des  noms  de  tout  g^ire  et 
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de  tout  nombre;  et  ij^yiii  oi^^  conJMctifs  communs,  parce 
que  ce  sont  des  mots  totalement  indéclinables  <bns  Tusage  !• 
plus  ordinaire ,  et  par  conséquent  susceptibles  de  se  joindre  avec 
de$.  noms  de  tout  genre  et  de  tout  nombre. 

II  n'y  a  y  à  proprement  parfer  y  dans  la  première  classe ,  que 

Tadjectif  confonctif  ^cvl  t  çui,  avec  tontes  les  variations  dont  il 
est  susceptible  pour  exprimer  les  divers  genres  et  nombres.  La 
seconde  classe  comprend  les  mots  conjonctifs  ^  cefui  qui,  celui 
que,  U  ce  qui ,  ce  que  (  i  ) ,  qui  sont  plutôt  des  noms  que  des  ad- 
jectifs  y  et  l'article  déterminatif  J  t  employé  souvent  d'une  manière 

qui  Fassimile  à  l'adjectir  conjonctif  ^ôJf.  Le  mot  ^^1  lequel, 
compté  par  les  grammairiens  arabes  parmi  les  conjonctifs  com- 
muns, étant  tantôt  déclinable,  tantôt  indéclinable,  n'appartient 
exclusivement  ni  à  i'une  ni  à  l'autre  de  ces  deux  dasses. 

P70.  Déclinaison  de  l'Adjectif  fj^\  qui. 

SINGULIER. 

Masculin,  ^jgJl,  et  plus  rarement,. ùJul ,  S}i\  et  JàUt.    ■ 
Féminin,   ^f,  et  plus  rarement ,  4;^ f  et  ^^JUf. 

DUEL. 

(  Nominatif,  ^tjijf ,  \SSn  et  ^^IjJbt. 
Masculin,  j  g^^^f  ^^  Accusatif,  ^M  et  ^iDÎ. 

(  Nominatif,  ^^Ulff,  UÏll  et  "Ijârf. 
Féminin.    |  ^^^^.^  ^^  Accusatif,  ^Tet  ^f . 

PLURIEL. 

Masculin,  ^^ôJt,  et  plus  rarement,  ^j^f,  q^jJJI  et  Jji\. 


(1)   Vifytz,  sur  la  nature  des  noms  et  autres  mots  conjonctifs,  mes  Prîndpts 
de  gTMtmain générale ,  s.«  édition ,  pag.  115. 
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F^inm»  cit?"^''  ^  P'^  rarement,  cb)^F)  c5¥{^' 9  çt^ÛK 
lji)U#^f  et  ^:)Ul. 

Gn  dît  quelquefois  ^jôipour  ^5cxFr. 

086.  t  II  faut  observer  que  ^^yf,  ^ysTf  et  ^^^1  sont  (fa 

contractions  pour  ^4^  t ,  ^^^xU  I  et  ^pJJ  t  :  mais  cette  manière 
plus  abrégée  d'écrire  n'est  autorisée  que  dans  ces  trois  formes,  et 
cela  à  cause  qu'elfes  sont  d'im  usage  très-fréquent  ;  dans  toutes 
les  autres  qui  sont  moins  usitées ,  il  faut  conserver  les  deux  Um^ 
et  écrire  4JJ I ,  ^^  |  &c. 

08 1  •  t  Ceux  d'entre  les  Arabes  qui  se  servent  »  au  pluriel 

masculin ,  de  ia  forme  (jj«3JJ  t  y  la  déclinent  à  la  manière  des  plu- 

•  ••» 
riels  réguliers  :  ainsi  ils  disent  au  génitif  et  k  l'accusatif,  ^^^1. 

OOZ*  t  La  fi»rme  ^  J(  t  est  quelquefois  employée  pour  le  plu- 

riel  féminin,  et  la  forme  ^^t  pour  le  pluriel  masculin.  On 

&t  aussi  >1a)  1 9  pluriel  commun  aux  deux  genres. 

083.  t  Quelques  Arabes  £sent  au  pfuriel  masculin,  (t^jV^DI 
pour  le  nominatif,  et  ^^1  pour  le  génitif  et  Taocusatif. 

084*  '^  De  l'adjectif  conjonctif^^t  on  forme  un  £mintttrf 
pareil  à  celui  qui  se  forme  de  l'article  démonstratif  (  n.*"  973): 
ce  diminutif  est  pour  le  masculin ,  singulier  l^oit  1 9  duel  (^IJjl'l, 

pluriel  Ô^JJJT;  et  pour  le  féminin  ,  singulier  CxJDt ,  dad 

o#r(.). 

08  J.  t  II  est  facile  d'apercevoir  que  cet  adjectif  conjonctif 
est  formé  de  la  réunion  de  l'article  déterminatif  J I  et  de  Fartîde 
démonstratif  tS  9  &c.  avec  l'interposition  d'un  J .  Presque  toutes 
les  formes  de  l'adjectif  conjonctif  sont  effectivement  celles  de 


(1)  Voyez ,  sur  la  manière  de  prononcer  le  diminutif  Ujoiti  ce  que  dit 
dans  mon  Anthologie  grammatkaU  arahe ,  pag.  64* 
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Pardde  démonstratif;  et  les  cfimiiuitiis  de  Tun  et  et  fautte  sont 
fermés  de  b  hième  manière  (i). 

p86.  t  li  faut  appliquer  au  con^nctîf  ^jj  I  et*  à  toutes  ses 
variations  ce  que  fai  dît  précédemment  an  sujet  de  l'article 
démonstratif  (  n.*"  971  )•  L^  Ajrabes  ne  reconnojssent  point 
toutes  ces  ififierentes  formes  comme  une  véritable  déclinaison  : 


(i]  Quelques  grammairiens  arabes  ont  reconnu  cette  formation  de  fadjectif 
coQjoncdf;  d*autres  ia  rejettent,  mab  par  des.  misons  purement  systi6matiquèSy 
ctTcuient  que  cet  adjectif  conjonctif  soit  composé  des  trois  radicales  cSôJ  pour 

le  mascufin,  et  \S^  pour  ie  féminiD.  Ils  prétendent  aussi  que  Jt,  ajouté  ici 
au  commencement  du  mot ,  n*est  point  réellement  Tardcfe  détermtnatif ,  mais 
m  une  particule  indéclinable  et  eyplédye.  La  langue  hébrsqi<]iie  fournit  une 
preuve  convaincante  que  ia  formation  du  mot  (SôJ\xsx  telie  que  je  i^ai  dit.  On 
y  trouve  effectivement  le  démonstratif  composé  ^}^\}  ,  formé  de  l'article  déter- 
minadf  H ,  de  farticle  démonstratif  HT ,  etd*un  7  interposé  entre  ces  deux  ardcles , 
ctqttia'cst  pcutctre  la^meme  qu^une  abréviadon  du  démonstratif  tK  ou  TÎ9H* 
[Voyez  NoIdîuSy  Concordantia partîcularum  eèrao^chaidaicarum^)  On  voit  par-là 
<{Qelie  est  lorigine  du  J  interposé  dans  le  conjonctif  arabe ,  entre  Tartlcie  dè- 
terminadf  et  rarticle.  démibnstratif.  Il  est  Trai  que  le  mot  hébreu  n*est  qçi'un 
article  démonstratif,  au  lieu  que  le  mot  arabe  est  un  adjectif  conjonctif:  mais 
les  rapports  entre  ces  deux  espèces  de  mots  sont  plus  grands  qu*on  ne  pense  ; 
et ,  pour  s'en  convaincre ,  il  sufiîroit  de  bien  faire  attention  à  ce  que  j'ai  dit , 
^Uks  mes  Prtmipes  de gramnaiire  générale  [%fi  édition,  pag.  64  et  suîv.  ) ,  sur  ie 
'apport  qu'il  y  a  entre  l'article  démonstratif  et  les  adjectifs  que  j'ai  nommés  quor 
lificatifi.  Mab ,  sans  entrer  dans  cette  discussion-,  j'observer^  seulement  que  le 
démoQstiadf  ni  fait  souvent |,  en  hébreu,  k  (onction  de  conjonctif,  comme  on 
peut  le  voir  dans  Noldius ,  ce  qui  a  même  passé  dans  le  grec  du  Nouveau  Te«- 

^^incDt,  et  que  l'on  trouve  quelque  chose  de  pareil  en  arabe,  où  l'on  dit  :  i3  U 

JiÂj  quefais'tu!  (Âjj^  fi  ^  1^  t'a  frappé!  pour  Jiij  ^  jj|  U  et  ^i 

^J^  {S^\  '  ^^^  quelques  grammairiens  arabes  regardent-ik  ti,  dans  ce 
^  I  comme  un  véritable  c<mjoncdf  i  et  il  y  a  des  dialectes  dans  lesquels ,  au 

^ieu  du  conjonctif  t5<pl  »  on  emploie  «i»  qui  n*est  autre  chose  que  l'hébreu 

Hî  ou  \i ,  qui  sert  tantôt  de  conjoncdf ,  et  tantôt  de  démonstratif.  L'article  dé- 
monstratif Jt  dit  hii-même  assez  souvent  la  fonction  de  conjonctif  chez  les 
Arabes,  comme  je  vais  le  dire. 


<• 
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tfaactine  de  €ss  fonnes  est  poor  eux  im  mot  indédinable ,  et 
absolument  indépendant  de  ceux  tjui  servent  à  exprimer  les 
autres  genres  ou  nomixresi 

087.  Les  confonctifs  indédinables  sont  ^cettii  qui,  celle 
qui,  celui  que,  celle qûe_,  quf  ne  se  dit  que  des  êtres  raisonmaUes, 
et  L*  ce  qui,  ce  que,  qui  se  £t  des  êtres  non  raisonnables,  animés 
ou  inanimés,  et  des  qualités  oti  manières  d'être  ;  on  emploie  qu^ 
quefois  ^«pt  au  lieu  de  U  (i).  Ceqiii  distingue  essentiellement 

^  et  U  de  (^jJt ,  c'est  que  faïjectifconîonctîf^ôJt  s'emploie 
ordinairement  comme  qualificatif  d'un  nom ,  comme  dans  cette 

phrase  :  JLâ.1  ^l  ^  î^.tj  ^^ jJI  J^Jf I  l'homme  que  tu  as  vu  est 

te  fis  de  ton  frère;  tandis  que  ^  et  U»  outre  la  valeur  de  f ad- 
jectif conjonctif  ^2//  ou  que,  renfennent  encore  Tidée  de  la  chose 
qualifiée,  et  signifient  celj^i  qui  ou  celui  que,  ce  qui  ou  ce  que. 

Exemples  ••  Jjï  Ji  Ji  celui  qui  fuira ,  sera  tué  ;  ^^^^j^  i^lj  ^ 

^(li  celui  que  vous  ave^  vu  che^  moi  est  mon  frère  ;  ^JUJii 

Jiif  ce  que  vous  ferei,  je  h  ferai :^MJjb  ^  JcA^l  (^Ui  U 
Â)l  ^iLj  ce  qui  t'étoit  arrivé  de  mal,  c'a  été  par  la  permission  de 
Dieu. 

08 8.  II  est  un  autre  point  de  vue  sous  lequel  Ji  (Eâfère  encore 

essentiellement  de  ^^(^  I;  c'est  que ,  comme  je  l'ai  dEt  précédem- 
ment (  n."**  4o  3  et  4^0  ) ,  ^  convertit ,  le  phis  souvent ,  en  futur 
le  prétérit  ou  Faoriste  du  mode  conditionnel  qui  le  suit ,  ce  que 
ne  fait  pioint  l'adjectif  conjonctif  jjjJl. 


(i)  Cest  ainsi  qu'un  poète  a  dit: 

ce  Pcutrkn  U  temps ,  dans  sou  cours ,  ramènera  certaines  gens  à  ce  qm'ih  étoiem 
»  autrefois.  » 
L'expression  propre  e&t  été  tylj^  l^i»  • 


« 
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080.  Le  conjonctif  ^  peut  concorder  avec  les  verbes  de  é&f- 
fèrens  nombres  y  comme  on  le  verra  dans  la  Synta^.  ^  II  est 
quelquefois  déclinable  ;  mais  c'est  un  cas  particulier,  sur  lequf^ 
je  reviendrai  tout-à-rheure. 

000.  Le  mot  ^[  pour  le. masculin,  et  iQ[  pour  le  féminin» 
lequel,  laquelle ,  est  un  nom  conjonctif  ;  if  est  déclinable  de  sa 
nature ,  mais  au  singulier  seulement ,  n'ayant  d'ordinaire  ni  duel 
ni  pluriel.  Dans  certains  cas  ,  il  a  ces  deux  nombres  ;  quelque- 
fois aussi  il  s'emploie  comme  indéclinable. 

00 1 .  t  Quelques  Arabes  emploient  aussi  pour  adjectif  con- 
jonctîf  ,i  dans  le  même  sens  que  (_^  jJ  t  ;  ce  mot  est  indéclinable, 
et  s'emploie  pour  les  deux  genres  et  pour  tous  les  nombres  (i). 
Cependant  on  dit  aussi  pour  le  féminin  <^t3  au  singulier ,  et  ^IlS 
au  pluriel ,  sans  aucune  différence  de  terminabons  pour  les  cas. 
Quelques-uns  déclinent  ^3,  et  disent  au  génitif  ^i,  et  à  l'accu- 
satif tS. 

C)p2.  t  L'article  détermînatif  J|  est  aussi  regardé  comme 
conjonctif  par  la  plupart  des  grammairiens  arabes  ;  et  il  en  fak 
effectivement  la  fonction  dans  un  grand  nombre  d'occasions , 
comme  on  le  verra  particulièrement  lorsque  nous  traiterons  de 
la  concordance  de  l'adjectif.  L'usage  de  cet  article  comme  con* 
jonctif  est  sur-tout  très-sensible ,  lorsqu'il  se  trouve  placé  de- 
vant un  verbe ,  une  préposition ,  ou  une  proposition  nominale , 
c'est-à-dire ,  qui  commence  par  un  nom  qui  lui  sert  de  sujet  ( 
et  il  ne  sera  pas  inutile  d'en  donner  quelques  exemples  : 


Tu  n'es  pas  un  juge  dont  on  doive  agréer  le  jugement. 


(i)  Voyez  là-dessus  fe  Commentaire  sur  ia  Cafya,  composé  par  !e  célèbre 
Djami,  pour  i*usage  de  son  fils  Dhiya-eddin  Yousouf,  et  qui  a  été  imprimé 
a  Calcutta  en  1818  (  pag.  2^9  ).  Dans  l'exemple  que  donne  Djami,  j  i^  se  rap- 

porte  kj^  puits,  cpiî  est  du  genre  féminin. 

h  '  Ff 
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L'homme  qui  ne  eesse  point  de  témoigner  sa  reconnoîssance  a 
ceux  qui  sont  avec  lui. 

(  Ils  font  partie  )  de  ce  peuple  auquel  appartient  l'apôtre  de 
\Dieu,  cet  apôtre  devant  qui  s'inclinent  humblement  les  cous  des 
^enfans  de  Maadd, 

Il  est  impossible  de  ne  pas  reconhoître  que ,  dans  ces  troc 
exemples,  le  mot  Jt  remplace  le  conjonctîf  ^ ^jj | .  Les  deux 
premiers  n*ont  besoin  d'aucun  développement;  la  chose ,  quoi- 
que moins  sensible  dans  le  troisième ,  n'en  est  pas  moins  certaine, 
puisque  le  mot  JJ^J  apôtre,  étant  déterminé  par  le  mot  wl  de 
Dieu,  qui  lui  Sert  de  complément ,  rejette  nécessairement  Far- 
tîcle,  comme  on  le  verra  dans  la  Syntaxe. 

003.  L'article  jt  remplace  encore  logiquement  Tadjectif 
conjonctif  dans  les  cas  analogues  à  l'exemple  suivant  : 

JjLij^  ii  ^P^l  Jij i^^i^yi  ô^iJ'jl  ^^.  c^îjJiyt 


Les  mères  allaiteront  leurs  enfans  deux  ans  entiers et 

le  pire  de  l* enfant  (  mot  à  mot ,  is  cui  natum  est  ou  natus  est 
sous-entendu  puer  )  sera  tenu  de  les  nourrir  et  de  les  visîr^ 

Sans  aucun  doute  iî  S^Jiit  est  pour  ^Jj  *)  j^-)j  t^îP'*  Cette 
manière  de  s'exprimer  est  d'un  usage  très-fréquent, 

pp4. 1*  H  est  encore  d'autres  cas  où  le  mot  J  f  remplace  le  con- 
jonctif; c'est  lorsqu'il  est  placé  devant  des  adjectifs  verbaux  joints 
par  la  conjonction  J  et,  avec  des  verbes  employés  à  un  temps 
personnel ,  comme  dans  l'exemple  .suivant  : 

Ceux  et  celles  qui  auront  cru  et  qui  auront  fais  à  Dieu  tut  prêt 
généreux ,  //  leur  sera  accordé  une  double  rétribution^ 


•  •>  \    -»  --I    ^  -» 
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Cajtide  J\  devant  les  deux  mots  Ja5o^  et  c;>Uâ^  fait 
évidemment  la  fonction  ât  conjonctif,  tant  pour  ces  deux  mots 
que  pour  le  verbe  \y>ji\  qui  les  suit  (i). 

op^.  Les  mots  conjonctifs  U,  ^  et  ^t  servent  aussi  à  in- 
terroger; ce  qui  n'a  rien  de  surprenant,  puisque  les  propositions 
interrogatives  qui  commeiicent  par  un  mot  conjonctif ,  ne  sont 
véritablement  que  le  second  terme  d'un  rapport  dont  le  pre- 
mier terme  est  sous-entendu.  Que  faites  vous  !  est  l'équivalent  de 
Je  demande  ce  que  vous  fûtes,  ou  Dites-moi  ce  que  vous  faites  {2) . 

Le  conjonctif  j^ôJt  ne  s'emploie  jamais  comme  interro- 
gatif(}). 

(1  )  La  surate  100/  de  TAicoran  fournit  encore  un  exemple  de  cette  construc* 
don.  L'article  déterminatif  H  des  Hébreux  fait  aussi  assez  fréquemment  la 
fonction  d'adjectif  conjonctif ,  et  on  ie  trouve  placé  devant  des  verbes ,  tant  au 
participe  qu'à  des  temps  personnels ,  et  même  devant  des  prépositions.  (  Voyez 
Noidius ,  Concord,  partie,  ebrao-chald,  et  Aib.  Schuitens ,  Instittuiones  ad  funda- 
mentu  iing,  hehr,  pag.  151.)  Cet  usage  est  d'aiilciu^  reconnu  par  tous  les  gram- 
mairiens,  et  le  P.  Houbigant  lui-même  ne  l'a  pas  contesté,  quoiqu'il  n'en  ad- 
nieue  pas  l'application  dans  le  passage  du  I.^'  livre  de  Samuel ,  chap.  dT,  vers.  14. 


(2)  Si  f'oD  dît  à  un  homme ,  ^T^f  ^  qui  es-tu  f  il  devra  répondre ,  en  faisant 

connoître  son  nom  ,  y^  ^jj  ^^^  [j\  Je  suis  N,  fis  de  N;  mais  si  on  lui 

dit  M  «^t  1^  {quid  es  tu  fj  qu'es  tu  f  il  doit  reconnoître  qu'on  lui  demande  quel 
est  sûM  m/tier ,  sa  profession ,  et  répondre  en  conséquence.  Oest  ainsi  que  dans  l'A!- 

coran ,  Moïse  ayant  adressé  la  parole  à  Pharaon ,  au  nom  du  Maître  des  mondes  cjj 

'jL^IUlt ,  Pharaon  lui  demanda  :  ^j<:J\ii\  O)  L»  qu'est-ce  que  le  Maître  des 

monMs;  Il  se  sert  de  U  (  quid  ) ,  et  non  pas  de  ^  (  quis  ),  Voyez  mon  Com- 
memnire  sur  les  Séances  de  Hnriri ,  séance  xiv.«,  pag.  13J. 

(3)  Les  noms  conjonctifs  U  et  ^  semblent  perdre  quelquefois ,  lorsqu'ils 
servent  à  interroger,  leur  valeur  conjonctive,  en  sorte  qu'ib  peuvent  être  suivis 

du  conjonctif  ^jJI .  On  peut  donc  dire  :  ^:iX^3  ^  jJI  U  qu'eu<e  que  tu  as  fait  f 

cdLlU  aJ^  c^ôJI  O^  Î*"'  "^  "^*"  ^'"  ''^  ^^''^'  ^'®"  {^  équivaut  à  Jbi^t 
l* homme ,  et  U  à  jjè^\  la  chose.  (  Voyez  là-dessus  mon  Anthologie  grammaticale 

rf  2 
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pp6-  t  Jf ,  féminin  iGt»  étant  employé  seiif  et  comme  in- 
terrogàtîf,  est  susceptible  de  tous  les  nombres  et  de  tous  les  cas; 
on  dit  donc  au  duel,  qGI,  féminin  qIjoI;  et  au  pluriel,  /.it, 

fëminin  o^h  ^^  l'on  décline  tant  le  singulier  que  le  duel  et 
le  pluriel^  par  les  trois  cas,  à  la  manière  des  noms. 

po7.  t  J^  ,  employé  comme  interrogatif,  prend  aussi  les 
genres,  les  nombres  et  les  cas;  mais  il  faut  pour  cela  que 
Ton  n'ajoute  rien  après  ce  mot  ;  on  le  décline  alors  ainsi  : 


SINGULIER. 


MASCULIN. 


DUEL. 


PLURIEL. 


Nominatif, 

Génitif, 
Accusatif ,     l«jv 

SINGULIER. 


-!  ^ 


Nominatif,   ^Li-i      Nominatif,    ^syl^ 
G.  et  Ace.   ,\^jj,i      G.  et  Ace.    .t. 


FEMININ. 


PLURIEL. 


r  - 


DUEL. 

Nominatif,    qLax>»  o^y 

pour  tous  les  cas.      G.  et  Ace.    J,-AjiLî      pour  tous  les  cas. 

La  raison  pour  laquelle  on  n'aperçoit  point  de  variations  de 
cas  au  féminin  tant  singulier  que  pluriel ,  c'est  que  ce  confonc- 
tîf  ne  se  décline  que  lorsqu'on  l'énonce  seul ,  et  en  faisant  une 
pause  ;  or  il  rentre  alors  dans  la  règle  générale  qui  supprime  les 
voyelles  ou  voyelles  nasales  de  tout  mot  qui  est  suivi  d'une  pause 
{  n.**  153).  C'est  par  la  même  raison  qu'on  dit  au  duel  ^Ui  au 


arabe,  pag.  172,  209,  364  ^.390.  )  H  y  a  aussi  des  cas  où  ^  et  L»  éiph 

valent  à  des  noms  indéterminés,  comme  Jâ.J  un  homme,  ^U  da 

s 
\^\  une  chose.  H  en  est  ainsi  dans  cet  exemple  : 

<*         •      *  ^  f^ 

?»4  v^Jt?  ^  O^  cn^'  lût 
Entre  les  hommes,  il  y  en  a  qui  ne  croient  pas  en  Dieu, 
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iieu  de  ^\JJ  y  et  au  pluriel  ^^JJ.  au  lieu  de  ^Js ,  et  ainsi  des 
autres.  En  poésie,  on  peut,  si  la  mesure  Tenge,  restituer  à  ces 
mots  leur  voyelle  finale  { i  ). 
po8.  t  L'usage  des  deux  mots  ^t  et  ^  déclinés  ainsi  a  lieu 

lorsque  quelqu'iui  ayant  dit,  par  exemple,  S^j  ch^T/'^^  ^^  ^^ 
hêmme,  ïTjiU  c:M>i/'<2'  passé  auprès  d'une  femme,  Q^i^3  (Jj^ 
deux  hommes  sont  venus  vers  moi,  Q^iy^A  ^J^j'ai  batiu  deux 
esclaves  ;  celui  k  qui  il  adresse  la  parole  lui  répond ,  6n  faii  de- 
mandant  u^  ou  U>  quel  est  cet  homme  l  ol  ou  «iU  quelle  est  cette 

femme  t  qGJ-OU  ^\JS  quels  sont  ces  deux  hommes/  ^\  ou  J-JLi 
quels  svnt  ces  deux  esclaves!  ,     - 

Cettç  manière  de  s'exprimer  est  nommée  par  les  .grammairiens 
arabes  i^\SL  (i)  ;  ce  qui  signifie  proprement  l'action  de  se. con- 
former ,  parce  que  la  personne  qui  feit  la  question  se  conforme , 
pour  le  genre ,  le  nombre  et  le  cas ,  à  ceux  du  nom  indéterminé 
dont  s'est  servie  celle  à  qui  elle  adresse  cette  question. 

Les  grammairiens  arabes  ne  sont  pas  tous  d'accord  sur  les 


(1)  li  faut  consulter .  sur  cette  déclinaison  du  mot  ^  et  du  mot  ^t»  mon 
Anthologie  grammaticale  arabe,  pag.  321 ,  345,  375  ,  &c. 

(>)  Le  mot  technique  îù\S^  a  encore  un  autre  sens,  sur  lequel  on  peut  voir 
itton  Aiahabgû'grammaiicale  arabe,  pag.  47  et  342 ,  et  ce  que  fai  dît  cMevant, 
pag<  210,  Cette  manière  de  s'exprimer,  que  les  grammairiens  arabes  nomment 

Jisilj^»  et  qui  consiste  à  rapporter,  sous  la  forme  du  discoun  direct,  et  non 
9<Hu  celle  d'un  récit ,  les  discours  qu'on  suppose  avoir  été  ou  devoir  être  tenus , 
c$t  très-fréquente  en  hébreu ,  en  arabe ,  en  persan .  et  dans  le  style  grec  des 
livres  saints.  On  en  voit  deux  exemples  aux  versets  9  et  14  du  psaume  91 

(  selon  l'hébreu  ).  Au  vers.  9 ,  *DnD  Hin»  nnx  »3  «t  pour  131  n^iDK  O  ^"^ 
[dixisti  J:  Tu,  Domine,  spes  mea;  et  au  vers.  14 ,  inûSfiNI  purpt  ^3  '3  est  pour 
W  *3  TfiïV  '^DN  O  f  «'^  [  dixit  Dominas]  :  Adhasit  miki,  et  ego  liieraho  euf».  C'est 
amsi  que,  dans  le  récit  de  la  conversation  du  Sauveur  avec  la  Samaritaine  (  év. 
<îc  S.  Jean,  chap.  iv  ,  vers.  17) ,  on  lit  :  xclkcûç  ilmf  on'  avJ^a  im  ty(A  bette 
^Mt,  qtu'a  virum  non  habea. 
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cas  oix  l'on  dent  employer  cette  dÊdinvson  des  mots  Jl  et 
^  ;  nous  reviendrons  sur  cet  ob jet,  dans  la  partie  de  la  %ittaze 
où  nous  traiterons  de  la  concordance. 

ppo.  De  ^t  et  des  conjonctifi  indéclinables  Ji  et  U,  se 

forment  ^i^t  quiconque,  tout  homme  qui,  UZit  quelque  chose  que, 
qui  sont  des  noms  conjonctifs.  Dans  ces  deux  noms  on  ne  dé- 
cline que  ^t  :  ainsi  Ton  dit  au  génitif  ^1  et  U^t ,  et  à  Taecusatif 

1 000.  t  Du  nom  conjonctif  Ji  se  forme  XcJ^tctif  relatif  ^1^ 

Ju^  (  ^^  7^8  )  ^  Çpî  répond  précisément  à  l'adjectif  rehtif 
latin  cujus,  cu)a,  cujum,  c'est-à-dire,  à  qui  [ estAl ]  relatif  [\)\ 

1001.  Les  mots  !£»,  *^\ë=»\  j  ^  ^^  combien,  noms  in- 
déclinables ,  doivent  aussi  être  regardés  comme  des  conjoncdB; 
car  ils  signifient  quel  nombre ,  quelle  quantité^  soit  interroga- 
tivement,  soit  énonciativement. 

CHAPITRE  VI. 

Des  Pronoms . 

I  CX>2.  Les  pronoms  n'indiquent  les  êtres  ni  par  leur  nature, 
comme  les  noms,  ni  par  leurs  qualités >  comme  les  adjectifs. 


(i)  Voyez ,  sur  cet  adjectif  auquel  doh  toujours  êore  joint  farticiedétennîiiiiif 
jt,  mon  Anthologie  grammaticale  drahe,  pag.  ^74  ^t  40  >• 

Les  mots  conjonctîfs  et  interrogatifs  \^  et  L»  se  joignent  souvent  à  des  par- 
ticuïes  a  avec  lesquelles  alors  ils  ne  font  qu'un  seul  mot ,  comme  ^aZj^T  et  ^^Â#9 

P*"^  ô^ô*  ^  êr^L>^'  li^>  U^>  '-fti'  ^<^-»  l»«*''^ô^>  '-•ô^j  ^j 
&C.  Lorsque  les  mots  composés  de  t#  et  d  une  particule  sont  employés  Ènterro- 

gativement,  on  supprime  Velifdc  L».  On  écrit  donc  jJ pourquoi! 
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mais  par  ia  personne  (  n.*'  331  )  ^  c'est-à-dire ,  par  le  rôle  qu'ils 
jouent  dans  Pieté  de ^ la  parole,  suivant  qù^ils  sont  ouia  per- 
sonne qui  païf^»  o«i  celle  à  Jaqpeffe  le  discours  s'adresse,  ou 
enfin  la  personne  ou  la  chose  de  laquelle  on  parle  (i). 

De  tous  les  \\\oxs  auxquels  la  plupart  des  grammaîrieiis  oné 
donné  le  nom  de  pronoms ,  il  n'y  a  que  les  pronoms  person- 
nels auxquels  il  convienne ,  suivant  cette  définition ,  et  nous  ne 
reconnokrons  aucun  autre  mot  sous  cette  dénomiilÀtion.  '   '.^ 

1003/  '^^  Arabes  qui  confondent  les  prononis  sous  la  dé- 
nomination générale  de  noms  (  n.**  5  94)  >  fes  nomment  ji.^  ÏL\ 

noms  renfermés  dans  f esprit,  ou  j^^  ,  ce  qui  signifie  la  même 

chose.''    •        •  ^ .  •    '  ♦      t 

D'autres  grammairiens  les: nomment  JuLl%3  ou  ^yJCî  9  c'est- 
à-dire,  noms  substitués  a  un  autre;  c'est  précisément  l'équiva- 

I  ■  »  '  '  • 

lent  du  mot  pronom. 

I004-   Les  pronoms  arabes,  sans  aucimé  exception,'  sont 

indéclinables  ;  il  y  en  à  de  particuliers  pour  (es  différens  genres '^ 

nombres  et  cas. 

*  •» 

Ils  sont  ou  isolés  ou  a  fixes.  On  appelle  isolés/  ceiix'qttr 
forment  par  eux-mêmes  urx  mot  séparé  et  cfistipçt  de  toutautrç; 
et  affixes  ,  ceux  qui  s'attachent  à  la  fin  d'un  autre  mot ,  et 
qui  ne  peuvent  famaîs  être  employés  isolément. 

Les  pronoms  isolés  sont  employés  toutes  les  fois  qu'il  s'^t 
de  représenter  le  nominaltif.  Les  pronoms  afiix0s  servent  pour  le 
génitif  et  l'accusatif.  Il  y  a  aussi  im  pronom  isolé  composé, 
pour  ce  dernier  cas. 


jusqu'à  quand t  "c^  en  quoi!  au  lieu  de  UJ  ,  UIaX^  et  \Si^  .  Je  ]:eviendtai  sur 

cette  anifBKÎoito  de  L*  à  dîvenes  pardcuies ,  ^uand  \c  traiterai  des  particules  in- 

«i^clinabies. 

.  .        »  •  •      * 

(i)   Vojtez ,  sur  la  nature  des  pronoms,  mes  Principes  de  grammaire  générale , 
^•^  édition.,  ^g,  4y  et  suiv.- 
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lOO^»  Prénoms  isolés  représentant  U  Nominatif, 

L  '  "  Matfcaltn.  Commun.  Féaàtâxt, 

,  Sîng L-j|  />. 

l/*  PERSONNE.  \  ^  ^  .' 

Plur s^  nous. 


ji.  jÊ 


Sing.  cixJjt   tu fs^\   tu. 

I  s 

2/  PERSONNE.  \  Duel, Ujil   vwrj  deux. 

Piur.  IjLjI  v^/zt,  Jj21   v«£j; 

Sing.  :    A   il,  ^   ^   r//r. 

3.*  PERSONNE.  <  Duel, U*  tux  deux,  elles  deux. 

Plur.  LJ>  Us. .t_»  fWw. 


Au  lieu  de  Lit/V  et  ^|  tu,  on  dit  aussi  \Si  et  c^^. 
Le  pronom  li  perd  quelquefois  son  dhamma,  et  Jj  sonkcsra, 
lorsqu'ils  sont  précédés   des  conjonctions  J  ou  ,J  ,    comme 

j^j  ^^  '''  J«*  ^^  ^''^  '  P^^  yîi  ^^  45€^  •  ^^  P^^^  *^^^  écrire 

Vet  4^  • 

I  Oo6.  Pronoms  affixes  représentant  le  Génitif  et  V Accusatif 

Masculin.  Common.  Féminin. 

\  Sing.     ...  ,  ^,^ 

I .     PERSONNE.  {   ^. 

J  Plur.  . .  i 
Sing.       ç^ 

a.*  PERSONNE,  l  Duel ,  . .  . 

Plur.  J^ 
Sing.        « 

3/    PERSONNE.  {  Duel,     .  .  . 

Plur. 


"  ^  -^ 


.  • 


.  • 


•  •  • 
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1 007«  f 'Queiques  Arabes  substituent  au  pronpin  '(J  ^  ^ffixe 
fèminiB  de  ia  seconde  personne,  j» ,  ou  bien  ils  a|outent  ie^ 

après  d  et  dSsem  j^^%  -Ce  j?  s^appefle  jLiUCSÙCJt  Jxa  .  Dans^u» 
atttre»dialecte  ^  on  emploie  ie  j»  au  même  usage ,  au  lieu  du  J^^ 
et  il  se  nomme.  llsCICUt  ^^^^u»  (i)* 

1 008/  Ces  pronom?  affixes  servent  également  pour  ie  géK 

■ 

nitif  et  pour  l'accusatif,  si  ce  n'est  que  celui  de  la  première 
personne  au  singulier  pour  i'accusatif  est  ^  au  lieu  de  ^ .   Ld 

O  înséré'icî  se  nomme  gjiijj  ^y  libun  de  précaution ,  parce  que 

son  usage  est  d'empêcher  que  falnxe  ne  se  confonde  avec 
les  inilexÎQns  du  veiï>e,  et  ne  cause  où  un  hiatus  ou  une 
contraction.  On  le  nomme  aussi  pU^iî  qJ  noui^  de  soutien  ou 
servant  de  point  d* appui  {2). 

lOOp.  Les  mots  qui  prennent  des  affixes,  éprouvent  des 
changeméns  qui  peuvent  être  réduits  aux  règles  suivantes. 

I.*  Le  /^«w^/w ,  c'est-à-dire ,  l'articulation  n  comprise  dans  fa 
voyelle'  nasale  des  lioms'de  la  première  déclinaison,  disparoît , 
et  îl  ne  reste  que  la  voyelle  simple.  Exemple  :  iU%3  livre,  i^Ui? 
son  livre. 

2.*  L'afiixe  de  la  première  personne  fait  aussi  disparoître  la 
voyeDe  eOe-même  ;  par  exemple ,  ^li%»  mon  livre  ;  et  alors  il 
n'y  a  aucune  difS^rence  entre  les  trois  cas. 

3.*"  Les  noms  qui  se  terminent  par  un  if  le  changent  en  o . 
Exemple  :  jUju  bienfait,  ^jc^i  son  bienfait. 

4-*'  La  finale  o  des  duels  et  la  finale*  c>  des  pluriels  masculins 


t^matm 


(  I  )  Voyez  là-dess;us  mon  Anthologie  grammaticale  arahe ,  pag^  1 1  o.  Quelques 
grammairiens  regardent  ie  j»  et  le  jf» ,  ajoutés  à  ce  proncmi ,  comme  des  par? 
ticules.  (  Ihid,  pag.  267.  ) 

(x)  Voyez,  reiativçiQ<9it  à  cette  dénomination^  un  passage  4u  %j^  oUiéM 
l^tyJf  de  Haitri,  dans  ma  Chrtitomathie  archet  tomi  II «  pag.  444.. 
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terminés  ^en.^y,  di^aroîssent.  Ex.:  e)tsUi^  au  ilolliiftatif,  et 
V.Lt;g--,  auxdeiut  autres  cas .  deux  iivrn;Kvec  les  aifixds ,  i^blx£x» 

f t  m'Jv^  1^-f  ^:^^  /iVn^  ;  ^^yï  au  adminaisf ,  et  ^^  au 
génitif  et  à  l'accusatif ,  ^/r  ;  avec  lesaffixes,  dyJ^t  i^Lo^  tes  fils. 

j  .**  Les  noms  terminés  par  un  ham^a  le  changent  en  ufei  j 
si  sa  voyelle  «st  un  dhamma,  et  en  un  t^  s'il  est  mu  par  un 
kesra*  Exemple  :  %[JJ  femnuf  #  «jL^  sts  femmes ,  faUJ  i  ses 
femmes. 

6^  Dans  les  inflexions  finales  des  verbes,  Vélif  muet,. après 
un  j  quiescent  ou  djezmé ,  disparoît.  Exemples  :  L^  ils  ont 
aidé,  ^jj-ii  ^is  m* ont  aidé;  X^j  ils  ont  fêté,  liyj  ils  ont  jeté 
contre  eux. 

7.**  Après  la  finale  Jj-  de  la  seconde  personne  du  pluriel 

masculin  du  prétérit ,  on  ajoute  un  dhamma  sur  le  ^  et  un  « 
quiescent.  Exemple  :  J»i^fJ  vous  ave^  vu,  iUjixj(J  va»j  les  aye^ 

VMS.  ,        . 

8.**  Dans  les  personnes  de  l'aoriste  qui  se  term^eAt  Ç»»t>j^ 
comme  (jyiS^. ,  on  retranche  quelquefois  le  ^  final,  devant,  les 
aflfixes  ^^  et  U .  Je  pense  que  la  même  chose  peut  avoir.  lieu 
d^s  la  seconde  personne  du  singulier  féminin  de  ce  temps , 
terminée  en  ^ ,  comme  ^mxSZJ  .  Exemples  ;  UJiu'  pour  Ujjii* 

V(7«x  ;?(?« j"  haisseï ,  ^J^Ij  pour  ^-jili  wn^  m'ordomte^  ( i  ). 

( I )  Voyez  Excerpta  ex.  ..  Hamasa ,  à  ia  fin  de  la  Grammaire  dTrpénius< donnée 
par  A.  Schuitens,  pag.  500.  Le  second  exemple  est  de  PAlcoran. 

On  trouve  une  ccfntraction  du  pronom  ^  de  la  première  personne  avec  la 
devnièfe  syUabe  d*un  verbe  dont  la  troîjîcmc  radicsie  est  im  o .  Cette  irulsième 
radicale^  suivie  immédiatement  du  pronom    i,  perd  son  fatha;  et  Ton  dit 

\^^S>Ji  pçur  iJoJZi  il  ni'a  rfindii  pissant  (  Alcor.  sur.  18 ,  vevs.-  94  )• 

On  trouve  aussi  dans  fAlcoran  (  sur.  18 ,  vers.  36  )  \jSCi  pouf  Ut  ^J^  • 
Ce  ii!est  pas  id  un  srffixe,  mais  iitie  contraction  însdlite  de  la  conjonction 

^\53  ,  unie,  avec  4e  pronom-  iiolé  Gt  ^.- 


ou  DISCDUfiS.  4)9 

p."*  Le  cs  qiuescent  apiès  un  fatha ,  peut ,  tant  dans  les  noms 
que  dans  les  verbes  y  se  conserver  ou  être  changé  en  élif:  ainsi 

de  ^j  il  a  jeté ,  on  peut  dire ,  iUj  ou  tSj  il  a  jeté  contre  lui  ; 

de  \Lj  meule ,  on  peut  dire  «Uj  ou  i^j  sa  meule* 

1  G.''  Dans  ies  particuies  qui  se  terminent  par  un  is  quieacent 
après  un  fatka ,  le  tj  prend  un  dje^ma  à  cause  des  «fiixBS* 
Etemples  :  J*r  sur,  UlL'  sur  nous  ;  jf  vers,  dÇJl  v^r/  fft?, 

10  lO.  L'affixe  de  ht  première  personne  ^,  au  lieu  d'être 
quiescent  après  un  kesra ,  peut  toujours  être  mu  par  un  fatha , 
et  se  prononcer  J   ,  comme  dans  ^  ;  il  peut  aussi ,  quand  il 

est  suivi  d'une  pause,  prendre  le  »  djezmé,  appelé  ^Sf^\  >U 
et  cp^,fjf  tu,  comme  iJ  U  et  wU^  pour  J  U  et  ^^LU-  U 

doit  toujours  être  articulé  avec  un  fatha ,  quand  il  est  précédé 
immédiatement  de  l'une  des  lettres  I ,  j  et  (j  ,  cette  lettre  étant 
quiescente.  Si  la  lettre  qui  le  précède  est  im  ^  quiescent  ou 
djezmé,  il  se  confond  par  uii  teschdid  avec  celui  de  l'affixe 
(  n.''  228  )  ;  si  c'est  un  5  quiescent  après  un  dhamma  ,ie  j  se 
change  en  cS  et  se  confond  ^vec  Tafiixe  au  moyen  d'un  teschdid^ 
et  le  dhamma  se  convertit  en  kesra  (  n.""  2  3  i  ) .  Exemples  :  iJliiS 
péchés ,  jULhi  mes  péchés  ;  ^U^  dœx  esclaves  ^  jU>ilc  mes 
deux  esclaves;  jXi^  ^f  ^^f^or  esclaves,  ^^  de  mes  deux  esclaves  ; 
^J^sur  moi ,  Jj  dans  moi  ;\J^  bâton,  JLâb  ^^w  bâton;  ^\ijuge, 
J^U  /ff(7H  y'tt^if  /  ^3^^^  ^'^•^  musulmans ,  JJLli  ^i?  w^-f  musulmans  : 
Qjiili  nominatif,  fait  pareillement  avec  l'affixe  ^l^ili . 

I O I  I .  On  supprime  quelquefob  le  ^^  de  l'affixe  de  la  pre- 
mière  personne  ,^  comme  oj  pour  ^J  mon  maître ,  qJLïl  pour 
^yLït  craignes-moi.  Cela  arrive  souvent  lorsque  le  nom  est  en»- 

ployé  dans  ie  sens  du  vocatif,  et  presque  toi^our»  quand  (e  mot 
auquel  est  joint  l'affixe  se  termine  par  un  ham^a.,  qui,  à  caAise 
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ri-   * 


dei^affixe,  séxxïnf erdt ^ ^ .  Exemples:  <^U*f  »«•  amis,  JLJI 

mes  pms,  pour  J!lL.[  et  Jîtf ,  de  ^,U>.t  et  ^llif. 

1012.  Les  affixtes  de  la  troisième  personne  »,  Ui , '^  et 
^i  y  changent  leur  dhamma  en  ktsra ,  quand  ils  sont  précédés 
îmiRédiatement  ivp'kesra,  ou  d'un  ^s  <foàesQent  après  un  kesra , 
PU  eaafin  d'un  ^  d^ziné  après-  un  yàrÀ^l  et  formant  un^  dipb- 
thongU|B^  avec  ce  fatÂa.  Exemples  ;  jj^LXa.  ,  UajU^  y  ^J^  > 

'  rQI»3*  '^  L'affixe  «  perd  quelquefois  sa  "voy elle  et  prend  un 
V/bima:  ceci  n'a  gi^i^e  iieu  quéxrhezies  poètes..  On  en^  trouye 
aussi  des  exemples  dans  J'AIçoran  ;  tel  est  celuî-ci  : 

I .  .  '^  ^y  ïJ^'^f  vlP*  \^  f^j  ^^  ^ïP  ^*>J'  vîr*  •?>*  L)^ 

.  Quiconque  désirera  les  récompenses  de  ce  monde,  nous  lui  en 
ferons  part,  et  quiconque  désirera  les  récompenses  de  l'autre  rie, 
pous  lui  en  ferons  part. 

Dans  cet  exemple ,  l^  ef t  pour  aj*1j  . 

'     IOl4*  Lorsque  les  afHxes  li  et  *t^  sont  suivis  d'un  élif 

d'union^  on  donne  pour  voyelle  accidèntelie  au  ^  un  dhamma. 
Si  Taffixe  1^  doit  être  prononcé  1^ ,  on  donne  aussi  au  a  un 
kesra  [z). 

10 1^*  Quelquefois  «n  même  verbe  prend  deux  afiixes, 
pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  de  la  même  personne;  et  alors 
si  l'un  des  deux  est  de  la  première  personne ,  il  doit  être  placé 

(  I  )  Ceue  règle  ,  cependant ,  n*e5t  pas  adoptée  par  tous  les  grammairiens 
arabes ,  comme  on  le  voit  dans  plusieurs  manuscrits  de  F Alcoran ,  où  <{Qeiquci 

notes  marginales  nous  apprennent  qu'il  y  a  des  lecteurs  qui  [voiionceiit  ^«Aj  « 
j4ftAii,  et  non  pas  |1^,  ?f^* 

(z)  Il  y  a  cependant  quelque  grammairiens  qui  disent,  dans  ce  cas»  f^'i 
comme  ^  9  f^-f^^  •  ^  autres  di^nt  ^  ^  l'^^M^  * 
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le  premier;  si  Ton  des  deux  est  de  la  seconde  et  l'autre  de  la 
troidème  personne ,  celui  de  la  seconde  personne  doit  précé- 
der l'autre,  comme  aajj1i»\  f  dédit  mihi  aan]  il  mç,  1*4,  donné  s 

liC^SlS  [sufficiet  tibi  contra  il/os  ]  il  te  suffira  contre  eux.  La 

même  chose  a  lieu  avec  des  noms  d'action ,  comme  *^  -  ?i^ 
V amour  de  moi  pour  lui.  Lorsque  le  premier  des  deux  prohoius 
aifixes  est  celui  du  pluriel  masculin  de  la  seconde  personne 
*J^,  on  ajoute  entre  les  deux  afHxes  un  j  précédé  d'un  dhammai 

c'est  ainsi  que  l'on  trouve  dans  l'AIcoran  ^J^y^^  [  ostendet 
nhis  eos  ]  il  vous  les  montrera.  Cependant  ces  exemples  sont 
rares  ;  et  lorsqu'un  verbe  est  dans  le  cas  d'avoir  deux  pronoms 
pour  complémens,  on  emploie  ordinairement  pour  l'un  des 
deux  le  pronom  isolé  composé  dont  nous  allons  parler. 

1 0 1 6.  II  se  trouve  certains  cas  où ,  le  pronom  devant  être  à 
l'accusatif,  il  conviendroit  d'employer  les  aifixes ,  suivant  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut  (  n.*"  i  oo4  ) ,  et  dans  lesquels  néan- 
moins on  est  obligé  d'employer  un  pronom  isolé  ,  soit  à  cause 
de  la  rencontra  de  plusieurs  pronoms ,  tous  à  l'accusatif,  soit 
à  cause  de  l'ellipse  du  mot  qui  devroît  servir  d'antécédent ,  et 
auquel  par  conséquent  on  devroit  attacher  l'affixe.  Dans,  ce 
cas,  on  forme  un  pronom  isolé,  composé  du  mot  LjÎ  ,  quf 
n'a  aucun  sens  par  lui-même ,  et  du  pronom  alfixe. 

1 0 1 7.  Pronoms  isolés  composés,  représentant  r accusatif. 

» 

Masculin.        G>mmun*  Féminin. 

Sing jl l\  me. 

Plur , .  L— îl4]  nous. 

Sing.     dl 5'  ^^'       • c^l %}  ^' 

2/  PERSONNE.  (  Duel ,    U^Cj  VOUS  deux. 

Plur.     ^i:j  VOUS.  .......  ^ÏZj  vous. 


I ."  PERSONNE. 
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MbsoiUq.        GHnminu         Fémhrfa. 

Sing.    •l — j\  ie.      .......  L^Jt  U. 

-  ^  "^ 

3/  PERSONNE.  (  Duêl.    .......  (_iil5r  /ri-  (deux). 

Plur.    ^Ijj  /fj ^I4j  /,j. 

1 0 1 8.  Cette  forme  de  pronom  s*empIoîe,  comme  je  Taî  déjà 
dît,  lorsqu'un  même  verbe  a  pour  complémens  deux  pronoms 
personnels  :  elle  s'emploie  aussi  toutes  les  fois  qu'on  veut  metti^ 
le  pronom  personnel  avant  le  verbe  dont  il  est  le  complé- 
ment ;  ce  qui  a  lieu  quelquefois  pour  donner  plus  d'emphase 
au  discours ,  comme  dans  cet  exemple  :  J^^'  Jl5f^i4ii  dl!!, 
c'ést-à-dîre ,  à  la  lettre,  TOI  nous  adorons,  et  TOI  nous  appelons 
à  notre  secours ,  ou ,  pour  mieux  rendre  en  françoîs  rexpressîon 
emphatique ,  C'EST  TOI  que  nous  adorons,  et  C'est  de  toi 
que  nous  implorons  le  secours. 

I O I  p.  Quelquefois  aussi ,  pour  donner  plus  d'énergie  à  Pex- 
pression ,  on  emploie  en  même  temps  le  pronom  affixe  et  le 
pronom  isolé  composé ,  comme  dans  cet  exemple  :  «  s  jj>  J\Z\\ 
et  Afôly  craignei-moi ,  c'est-à-dire,  et  MOI ,  je  suis  celui 
que  vous  deve:^  craindre. 

1 020.  C'est  à  la  syntaxe  à  apprendre  dans  quel  cas  on  doit 
faire  usage  de  ce  pronom  composé ,  qui  n'est  jamais  employé 
que  pour  l'accusatif. 

1 02 1 .  t  Les  grammairiens  arabes  distinguent ,  comme  nous 
l'avons  feit ,  les  pronoms  en  pronoms  isolés  J.Aiui  J^yè^  et  pro- 
noms affixes  ^y^  j^'y  mais,  sous  cette  dernière  dénomination, 
ils  comprennent,  outre  les  pronoms  affixes  proprement  dits, 
certaines  terminaisons  qui  servent  à  former  diverses  personnes  des 
verbes,  soit  au  prétérit,  soit  à  l'aoriste  :  ainsi,  dans  ^^^^ tu  as 
écrit,  le  o  ^st,  suivant  leur  système,  un  pronom  affixe.  Ces 
terminaisons,  indiquant  toujours  le  sujet  du  verbe,  représentent 
constamment  un  nominatif;  et  à  raison  de  cela ,  les  Arabes 
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les  appdient  ^yji  cM^  ^h^*^  pronoms  affixes  au  nominatif.  Par 


opposition  à  ceux-ci ,  ils  appellent  les  pronoms  affixes  pro- 
prement dits ,  c'est-à-cEre ,  ceux  qui  rqMrésentent  Paccusatif  lors^ 
qu'ils  servent  de  complément  à  un  verbe,  comme  i  [ et^m  ]  dans 

lilâ  f  occidit  eum  ]  il  Va  tué,  cSj-lîi  J-?^  S^^  pronoms  affixes 
û  l'accusatif. 
Les  pronoms  isolés ,  composés  de  15 1  et  des  affixes ,  s'appellent 

par  la  même  raison ,  JLJui  <l>«.a^  -hï^  pronoms  accusatifs  isolés  ; 
et  les  pronoms  isolés  qui  représentent  le  nominatif,  se  nomment 
J^oil^  pjji  j^^  pronoms  nominatifs  isolés. 


1022.  t  Toutes  les  personnes  des  .verbes  n'ont  point  une 
terminaison  particulière  pour  indiquer  le  sujet ,  de  la  manière  du 
moins  dont  Pentendent  les  Arabes,  Ainsi,  dans  i^il  a  écrit,  îl 
n'y  a  point ,  suivant  eux ,  de  terminaison  qui  indique  le  sujet ,  ou 
de  pronom  nominatif  affixe.  Les  grammairiens  disent  alors  que 
le  pronom  est  caché  dans  ie  verbe,  et  ils  l'appellent,  en  consé- 
quence ,  jjxili  ou  ^^^iuJl  caché,  par  opposition  aux  terminai- 
sons qui  font  effectivement  la  fonction  de  pronoms ,  comme 
o  dans  ^i^xî^tu  as  écrit,  qu'ils  appellent  j^lj  ou^Lb  apparent. 

1 02  ^ .  t  Nous  allons  indiquer  les  différentes  terminaisons,  tant 
du  prétérit  que  de  i'aoriste ,  qui  sont  considérées  par  les  Arabes 
comme  des  pronoms ,  en  prenant  pour  exemple  le  verbe  l^. 


PRÉTÉRIT. 


Troisième  personne. 


Masculin  ,    t^   xf->       Le  pronom  est  caché. 

Sll^Q     l  (Le  pronom  est  pareillement  caché; 

^  ^  - ,     I       le  cl)  final  n'est  point  un  pronom , 
Féminin  ,     c>i.>^  /        mais  il  est  la  marque  du  féminin 


et  s'appelle  ^^Ult/JL". 
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Duel 


Plur. 


SiNG. 


Plur. 


SiNG. 

Plur. 


Troisième  personne. 

MaçCuim  >    U.«£fe       Vélif  final  est  pronom. 

FémiAin,     Uoi^  \^.T.^^  '^  "^''  **  féminin,  et 

(       YéJ{fest  le  projnom. 

Masculin,    l^ijii.      Le  j  est  pronom. 
Féminin ,      ^  y  fm      La  syllabe  ^  est  pronom. 


Seconde  personne. 


Masculin  , 
Féminin , 


«•  • 


Duel.      Commun,    Umc^ 


Masculin  , 
Féminin , 


'j  • 


Le  c;>  avec  ta  voyelle  est  pronom. 

Le  c:>,  avec  sa  voyelle ,  est  pronom; 
la  syllabe  U  est  le  signe  du  doeL 

Le  o ,  avec  sa  voyelle,  est  pronom; 
le  surplus  est  le  signe  du  piuiiel, 
soit  masculin, soit  féminin. 


Première  personne* 


Commun , 
Commun , 


j  • 


Les  syllabes  «;;>  et  U  sont  pronoms. 


SiNG. 


Duel. 


Plur. 


Masculin  , 

Féminin , 
Masculin  , 

Féminin , 

Masculin  , 

Féminin , 


AORISTE. 


Troisième  personne. 


j  j 


j  \» 


•  « 


Le  pronom  est  caché. 

Vélif  seul  est  pronom. 

Le  j  seul  est  pronom. 
La  syllabe  ^  est  pronom, 


,  Masculin  ,    ^S!Lj      Le  pionom  est  caché. 
5lNG«     / 

Féminin ,     ^je»«jJCj      Le  4i  seul  est  pronom. 


Plur. 


j  j  •^  " 


Le  pronom  est  tadié« 


Duel.  Commuti,  (^Ujû»  Uélifseal  est  pronom. 
Masculin  »  i;iy^^^'  Le  j  seul  est  pronom. 
Féminin  y     ^^  aC*  y     La  syllabe  ^  .est  pronom. 

Première  personne. 

SiNGi        Commun,    %^,'\,i^\ 
Plur.       Commun , 

Ceci  s'appfique  aux  autres  modes  de  Taoriste  et  à  l'impératif  (  i  ). 

1024*  *!*  Ce,  système  s*étend  à  tous  les  adjectifs  verbaux , 
Iorsqu%  font  la  fonction  de  verbes.  Par  exemple ,  quand  on 
fit  ïji^  ^\J  ^J  Zé'iJ  se  lève  pour  la  prière j,  Padjectif  verbal 
^lif  est  censé  renfermer  un  pronom  qui  fait  la  foncdon  de  sujet 
ou  S  agent  J^^li,  et  c'est  comme  si  Ton  avoît  dît  ^  A^*  ^ 
même,  si  Ton  dit  ^ûff  Jt'  çj>^  l>i*  oj  Amrou  est  jeté  sur  ta 
^trre,  tjjLi  est  cerné  être  pour  ji  ^jj^  *  ^î  ^'^^  emploie  le  duel 
wllivi  OU  le  pfuriel  ^^l*,  le  pronom  est  apparent  ^J^. 

1 02^.  Les  Arabes  n'ont  pas  de  pronoms  personnels  réfléchis 
qui  répondent  à  notre  pronom  réfléchi  se,  sai,..o^.  à  nos  exprès 
sioas  conqposées  moi-même,  toi-même,  àc»;  ils  rendent  ces  der- 
nières par  les  mots  ^yi^  mon  ame^  cilk;.  ton  ame,  ICw^t  va/ 
âmes,  3IS  ma  substance,  et  autres,  semblables. 

» 

(i)  Je  pense  ^*à  Taoriste  et  à  l*impératif  énergique ,  dans  les  mots  ^jysO , 

je^',  j^sL^T,  ^^A^ty  ,&c.i  le  pronom  est  caché»  dans  le  syncme  éti 
grammairiens  arabes  ;  mais  je  ne  saurois  l'affirmer. 

I.  Gg 
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CHAPITRE  VU. 

Des  Particules  indéclinables. 

■ 

S.    I."    DES    PARTICULES    INDECLINABLES    EN    GENERAL. 

i 

1 026.  Je  comprends  soqs  le  nom  à^  particules  indéclinahla 
les  prépositions ,  les  adverbes ,  les  conjonctions  et  les  irteeriie- 
tions.  En  les  réunissant  soui  cette  dénomklatîon  cc^mmune,  | 
jimite  le  système  des  grammairiens  arabes ,  qui  les  nomment  en 
général  ^^Ji  »  et  au  pluriel  cJ>j>^»  Le  mot  jji ,  dont  la  sigiû- 
iication  profMre  est  pointe,  étant  aussi  le  noih  des  lettres  de  fal- 
phabet ,  on  appelle  souvent  les  particules  indéclinables  ^JJ^i  ^^ 
particules  qulinjluent  sur  le  sens.  Ces  particules ,  réunies  ainsi  sous 
une  dénoiiiination  commune,  sont  considérées  comme  la  der- 
rière des  trois  parties  du  discours  (  n.**  2j4  )•  Maïs  attendu  que 
ces  différentes  sortes  de  mots  sont,  par  leur  nature ,  très-dis- 
tinctes les  unes  des  autres  y  je  diviserai  ce  chapitre  en  au^nt  de 
sections  ijù'il  y  a  de  sortes  de  particules  indéclinables. 

Il  ■■  ■  I  ■  I        I  !■       .■  ■     I  »  ■  Il  MM^.— ^^^^i^        I     I 

(t)  Quoique  les  particules  soknt  fndédinabics  -  de  j;cuf  nature ,  oepebdanc , 
fon^'oY)  ics  emflok  »  iiuiépendamment  4c  icvi*  ^rm  <i|ui  cm  «ie  serVir  cTezpixHi 
aux  rapports  établis  entre  leurs  antécédctts  e|  Icuk  compléinens  »  et  Obnuoe 
l\  çllcÀ  étoîent  elles-mêmes  des  noms  de  substances  ou  de  <}ualîiés  ,  elles  se  dé- 

dinent  et  prennent  des  cas.  Ainsi  ^jji  più  à  Dieà  fëiikàm  }  deneiis  on  non 
dëcYiilaMe ,  et  (dt  au  ttdnînàttf  c>aI>  an  génitif  «;^,  et  à  facoùftiif  L^. 
St ,  tkins  ce  cas ,  la  particule  n'a.cpte  deux,  lettres ,  «n  dovble  k  scoidb  ktte  : 

de  Jjb,  par  exemple,  particule  intefrt)gatfve/'4tr  ^,  et  dé  3  a»  ou  fiifc  Jâ 

et  y.  Si  la  secondb  des  deux  lettres  est  un  ^//*quiescent,  on   le  change  en 

nn  "^êir  9Voioii|Fe**VHr  *vb  nMMHf  f  anves  lennei  on*  avottca  *%Hi  ■nWHHHv  #  49  *  «^  ^êêêê  p  mi 

fait  ;  Of-ttif  non. 

Je  suppose  que  si  i  on  vouloit  faire  de  ces  noms-ià  des  duels  ec  des  pluricis, 
oh  auroît  recours  au  même  prociédé  qu^on  bmplofé  pour  f<mner  lacs  hotahta 
des  noms  indéclinables  (  n.**  9Si), 
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IÛ2^«  Pliisieiurs  de  ces  pârticuhs  indéc&iabietf  ne  ferment 
point  en  arabe  des  mots  distincts  et  séparés  :  elles  ne  consisteiH 
qu'en  uod  mvh  lettre  qui  s'atucbe  au  commencement  des  mots  ; 
et ,  à  cause  de  cela ,  fe  les  appelienit  particules  préfixes. 

1 02  8  il  La  définition  des  prépositions ,  des  adverbes ,  des  con- 
fonctions  et  des  interfections ,  appartient  à  la  grammatite  géné^ 
raie,  et  Je  me  contente  de  renvoyer,  à  cet  égard,  à  ce  qu&fen 

é 

ai  <fic  a38eurs  (t). 

1 02p.  C'est  plutôt  au  dictionnaire  qu'à  la  grammaire  k  fiiire 
connoître  tovA  les  mots  qui  appartiennent  à  chactme'  de  ces 
classes  de  jparticulës  indédinafafes ,  avec  leurs  diverses  significa- 
tions. La  grammaire  ne  doit  s'occupa  que  de  la  manièl'e  dont 
ces  mots  se  comportent  dans  le  (fiscours ,  et  de  leur  influence 
sur  les  autres  parties  constitutives  des  pi:o{K>siti<)ns.  Cependant , 
comme  les  dictionnaires  sont  trèsr-incomple^s  à  cet  égard,  |e 
m^arrèterai  un  peu  sur  les  divers  usages  auxquels  s'emploient 
les  plus  importaiites  de  ces  particules ,  et  |e  serai  forcé  tcFaad-^ 
ciper  sur  quelques  observations  qui  appartiennent  pluliât  à  la 
syntaxe  qu'à  la  partie  étymologique  de  la  grammaire.    . 

1030.  Left  particules  préfixes  sont  au  nombre  de  neuf;  savoir , 
{  particule  inteirogative  (au!  aum!  ),  o  dims^  ^  par,  dans  lés 
scrmeas,  J^^  adverbe  qui  indique  le  futur,  ^j  et,  té  comme, 
J  pour,  J  assurément,  J  ei,  atutquelles  on  en  peut  fdindre  deuk 
autres^  '^de  ex  ^dc,  qui  ne  soAt  cependant  que  d^im  usage 
très^rate.  Les  neuf  premières  sont  comprises  dans  fes  (feux  mots 
iccliniques  JSZ^  imJsji* 

.  Entre  ces  œuf  partkules 5  trois  sont  adverfaesi;  savoir,  f,  j, 
et  Jî  cependant  f  est  quelquefois  employé  comme  conjonction: 


•i*MMMM«wnM«kkH»a^^Mi«waM««N»«rt^ia^>«««*W»HaMWi«pM«aMa^ 


(1 }    Voyez  mes  Principes  Je  grammaire  générale,  i,^  édition ,  I.'*  part.  chap.  I^x  , 
X ,  Xi  et  xii»  pag.  73  à  101  »  et  chap.  xiri ,  pag.  m  y  à  118. 

Gg   a- 
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.:  Qnâitre  soât  pi^épùsitions  ;  savoir^  .4^,  (^,  ul  èl  JyH  fiiut 

>«I>eux  sont  conjonctions;  savoir,  ij  ^ y.  cependant  J  est 
quelquefois  employé  dans  le  sens  £une  préposkîon. 

.^  J^  P^rlexai  de  ces  diverses  part^çul^  .préfpces  sous  la  classe  ï 
iaifu^li^.  chacime  (Eetl^  appaxtient  >  «t  jliidiquerai  brièvement 
)ai^  divets  usages. 

1031.  On  peut  réunir ,  au  commencement  d'un  mot^piusieiin 

,d^,cfes  jiaitîcules  préfixes;.,!, adver|>e  interrp^tiF, par  exemple, 
pept  être  suivi  des  conjonctions  ^  ou  j.  Ces  mêmes  conlonctions 
^j  et  :  peuvent  être  suivies  de ^,  adveribe  qui  indique  le  futur, 
et  des  prépositions  ^^  ^^  Jn  «^  9  ^  ^^  «i- 

S.    IL    DES    PRÉPOSITIONS. 

i  1 03^2.  il  n'y  a  p^s  ^préposition  sans  un  complément  ;  car 
fe^  prépositions  ne  sont  que  (es  exposans  de^  rapports  qui  existent 
entre  deu&  mots;  et  de  ces  deux  termes  du  rapport,  le  consé- 
que«it  e&t  nécessairement  le  complément  de  ia  préposition  qui 
sert  d'exposant  au  rapport. 

1033*  ^  On  pourroît croire  que  c'est  à  ndson  de  cela  que  fes 
Airabes  nomment^ les  prépositions  J|^t  Ujj^»  ^^  traduire  cette 
dénomination  par  particules  aitraciives  ^  parœ  qii'e&es  CKerecnt 
une  influence  suc  leur  complément  qu'elles  attirent  après  eDes; 
^t  le  complément  seroit  i^oinmé ,.  par  la  même  raison ,  j/^ 
attiré.  Cependant  les  grammMn^s  a^be$  (i  )  donnent  de  cette 


(ij  Morteliotto  semble  enteadre  ttutrehieiit' bette  déQomiBaticHi  et  ceBcs  èa 
autres  cas  ;  mais  fignore  si  son  opjbion  a  <|uei<|De  fondement  dans  les  griimoai- 
riens  arabes.  (  Voyez  hstit,  liag,  Arah.  pag.  97  et  334.  ) 

Oit'  peut  voir  dans  mon  Anthologie  gramtnatteak  araée,  pag.  241 ,  h  natm 
pour  laquelle,  suivant  un  grammairien  arabe,  lès  prépositions  sont  appelées 

** 'if  -'  ^*    .  •  Cl -^or  -'-'-' 
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dénomination  une  ;fiin<e  ntson ,  que  j'ai  rapportée  ^illeoii 

(  n."  900  note  ) .  Us  nomment  encore  les  pr^)osirîons  ,^itM  (jj>»> 
particules  du  génitif,  ou  de  la  voyelle  i  (  n."  900  ) ,  puce  qu'elles 
mettent  leur  complément  au  génitif. 
Enfin,  on  las  appelle  ausàpUJfl  i^^^ pefrtuules d'aouxion. 

1034-  I^^ans  les  détails  où  je  vais  entrer  reladvQmept  aux 
prépositions ,  soit  préfixes  ,  soit  isolées  ,  je  ne  m'arrètwai  point 
à  ['influence  qu'elles  exercent  sur  la  signification  des  verbes , 
quand  elles  leur  servent  de  moyen  pour  se  lier  à  leurs  coinplé- 
mens.  Cette  partie  si  importante  de  fa  connoissance  de  fa  langue 
aTat>e,  dont  j'ai  déjà  dit  un  mot  ailleurs  (  n.°  zp  ) ,  appar- 
tient aii  dtctionnaîre  ;  car  ces  particules  modifient  la  vafeur  des 
verbes. 

10^^.  Parmi  les  particules  préfixes  ,  six  sont  préposition* 
(  n.*  1030  );  ce  sont  v*  ûti  (^.  J»  ^  *t  #• 

1036.  1^  préposition  ■->  indique  différentes  sortes  de  mp~ 
ports.  Voici  les  principale!.  , 

Elle  s'emploie ,  1 .'  (SUJ;^  pour  indiquer  ^adhésion ,  et-  Boni- 
fie aapris.  Exemple  :  LKi  J4>#  vSjy'  )«  passiti  AUPRES  d'm 
homme  qui   dormoit, 

2-'  Pour  affirmer  avec  serment,  ^,'.iiil-  Exemples  :  wLj  i^hÛïI 
j'en  jure  PAR  Dieu;  iÀJ}t  par  ta  tête. 

3  -'  On  s'en  sert ,  jijl^^  pour  indiquer  l'emploi  d'une  cbpf« 
comme  moyen ,  instrument  (  1  ) ,  &c. ,  et  eile  peut  se  traduire  par 
avec,  au  moyen  de,  au  prix  de.  Exemples  :  UaJjJp^^  ë)^^^  Ul-^ 
ils  donnaient  l'un  e»  Vautre  des  coups  a  yec  teurs  eornts  ;  JLii  «^ 

(')  Ob  peuc  Tolr  dei  exemples  chi  sens  et  ce  lenae  tecTinltpie  cjlkt^Jf' 
■Iw  \ts  giMe«  rar  k  poème  de  Taduroni  (  Chrtftm-  V-  i.<  édUon,  tom.'l 
["S-  51]  et  518),  ei  diiu  un  puage  du  dictionnaire  K«muis,  rtpfsfrti  da 
•"on  CommemaiTe  «r  la  Sianctt  Jt  Hariri ,  Uance  xxxv' ,  pap  j8(î. 


\ 
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^yCjtjji  l'insensé  se  cmnoUÀrix  qua/Ués  ;  j^ilij  iltaa$^ 

Uint  A  YBC  une  pierre  ;  ^  J^fÇ  âSl}\  tj  jicSt  îfs  ont  acketé  rerreur 

AU  PRIX  de  la  vérité,  c'èst-à-dire ,  Us  ont  sacrifié  la  vérité  à 
terreur; 

Quand  ià  particule  4^  est  emj^oyée    dans  k  sens  de  au 

prix  de,  on  la  rtomme  ^^iiJI  'l\^  BE  du  prix. 

4*^  La  préposition  «^  s'emploie  j-r^t^'^lj  ou  jLJ^jl^^^j  »  pour 
indiquer  la  réunion,  la  concomitance ,  et  se  traduit  par  avec,  Ex.  : 

<i  ^J[i  il  s^ est  assis  AVEC  lui  ;  a^UL  JU^'  jL5i3^f  ''  ^  acheté  t'ont 
AVEC  son  licou. 

*  • 

}  ^"^  On  s'en  sert  ^^^^  ou  j  «^^Â^ ,  pour  indiquer  une  Wr- 
constance  de  lieu,  et  comme  synonyme  de  J  ^^jrnj.  Yx.  : 


-*  ■?   ^    -r 


j^  lit  /JiVii  v(?<<J  ^2  secourus  À  Bedr;  jj    L>\  J^  ^^LÇi  10' 


^jBt  IsbLi^  Jj*iJ  s>***^  Arrête'^^,  nous  pleurerons  au  souvenir  d'une 
amante  qui,  avait  sa  demeure  À  la  chute  d'un  coteau  sablonneux. 

6/  Elle  sert  JaUxH,  pour  indiquer  le  motif  on  h  cause  :  '^ 

^41^  ty'^  ^  i^^<->Î4U  des  iourmens  douloureux  seront  leur 

partage,  À  CAUSE  qu'ils  traitoientde  mensonge  [  la  parole  divine  ] . 

.  7.**  On  l'emploie  *j«>ixfl  ,  pour  rendre  un  verpe  transitif,  ou 

pour  joindre  à  tui  verbe  un  Complément  indirect.  Cela  a  lîeo 
principalement  après  les  verbes  qui  signifient  venir,  aller,  partir, 
s^en aller,  comme  ,lt,  Jl,  jU,  i.|J,  wii,  /^  /^«r  debout,  ou 
fif  fcv^,  comme  ll^,  ji^I ,  et  une  multitude  d'autres.  Au  moyen 
de  la  significatton  transitive  que  {eur  donne  la  préposition  ^^  qui 
les  foînt  à  leur  compféitiem  iiHfirect ,  il  faut  les  traduire  par 
amener,  apporter,  emmener,  emporter,  soulever,  dresser,  &c«  Ex.: 

*f^jj^  ^\  lii^i^:!^  Dieu  a  empqrte  leur  lumière;  ïj^  \Jaj 

UL  ^  APPORTEZ  donc  un  )teul  chapitre  qui  soit  semblable  k 

cela;  ^Ç  ^  il  a  scvtenu  ou  fait  triompher  la   vérité; 
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•At  r-î    -^t  n  ^  SOULEVE  pn  ^êné 


affaires  Je  /'état.  « 

8."^  Elle  se  met  souvent  <feva^t  l'attribut  cTune  prop^sitico 
négative ,  et  est  en  quelque  sorte  explétive.  Exemples  :  1^  Uj 

'0îhfy<  ^^^  ^^  *W^  P^  croyant:  ^jW  U*  JiUj  illl  lij  Dieu  «( 


néglige,  f>as  d'observer  ce  quf  vous  faites  ;  ^Uj  oJJ  /^  n^  m/j  /mv 
On  trouve  aussi,  mais  rarement,  la  préposition  v  emficféB 
aiasî  devant  un.  atirttiut  affirmatif.  Exemple  :  ^      • 

N^ani-ih  donc  pas  compris  que  Dieu  qui  a  créé  ies  eieux  et  fd 
terre . .  .est  asse:^  puissant  pour  rendre  la  vie  aux  morif  (  i)./  • 

9."^  La  i^éposidon  m  paroit  encore  explétive  dans  quelques 
aunes  cas ,  comme  dans  l'exemole  suivant  :  \X^  <jC  i^  fl 
su0t  de  Dieu  pour  témoin. 


i.o.^  Après  |>{  signifiant  tviV/^etqu'on appelle  alors  «U^liuir  tSi 
JDHA  exprimant  un  événement  inattendu  9  le  nom  qui  indique  ta 
chose  sur  laquelieoo  veut  fixer  l'attendon,  peut  se  construire  avec 
Ja  préposition  4. .  Exemple  t  Jiî  j;^  ^Jî  -é:il!i\ii  fe  Ji>  Vi 
m/^  ^ii^ir/f  homme  qu'on  appeloit.  le  Seîd  péraca,  s'avança, 

I  O^y.  On  af outè  quelquefois  après  la  particule  v'  1^  *"ot 
U  9  qui  est  alors  explétif,  et  ne  détruit  point  l'influence  de  la 
préposition  sur  ie  nom  qui  lui  sert  de  complément,  comme  on 
le  verra. 4?uis  la  Syntaxe. 

(i)  Vof^ez  AiGocan^  sar.  .4^^  vers*  3a.  Bqiucottp  de  gramnuifriens  Arabc^ 
rciiiscnt  d^admettre  cet  usage  de  la  préposition  i^  dans  les  propositions  affir- 
matives; et  dsQS  ie  passage  même  (de  i'Aicoraaque  je  cite  ici,  iis  prétendent 


que  le  ^>  explétif  de  j^Uj,  est  destiné  h  fartififr  la  négative  ^J\  o^a^L^, 
qui  est  au  oommeAcement  de  cette  phraae  Lj^  f*^3^'  ^^  T^^  ^^  d'une  absur- 
dité évidente.  Pour  qu*i!  en  fût  ainsi,  il  auroit  ikiiu  dire  :  — ^1  qI  ^j3iÎ' 
Jt    i^Ub  i^JJ  aoitiit-ils  doue  que  Dieu  ne  pâu  pas ,   &€. 
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1038.  La  préposîtièn  o ,  )aînte'à  knégatiipn  5,  (orme  une 
particule  composée ,  qui  signifie  sans.  Exemple  :  JJ^  «SL  ^{iJu 
^{Jê  ^  jil:^  un  m  SANS  Justice  est  comme  un  fleuve  sans  eau, 

1 039*  La  préposition  «^  n'est  employée  (Tordinaire  que  dans 

I  eette  formule  de  serment  «iiLs  par  Dieu  ;  cependant  on  s*en  sert 

quelquefois  dans  un  petit  nombre  d'autres  formules  de  serment, 

comme  ^Jj  par  mon  seigneur;  iij£j\  oj^  ^-^^  ^^  maître  de  la 

Càaba;^^J^j  PARtef  Dieu] miséricordieux;  JbUSc  PAR  tant. 

I04o.  La  particule  préfixe  ci  est  une  préposition  qui  sert  à 
comparer  duûy  cjj^  ^t  $%nifie  comme,  de  même  que*  Exemple  : 

ijljtlj^  ^  ils  sont  COMME  les  pierres 
'  .  1 04 1  •  On  ne  joint  pas  ordinairement  la  préposition  «^  avec 
Içs  pronoms  afiîxes  ;  quelquefois  cependant  on  la  trouve  |<»iiie  à 
ces  pronoms.  Exemples  :  ^^ comme  moi,  iA^ comme  toi,  i  <-^ 
càmme  lui,  \:^ comme  elle.  L'usage  de  cette  préposition  avec  les 
affixes  de  la  première  et  de  ia  seconde  personne  est  extrême- 
ment rare  ;  on  l'emploie  plus  souvent  avec  ceux  de  la  troisième 
personne.  £n  général,  on  se  sert,  avec  les  afiîxes^  du  mot  Jx^, 
qui  signifie  la  même  chose. 

1 04^.  On  joint  aussi  quelquefois  la  préposition  S  avec  les 
pronoms  isolés  (n,"'  ioo4)«  Exemple  :  Ulâa  comme  moi ,  ^U» 
comme  toi,  j^^  comme  lui.  En  voici  deux  autros  exemples  : 

Parce  que  ceux  qui  veilloient  a  sa  garde  ne  dormaient  point, 
et  que  les  démons  qui  formoient  sa  garnison,  étoient  rétifs  COMME 


(1)  Ceci  est  tirer  de  ia  Vie  de  Timour  par£l»i-Ani»chftb  (  com.  I,  p.  130^ 
Il  s*agit  de  fa  citadelle  de  Mardip ,  et  Tauteur  joue  sur  le  double  sens  du  mot 
^3jU,  qui  signifie  rebelles,  obstinés,  et  (pi  est  le  nom  propre  de  cette  place 
forte. 
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//  se  mit  in  marrie ,  couvert  d'urte  cape  garnie  et  une  bordure 
Jntt  COHtME'  lui  {i)'.'  

1 043  •  Oo  joint  aussi  cette  prépo^tion  avec  les  pcoïKxm  isolés 
composés  (n/  10.17  )»  ^nidit  donc  ^\^\Âa  c^mMe  i^W^-dlali» 
comme  icie  mais  tout  <eliL  ne  d»it  ètte  te^sunAé  que  comme  4es; 
licences ,  ou  comme  des  usages  particuiieri  k  certains  liialectes» 

I  o44*  On  trouve  assez  souvent  la  préposition  (J  jointe  au 
nom  Jx«  mis  au  génitif;  ce  qui  forme  un  pléonasme.  Exemple  ; 

jul\  jit^  COMME' LA  RESSEMBLANCEdeVânt^  c'est-à-dire, 
comme  Vâne. 

1 045  •  Quelquefois  la  préposition  <^  forme  le  complément 
immé<£at  d'une  autre  préposition ,  comme  dans  cet  exemple  : 
p^l^  ^  cdUsLj  ;  à  la  lettre ,  i/  rie  de  comme  des  grains  de 
grilt,  c'est-à-dire^  iV  découvre  en  riant  des  dents  aussi  fraîche^  et 
aussi  blanches  que  des  grêlons. 

Cette  mainière  d'employer  h  préposition  d  a  engagé'  plu- 
sieurs grarnmairiens  arabes  à  la  considérer  comme  un  nom 
indéclinable. 

1046.  Le  mot  Y^^  composé  <h  <^  et  du  démonstratif  )S^ 
est  con^déré  comme  un  nom.  £n  conséquence,  s'il  foime  le 
second  terme  d'un  raf^ort  d'annexion,  le  nom  qui  sert  d'an-» 
técédent  à  ce  rapport ,  perd  le  tenwin.  On  dit  donc  :  j^  j 
ft^TiJi  ^  \tisen  un  tel  mois  d'une  telle  année. 

I04y*  De  la  préposition  «^  et  du  nom  conjonctif  U  ce  qui, 
ce  que  (  n.""  987  ) ,  on  forme  le  mot  U^,  qui  signifie  de  même 
que,  de  la  même  manière  que.  Ce  mot  est  un  adverbe ,  ou  du 
moins  équivaut  à  un  adverbe  conjonctif. 

(i)  Cest  encore  cFEbn-Arabschah  (  tons.  U ,  pag,  64  ]  <{u*on  a  emprunté  cet 
exemple.  Il  y  a  aussi  ua  jeu  de  mots  sur  le  double  sens  de  l'expression  ^Jif^j 
ii^U&.t  f  qui ,  appliquée  à  un  vêtement ,  signifie  qu7/  est  garni  â^unt  bordure 
fffe  ou  Micûie ,  et ,  dh  d*ttn  hommo ,  signifie  quV/  a  une  suite  peu  nomheuse. 
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1 048*  Quelquefois  U  ^P^M  lé  es<  purement  «xpJéiîf,  et  Ji^em- 
pèche  pas  que  le  complément  de  S  ne  soH  un  nom  an  génidf. 

-  I  o4o*  La  préposftiooi  J  s'emploie .  pour  imfiquer  diffîiens 
rapports^  principalement  les  Dermes  de  faction;  elle  répond  le 
plus  souvent  aa  datif  la  tin ,  ou  MX  éx[HBSston5  françaises  i, 
pour,  à  €àU4i  di ,  afin  de. 

ïJIe  sert,  i  :  (iUlU  ou  ^tlxi.^  pour  indiquer  ta propriéii ou 

F  attribution.  Ex.  :  jju  oJSJl'  là  gloire  (  appartient)  A  Dieu  ;  5V  Ijî 
nous  (sommes)  X  Dieu  ;  iw^aJI  iUy  t  Ijj^  ce  mors  (est)  a  u  ckevaL 

Cette  |)réposition ,  dans  ce  sens,  répond  souvent  au  verbe 
fi-^çois  tfv(?/r.  Exemples  :  ^t  û^^^t  ^  U  ^  MOI  n'^st  ni  pat 
nijils,  c'est-à-dire,  je  n'ai  ni  père  nifls'r  ^  IClU  liJ  U  i 
f^ous  n'est  sur  vous  aucun  droit,  c'çst-^-diif ,  NOt/S  N'AVOffS 
aucun  droit  sur  vous. 

C'est  k  cpt  usage  de  la  prépoj»tîoQ  J-  qu'il  faut  rapporter 
^es  formules  admiratives  ijs  Ul^,  Ji^  ^  éj^  jJJ^  ^  ^îgnifiem 
qu'/7  n* appartient  qu'à  Dieu  de  produire  quelque  chose  «Taussi 
çxcêUeht  qpie  la  personne  ou  1%  chose  dont  on  paiIe. 

Lorsque,  dans  une  même  propositioit 9  on  trouve  les  ^us 
prépositions  J  et  ^ ,  la  première  inique  une  detii  aethft,  w 
droit  à  exercer ,  une  créance  ;  et  la  seconde ,  une  detu  paâ^n, 
un  devoir  ,  une  obligation,  fjcemple  :  jtLr^  ^JÂ  JllU  J  À  MOI 

SUR  roi  ;  c'est-à-dire ,  rv  me  dois  mille  pùees  d  or.  Je  revienrini 

sur  cet  objet  en  parlant  de  la  préposition  J^..  - 

.     1^  \j^  préposition  J  s'emploie  Juij^  ou  «l^B ,  pour  indiquef 

la  cause ,  le  motif.  Ex,  '*.  ^*AiiJ  lU  It  se  leva  POVA  le  stjcourir; 

5Û  "ML  ^iiiJ  ^  y'^ti  rnon  cAagrfn  s'en 


5^5felL  >jii^  ^^iLti  W(?n  chagrin  s'enflamma  À  CAVSK  A 
l'accident  survenu  a  ses  deux  yeux. 

3."  Elle  sert  souvent  à  joindre  à  un  verbe  son  compléinem 
indirect.  Souvent  même  elle  s'emploie. pouc  joindre  à  un  verbe 
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tomitîf  sofi  complément  cCrect ,  quand  ce  cofhplément  se  trouve 
déplacé,  afin  y  disent  les  grammasiiftis  Arabes ,  é^fortijkr  l'im 
fiuence  du  verke  sur  son  comptiment  JuUit  j^iy^  9  influence  di- 

minuée  par  ce  ^placement.  Exemple:  ojj4-^MjL>y  f*^ô' 
si  vffus  interprète^  cette  vision. 

Par  k  même  raison  ^  on  l'emploie  aussi  pour  joindre  aux  noms 
(faction  ou  «Tagent  d^  verbes  transitif  leur  complément  (Erect  y 
parce  que ,  suivant  ki  mêmes  grammairiens ,  l'influence  de  ces 
noms  stur  le  complément  est  moins  forte  que  celle  du  verbe. 

4.*  Elle  $^empïoîe  comme  synonyme  de  J ,  signifiant  au  sujet 

du  Exemple  :  ^^j^  tj5^*  ISJ  JlfjÇî^Jt  V^  '^-^  ^"^  ^'^  ^^  SUJET  de 
leurs  frères ,  quand  ceux-ci  sont  allés  combattre. 
5.''  On  s'en  sert  pour  exprimer  fadmiratiim  t^^v*| ,  ou  pour 

appeler  au  seeoiers  duUxl  JU  •  Si  la  particule  est  précédée  iminé- 
Paiement  de  U ,  die  prend  pour  voy^Ue  tm  fatka.  Exemples  s 
0431  l^:  holà,  Zfid  !  ^'^î  i^iJ:  ^^  Li  S  chose  prodigieuse  ! 
^  discrédit  des  lettres  (  i  )  !  La  préposition  J ,  servant  à  appeler 
au  secours ,  peut  avoir  pour  complément  le  nom  de  la  personne 

ou  de  la  chose  appelée  au  secours  o  çi^\£CmJ\  >  ou  celui  cfe 

-       ^ 

u  personne  ou  de  la  chose  pour  laquelle  on  réclame  du  secours 
*lLt  ^  oUïUJT  {2).. 

(0  Cet  exemple  est  tiré  des  Séances  deHnriri.  Dans  mon  édition  (  p.  24), 
en  lit  c>aiJt  ;  et  suivant  le  commentaire ,  U  y  a  ellipse  de  fa  personne  cfpéUt 

li^l^lt  et  fauteur  n'»  exfnrimé  que  la  chose  pour  laqucUe  k  pefsfinnt  is$ 

^/v//«  dçjt  «cï  Ô^f .  Le  sens ,  dans  cette  supposition ,  est  :  ^  «  qui  que  tu  sois , 
viens  voir  une  chose  surprename ,  viens  voir  à  quel  point  la  littérature  est  anéantie»  Cette 
liiterpvétatloiiine  parcMt  e&ctivemcacpréfiérd»U» 

(a)  Ebn-Maiecdh  positMment ,  dans  fAlfyya,  «peSi  Ton  se  sert  de  J  pour 
appeler  au  secoure ,  le  nom  de  k  chose  on  dfs  la  personne  qu'on  appelle  se  met 
au  génitif,  étant  régi  par  la  préposition  qui  doit  se  pronpocer  par  m  fat/t^u 
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Dans  ce  cas  on  peut  <ftàtacher  ia  préposîlion  du  nom  qui  loi 
sert  de  coRif^émeat.  Eacempies  : 

Halûl  au  secours  de  t'istafnisme  (i)\ 

'dl  'jV  03^"*  JU 
Holà  !  enfans  de  Aia^n ,  leyei^vous  et  accoure^  à  moi. 

lO^O.  II  arrive  souvent  y  quajad  oaen^Ioie  cette  formule, 
qu'on  doi^ie  pour  complément  à  la  préposition  un  pronom  per- 
sonnel qui  ne  se  rapporte  à  aucun  antécédent,  mais  dont  h 
valeur .  est  expliquée  ensuite  »  au  moyen  de  la  préposition  ^ 
suivie  du  mot  même  que  représentoit  le  pronom.  Exemples: 

y-  ^-^  ^  <J  U  4>^/  4^— Là  à^  ^  il}  45?  ^> 

J'étois  attiré  vers  Alep ,  par  un  désir  qui  s'itoit  emparé  de 
jfH>i,  et  par  une  passion ,  oh  quelle  passion  ! 

O  toi,  alouette  qui  es  dans  une  prairie ,  rien  ne  t'empêche  de 
t* élever  dans  Vair ;  ponds  donc  et  siffle. 

On  peut  même  supprimer  la  préposition  ^  y  comme  (fans 
cet  exemple  : 

jUdjJCa.^  V^   U    «AJCju»j       >*jo  y^   *^[r'    O^ 


I  < 

-P^rrf  yz/^  les  préfets  ont  dé  la  hauteur  et  de  la  dureté  ;  oh  quelle 
dureté  ! 

lOO.  La  préposition  J  remplace  souvent  le  rapport  d'an- 
nexion y  soit  par  suite  d'inversion ,  soit  pour  éviter  de  détemuner 


(i)  M.  Reinaud,  dans  les  Extraits  des  hUt^au  araba  rdanfi  éutx  petfres  es 
Croisades  (  pag.  ^6j  da  la .».»  édition  ),  a  repiis  à  tt>rt  A*  Scfaultens  d^svoir  fci 

et  traduit  aiosL  fi  a  pensé' cfu'ii  fidloh  iire  ^JH^I  Jl  W-  Je  ne  partage  p« 
son  opinion.  Corthographe  dont  il  s'agit  ici ,  est  commune  dans  les  anciens 
nuscrits.  > 
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le  nom  qiîî.^nneroît  le  premijer  tefme  de  ç6  rapport*  •  Ai^in  l'on 
diroit   ^  Jl  (^U  il  est  mon  un  mien  fiire,  parce  que  si  Ton 

ds<rf«  ^f  oti>  <^  ^î  sîgnîfîeîoh  mon  fiire  est  mort ,  le  mot 
jrere  seroit  déterminé.  Autre  exemple  :  lUj^  Jliff  lif  c^fiîj 
i7  tf  ^/r  périr  leurs  grands'  seigneurs  et  leurs  gens  du  cagimun» 

105^.  EBè  entre  dans  des  manières  dlîptiques  de  s'exprimer, 
telles  que  célles^i  :  |[U  \Siia  ^f  ^  ISZJ  J*  êtes -vous  d'hu- 
meur  û  faire  ceci  !  JjJU  (^  Jl  ^  J^  veux-tu  faire  la  méridienne  ! 
ê\^\  ]ôJ^  Ji  ^  ^^i  ^t  procurera  ce  remède  / 

I0j;3'  Cette  préposition  étant  jointe  aux  pronoms  afiîxes , 


prend  unfatka  au  lieu  tfun  kesra,  t^U,  UJ ,  lëJ  ^  toi;  à  nmis^ 
à  vous,  &c.  excepté  au  pronom  affixe  de  la  première  personQ^ 
du  abigulier,  où  Ton-^db  ^  à'  moi. 

1 054*  Qoand  élie  po-écàdè  Fartide  détermîiMttf  J't  >  eSe  iuî 
fait  perdie  son  |.  fjcemple  :  o>W;  P^^t  ![JJ^  au  seiffiesr. 

1055*  ^^^  ™^  ^"^^  fonction  de  conjonction ,  e.t.  $igW^ 
afin  que,  pour  que;  elle  se  joii^t  aJors  \  l'aoriste  subjonctif,  Ex.  : 

iliiUJ  L-Ii  J^j  '^l  chercha  quelque  chose  POUR^  le  manger. 

Dans  ce  cas  ^  J  ne  c^esse  pas  ^d'être  préposition  :  mais  il  y 
a ,  comme  disent  les  grammairiens  arabes ,  ellipse  de  la  coii- 
jonction  ^  ou  ^Js»  que  ;.  on  peut  même  exprimer  la  conjqnc- 
tion ,  et  dire  ^^  ou  J5CIJ  pour  que  ;  mais  on  ne  peut  pas  sous- 
entendre  tout  ensemble  la  confonction  et  la  préposition  J« 

1056.  La  préposition  J ,  )omté  à  Tâoriste  ccMliôonnel,  lui 
donne  la  sighification  «ipënative.  Exemples  : 

Que  cetex  donc  qui  mettent  leur  coi^ance,  ta  mettent  en  Dieu;* 

yoîSCi  i4f '^  c;^'^ 

Qu'un  écrivain  en  dresse  un  acte  entre  vous ,'  t^nformèfntnt  xû 
la  justice,  •  .      ,    /  .  ) 
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l.a  pitp^tÎKHl  J ,  eii  ce^iemiti' sem ,  {)Mt  ènt  précédée  éei 
coiijonctions  préibçes  ^  et  ij;et  alon  eUepeut  perdra  sa  voydk 
et  prendre  un  é/f€ima ,  comme  oa  le  voit  dans Jes  deux  exem^et 
précédens* 

Dans  cet  emploi  de  la  préposition  J  ,  il  y  a  réellemait^  tiomme 
dans  le  précédent,  eUipse  d'une  conjonction,  et  d'une  propo- 
sition antécédente ,  comme  lorsque  Ton  dit  en  latin  abeaf^  vcmiai, 
c'est-à-dire  y  vqIo  ,  jubeo  ut  venidi.  La  préposicioa  J ,  dans  ce  cas» 

est  nommée  jijfl  tH  lam  iiùpératif  o\x  de  commandementm 

lO^^t  Le  nombre  des  prépositions  séparées  n'est  pas  très- 
considérable  ;  ce  sont  Jt,  \Ji^f  Lîl^,  «^^  lô^,  J^,  \^^ 

dLi  0oJ>  oHy  ^ôiy  (M  ^  0Â  ^^  oI>:  enœre  parmi  ces  mois  y 
en  a-t-il  plusieurs  qui  sont  plutôt  des  verbes  ou  de»  noms 
cihpdbyés  d'une  manière  adveibiale,  que  des  préposîtiom. 

1058.  La  prépositibti  Jt  à,  vetSt  jus^'à^  ittifiqtte  h  termt 
d'une  ùcthn  t[JkùpU  Eternises  :  iLç^t  Jt  ^U  //  est  veau  À  la 

ville  /  !i.^xiJ^  Jî  lil^  fj^lj  'Vi  ont  ajouté  une  sagesse  avec  oa 
À  leur  sagesse. 

Oesf  par  une  ^uit^  de  cela  qu^on  dit  :  ^\J^  Jt  pour  tt 

le  reste ,  ^^  ^ ^t  ce  qui  suit  jus qu*k  là  fin,  &c. 

^Oiî  dît  aussi  Jf  pour  iï  avec  ,  c*est-à-dïre , /V/W  h.  Exemple: 

'     N£  ntangûT^  pas  Jeur^.bi^ns  avmc  vos  riciêssn. 

Mais  dans  ce  cas^  et  (fans  les. cas  semblables,  h  puêpcMM 

indique  l'ellipse  d'un  yerbe  qui  dey<!>it  lui  servir  d'antécédent 

Ici  .3  fàui^sou^-eotendre  Ui^t^  ^<^  ajoutant  ou  Xi^Si  ofouiéts  ; 

le  sens  de  ce  vefbe  ^sous-entendu  tst  virtueUemem  renfermé 

dans  le  Yerbe  LU^ij* 

lO^p.  Le  mot  ^^;i  s'emploie  de  quatre  manières  :    1/  oa 
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^itipim^  (ja,  -comine  prépoâtiôn ,  pour  Miquér  /ê  terme ,  Ptx^ 

se Ihc é'aurore.ïhm  te-sens'y  Ji^  2.  pour  conkpfémenf,  ou  un 
nom  «t  Ton  «ic^t  ce  nom  au  g^mf ,  qii  une  proposition  cûil- 
joiKtive^/coiQmençant  par-ia  coQJoncfion*^]..     - 

i.""  On  empfa^ie  ,^  comme  conjongtioii  4«^ik«JJ ,  oit  pknât 
comme  adverbe,  dans  le  sens  de  et  wéme; et  alors  cette  (xirticute 
n'eseioé  aiiaicime  înAttcsDoc  sur  ie  iiootqiii  la  siiit  »  ^t*(|Mir  Ton  met 
au  mém^  €SL^  qm  odw-avec  I$t{uei  il  est  lié  par  la.<)oofoiiçtioiv 

Exemples  2  ïUstti  ^^  ^jtii^  ^U  ie.peuptreJi  arrivé ,  mèMB  teux 

gui  mârckoîent  A  pied  ;  lÂlîj' Ji  "i!^}^ tp^jJi  j'ai  fnangi,  te 
fohson,  ET  mÊ/Hè  sa  tête.        * 

Dans  de  cai  on  powrroit  souvent  traduira  vJçCi.  p^r  jufçu*^,  cl 
Ton  pourroît  s'în'iagfriér'  que*  cette  particule  to-oit  synonyme  dfe 
jlj  mais  îf  y  a  èntiie  dtes  cette  àffîrence  que  Jf  sîghîfie  JftrJ^ 
^u'i  un  certûin  terme  exclusivement,  et  ^JiL  jusqu'à  un  certain  ternre 

inclusivement.  Ajnsi[j^\j  Jci  ijSillI  iifal  veut  dire, /ai  w^/r^^? 
le  poisson  JUSQU^X  ta  tête  INCLUSiV£MENT\nms  sî  Ton  <Bsoft 

^rl;  J'  >  '^  ^^"^  seroît  Jusqu'à  la  tête  exclusivement. 

3/  On  eihploîe-  ^Ji^  comme  conf onction  servant  à  lier  une 
propositioiai  avec  celle  qui  la  précède»  et  alors  ^^'w».  est  simple- 
tnent  patticult  InekMthe  d'une  nouvelle  proporition  uj— i 

(^UÎaIjTou  ^uxAjJft  o^.    La  particule  vjl^ ,  dans  ce  sens, 

répond  à  fusquà  ce  qui ,  ou  \donec  des  Latins  suivi  du  mode 
indicatif,  et  n'a  aucune  influence  grammaticale  sur  la  preppsitîoii 

S»  la  siiit.  Exemple  :  J^\  ,,^  Jk  I^Uj  fj^if^  ils  par-- 

tirent  ensuite  f  eijirtnt  route,  JUSQU'À  tant  que  te  soleli  se  leva. 

Ai"  Si  ie  vecbe  de  là  pr(^osiâQn  qui  oonimeAce  fiea  ^^  est 

^  l'aoriste  et  a  le  sens  du  futur,  c^te  particule  j'éponA  âlofs  à 
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d(^ec  suivi  du  si«bfdaietî£>  Elledfevieot  u^  uji^y  c'est-ènAe, 
qu^eUe  ex%ê.a|>fè$  eliç.  le,  mo€(e  sulfjofictif.  On  peut  souvent 
ila  r^dre  alors  par  afin  4e  ^  pmr  ^ue.  Exemples  :  «jLaL  ^^1 

^U^jj^  marihi  jusqu'à  ti  qutultsjcigKis;  dj^jf  «^  t^ 
jt  suis  venu  PO  un  te  rendre  visite;  Si  Fàoriste  étoit  pris  dans  fc 

à 

seni  du  présent,  ce  cas  rsmré^Qlt  dam  le  précédent  ^  on  ie 
Ver^  eft  au  préiérit  (t  }• 

I  o6ov  £n  considérant  '  ces  Perses  mamèws  «Fempioyer  et  de 
<oiistmii^  1à']^att$pife^jx»,  je  demeure  convaincu  que  ce  n'est 
proprement  qu'un  adverbe»  ou  plutôt  un  nom  de  la  forme  Jo , 
qui  ne  régit  des  noms  dans  la  première  acception  qu'en  vertu 
d'un  rapport  d'annexion ,  ou  par  l'efiet  de  la  préposition  J 
dont  on  fait  ellipse^  comme  dans  la  quatrième  acception  if 
H^^t.  ie  v^be  au  sub|Qnçtif  à  cause,  de  ia  coi^onction  ^1 
soi^  -  entendue  y  ainsi  que  ie  reconnoi^sept  les  giammairiois 
arabesé  P^  la  troisième  acception^  ^  Y  ^  ^ussi  ellipse  de  h 
conjonction  ^|. 

I OO I .  UU.  comme  iU.  et  t<>^  excepté j  prépositions  d'exception 

(i)  On  peut  consulter»  sur  le  cas  dont  il  s*agit  ici,  £bn-Besciiam ,  dus 
mon' Anthologie  grammuncule  araht,  pag.  169»  et  la  note  qtd  correspoml  i  ce 
passage,  ilidl  page  204.  Je  reviendrai  sur  ce  stt^et'dansla  Syntaxe»  lotsqneje 
Iraiterai  df  Fcrâplol  da  mode  subjonctif  Jolyeryeraisjnilemeilt  ici ^oq,  dama 

cas ,  ii  me  paroît  qu*il  y  a  entre  ^^^C^  et  ie  yerl>e  vtà^  à  Taoriste  in^catlf ,  cf- 

iipse  du  verht  ^1^,  et  <|u*on  fait  iVHipse  de  {^9,  parce  «piH  y  a  ayant  v^-> 
un  autre  verbe  aU  prétériL  Cèst  tz  qui  a  lieu  dans  ce  passage  de  l'Alcona» 
sur.  a  ,  vers. '209, 

Castcomn^  ii4Vii  eâtdit  Jyu  (^V^iCaL.  Rdatîmane  à  cette  eii^  éi 
verbe  ^IT;  otr  a  dé)&'  vu  des  fcas  anaiogues. 


•  I  ■     •  i 
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iUbi^XI*  Ces  trof^  mots  sont  ongniairemem  .'des  verbes  ^qiû 
signifient  être  séparé  de,  être  aurdelh  de.  Ainsi ,  quand  on  dit  Ub» 
oûj  loi  Iaju^a  î  ^^^  signifie  à  la  lettre,  la  totalité  d'eux, 
CE  QUI  EST  AU-DELÀ  de  Zéid ,  a  été  tué ,  c'est-à-dire,  ils 
m  tous  été  tués,  si  Von  en  excepte  Zé'id,  Aussi  peut-on  cons- 
iniîre  ces  mots  comme  des  Verbes ,  et  mettre  leur  complément 
à  l'accusatif;  et  c'est  sans  doute  la  construction  primitive.  Dans 
la  suite,  on  aura  perdu  de  vue  leur  signification  propre*;  et 
en  les  considérant  comme  des  prépositions  ,  on  aura  adopté 
Tusage  de  mettre  leur  complément  au  génitif  (  i  ) .  On  dit  aussi 
Iji  U  et  ,>Lk  U  avec  le  complément  ï  l'accusatif. 

1002.  J^  sur,  au-dessus  de,  préposition,  indique,  i,**un  rap- 
port  de  situation  supérieure  ^^^icCJ^\ .  Quelquefois  on  doit  la 
rendre  par  r(7;7/r^  ;  4IÛ  ^^  il  sortit  CONTRE  lui,  c'est-à-dire, 
pour  lui  faire  la  guerre* 

2.*"  JiT  suivi  d'un  complément ,  avec  le  verbe  ^[Â=>  exprimé 
ou  sous-entendu ,  s'emploie  souvent  comme  éqiiivalent  du  verbe 

français  devoir.  Exemples  :  jll^^  ^^t  ^i  SUR  MOI  mille  pièces 

d'or,  c'est-à-dire,  je  dois  mille  pièces  d'or;  tjjj  Jiîi  ^  iàll^ 

SUR  TOI  que  tu  fasses  cela,  c'est-à-dîre  ,  tu  dois  faire  cela; 
*(Ji  î^  (ki  U  ^\  TOI,  aucune  chose  n'est  À  toi  sur  moi, 
c'est-à-dire,  je  ne  te  dois  run;^\  Ji  i^J>\^\  ma  récompense 
est  seulement  SUR  Dieu  ou  à  la  charge  de  Dieu. 

3.**  La  préposition  J^sert  à  indiquer  Vétatêzm  lequel  on  est, 
relativement  à  la  religion ,  aux  occupations ,  à  la  profession ,  à  la 


(1)  Voyez,  sur  ia  double  manière  (Tenvisager  ces  mots  comme  prépositions 
j^  Lij^  ou  particules  d'exception  ê\^XLi*A  CJL>^,  mon  Anthologie  grammati- 
cale arabe,  pag.  144  et  256;  et  sur  L^lâb  en  particulier,  mon  Commentaire  sur 
les  Séances  de  Hariri,  séance  XIV,  pag.  140.  '      ' 

I.  Hh 
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santé,  à  la  fertune^  aux  djispositîoiis de  l'esprit,  &c«  £xein|te: 

Les  hommes  sont  SVR  (  c'est-à-dire,  se  conforment  a  )  la  rt- 
iighn  de  leurs  rois. 

/>j  «/itf^  ont  dit  :  Les  Chrétiens  me  sont  sur  rien  ;  et  les 
Chrétiens  ont  dit  :  Les  Juifs  ne  sont  SVR  rien  (  c'est-à-<fire,  prc- 
fessent  une  religion  qui  n'a  rien  de  vrai  ). 

iWiî/j  7^  /^  livrerai  à  la  torture,  SUR  ton  grand  âge  (  c'est-4- 
dire ,  tout  avancé  en  âge  que  tu  es). 
'  4-'*  EHfi  signifie  encore  i  raison  de,  en  récompense  de.  Exemple: 

Su  4^  ^l:î  i 

Je  ne  vous  demande  fas,  a  raison  de  cela,  de  l'argent. 
5.**  On  se  sert  aussi  de  JjS  pour  dire  moyennant,  à  condîtÎH 
de  f  sous  la  clause  de.  Exemples  : 

//  consentit  à  leur  demande,  À  condition  qu  ils  raideroierî 
en  lui  fournissant  des  armes.  ' 

i/îr"  CL)  J^  ^^  v5^  i»jUirfj  i«^j  ^*^t>i  Jj5  p^ 
//  Tïf  rf Xi4  point  de  négocier  avec  lui ,  et  d'employer  envers  iv 
Us  caresses  et  les  refus,  jusque  ce  qu'enfin  il  fit  la  paix  avec  U  j 
MOYENNANT  le  quart  de  la  somme  qu'il  avoit  d'abord  exigu 
6."  Avec  le  verbe  ^S  entrer,  ou  autres  qui  renferment  b 
même  signification ,  J^  indique  qu'on  trouve  dans  le  lieu  01 
l'on  entre ,  la  personne  chez  laquelle  on  vient.  Ainsi  <III  JÎj 
signifie  il  entra  chez  lui,  et  aUc  ^i  il  entra  SUR  lui,  ccsh 

■ 


•  « 
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^  i-dire,  dans  te  lieu  où  il  était.  Avec  les  verbes  [JÎ  lire,  jj  réciter, 
J^  signifie  devant,  en  présence  de, 

1003,  On  dit  adverbialement  ^t  ^  f  U^  se  fandani  sur 

cela  que,  a  raison  de  Cfla  que.  Exemple  : 

•:     /)«  nombre  des  choses  qu'il  lui  demanda ,  fut  qu'il  lui  fit  ap- 
î>  porter  de  tognon  blanc  ,  SE  fondant  SUR  ce  qu'Une  s'en  trouve 
point  dans  toute  la  Syrie,  et  è  plus  forte  raison  à  Safad, 

1 064.  Entre  les  manières  de  parler  dans  lesquelles  entre  la 

préposition  J£ ,  on  peut  remarquer  les  suivantes  :  (jUJIj  tr[>H  Ji , 
înoi  à  mot ,  sur  la  tête  et  sur  l'œil,  c'est-à-cBre ,  avec  respect 
t  et  soumission  :  ^LfSûfl  j-jj  Ji  sur  les  têtes  des  hommes  assemblés, 
c'est-à-dire,  dans  les  lieux  où  le  public  s'assemble;  aSI  yi  J© 
pour  l* amour  de  Dieu  ;  ^^  ^  pour  un.  temps;  «^^  ^  ^r  ja/t 
fm;?j  ;  4^  Ji  ùS  Jft  ;^tf r  /f  ministère  de  Afoise. 

106^.  On  dit  aussi  ià^  sur  toi,  pour  signifier  jâ.  prends. 

\   Exemple  :  tj^îj  ià^  PRENDS  Zeid.  Le  complément  étant  à  l'ac- 
cusatif, cela  indique  qu'il  y  a  ellipse  d'un  verbe  ;  c'est  donc  comme 

si  l'on  disoit  :  \^j  m.G  ^I  tàlli  tu  dois  prendre  Zeid. 
On  &t ,  dans  un  sens  un  peu  différent ,  aj  yi  amenez-le  moi, 
■'  c'est-à-dire ,  *j  ^  [^^'  m/r^ç  ;;r^j  //^  moi  avec  lui. 

1066.  La  préposition  ^  signifie  d'ordinaire  Yéloignement , 

[  'action  de  peesser  outre  ^jll^U  ou  de  se  passer  et  de  h  détourner 
/une  chose.  Exemples: 

dSt^'  f^  C5>^  *J^'  Ôj 

..     Z)/^M  ff'/i  /?/7j  ^fj<?/n  (  OU  est  asseï  riche  POUR  se  passer) 
.les  hommes, 

hH  2 
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Zdf  dépense  qu*  exige  r entretien  de  ma  famille,  me  détourne 
D* exercer  la  générosité  envers  les  autres^ 

Il  est  avare,  au  détriment  de  lui-même  (c'est-à-dire ,  //  se 
prive  par  avarice  de  ce  dent  il  a  besoin  ) . 

Tu  n- auras  aucun  avantage  sur  moi  (à  la  lettre,  tu  nemt  di- 
passeras  pas  en  mérite). 

Ne  dispute  pas  pour  la  défense  de  ceux  qui  se  trahisstnt 
eux-mêmes  (  c'est-à-dire ,  pour  écarter  la  punition  ou  la  vengeaiK< 
de  dessus  eux  }. 

1 067.  Par  suite  de  cette  première  signification ,  la  préposition 
^  s'emploie  aussi  dans  le  sens  de  au  lieu  de,  ù  la  décharge  ou 
a  l'acquit  de.  Exemple^  : 

Une  ame  ne  paiera  rien  A  LA  DÉCHARGE  D'une  autre. 

s 

1 068.  Elle  se  prend  encore  dans  le  sens  de  après,  ait-dela.ïx*  : 

Après  peu  de  temps  (  c'est-à-dire ,  dans  peu  )jilsse  repentimi 

JSï*  K^  ^b  y>^  «;>-w 

Ztf  guerre  de  Wajel  a  enfanté  [  des  troubles  ] ,  APRÈS  Qu'dh 
avoit  reçu  les  approches  du  mâle  sans  concevoir  (  c'est-ànfire ,  «^ 
un  long  espace  de  temps  pendant  lequel  elle  n' avoit  produit  aucunt 
hostilité  ). 
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Elle  dormolt  toute  la  matinée,  n'ayant  point  repris  sa  ceinture, 
DEPUIS  qu'elle  s'était  déshabillée. 

*-^  o^  cT  u^  ^^è^  i-*^  \^  <^^  o^  *^i^ 

Afin  que  quiconque  périra ,i  périsse  d'après  un  titre  authentique^ 
et  que  quiconque  vivra ,.  vive  p' APRES  un  titre  authentique» 

I  o6q.   On  emploie  ^  après  tous  les  verbes  -qui  renfêrmem 

ridée  de  découvrir,  é^entever  ce  qui  couvre,  de  mettre  au  joun  d? 
laisser  voir  ou  connaître  ce  qui  était  caché.  Exemples  i 

Ils  ne  pourront  pas  détourner  le  mal  de  d^bssvs  vous^ 

Il  a  DEVOILE  le  secret  caché. 

//  n'est  provenu  de  toi  aucune  action  qui  indique  ta  vertu,  et 
qui  METTE  AU  JOUR  des  indices  de  ta  noble  origine  et  de  ton  mérite. 

C est  là  une  question  AU  sujet  de  laquelle  a  été  interroge  l'en- 
voyé de  Dieu,  et  au  sujet  de  laquelle  il  a  répondu* 

^'  Jj\^\U^^  jt3JÇ        '^  juîit  ^;lS  ciiLSj 

Je  suis  entré  dans  leur  habitation  pour  demander  DE  LEURS 
nouvelles  ,  et  leur  habitation  n'offrait  plus  que  des  demeures 
vides  et  un  lieu  désert. 

1 070.  On  emploie  encore  la  préposition  ^  pour  citer  Tau- 
teur  d'un  discours ,  d'un  récit ,  ou  pour  désigner  la  personne  au 
nom  de  laquelle  on  parle.  Exemple  : 

Le  fils  d'Omar  nous  a  raconté ,  le  tenant  DE  son  père* 
On  dit  à-peu^rès  dan$  le  itième  sens  :  • 
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iAJ^  ^   fà*   Jiiù    i 

Nous  ne  ferons  pas  cela  en  vertu  de  tes  paroles. 

1 07 1 .  La  préposition  ^  est  quelquefois  employée  pour  in- 
diquer te  moyen  ou  l'instrument  avec  lequel  on  fait  une  acdon 
û\ixl^ ,  comme  dans  cet  exemple  :  ^Jïif  ^  «il^j  /  W  tiré  une 

fieehe  de  Varc;  mais  il  est  aisé  de  voir  que  cet  usage  de  l^ 

rentre  dans  la  signification  indiquée  par  ie  mot  'C^^^\  (n.""  1 066). 

II  en  est  de  même  dans  ces  manières  de  s'exprimer  :  ^U 

iLl^  J])oUî  ^  ilmomviÀ  quatre-vingts  ans  PASSES;  ^ ^  ^U 

jfA^^  tyil  il  motif  Ut  i  LAISSANT  un  Jîls  encore  /euBip 

1 072.  Quelquefois  Tantécédënt  qui  devroit  précéder  la  pré- 
position ^  n'est  pas  exprimé ,  et  il  faut  le  suppléer  pour  bi«i 
se  rendre  compte  du  sens  de  la  phrase.  C'est  ce  qu'on  voit 
dans  ce  passage  de  l'AIcoran  : 

y'tfî  ^ï/;w^'  tfvfr  passion  les  biens  [ 4t  et  monde  ] y  au  point 
DE  NEGLIGER  le  Souvenir  de  mon  seigneur. 

C'est  comme  SI  l'auteur  eût  dit  3  j  ^^i  ^  JUS  ^s^-llÂ  Jc^ 
ou  autre  chose  semblable. 

II  en  est  de  même  dans  ce  vers: 

Oif  ^/wi7  qU^en  souriant  elle  DECOUVRE  des  pertes  artisU- 
ment  rangées,  ou  des  grêlons,  ou  des  marguerites  blanches. 

En  disant  ^  1^ ,  le  poète  a  exprimé  la  même  pensée  que 

s'il  eût  dit  I  ^  i,i^i^  iSlC^Li»,  ainsi  que  je ftii  rendu 
dans  ma  traduction. 

I07^.  ^  signifie  encore  en  comparaison  de.  Exemple: 

_>à— Xlf  o^  „  A^ôl  çfLi'  ^i^i  c^yf  (^  caM»  ^} 


Oà  es'tw  (  dé^\A*tkxe^  quel  mhiie  ashtu  )  Bit  commaRa  ïson 
i>E  ce  vers  extr^çardautire  ^i  réuaii  ùMes  tm  chaas  éuuefuiUjfir 
on  peut  comparer  l'ouverture  de  la  bouche  ! . 

1 0^4*.  Lapi#ositiba  ^  soit'  d'oMuiaivè  fe^iw  44^»  -^ 
cette  foximile  ^  JU>  signifia  à  p/uf  firte  raifou:,  soffs  qfi'il 
sait  besoin  de  faire  ifuntion  de»  ,  v,  ... 

1 075*  £nfin  ^  est  quelquefois  employé  conun^  ODOiindé^ 
f>l,^naK!p  ^  serysiiit  de  cçmplément  àame  prépositioiij  e^s^iv^ant 

jU^li  ro//.  On  dit  donc:  «x^  ÎS  .U  <^ua.  /«  rx  venu  J>u  caré 

lUsamainiroitt.^ 

1 076.  ^préposition, indique,  i ."^  un rappprt circonstauntiel 

de  temps  ou  de  lieu  tS^]  ,  et.  signifie //^tiJj  /^^irni^  Exemples.  ^ 

cVj^îUJl  />  ^A^'W  Aï  mosquée,  jijj|t  <^;.>>  «?  f^^^  annéerlà») 

2/  On  se  f  eit  de  es!  pour.  egcpTÎmer  l'idée  de  niMitipIic^tiap  ci 
de  proportion,  comme  iili  ^.  iî^'  trois  multipliés  PA^Reinqj;^ 

li^  Ulji  JSi  Ju[  ^^  U{3^  q^.1^  4]^  xtf   longueur   est   de 
cinquante  coudées  ,  SUR  douje  de  largeur. 

3.'  La  préposition  Jt  signifie  encore  en  comparaison  de.  £x.  : 

Z/i  v/V  présente ,  EN  COMPARAISON  DE  la  vie  future,  n'est 
qu'une  jouissance  usufruitlhe. 

4."*  Oweiqùefbîs  ^  répond  ^  la  préposition  avec'cotniùe  dans 

cette  phrase  ;  twt  ^j^e-^  45Î  *^jj''''  /^^,''^''^  AVEC  cinquante  mille 
hommes.  C'est  comme  si  Ton  disoit,  au  milieu  on  entouré  de,  &c. 
5  .•  La  préposition  ^  signifie  souvent  au  sujet  de,  concernant  ; 
cela  a  lieu  sur-tout  dans  les  titres  de  livres^  Exemple  : 

Lt  livra  des  astres^  briUanSy  concernant  l'histùire  de  Misr 
et  dû  Caire. 


a- 
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'6i^  La  piéposhion  j  sçmfale.  souvent,  dans  les  propositions 
négathris^faie  le  même  eâfetqud  h  préposition  ^  placée  devant 
l'attribut  (n.""  1036).  Exemple  : 

Màîi  iafêmilte  à  tdqitttte  f^ appartiens ,  quoiqu'elle  soit  nom- 
breuse, n'est  DANS  RIEN  (  c'est-à-dSre ,  d'aucun  secours)  en  fait 
du  malheur ,  quelque  lé^er  qu'il  seiu 

On  lîoit  H^ue  #^'''^  l^ijf  reTÎént  à-peu-près  au  même  que 

# jâ^ î^ du tiu î^^  -'   ^ 

1077.  ô«>^  auprès,  pour  lequel  on  dit  aussi  ^^JJ»  6t  même 

Ô^»  O^ï  0<>^>  6>ô^j  oJ>  o^V  oJ»  l«y>  est  plutôt  un  nom 
qu'une 'préposition.  '^       ' 

1078.  Sji  et  315  sont  employés  ^UJjT  j  ^Vù^^^y  pour  in- 

diqtiet*  /^  tomrhèncimerit  d'une  cmaine  période  de  temps ,  passée 
ou  présente:  ces  mot$  équivalait  à  depuis.  Exemples  : 

'Il 

Je  ne  l'ai  pas  vu  depuis  le  vendredi. 

y^  ne  lui  ai  pas  parlé  DE  ce  mois-ci. 

On  ne  doit  mettre  le  nom  qui  suit  ii-  ou  ^Jjli  au  génitif,  que 
quand  il  çxpriiueifn^  périocie  ^ç  ^t^mp§  qui  n'est.  p?^,^ncoie 
achevée ,  comme  dans  le  second  exemple. 

1 070.  Si  oJi  est  suivi  a  un  étrfSwAoxi^  oh  peut  donner  pour 
voyelle  àccîdehtène au  dhat,  un  dkàmmct,  ou  tm  kesrà  (  nJ^  î  39  )• 

1 086.  ili,  et  jjî'qùî  en  est  une  cdntractiôn,  semblent  venir  de 
3t^.  Suivant  quelques  gramihaîrîeÂs  arabes  ,  ces  mob  som 
une  contraction  de  ^  et  de  ^S;  dans  le  sens  de  '^Sf^'  ^^ 
mots  ont  tantôt  le  sens  de  ^^  tantot.cdui.de  ^^  tantôt  ei^ 
ils  réunissent  le  sens  des  deux  prépositions  ,^  et  Jf .  Quelques 
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grammairiens  reganfent  ces  deux  mots,  comme  des  noms ,  mais 
on  les  considère  plus  généralement  comme  des  p^r^ci^ff. 
1 08 1 .  ^  est  mie  préposition^ui  signifie  de,  £Ue  s'emploie  9 

I  •""  #  toA^  ,  pour  indiquer  le  point  de  départ  ou  le  comment 
cernent,  reladvement  au  lieu,  ou  au  temps ,  pajr  opposition  à  la 
préposition  J ,  employée  i^l^ju.  pour  /ir/^r/T?^*- temples.:  . 

Quand  l'émir  sortit  DU  palais, 

2."*  Elle  sert  i^y^yjt  \  pour  indiquer  la  composition  ^  les  par- 

-•  '       •  .  ... 

ties  ipd  entrent  dans  un  tout.  Exemples  : 

Vhomme  est  composé  D^anie  et  DE  corps. 

Quelque  un  d'entre  vous  desirera-l-i  ravoir  un  jardin  [composé  f 
DE  palmiers  etDE  vignes  !  ^  .     ^  .    ^ 

3.*  lîle  s'emploie  jîaj^;lâl  /pour  indiquer  une  portion  apreur 
dredàns  un  tout.  Exemples  : 

Il  prit  quelques  pièces  ¥oV,ù\i' DES  pièces  d* or.       '^ 

....-..,.      ^^  uiit  ^r^  ur^'.i^ 

^   Pië^Tfi^  ^-^"f  A<>/«in^ ,  /7  j^.  ^;?,  i?  ^/</.  ncjKoientpas  en  Di^  ;  ;  . 

C'iPt^t.  9I11H  q«jO  iiQu$  em^oyons  eniJfbûtiçais  Jes  mots^Aiiet 
^/j,  qui. supposent  .toujours  i'ellip^  des  ^nots  une  portiop.\i}^^ 

Cet  usage  de  ^  se  reconnoît  à  ce  qu'on  peut  remplacer  la 
préposition  par  le  mot    jjtî  une  portion  de,  quelques. 

4-*'  On  se  sert  de.  ^  pour  ^exprimer  Jà  cause  d'un  éyéne- 
menr  JJ^IO*  Exemples  : 


<  y 


I        •  I     •  t  ■     •  » 


f 

(i)  ^«z  mes  /V/»c«  ^  gramm»  gin»,  2.«  éditTon,  pag.  40  et  123. 
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Ils  ont  été  snlmergés,  A  ca  use  be  leurs  péchés. 

Cela  [  a  été  ainsi  J ,  A  CAUSE  D^une  nouvelle  que  y  ai  apprise. 
5  ♦"  EHe  s*empIoîe  ^UJ  ou  ^^J^^  ',  pour  expliquer  ou  ^Z/^- 
miner  le  sens  d'une  expression  vague,  et  in(£quer  ce  à  quoi  efle 
s^applique.  Exemples  :  . 

Evite\  V abomination  l>ES  idoles  {  c'e$t-4-dîre ,  iviite-^^  Vabowùr 
nation  qui  consiste  dans  les  idoles  )• 

Ce  qui  a  été  perdu  de  l'argent  (  c'est-à«dire ,  l' argent  qui  a  été 
perdu  )•         • 


Elles  devront  subir  la  moitié  de  ce  qui  est  imposé  aux  femmes 
mariées,  EN  fait  de  châtiment  :  telle  est  la  lai  donnée  pour  ceux 
D* ENTRE  VOUS  qui  craindront  de  se  rendre  coupables  de  crime. 

Ce  que  vous  elépensere^^  EN  FAIT  D'aumônes,  vous  sera  rendu. 

1082.  Dans  les  propositions  négatives  «t  dans  les  propositions 

interrogatives  emportant  le  sens  d'une  négation ,  il  arrive  souvent 

qu'au  lieu  de  mettre  le  sujet  ou  iécompiénient  du  verbe  au  cas 

qui  lui  convient ,  on  Texprime  sous  ia  forme  d'un  terme  dicons- 

tdntiel ,  par  le  moyen  drk  préposition  ^^,  qui  est  alors  iiJî) 
éxptétive.  Exemples  : 

//  n'est  point  venu  a  moi  d' HOMME  (  c'est-k-dîre,  personne  \ 
Nous  disons'de  même  en  français ,  //  n'est  point  venu  de  femme. 
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Vous,  n'avei  point  DE  Dieu  autre  que  fui* 

//  n'y  a  point  d'animal  qu'il  ne  saisisse  par  les  cheveux  qui 
couvrent  son  front. 

Il  n'y  a  point  DE  NATION  qui  devance  le  terme  qui  lui  est  jixi. 
La  même  chose  a  lieu ,  quoique  plus  rarement ,  dans  les 
firopositions  affirmatives^  ce  que  cependant  tous  les  gram- 
mairiens arabes  n'adiiîettent  pas.  En  voici  un  exemple  : 

n fait  descendre  du  ciel  DES  Montagnes  (  c'est-à-dire ,  /les 
nuages  gros  comme  des  montagnes) ,  dans  lesquelles  il  y  a  DE 

LA  GRÊLE  [l). 

1083.  Les  rapports  d'annexion  représentant  ordinairemem , 
connue  on  le  verra  daiis  la  Syntaxe  ^  les^  prépofi&ons  J  ou  ^  ^  il 
arrive  souvent,  comme  je  Tai  déjà  fait  observer  relativement  k 
la  première  de  ces  deux  prépositions  (  n.^  >  o  5 1  ) ,  que  ,  dans  te 
cas  d'inversion  ou  pour  quelque  autare  raison^  on  substitue  fa 
piépoâtion  ^au  nqpport  d'annedon^  Exemple: 

Ils  mirent  une  troupe  ifenfans  sur  son  passage  (  à  fa  fettre ,  t>E 

LUI  sur  LE  PASSAGE  ). 

On  voit  que  J;:Ut  <^  4!^  est  pour  ^^  J^ . 

//  ïest  survenu,  quand  tu  itois  dans  le  désespoir  (  à  ia  fettre: 


(  I  )   Voyez  tii-dessu6  mon  Anthologie  grammaticale  arabe ,  pag.  8a  ,  et  le  Com- 
mentaire de  Tebrizi  sax  fe  Hamasa,  p^.  41 ,  au  sujet  de  ce  yen: 
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SUR  le  désespoir, DE  ta  part),  un  secours  que  fàcccrde  celai 
dont  la  bonté  se  plaît  à  exaucer  les  prières. 

1 084*  La  préposition  ^  s'emploie  aussi  pour  dire  en  com- 
paraison de.  Exemple  : 

Oît  es'tu  DE  Noé  (  c'est-à-dire,  qu' es-tu  EN  comparaison 
DJ^  Noé  ) ,  et  de  l(^  longueur  de  sa  vie  ! 

Nous  avons  déjà  vu  qu'on  se  sert  de  ^  dans  le  même  sens  (  i  ). 
1 08  C .  C'est  à  une  acception  semblable  de  ^^  que  s'applique 

la  dénomination  arabe  de  JUj^  ^  indiquant  un  rapport  Je 

connexion*  C'est  ainsi  qu'on  dit  ^  t^^JUl  (ÀSa  «iJJ  ^t    •  j{ 

n'fli  aucun  rapport  avec  toi,  et  tu  fias  aucîin  rapport  avec  moi  [ï 
la  lettre,  je  ne  suis  pas  DE  foi ,  et  tu  n*es  pas  DE  moi]  (2). 


■»•• 


(r)  II' arrive  a«ez  fréquemment  qu'on  emploie  ^  Mliea  de  ^^(n.«  io7)]i 
çomi^  dans  cet  exemple  : 

Vàm  amtetuez-vaus  Je  la  vie  présente,  en  sorte  que  vous  renoudes^  à  U  vie  fitanl 
Suivant  quelques  grammairiens ,  ^ ,  dans  cet  etjempie'  et  dans  ies  cas  scn- 

biables,  signifie  à  la  place  Je  JO^*  * 

(a)  Vojez  Béïdhawi ,  sur  le  verset  27  de  la  4.^  surate  de  TAIcoran.  Dans  un  pfi- 
sage  cité  dans  ma  Chratom.  arahe,  a.^  édition,  tom.  Il,  p.  421 1  il  f^ut  sans  dooit 

entendre  de  même  la  préposition  ^  •  Ainsi  les  mots  4Â^  «i>'>J  ié5^  ^  s^ni- 
fîeroient  à  la  lettre  :  il  y  a  des  rapports  de  rang  et  de  dignité  entre  toi  et  UL 
Peut-être  est-ce  aussi  k  ce  genre  de  relation  qu*il  faut  rapporter  y^v*  >  dans  ce 
vers  de  la  Moallaka  d'Antara  (  Anthologie  grammaticale  araie,  pag.  27  du  texte): 


On  voit  un  exemple  pareil  dans  un  vers  du  Hamasa ,  que  j*ai  cité  précé 

*"****  M  ''i'"i 

demment  au  sujet  de  la  prépositîpn  4^  ,  et  où  on  lit  :  #^  ^^  ^ymi\  ^  \y^ 
(  n."  1076). 

C'est  encore  sdnsi  qu'un  critique  cité  par  Tebriïi,  dans  son  commaior 
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« 

I  o86.  II  y  a  diverses  formules  dans  lesquelles  la  préposition 
^  est  employée  ^UJUI  comme  explicative,  mais  par  une  sorte  de 

pléonasme ,  .comme  dans  celles-ci  :  oiJU  ^  a^  U  pour  oUJ  U 

(  n."  10  jo  )  ;  Jij  ,*^  ciLjU  ce  qu'on  pourroit  traduire  par /7710- 

dige  d* homme,  pour  homme prodigjktux ;  Jalj  ^  cd[/3  J^itt  ix-im 
homme  admirable  (  i  )  • 

108^.  On  emploie  aussi  ^,  suivi  d'un  nom  qui  exprime 
une  idée  temporelle ,  avec  une  valeur  adverbiale ,  comme  ji)|  ^ 
demain.  Je  reviendrai  sur  cela  quand  je  parlerai  des  adverbes. 

1088.   On  interpose  quelquefois ,  entre  les  prépositions  ^ 

et  ^  et  leur  complément  ;  le  mot  U  explétif,  qui  ne  change 
rien ,  ni  aa  sçns,  ni  à  la  construction.  Exemple  :  ^>j^  U^  pour 
sjJtji  ^  dans  peu.    . 

l  o8p.  1*  ^ ,  préposition  préfixe ,  n'est  autre  chose  qu'tuie 
contraction  de  la  préposition  ^ ,  contraction  qui  a  lieu  non-seule- 
ment dans  lt«  de  ce  que,  composé  de  ^  et  de  U,  et  dans  ^^ 
de  ceux  qui ,  composé  de  ^  et  de  ^ ,  oit  le  teschdid  remplace 
ie  ^ ,  mais  aussi  dans  d'autres  circonstances ,  ce  qui  cependant 
n'airive  que  rarement.  Exemple  : 


sur  k  Hamasa  (  pag.  53  )*  reprochant  à  ud  poëte  d'avoir  manqué  aux  règles 
de  Tanalogie ,  en  disant  : 

Nous  sommes  comme  l'eau  des  nuages  ;    il  n*y  a  point  dans  la  source  de  laqudle 
^us  descendons,  d'homme  foiMe,  et  l'on  ne  compte  parmi  nous  aucun  avare. 

»*exprimc  ainsi  : 

C?  vers  est  mauvais ,  parce  que  Tes  idées  qu'expriment  les  mots  cohoum  (  être 
(moussé )  et  modiiA^étre  tranchant  J,  n'ont  rien  'de  commun  avec  les  nuées  du  del. 

(0  Goiius  a  eu  tort  de  traduire  cela  par  servet  te  Deus  ah  aliquo,  Voye^y  à 
^  ^^»  mon  Commentaire  sur  Us  Séances  de  Hariri ,  séance,  xxxil^  pag.  ^6\, 


45>4  I>£S   DIFFÉRENTES   PARTIES 

Ei  il  ne  se  fsufa  des  deux  triius  qu'un  très -petit  momkt 
d'hommes^ 

^^g^  est  pour  ^:|^t  ^.  On  trouve  de  même  #I4^JU  pour 

#Î4iir^^  des  choses,  JUJU  pour  JUll  ^  des  richesses^  UiL 

pour  LiiJI  ^^  //^  l'épine,  Jjj^^  pour  t^j^if,^  A^J  chamois. 

lOpO.  t  o,  particule  préfixe,  est  pareillement  une  abré- 
viation de  la  préposition  ^ . 

On  dit  par  contraction  L^  de  ce  que ,  et  ^^  de  ceux  qui , 
pour  U  ^^^  et  J^  ^  (i). 

I OO I .  Ce  petit  nombre  de  prépositions  semble  insuffisant 
pour  rendre  cette  multitude  de  rapports  qui ,  dans  la  plupart 
des  langues,  sont  exprimés  par  des  prépositions.  Les  Arabes 
y  suppléent  par  des  noms  qu'ils  mettent  à  Paccusatif  :  quand 
ces  noms  n'ont  pas  de .  complément ,  ils  sont  de  véritables 
adverbes  ;  quand  ils  ont  un  complément ,  Hs  équivalent  k 
un  adverbe  suivi  d'une  préposition.  Prenons  pour  exonple 
Jy  •  Ce  mot  signifie  le  dessus;  sous  une  ferme  indéclinable,  et 
considéré  comme  adverbe,  ^y ,  il  signifie  av^^erxirx,  et  équivaut 
au  latin  supernè ,  sursùm  :  son  équivalent  en  fiançois  est  la  pré* 
position  û  et  son  complément  le  dessus,  c'est-à-dire,  au-^dessus. 
Si  ce  même  mot  a  un  complément ,  il  perd  sa  voyelle  nasale ,  et 
signifie  alors  au^essus  de.  Exemple  :  .tf^l^  ^  au-dessus  du  toit. 
Le  mot  ^  équivaut  alors  à  la  préposition  sur ,  ou  plus  exac- 
tement k  la  préposition  <? ,  à  $on  complément  le  dessus ,  et  à 
une  autre  préposition  de.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  dans  b 
section  suivante  (2). 


(1)  Béïdhawi ,  clan^  son  Commentaire  sur  l*Afcoran  (  sur*  8 ,  v^rs.  1  ) ,  obscm 

que,  dans  ({ueiques  manuscrits,  on  trouve  JuUi^  au  lieu  de  Juliûfl  ^  • 
{\)  Les  noms  employés  de  cette  manière  consen'ent  si  bien  leur  natarr  ck 
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I  Op^  Parmi  ces  noms  ipii  tiennent  lieu  de  prépositions , 
il  y  en  a  un  petit  noml>re  sur  lesquels  il  est  à  propos  de  fainp 
quelques  ob^rvations  :  ce  sont  ii,  «xlc  et  ^^3. 

1003.  'mÂ  ou  p  pourroit  être  regardé  comme  une  prépo- 
sition ,  mais  ce  qui  prouve  que  c'est  un  nom ,  c'est  qu'on  peut 
lui  donner  la  terminaison  de  l'accusatif  et  la  signification  adver- 
biale :  on  dit  Uli  ensemble  (sîmul), 

I004«  Sans  perdre  sa  signification  propre,  «i  doit  souvent 
être  traduit  par  malgré,  nonobstant.  On  dit  dans  le  même  sens 
^î  Ia.  Exemples  : 

Timour,  NONOBSTANT  sa  situation  gênée,  U  petit  nombre  de 
ses  armes  et  de  ses  troupes,  V Infirmité  de  son  corps ,  et  la  fol  blesse 
de  ses  moyens,  et  quoique  d^  ail  leurs  dépourvu  d'argent  et  d'hommes , 
leur  dlsolt  qu'il  asplrolt  à  la  royauté. 

Comme  le  collyre  dont  on  ne  prend  qu'autant  qtCll  peut  s'en 
attacher  k  l'aiguille ,  et  qui ,  ma  lgrÈ  cela  ,  est  promptement 
consommé. 

\isi  çîj  ^^LJI  iulS]  jli  j^  JflfJ  oJ-*j  J^\  Se\y  ^^J^  ^iJLLt 

Tu  as  jeté  des  fondemens ,  mais  ce  sont  ceux  des  troubles  et 
des  malheurs  ;  tu  as  marché,  mais  dans  la  vole  de  la  destruction 


nom ,  qu'on  peut  en  former  des  diminutifs  :  ainsi  de  JJji  avant  de ,  et  jJu  apni , 

on  £ût  JI^'  et  o«aÂj  .  lis  se  trbUTent  iHin  et  l'antre  dam  Omar,  fils  de  Faredh , 

ec  ie  commentateur  dit  qu'on  s*en  acrtfour  rapprocher,  c'est-à-dire,  pour  indiqMcr 

•  ^  ^^ 

un  petit  élotgnemeiu  v^ jAJcU  4j4>jlj  • 
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,A»  àtms  exemples,  et,  'malgré  tout  cela,  quand  même  tu 
parviendrais  à  t'élever  au  plus  haut  des  sept  voûtes  célestes ^  tu 
n'égalerois  point  encore  en  grandeur  Pharaon  et  Scheddad. 

I        a 

//  w^  /?»/  ^{?/;2/  démolir  et  détruire  les  pyramides,  QUOIQUE 
détruire  soit  bien  plus  facile  qu'édifier^ 

lOp^.  Le  mot  o^e  ^^^V  ^^  ^^^^  duquel  on  prononce  aussi 
olfr  et  ji^  y  ne  peut  devenir  le  complément  d'aucune  préi>osition 
autre  que  ^.  C'est  une  fiiute  de  dire  ^so^  J'  (0-  ^^  °^^^  <*^ 

signifie  aussi  r/r  comparaison  de.  II  veut  dire  encore  selon  l'avis  de. 
Exemple:  ^^5^  à  mon  avis,  a  mes  yeux.   . 

1 006.  Uoi^  9  sorte  d'adverbe  conjonctif ,  signifie  tandis  que. 

1 007.  ^  en  la  compagnie  de,  avec,  et  ^^  dans  la  demeure  de, 
ehc^,  étant  joints  au  verbe  ^^exprimé  ou  sous-entendu,  doivent 
souvent  être  rendus  en  firançais  par  le  verbe  avoir ,  comme  nous 
l'avons  dît  plus  haut  de  la  préposition  J  (  n.""  1 049  )•  Exemples  : 

Il  n^ètojt  chez  moi  qu'une  seule  pièce  d'or  (  c'est<4-dire, 
je  navois  qu'une  seule  pièce  d'or  ) . 

Il  n'est  avec  moi  ni  pièce  d'or  ni  pièce  d'argent  (  c'est-à- 
dire,  je  n'ai  ni  or  ni  argent  ). 

ïOp8.  Le  mot  ^jS  est  proprement  un  nom  qui  signifie /s- 
fénofité;  il  s'emploie ,  sous  forme  de  préposition ,  en  divers  sens. 

I.**  0^3  et  (^y  ^  signifient  k  l'exclusion  de,  préprabUment 
à.  Exemples  :     . 


(1)  Vpytx.,  à  ce  sujet,  mon  Comment  sur  Us  Séances  de  Hariri ,  séance  xXIVf 
pag.  25 1  y  et  mon  Anthologie  grammaticale  arah ,  pag.  73  et  1 37. 


Ilmaqut,  X  l'exclusion  DE  Dieu,  ce  qui  ne  peut  ni  lui  faire 
him,  ni  lui  être  utile. 


7/  r^/  venu  che^  vous ,  PREFerablement  ^  tous  les  autres 
hommes,  pour  vous  demander  de  la  nourriture  et  une  demeure» 

2.*  Le  mot  AJ  signifiant  pràprement  au-desstms,  exprime 
aussi  l'infèriorité  en  nombre  ou  en  étendue.  Exemple  : 

->¥  ^J,  oj^  ^^^^ 

£ff/r^  rfX  deux  [forteresses  J,  il  y  a  moins  du  jet  d'une  pierre. 

3.*"  ^A  se  dît  encore  pour  exprimer  uii  obstacle  interposé 
entre  une  chose  et  celui  qui  désire  en  appiPocher  ;  il  est  alors 
synonyme  de  lUf  devant.  Exemples  : 


En  avant  de  cela,  il  faut  arracher  Vécorce  du  katad  (  sorte 
Jarbre  tortueux  et  épineux  :  c'est-à-dire,  /^v^ir;?/  'éérhiSsit  a  cela, 
il  y  a  de  grands  obstacles  à  vaincre  ).  ' 

Ofl  ne  ferme  point  de  porte  devant  Ttmour,  et  l'on  ne  fait  *pas 
tomber  de  voile  pour  lui  dérober  la  vue  de^  ee  qu'il  désire. 

l'iU  ;^-iJ  t,5U  J^\  J2i 

A  Khaif  [  lieu  qui  dépend ]  de  Mina,  sont  des  Arabes  dt 
notre  sang,  dont  une  mort  assurée  DEFEND  l'aPPROChè  à  un 
amant  qui  vient  chercher  [che:^  eux  J  un  refiigè.  ^ 

Amrialka'is  a  couru  vers  un  certain  but  ;  mais  son  trépas  Va 
arrêté  EN  s' INTERPOSANT  entre  lui  et  ce  but. 

4.**  On  se  sert  aussi  de  Jj^  pour  dire  Fopposé ,  le  contraire, 
la  différence  :.  il  est  alors  syiïonyme  de  Jl£  /  Exemple  : 


^ .?» 


I.  li 


498  DES   DIFFÉRENTES  t>ARTIES 

Il  y  en  a  parmi  eux  qui  sont  gtns  Je  bien  ^  et  iF autres  qui 
smt  l£  CONTHASRE  di  cela. 

5  /  On  emploie  encore  6y  pour .  s^nifier  sans.  Exemple  : 

Uâne  se  vendra  bien  SANS  cet  a. 

6\^  Enfin  ^jS  indique  h  proximité;  ainsi  f  on  dit  c^fi't)*^  'tU 
ceci  est  plus  près  que  ce  la  ou  £N  avant  de  cela. 

On  dit  aussi  (ij^S  j^^M^  pour  dire  approche -toi  de  moi ,  à  b 

lettre  :  approche-toi  EN  avant  de  toi. 

«• .      \ 

7.**  M^S,  employé  avec  un  pronom  affixe  de  fe  seconde  per- 
sonne, rejTipIace  Fimpératif  du  yexht  ^\  prendre.  Exemple: 
to^J  JijjS  ^0/7.5'  ro/  Z/////  c'est-à-dire,  prends  TSid,  On  voit 
par  le  complément  mis  à  l'accusatif,  qu'il  y  a  ellipse  d'un  verbe  : 
cette  proposition  lo^J  bbj^  est  Pabrégé  de  celle-ci  :  ^1  ciliy 

to4)  c^^-  O^  dit  de  même  isS^:^  prends-le  ;  i^J^^  prenei-lt. 
C'est  une  de  ces  expressions  elliptiques  que  les  grammaîriens 
arabes  appellent  noms  des  verbes  JUa^t  ^Ult. 
r   '999-vOn  feit  de  ^^y  le  diminutif  ^^i. 

I  I CX).  Parini  lea  -mots  qui  correspondent  à  éx&  prépositions 
en  français  et  en  latin  ,  il  ne  faut  pas  oublier  ^ ,  qui  est  pro- 
prement un  nom  qui  signifie  intervalle.  Mis  à  l'accusatif,  soœ 
forme  adverbiale,  (]^  pour  ^,,Jf^y  il  signifie  entre. 

II  faut  observer  que  si  les  deux  termes  que  réunit  le  moi 
^.soat  des  pronoms,  ou  si  l'un  d'eux  seulement  est  un  po* 
nom ,  il  faut  répéter  le  mpt  ^  devant  chacun  d'eux.  On  dit 
donc  sji^^  iS^  ENTÉE  lui  et  moi ,  jjtiij  oJlJ  ^  ENTRE  Tlii 

et  Amrou ,  iCL^I  ^^  fSlS^  entre  vous  et  votre  frère. 

Le  nom  ^p^ut  servir  de  complément  à  une  «préposition, 
et  alors  il  se  décline. 
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On  4it  JSi  0^9  tnot  à  mot,  entre  les  deux,  mains  de,  pour 
dire  devant  quelqu'un  ou  avant  que/que  chose. 

I  lOI .  De  ^  se  forment  UXu  et  {1^  tandis  que ,  adverbes 
de  temps  confonç^.  Ces  adverbes  confonctifi  n'ont ,  suivant 
l'analogie  onfinaire ,  aucune  influence  sur  la  proposition  qui  les 
suit ,  et  Ton  cEt  X^'  ^  UIj  tarais  que  nous  Pattendùns,  t^t}  U^ 
i^AÀi  tandis  que  Zeid  est  battu.  Cependant  il  faut  observer  que 
UIj  s'emploie  quelquefois  comme  simple  équivdent  de  ^  et 
gouverne  alors  le  génitif;  il  y  a  plus ,  c'est  que  IXj  signifiant  /^xa^ 

dis  que  »  régit  quelquefois  au  génitif  le  su|et  et  Tattribut  de  la 
proposition  nominale  conjonctive  qui  le  suit.  Exemple  : 

Tandis  que  les  hommes  étaient  occupés  des  exercices  de  lafite^ 
ces  chefs  élevèrent  leurs  mains  (i). 

I  I02.  On  dit  ^  U  pour  signifier,  soit. .  .soit , tant. .  .que*. 

Exemple  :  J^J  yjS*^  6^^  ^  SOIT  connus ,  soit  inconnus. 

I  1 03.  t  Lés  Arabes  comptent  aussi  parmi  les  prépositions  le 
mot  ^j ,  qui  peut  s'écrire  et  se  prononcer  de  toutes  les  manières 

survantes  :  ^^j^  oj,  cj^,  ^j>j,  c->j>  ojjj  oij^t  cj-j;  ei  o,  *j* 
Ce  mot  signifie  ordinairement  beaucoup ,  et  quelquefois,  mais 
plus  rar^nent,  quelques,  une  petite  quantité  (2).  Il  ne  s'emploie 
îamais  que  suivi  d'un  nom  indéterminé  mis  au  génidfl 


(1 }  Cet  exemple  est  tiré  de  la  Vie  de  Timour,  par  £bn<Arabschah ,  tom.  II, 
pag.  ^60.  Je  doute  Fort  de  la  légitimité  de  cette  construction. 

(2)  Les  grammairiens  et  les  lexicographes  arabes  ne  sont  pas  d'accord  sur 

la  signification  propre  de  oj .  L'auteur  du  Kamous  dit  (jue  «  ce  mot  s'emploie 

«»  pour  tndi(|uer  exclusivement  un  petit  nombre  ou  un  grand  nombre,  ou  bien 
»  dans  Tune  et  l'autre  de  ces  deux  significations  \  ou  bien  par  (actance  pour 
n  grossir  un  nombre ,  ou  enfin  qu'il  n*indi<|ue  par  luf-mcme  ni  un  grand  nombre 


»> 


Il    2 
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C^està  tort  que  ^j  a  été  considéré  comme  une  préposition; 
je  crois  que  c'est  véritablement  un  verbe ,  ou  un  nom  indécfi- 
nable,  employé  d'une  manière  adverbiale. 

.1  I04«  U  arrive  souvent  que  <^J  est  remplacé  par  la  con- 
jonction jj  et  quelquefois  par  les  conjonctions  çj  ^t  J^l  eilcs 
gouvernent  alors  le  génitif;  ou  y  pour  parler  flus  exactement , 
ces  conjonctions,  et  le  génitif  qui  les  suit,  indiquent  VeÛipse  dn 
mot  C»j*  On  trouve  même  quelquefois  des  noms  au  génîdf 
régis  par  le  mot  ^J  sous-entendu,  sans  que  cette  eDipse  son 
indiquée  par  aucune  des  conjonctions  marquées  ci-dessus. 

I  i  O  Ç.  Quelquefois  on  joint  à  J,J  le  pronom  affixe  singulier 
masculin  de  la  troisième  personne.  Ce  pronom  sert  de  complé- 
ment k  <^J ,  et  le  nom  qui  devoit  lui  servir  de  complément  se  met 
à  l'accusatif:  ainsi  Ton  dit  iulj  il^j  beaucoup  d'hommes,  \\J^\  ^j 
beaucoup  de  femmes.  De  quelque  genre  et  de  quelque  nombre 
que  soit  ie  nom ,  le  pronom  affixe  est  toujours  le  pronom  sin- 
gulier masculin  de  la  troisième  personne;  il  est  alors  ce  qu'on 

appelle  (jli)l^>A^9  ce  dont  je  parierai  plus  loin.   Quelques 

grammairiens  font  concorder ,  en  ce  cas ,  le  pronom  en  genre 
et  en  nombre  avec  le  nom  qui  le  suit. 

1 1 06.  De  ^j  et  de  U  on  forme  le  mot  USj  ,  qui  est  véri- 
tablement un  adverbe  et  qui  signiBe  souvent ,  quelquefois  ;  au  lien 

del4j  on  peut  dire  U^:^^,  l;^;,  t;;;,  lij;,  lij;,  lij;  et  lijj. 

Dans  ces  composés ,  U  est  regardé  comme  explétif  par  quelques 

»  ni  nn  pedt  nombre ,  et  que  cette  idée  n*est  déterminée  <jue  par  rcnsemUe  èi 
*  discours  et  par  ses  circonstances.  » 

Voyez  sur  ç^j  mon  AuthologU  grammadade  arabe,  pag.  245. 

Quelquefois  (^j  semble  avoir  pour  complément  un  nom  déterminé;  imb 
c*est  qu^alors  il  n*y  a  pas  une  vraie  détermination.  Vy^z  mon  ComwuBkàn  m 
les  Séances  de  Hariri,  séance  IV»  pag,  38. 
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grammairiens  ;  cependant  ii  paroit  fbmier  réellement  le  com- 
plément de  oj  >  ^^  ^  en  modifie  la  signification  en  lui  donnant 
une  valeur  adverbiale.  Je  reviendrai  sur  l'usage  du  mot  U. 

S-   IIL   DES   ADVERBES. 

I  1 07.  Les  rapports  circonstantiels  de  temps ,  de  fieu ,  de 
durée,  de  moyen  ^  S  instrument,  de  motif,  de  société,  d^  inten- 
sité ,  &c  s'expriment ,  dans  la  plupart  des  langues ,  par  des 
noms  dont  la  relation  avec  le  verbe  ou  l'attribut  est  indiquée 
par  ime  préposition ,  comme  venir  a  u  matin ,  vivre  À  ta  cam- 
pagne,  lire  DEPUIS  une  heure ,  regarder  AVEC  un  microscope , 
broder  À  l'aiguille,  jouer  POUR  se  divertir,  se  promener  avec 
quelqu'un ,  &c.  ou  par  des  adverbes,  ce  qui  revient  au  même, 
comme  lire  assidûment,  travailler  longuement,  venir  tard,  &c, 

1 1 08.  Ces  deux  manières  d'exprimer  les  rapports  circons^ 
tantieis  sont  connues  des  Arabes.  Nous  avons  vu  qu'ils  ont  des 
prépositions  ;  ils  ont  aussi  des  adverbes ,  mais  en  petit  nombre , 
et  seulement  pour  exprimer  des  circonstances  vagues.  Us  sup* 
pléent  à  ce  qui  semble  leur  manquer  de  ce  côté ,  d'une  manière 
qui  multiplie  les  adverbes  dans  leur  langue  peut-être  plus  que 
dans  aucune  autre. 

I  1 00.  Ce  moyen  est  de  mettre  les  noms  k  l'accusatif;  et  comme 
il  s'étend  à  tous  les  noms  d'action  et  d'agent ,  il  n'y  a  ni  nom , 
ni  adjectif,  ni  verbe ,  qui  ne  puisse  former  un  adverbe. 

Ainsi  iU»lS  au-dedans,  V^JlL  au-dehors,  \^^fj^  beaucoup , 

^LfJâ  peu,  \o^  très-fort,  lli  ensemble ,  t<>i  demain,  \Syun  Jour, 
SÇJ  de  nuit,  tjlij  de  jour,  UU^  à  droite,  )t[J^  à  gauche,  \Ji\jù'} 

0        0  "  '* 

par  hasard,  Hj^j^  vite,  mj  avec  désir,  lilt  de  gré,  \i^de  force, 

\oi  t  éternellement ,  &c.  sont  autant  de  noms ,  de  noms  d'action 
et  d'adjectifs ,  qui  tous ,  ims  à  l'accusatif,  deviennent  adverbc^s. 
1 1 1 0.  t  Les  noms  mis  ainsi  à  l'accusatif  par  forme  d'adverbe 
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se  rencontrent  souvent  dans  des  expressions  eHipriques ,  où  8s 
dépendent  d'un  v^ be  sous^ntendu.  Exemple  :  liXitj  (jLa^  ,  ce  qui 
signifie  je  suis  prêt  à  vous  oiéir,  mais  veut  dire  lîttéraiemoit  au- 
ditu  et  obedientiâ  ;  \^J^  que  Dieu  arrose  cette  terre,  à  la  lettre  irri- 
gatione  ;  aII^  mot  à  mot,  laude  ejus,  c'est-à-dire,  qu* il  soit  loue 
on  je  le  loue.  Ces  expressions  elliptiques  sont  de^  formules  qui 
représentent  ces  propositions  :  j£^U>|  ,^)jjt>ll  Im^  oÂaÏ  audivi  au- 
diendo  et  parui  parendo  ;  CjL:  ^f  S^  riget  u  Deus  rigand»; 

«it^Jil  4^t  laudo  eum  laudatione  quœ  ei  debetur.  Rien  n'est  phts 
commun  que  ces  manières  de  parler  en  arabe ,  comme  ijÛ  llii 
puisses- tu  périr  !  S^^  ^Jp^ji  ^^y^\  t^  bien  venu ,  à  la  lettre ,  i  votn 
aise  et  à  votre  commodité;  litj(^  La^  le  tout  est  a  votre  service,  mot 
à  mot ,  une  cruche  et  un  couvercle,  et  au  contraire  Itfjis»  ^  J^ ,  par 
une  double  ellipse,  pour  ii\^£=>  Jf^  L^  Jf  ni  cruche  ni  couvercle, 
c^est-à-dîre ,  n'attendei  rien  de  moi  (i). 

I  I  I  I  :  t  Cet  emploi  de  V accusatif  absolu  pour  tenir  lieu  d'ad- 
verbe est  si  mtdtiplié,  qu'3  ne  se  borne  pas  aux  noms  dont 
la  signification  a  une  grande  étendue  et  qudque  diose  de  vague, 
comme  les  noms  d'action  et  de  qualité ,  les  adjecdfe  et  certains 
rioms  appdiatifs  ;  on  en  trouve  des  exemples ,  quoique  bien 
plus  rares,  dans  les  noms  d'une  signification  plus  restreinte,  et 
dans  des  circonstances  où  l'usage  orcfinaire  est  de  se  servir  de 
prépositions.  Ainsi  on  lit  dans  FAIcoran  :  <2Li>tJ-^  aJ  *  '  -  * 


certes  je  leur  tendrai  des  embûches  (sur)  ta  voie  ;  (àLt^  ta  v§ie, 

à  l'accusatif,  étant  pour  (i^lj^  J^  sur  ta  voie  :  iJJf  Â  <*  ^  f  ^ 
liojk^^  (alle:^  en)  votre  Heu ,  vous  et  vos  associés  ;  !  ^X  f*^  votn 
Heu  ,  à  l'accusatif,  étant  pour  ICiU^  Jt  en  votre  lieu;  et  3  y  a 

(i)  Voyez,  sur  \c  sens  de  ces  expressions,  Reiske,  Ahulfid,  Annal.  Mûdtm. 
tom.  l,  pag^  396  ;  M.  Freytag,  Sdea*  ex  kiaon  HMi,  pag.  82. 
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î^.  - 


en  outre^^ttîpsedavtrbe  |j4>)  «/^  (  i }  •  On  Ih  endore  l^j^llioil 


xôuZiff  iémiuiS'ndus  (vers)  ia  voit  droite  ;  l>t}    ^   ff  /tf  vd/^,  étant 
pour  ilSllf  Jj  wnr  &  w^;  jÏÎC  '^lixirjItT  ^UB  -^- j^  j); 


i-i  £^ir  accilérûit  pouir  fis  kù^mis  h  mal^  {confotinéfnèni  au} 
désir  qu'Us  ont  qu'ion  atcéihe  pour  euk  te  tien  /"iJUkif.  à  nsccU' 
satîf,  étant  pour  jjfic:?.  • 

I  1 1 2.  Quant  aux  nlots  qui  ne  sont  employés  quç  comme 
adverbes^. les  uns  sont  compris  parles  Arabes  parmi  les  nom» 
indéclinables,  les  autres  parmi  les  particules.  Entre  ces  dernîevs.» 
quelques-uns  font  partie  des  particules  préfixes  (n.^  1030).  C'est 
ici  le  lieu  d'en  parier  avec  quelque  détafl. 

I  I  !  ^.  r  aâverhe  interrogatlf  ^[^^3\  (jji signifie est^e  que, 
et  répond  aux  mots  latins  an,  num,  numçuid»  JEx.  :  ^I  l^iiCJî 
»L^pui/l   e^t^e  qufi  mm  croirons  comme  onteru.les  insensés / 

lise  joint  souvent  dans  ce  sens  à  la  co]i|onoôoii  (^1  et  l'on 
écrit  alors  ^I .  Exemple  :  iS^jj  o^5  âjut  e^-fu  donc  Joseph  / 

1 1 1 4*  Quand  ;  dedeux  propositions  consécutives  y  furie  côm- 
indice  par  f«dveii»e  f ,  et;  Pautrepar  It  >  autre  adverbe- iittenVH 
gatif,  au  fieii  dt  la  signification  fnterrcgativé ,  ib  prennent  sott^ 
vent  Tun  et  l'autre  la  signiBcaiion  dubitatne  on  alternative  /et 
doivent  être  inendus  pari-oiV ^,  Etemple  : 

Quant  à  ceux  qui  ont  été  incrédules,  c'est  absotument  ta  même 
chose  pour  eux;  les  avertiras  tu!  ne  les  avertiras^tu' point !(  c'est-» 
ihdire»  SOIT  QVB  tu  les  avertisses ,  soiTQpB  tu  ne  lés  àvér-- 
tisses  point  ),  ils  ne  croiroàt pas» 


Mai«ai«ii^^^i^^»i<^«M*iri>*M**'B4**<^--^**'**>^*«**'*******^*~*«***^ 


(1)  Cest  ce  ^uc, remarque  I^émal-eddjn ,  qui  observe  qye  Toa  dit  de  même 
ji^^U \Jf4^  '^i  Cjj^  ^  **  ^"^  ^''^  (^ siw';  /<  ventre  et  (  sut)  le  dos. 


)o4  DES   DIFFÉRENTES   PARTIES 

1 1 1^.  L'adwrbe  (  ^  au  lieu  duquel  on  écrit  aussi  f  ^  sert 
encore  quelquefois  k  appeler»  61  signifie  0h!  holi!  Exeniple  : 

<?  doulmr  !  au  jour,  où  dus  tmupes  dt  femmes  pusillanimes  ^ 
ef  l'eftfiemi  redcutable  par  sa  àr^vàure,  sont  tombés  sur  nous  en 
tumulte ,  à  KorraSahbil  ! 

1 1 1 6.  j;  est  un  adverbe  qui  n'est  que  l'abréviation  de  cil^: 
il  ne  se  place  qu'au  commencement  des  personnes  de  l'aoïiste,  et 
il  les  détermine  à  la  signification  d'un  temps  futiur.  Exemple  : 
ImI /iÔlailX.;  Dieu  te  suffira  contre  eux  (n."  \\^). 

On  donne  à  ces  deu^ 'adverbes  le  nom  de  particules  defutar 
JUSxll  cija.  ou  de  répit  ^jJjùj  {j^  ;  on  ne  )es  emploie  jamais 
qu'avec  le  mode  indicatif  ou  les  modes  énergiques  de  l'aoriste. 

On  dit  aussi  dans  le  même  sens  ^^  ij  et  ^j^. 

1 1 1  ^.  J  est  un  adverbe  d'affirmation  dont  les  £fl[%rens  usages 
reviennent  tous  à  donner  plus  de  force  b  ce  que  l'on  affirme. 

Ces  di^ens  usages  sont  : 

1 .''  Le  L AM  du  serment  ao)  t  ^f^^  lorsque  Ton  iprcnnet  avec  ser- 
mêmsôus  une  certaine  con£tion  :  on  peut  remployer  «lors  y  tant 
dans  la  proposition .  qui  énonce  la  ;Condition/  que  dms  oelie 

qui  énonce  \k  pr<Mnesse.  Eatemjrfe  :  âtsilj^i  ^^Àxl^i^f^  <JtJ 
par  Dieu,  CERTES  si  tu  m'honores ,  CERTES  je  fkonoreraL  Le 

premier  de  ces  deux  J  se  nqmme  ^aU  «^^t  liUt  Is  i-AX 

préparatif  du  serment j  et  le  second ,  puju  [  c^t^  ^V  /<  lam  rr- 
pondant' au  sernunt.  ^ 

2.**Z^  LAM  répondant  aux  conf&nctions  Si ^  Si^.^NE  wlj-i.  ^ 

y!h  iJ ,  au  commencement  d'une  proposition  affirmative  hypo- 
dïétique  ,  qui  dépend  d'une  proposition  suppo^tive  eiq^rsiiée 

par  les  conjonctions  ^  si,  Jf^  si. .  • .  rie.  Exemples  :  ^'>xiL»JI 

JLiV^i  x/  tu  fasses  venu  me  voir,  CERTES' je  t'aurois  àaaart; 


J 
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UUU^  J  Uxlf  UUé  <Jtt  JLiî  V;;  Jï  ce  n'eût  i*i  la  Unie  de  Dieu 
/?<7tfr  j!^«x,  CERTES  nous  serions  morts  dans  nos  phhis. 

l^"  Cet  adverbe  sert  souvent  à- séparer  les  deux  membres 
d'une  proposition ,  ou  à  séparer  le  sujet  de  son  attribut  ou 
du  reste  de  la  proposition ,  et. donne  de  I^énergie  au  discours;  ce 
qui  le  fait  nommer  ^ww^dIxII  IV  le  i^KTHL  d'énergie.  On  le  nomme 

aussi  AJPjUJflOiUt  /^  tAM  qui  sépare.  Des  exemples  rendront  cela 
sensible.  -  ^ 

Es  nous,  s'il  plaît  à  Dieu,  CERTES  nous  sutirons  te  dirait 
chemin» 

?»f  feï^  vif  «^^  ^1^  oli 

Ensuite  leurs  cmurs  se  sont  endurcis  et  sont  devmus  comme  les 
pierres  i  et  phts  durs  que  les  pierres  s  car  parmi  /^r  pierres,  certes 
il  y  en  a  desquelles  sourdent  des  fleuves  ;  péermi  elles,  CERTES  il  y 
en  a  qui  se  fendent  et  desquelles  il  sort  de  Veau;  et  parmi  elles, 
CERTES  il  y  en  a  qui  se  précipitent  par  crainte  de  Dieu: 

j  iJu  i^jxil  ^^  tjjfc  0^ 

Ils  apprennent  ce  qui  peut  lent  nuire,  et  ce  qui  ne  sauroiilèur  être 
utile,  et  cependant  ils  savent  (  que )  certes  quiconque  achète  cjttte 
science ,  n'aura  pas  de  part  à  la  vie  fiiture  ;  et  CERTES  est  bien 
mauvais  le  prix  pour  lequel  ils  ont  vendu  leurs  âmes. 

Nous  l'avons  élu  dans  ce  monde,  et  il  sfra,  dans  le  siècfe  futur i 
CERTES,  du  nombre  des  gens  de  bien. 
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Om'  6t  ^Ui  quand.  Ce  mot  parott  composé  de  ^t  et  qI  ;  il  si- 
gnifie donc  proprement  en  quelque  temps  que  ce  soit  que, 

^\  [ubi]  ou;  ^}  ^  [unde] d'où;  ^(  JJ  [qui] où;  t^jj par- 
tout où.  L'adverbe  (^î>qui  est  propremient  un  nom  indéclinable, 
peut  servir,  comme  l'on  voit,  de  complément  à  des  prépositions.  li 
en  est  de  même  de  plusieurs  antres  adverbes  de  lieu. 

Le  mot  ^î  suivi  de  ^  sert  à  exprimer  une  comparaison  entre 
deux  x>bjets  dont  Fun  est  fprt  inférieur  à  Fautre:  Qu  est-ce.  •  .en  com- 
paraison ^(f  •  • .  •  (  n.°  1084  )  !  Exemples  : 

Qu'est  l'Iran  en  comparaison  du  Toùran  ,  et  le  TT^gre  comparé  au 
Dj&han  / 

Demande  aux  déserts  ce  que  sont  auprès  de  nous  Us  génies  qu'ils 
renferment;  demande-leur  ce  que  sont  leurs  autruches  au  prix  de  nos 
Jumens  de  Mahra. 

Aj}y  éo}  et  ^t  bravo ,  çà  donc,  courage,  continue. 

1^1  arrête,  c'en  est  asse^.  Ce  mot  et  le  précédent  sont  compris 

parmi  ceux  que  les  grammairiens  arabes  nomment  JU5«yl  »UZ*f  noms 
des  verbes^ 

i^  ensuite ,  i^ris  ,  employé  Rdyerhialement;  o^T  ^  ensuite.  Lors- 
que ce  mot  est  employé  comme  préposition,  il  cesse  d'être  indécG- 

nabie,  et  se  met  à  l'accusatif  îx^j»  <^^  ^^  génitif,  s^I  est  précédé  de 
la  préposition  ^ ,  comme  c^Ij'  ^  •  Quant  à  jJu  Cit ,  c'est  une  for- 
mule que  l'on  emploie  communément  dans  les  lettres  ou  dans  les 
préfaces  des  livres,  pour  entrer  en  matière,  après  les  louanges  de 
Dieu  ou  les  formules  de  civilité.  C'est  comme  si  Ton  dîsoit  :  Afain- 
tenant ,  pour  en  venir  à  ce  qui  est  l'objet  de  cet  écrit. 

(>*i  signifie  aussi  encore;  on  l'emploie  en  ce  sens  avec  une  né- 
gation ,  et  il  jépond  au  mot  latin  nondum. 

jMi,  diminutif  de  oju,  peu  après. 

Jiî  oui ,  il  est  vrai ,  vraiment  si,  en  vérité. 


DU   DISCOURS.  509 

^  entre*  Cestun  nom  déclinable  mis  à  Paccosalif  (  n.**  iico). 

Ulj  tandis  que,  et  quelquefois  -  simplement  entit,  eonmè  ^. 

U^  tandis  que. 


au-dessous*  II  en  est.  de  ce  mot  comme  de  ix*/. . 
ol^y  diminutif  de  0^9  ^^  p^  au-dessous* 

ja  et  c>*^  puis  ,  ensuite.  Ce  mot  est  considéré  par  les  grammai- 
riens arabes  comme  conjonction  i,^Ji£  cij^* 

yiJ  in* 

y^  oui,  en  vérité, 

Ul^ y  /f^  ^  Z>/fi/  ne  ;7/âîjf  que  !  J'ai  déjà  classé  ce  mot  parmi 
les  prépositions  (  n.^  1061  );  mais  lorsqu'on  le  prononce  avec  un  tenwin 
LdU  ou  qu'en  écrivant  ^J^d,  on  le  dépouille  de  toute  influence 
sur  un  complément  quelconque,  il  devient  adverbe ,  ou  du  moins  ex- 
pression adverbiale. 

^  holà ,  sus  !  ^  l^  holà. 

Ci^  fubij  au;  ciZi  ^^  funJeJ  d*oà;  ,^  J\  f  qui  J  où; 

MPu:^  poMoutoù.  On  prononce  aussi  c^ip^'.  C'est  à  proprement  par- 
ier, un  nom  indéclinable. 

^^sous  ,  au-dessous,  plus  près*  C'est  un  nom  déclinable  mis  à 

Faccnsatif  et  le  contraire  de  ^^  (  n.**  1098  )• 

II  signifie  aussi  en  avant  de,  interposé  pour  empêcher  Vapproche* 
Aux  exemples  que  )'ai  déjà  donnés  de  q^^  ,  pris  en  ce  sens,  on  peut 
joindre  celui-ci  : 

Jamais  le  feu  de  notre  foyer  ri  a  été  éteint  POUR  ÉCARTER  de  notre 
detneure  un  voyageur  nocturne. 

Uj)  souvent,  quelquefois  (  n.^  1 106  ). 
C)4j  )usqu*à  tant  que ,  jusqu'à  ce  que, 

oji  9j^9^f  c>-*  •  Tous  ces  adverbes  servent  à  indiquer  le  futur  ; 
ils  sont  synonymes  de  l'adverbe  préfixe  ^m  (  n.*  1 1 16). 
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<«^  et  4J  A^paîx,  silence/  C'est  une  de  cet  ^presskmi  que  les 

grammairiens  désigneiu  sons  le  nom  de  jU5Jft  #UI»t  nona  an  vetbes. 

Ua«»  Jf  sur-tout ,  principalement.  Ce  mot  est  composé  de  ^j»  pour 

Syz  V^^  sïgp\6e  égal,  pareil,  o^  Colite,  ressemblance^  et  de  U.  Le  nom 

^^  est  ici  à  raccusatif  sans  tenwin ,  k  causé  de  Pinfluence  de  Pad- 

verbe  négatif  ^^  qui  nie  ici,  non  pas  un  attribut,  mais  l'existence 
même  de  la  chose  :  c'est  ce  qu'on  verra  dans  la  Syntaxe.  Quant  à 

U  9  quelques  grammairiens  le  regardent  ici  comme  explétif»  d'autres 
comme  conjonctif.  Je  reviendrai  là-dessus  dans  la  Syntaxe*  Après 

(4^  ^ ,  si  cette  expression  n'est  pas  suivie  d'un  nom,  on  mes  ordi- 

nairement  jbSj  ou  simplement  J« 

^}£ ashdesstts.  On  dit  Jo  ^^,  JjT  Jf  ,y£  lù^y  ^  ôf^i^  J^» 

J£f  JjJ  peut-être,  pour  voir  si.  Cet  adverbe  admet  les  pronoms 

afiixes.  Je  pense  que  J^  est  de  sa  nature  un  verbe >  et  que  JjJ  est 
composé  de  ce  verbe  et  de  Padverbe  affirmatif  J» 

^ys  et  ^j£  )amais,  C^%  adverbe  se  |oint  à  une  négation^  et  ne 
s'emploie  qu'avec  un  verbe  au  futur. 

j!fÀ  excepté,  Cest  proprement  l'accusatif  du  nom  j^  tlijf/renee.  On 
dît  aussi  adverbialement ^>«^  H  et  non  autrement;  ce  mot  est  alors  in-* 
déclinable,  comme  Ok— Â^J,  1;;^'  &c. 

iLlj  et  ^  %m3  tant  s*enfaut  que ,  bien  moins  encore,  bien  loin  de, 
sans  qu'il  soit  besoin  de. 

iasà  seulement, 

iy  au^essus.  Il  en  est  de  ^J^  comme  de  o^J. 

(1)  Voyez  à  cet  égard  le  commentaire  de  Zouzéni  sur  la  Modlaka  d*Am- 
rialkajs ,  à  l'occasion  de  ce  vers  : 

Voyez  aussi  le  Slhah ,  à  la  n^cfne  ^  • 
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JII9  auparavant.  L'usage  de  ce  mot  est  le  même  que  celui  de'  jlju  . 

Hoi  che^j  en  la  puissance  de, 

J^  y  diminuttf  de  Jam  ,  ttn  peu  auparavant, 

ÔSj  &ii,  Ji>  d^Â,  en  effet. 

ii5 ,  Ji5  ^)^  y)ai  y)e3  jamais.  Cet  adverbe  s'emploie  avec  une  né- 
gation et  avec  un  verbe  au  prétérit.  Il  ne  doit  jamais  «^employer 
en  parlant  d*un  temps  futur  :  quand  il  s'agit  d'un  temps  iûtur,  il  faut 

se  servir  de  ^^^  ou  de  toSi  qui  est  un  nom  mis  à  l'accusatif. 

^lÀ  ctrnme  si.  Ce  mot,  composé  de  la  préposition  (J  et  de  la 
conjonction  ^t ,  fah  fonction  d'adverbe  conjonctif* 

*J^l^  cotnbien.  Ce  mot  est  formé  de  4^  et  de  ^î;  il  semble  donc 
que  V%:}L^  soit  pour  ^^L^  :  les  poètes  écrivent  aussi  ^Lf^  (i). 


••  ^ 


ainsi ,  composé  de  la  préposition  (A  et  du  démonstratif  (3  • 
Ce  mot  composé  est  considéré  comme  un  nom  (  n.*  1046  )  et  il  peut 

servir  de  complément  à  un  rapport  d^annexion  :  on  dit  f  JLâs  îlIJ  ^ 
en  ttne  telle  année. 

Us  non  asurémént. 

\^X^ toutes  les  fois  que.  Cet  adverbe  esc  composé  de  l'accusatif  de 

JS^ universalité  f  et  de  U. 


Ji^  combien.  C'est ,  je  pense ,  un  nom  indéclinable  :  il  pourroit 
se  faire  que  ce  fut  une  contraction  de  Lj^  et  qu'on  eût  dit  d'abord 
ISy  puis  1^ ,  comme  on  dit  11  pour  il  de  Ui  pourquoi  (2}. 

\^ comme  >  de  même  que  y  composé  de  la  préposition  c^ ,  et  du 
nom  indéclinable  U* 

iSf^  comme,  de  la  mime-  tnanière  que.  C'est  proprement  un  nom 
mis  à  l'accusatif.  Uà^^  de  quelque  manière  que. 


■•— ^ 


(1)  Voyez-en  un  exemple  dans  ma  ChrestomathU  arabe,  %S  édition,  tom»  II], 
pag.  m. 

(1)  Vcyez  ma  Chrtstomathii  arabe ,  2.^  éditton,  tom.  IH,  pag.  5^-. 
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if  adverbe  négatif  du  futur  et  prokftitifj  tnm ymtm 
li ,  adverbe  négatif  du  passé,  non. 

LJ  autre  adverbe  négatif  du  passé ,  ne  pas  eneort» 

L4J  lorsque^  adverbe  conjonjctif  qui  ne  s'en^ploie  qu'en  parlant, d'une 
chose  passée. 

Ui  et  >i  pourquoi  ;  mot  composé  de  la  préposition  J  et  dû  nom 
conjonctif  indéclinable  U  • 

A/  non,  ne.  Cet  adverbe  n^atif  paroft  formé  de  Jf  et  de  la  conîonc* 
tion  (jt ,  et  signifie  proprement  [non  erii  ut]  U  n'anhera  pas  que. 

Jfll  et  U^  :  ce  sont  proprement  des  mots  composés  de  la  c<Mijonc- 
tion  suppositive^  si,  et  des  négations  Jf  et  U.  On  les  emploie  comme 
adverbes  dans  le  sens  de  or  sus,  çà  donc,  comme  ^t  et  Jfl« 

4^>y  futinamj  plut  à  Dieu  quel  Cet  adverbe  prend  les  affizes, 

U ,  adverbe  négatif  du  présent ,  non  -,  ne. 

ija  quand,  lorsque,'  U  v^U  en  quelque  circonstance  que  cescUque, 

UU  ensemble.  C'est  proprement  l'accusatif  d'un  nom.  Le  mime  mot, 
employé  sans  voyelle  nasale ,  jS ,  équivaut  à  la  préposition  ét»ec 
(n.01097). 

Lt  et  <^  o  arrête  :  c'est  une  de  ces  expressions  que  les  grammai- 

riens  arabes  appellent  JUsJft  #Ulit   noms  des  verbes. 

UXt  toutes  les  fois  que  ,  autant  de  fois  que.  Ce  mot  est  primitive- 
ment composé  de  U  répété  deux  fob. 

•  •.- 

r 

Ij  adverbe  qui  sert  à  appeler  et  à  exprrnter  la  complainte»  hoJa! 
hélas!  on  s'en  sert  aussi  pour  exprimer  l'admiration, 
\i\\bravo.  C'est  une  particule  d*admiration  et  d'approbation. 

olaLj,  ce  mot  se  joint  toujours  à  un  pronom  affixe,  mab  il  demeure 
invariable  :  on  dit  s o^Lj  à  lui  seul,  Uo^j  à  elle  seule.  C'est  la  même 

chose  que  si  l'on  disoit  s^xa^  et  U^y  ,  comme  on  dit  dans  ie 
mcme  sens  ^y^u»è* 


OUI. 


•  «  J*. 
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cJj  ^  c^J  adveri)es  (Tadmiration  et  de  reproche* 

iJif^  et  Sôj^  ou  avec  des  complémens  d'annexion  ^  t^  et  jjj  ne 
sont  que  des  noms  dont  on  le  sert  pour  déplorer  le  malneur  de  quel- 
qu'un f  ou  pour  lui  faire  un  reproche  :  malheur  à  toi  !  malheumix  que 
tues! 

^^  particule  qui  sert  à  exprimer  une  plainte.  Cette  particule  et 
plusieun  des  précédentes  semblent  devoir  être  placées  plutôt  parmi 

ies  interjecrions.  J'y  reviendrai  plus  tard. 

U'      •  •  • 

vota. 

fjjU  voici  II  faut  remarquer  que  cet  adverbe  est  composé  de  W 
et  du  démonstratif  13  ;  aussi ,  si  on  remploie  en  parlant  d'une  femme, 
on  dit  sj^l*. 

^)i  est-ce  que  /  adverbe  interrogatif* 

^,  ^  or  sus!  ça  donc!  est-ce  que. .  •  n^/ De  cet  adverbe,  et  de  ^  , 
on  formel  ^  qui  signifie  la  même  chose. 

\ji  et  Ij^  ici.  De  cet  adverbe  se  forment  d'autres  adverbes  dé- 
monstratifs,  de  la  même  manière  que  Ton  forme  ies  articles  démons- 
tratif composés  (n.*^*  967  et  suiv.  )•  Ainsi  l'on  dit,  cdU^ ,  d[IU»  là, 
en  parlant  des  choses  éloignées;  La^U  ici,  en  parlant  des  choses 
qui  sont  proches  ;  U^  ^  d*ici,  iAij2ji  ^de  là  ,\Si  J,\  [hue]  ici, 
iÀi\Si  J]  [ilkc]  là. 

t3*0  voilà  ,  voici. 

t^ftiU  voici,  composé  de  U  et  t^. 

{J£,  vi>^9  ^9  l^rî'^  et  Lixjf  U  0!  Ces  cinq  adverbes  servent 
à  appeler  et  à  adresser  la  parole. 

Parmi  tous  ces  adverbes ,  un  grand  nombre  sont  en  même 
temps  conjoncti&y  et  servent  aussi  à  interroger. 

Observations  sur  les  Adverbes  d'affirmation» 
I  1 23.  t  Les  adverbes  qui  servent  à  affirmer,  ii',  JL',  ^t , 
\L\  ,  Cl  et   Ji ,  sont  nommés  par  les  grammairiens  arabes 
_,U:Vî  ci^,  ^tf^t  Ujjai  et  AiA£i\  J^ ,  c'est -à-dire, 

I.  Kk 


•      S 
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particules  qui  serv^  à  affirmer,  a  exprimer  Vassintimem  ou  la 
conviction» 

U  y  a  qudques  ol)sarvatioii3  à  &ire  rdatîvemem  à  Tusage 
de  c^  dnrers  adverbe. 

1 1 24»  1*  ^  exprime  l'assentiment  à  une  proposition  énoncée 
précédemment ,  soit  affinnatiye ,  soit  négative.  Ainsi ,  si  qiidqu'iin 
dit  oJjj  sU  TLeid  est  venu,  ou  4>t(>  *vi  U  Zfld n'est  pas  venu,  je 
dirai  également,  pour  exprimer  mon  assentiment  à  ces  deux 
propositions ,  Lu  »  c'est-à-dire ,  la  chose  est  comme  vous  le  dites. 

II  en  seroit  de  même,  si,  au  lieu  des  deux  propositions  que 
j*ai  données  pour  exemple ,  on  eût  dit  interrogativement  :  TJii 
est'il  venu!  ou,  N' est-il  pas  vrai  que  Zfid n'est  pas  venu! 

Mais  il  faut  prendre  garde  d'employer  jUi  après  une  prqx)- 
sîtion  négative  interrogative ,  en  sorte  qu'au  lieu  de  reconnoitre 
la  vérité  de  la  chose  qui  a  été  présentée  sous  una  forme  négah 
tive  par  manière  d'interrogation ,  on  semble  adhérer  à  la  néga- 
tion. Dans  ce  cas  il  faut  répondre  en  se  servant  de  Js  • 

1125*1*  JJ  s'emploie  après  mie  interrogation  ou  une  pro- 
position énoncée  négativement ,  et  affirme  la  proposition  con- 
traire ;  c'est  pourquoi  )e  Tai  rendue  par  vraiment  si.  Exemples  : 

'^  ji jï  'isj^  cari]  jiafu^  :^  \jQ- 

i 

Ils  ont  dit:  Nous  n'éprouverons  le  supplice  du  feu  que  pendoMt 
un  petit  nombre  de  jours.  Dis-leur  t  • . . .  Vraimsnt  SI ,  ceux 
qui  auront  fait  le  mal  et  qui  se  trouveront  enveloppés  de  bars 
péchés,  seront  condamnés  au  feu ,  et  ils  y  demeureront  étirmtUtweewL 

Les  gardiens  de  l'enfer  leur  ont  demandé:  Est-ce  qu'il  ne  \ms 
est  point  venu  de  prédicateurs  !  Ils  ont  répondu:  Vraiment  S!, 
il  nous  est  venu  un  prédicateur  ;  mais  nous  l'avons  traité  de  mettteur. 
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N. 


[SouvîenS'toi]  du  jour  où  ton  Seigneur  a  fait  sortir  des  '  reins 
des  tnfans  d'Adam  leurs  futurs  descendans ,  et  a  invité  ceux-ci  à 
rendre  témoignage  contre  eux-mêmes  [en  leur  faisant  cette  ques^ 
iionji  Est^e  que  je  ne  suis  ptes  votre  Seigneur!  Ils  ont  dit:  Si 
VRAIMENT,  nous  en  rendons  témoignage.  [Dieu  et  fait  cela,  ne' 
voulant  pas J  qu'ils  puissent  dire,  au  jour  de  la  résurrection  :  Nous 
n'avûns  pas  fait  attention  à  cela  (i  ). 

I  I  xG.  t  ^1  que  Ton  peut  aussi  prononcer  JU  nes^emplole, 
powr  «flirmer  y  qu'après  une  formule  de  sermeni.  Exempte  : 

Us  te  demanderont  :  Cela  est-il  vrai  !  DiS'Uur:  Ovi,  par  mon 
Setffteur,  cela  est  vrai. 

1 1 XJ*  t  J^t  est  synonyme  é»  m  ;  mais  les  grammtineiu 

lemarquem  qu'il  ^t  plus  élégante  d'employer  liL ,  en  répondant 

à  une  question,  et  Jl(  lorsque  l'on  répond  à  une  proposition 
énoncée,  soit  affirmativement,  soit  négativement. 

1128.  t^^ ,  que  l'on  prononce  aussi  JX  9  est  moins  une  par- 

^ 

ticule  affirmative  qu'une  formule  de  sennent  :  aussi  peut-on  la 
joindre  à  un  autre  adverbe  afftrmatif,  comme  ^J^  CMBTMS 
oui. 

Observations  sur  ks  Adverbes  négatifs. 
1 1 20.  Les  adverbes  négatifs  sont  U ,  if ,  ^ ,  KJà  et  JJ  . 

(1)  L*auteurdu  thnrt  Jts  définitions  âh^pe,  si  à  cette  question  de  Dieu  on 
réponéoit  oni  ^  »  ce  seroft  un  acte  d^iacréduiité  (n.^  i  <  i4  )• 

Voy^z^  sur  ces  adverbes  d'affirmation  «  mon  Anthobgie  grammadcah  araée, 
pag.  î66  et  a|6. 

I.  *  Kk  2 
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Le  plumier ^  Ur  nie  ordinairement  une  jdrcQiist^uioe  présente, 

et  est  nommé,  à  cause  de  ceia^  JU,  ^  négation  de  présent; 

il.se  met  devant  l'aoriste  signifiant  le  présent,  et  quelquefois 
devant  le  prétérit^  pourvu  que  ce  temps  exprime  un  passé  peu 
éloigné  du  moment  présent  (i  )•  Le  second,  ûf,  nie  une  drcons- 

taxKe  future,  et  est  nommé,  à  cause  de  cela,  Jl    :  s   "_~\  ^ 

Ttégation  defiitur.  Ces  deux  adverbes  négatifs  sont  cependant  em- 
ployés quelquefois  d'une  manière  contraire  à  cette  règle  (n.*  379). 
J!)  nie  d'ime  manière  absolue,  et  il  esjt  toujours  employé  avec 
Taoriste,  auquel  il  donne  le  même  sexis  qu'auroit  le  prétérit, 
si  la  proposition  étoit  affirmative  :  on  le  nomme  j   i    U    i  J^ 

négation  générale,  U/  a  le  même  usage  que  jj  ;  il  nie  une  cir- 
constance pour  le  temps  passé  jusques  et  y  compris  le  temps 
présent,  et  sigrù&b* ne  pas  encore  : ji.  paroît  assez  souvent  mis  . 
indifféremment  pour  iJ  ;  et  en  effet ,  il  est  vi^iement  composé 

de  jj  et  de  U  explétif;  on  le  nomme  ^-jAiuJ»  jJb  négation  com- 
plète [7).  ^  nie  une  chose  future;  il  est  toujours  joint  à  or 
aoriste,  et  lui  donne  la  signification  future  :  on  le  nomme 

JULlT  Ji  (Î^Cï  négation  de  frtur  avec  énergie. 


(  I  )  Béïdhawi ,  sur  ce  passage  de  rAIcoran  (  sur.  i  y  »  vers.  11):  Jj   ^  yf"?   Ul 

(5  5j4^"^  *j  Lil^  'ït  clywj  i!v»  '^  ^^  i^^  venoit  point  d'envoyé  [de  Dieu],  qm'tb 

ne  fissent  de  cet  envoyé  l'objet  de  leurs  sarcasmes,  dit  :  «  La  négation  MA  pour  le  pré- 
»  sent  ne  se  place  qae  devant  un  aoriste  ayant  ia  valeur  tenjporelte  du  présent ,  ov 
»  devant  un  prétérit  signifiant  un  passé  peu  éloigné  :  c'est  ici  une  e]ipFessioD  oè 
»  l'on  énonce ,  sous  ia  forme  du  présent ,  un  événement  passé.  » 


(1)  ^^z,  sur  iadiiftrence  qu^l  y  a  entre  ^  et  Ui,  mon  AnMogk 
maticak  arabe ,  pag.  a  1 8  et  254. 
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I  I  30.  II  faut  observer  que ,  s'il  se  rencontre  plusieurs  néga- 
tions de  suite,  quel  que  soit  le  temps  dont  il  s'agit ,  on  peut  faire 
usage  de  3  dans  toutes  les  propositions  négatives ,  excepté  dans 
la  première )  où  il  faut  avoir  égard»  pour  le  choix  de  l'adverbe 
négatif,  à  la  distinction  du  temps  présent,  passé  ou  futur^ 

I  I  ^  I  •  L'adverbe  négatif  S  perd  aussi  toute  influence  con- 
versîve  du  prétérit  en  futur ,  s'il  est  précédé  du  verbe  ^L^ 
(n."*  4^5  lyou  d'un  autre  verbe  au  prétérit,  ayant  la  valeur 
temporelle  du  passé.  Exemples  : 

c/f  mangeai  avec  lui ,  et  je  ne  SAVOIS  pas  (  ou  ne  sachant  pas  ) 
qu^il  était  de  ces  gens  dont  on  se  réjouit  et  être  délivré ,  quand 
on  a  appris  à  les  connoître ,  et  je  tus  du  vin  avec  lui ,  parce 
que  je  tf avais  pas  été  instruit  qu*il  étoit-  du  nombre  des  hommes 
dont  la  fuite  cause  un  vif  plaisir ,  après  qu^on  a  pu  les  apprécier. 

Dans  cet  exemple ,  lU]  S\  est  la  même  chose  que  si  l'on 

eût  cfit  IJU t  ûf  cJjlê^J,  ^  cause  du  passé  précédent  «^  U. 

//  se  mit  à  marcher  appuyé  sur  un  bâton  de  bois  de  palmier, 
tant  qu'il  entra  che:^  ce  schéikh  capable  de  donner  d'utiles  leçons  > 
et  il  ne  cessa  point  de  rester  debout,  ù*c.  (  i  ). 

1132.  Quelquefois  S  est  employé  pour  nier ,  non  une  qualité 
ou  un  attribut ,  mais  l'existence  même  d'une  chose.  Exemple  : 


•  ^ 


Il  n'y  a  aucun  motif  de  doute  en  ce  ta. 


(1  )  Je  crois  que  dans  ce  dernier  exemple ,  <)ui  est  tiré  de  la  Vie  de  Timour ,  il 
eût  été  mieiiz  de  dire  Jlj  Uj  ou  Jjj  J^* 
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I  i  33*  Si  S  nemeqa'un  attribut,  on ie nomme  J^  \J^  i 
LA  ayant  le  sens  de  LBîSA  (  n.""  585  );  sH  nie  Tenstence, 
on  le  nomme  ^j^JS  ^JiJJ^  S  LA  emportant  négation  de  P espèce.  On 
verra  dans  la  Syntaxe  Tinfluence  qu^ii  exerce ,  dans  ces  deux  cas, 
sur  les  mots  sur  lesquels  tombe  la  négation. 

1 1 34*  L'adverbe  S  prend  aussi  la  \2leux prohibitive.  Exempfe: 

Nb  mourei  point  sans  avoir  fait  profession  de  Pislamisme. 

L'influence  de  ^  prohibitif  sur  le  veibe  qui  le  suit ,  sera  ex- 
posée dans  la  Syntaxe. 

113^.  On  emploie  encore  i  suivi  d'un  verbe  au  prétérit, 
pour  exprimer  l'optatif  (  n.^  38^)*  Exemple  : 

PuissiEZ'VOVS  n'éprouver  aucun  événement  fâcheux , 
aussi  long-temps  que  vous  existerez  ! 

1 1 36.  t  Les  Arabes  font  usage  de  la  négation,  par  une  sorte 
de  litote,  pour  affirmer  avec  plus  d'énergie.  C'est  ainsi  que  nous 
disons  en  français ,  cet  homme  n^est  pas  prodigue ,  pour  finie 
entendre  que  l'homme  dont  on  parle  est  avare,  et  ce/a  n'est 
pas  d'une  petite  importance ,  en  parlant  d'une  chose  que  nous 
jugeons  fort  importante. 

On  en  a  déjà  vu  un  exemple  dans  la  formule  UL.  i  »  qm 
à  la  lettre  veut  dire ,  non  pas  à  Végal  ^/If . . . . ,  et  qui  s'emploie  dans 
le  sens  de  sur-tout,  principalement.  £n  voici  d'autres  exemples: 


j;i!t^ii^iij  '•'•' 


Je  me  levai  de  bonne  heure,  mais  non  pas  d'aussi  grand  ma- 
tin que  fait  le  corbeau  (  c'est-à-dire  ,  de  meilleure  heure  que  li 
corbeau), 

^[àlof  4  ^  à^  ^i  *ii^  «'^  '^^^ 

J'éprouvai  une  certaine  nuit  une  insomnie ,  mais  NON  pas  une 


J 
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iti^maie  j^édfeilU  h,cêih  ^uh  amant  qui  a  M  îkatsi  de  la  poru 
(  c'est-à-dire,  une  insomnk  plus  Urribli  fu$  celle  (pUftouve 
un  amant  é^c.  )• 

Ils  se  jetèrent  au-devant  des  armées ,  comme  fait  le  lion ,  et  ils 
se  précipitèrent,  mais  NON  PAS  comme  se  précipite  la  pluie  (  i  )  • 

liyj*  Quand  la  proposition  négative  est  nominale  ,  on 
emploie  toujours  U  ou  J^.  Exemples  : 

Dieu  n'est  pas  insouciant  de  ce  que  vous  faites* 

ZJ'id  n'est  point  un  menteur. 

1138.  t  L'adverbe  négatif  Û  est  souvent  explétif,  comme 
on  le  verra  dans  la  Syntaxe. 

113^.  Les  particules  préfixes ,  f  adverbe  interrogadf,  ^ 
et  j  conjonctions ,  se  placent  devant  les  adverbes  négatifs  ûf  et 

J!i^  et  l'on  dit,  en  un  seul  mot,  JîUt,i(jl,  IJUt,  ^Tji  [annon, 
nonne  ]   est- ce  que. ..  .ne  ! 

I  l4o.  t  II  faut  encore  mettre  ^t  au  nombre  des  adverbes 
négatifs.  On  l'emploie  i.°  comme  augmentant  l'énergie  de 
l'adverbe  négatif  U  ;  mais  ,  en  ce  cas  ,  on  doit  peut-être  plutôt 
regarder  ^|  comme  particule  explétive.  Exemples  : 

Il  n'y  a  qu'une  dé  ses  épaules  qui  touche  la  terre. 

Je  n'ai  vu  parmi  les  hommes  personne  qui  leur  ressemble. 

(1)  II  paroit  que  cette  manière  de  s'exprimer  étoit  inconnue  aux  anciens 
Arabes.  Je  conjecture  qu'elle  a  été  empruntée  de  fa  langue  persane ,  où  elle  est 
très-commune.  Vcyez,  à  ce  sujet ,  mon  Commenudrt  sur  les  Séances  de  HaHrl , 
séance  iv.^,  pttg.  y^ 
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2.^  II  fait  par  lui-même  la  fonction  de  négatif,  quand  3  est 
suivi  de  ûf  t ,  comme  dans  ces  phrases  : 

Afa  récompense  N'est  due  que  par  celui  qui  m*a  criém 

.  Les  incrédules  NE  sont  certainement  que  dans  l' illusion  (  i  )• 
3.*"  ^t  s'emploie  aussi  dans  le  sens  négatif,  sans  être  suivi  de 
5t  •  Exemples  : 

Je  NE  sais  si  ce  n^est  pas  une  épreuve  pour  vous ,  et  un  répit 
qui  vous  est  donné  pour  un  temps  [^). 


C'est  Dieu  qui  retient  les  deux  et  la  terre ,  pour  les  empêcher 
de  se  détruire  ;  et  s'ils  se  détruisent,  aucun  autre,  en  son  absaue, 
NE  les  retiendra* 

1 1 4 1  •  t  ^o^S  ^st  une  expression  composée  qui  signifie  à 
la  lettre ,  //  n'y  a  pas  moyen  dUc happer,  et  doit  se  traduire 
pBi  nécessairement ,  infailliblement^  il  faut,  il  est  nécessaire. 

(1)  Je  soupçonne  que^  dans  ces  dernières  locutions  ,il  y  a  une  elijpse;  et  ^ 

At  n*est  autre  chose  que  la  conjonction  si ,  précédée  d'une  réticence  dont 

l'équivalent  est  que  je  meute ,  que  je  périsse ,  &c.  si. 

C'est  ainsi  que  les  Hébreux  emploient  la  conjonction  ON  si,  pour  nier  avec 
une  sorte  d'imprécation  :  Si  j'entre  dans  ma  tente ,  si  je  monte  sur  mou  lit ,  si 
j'accorde  le  repos  à  mes  yeux  et  quelque  sommeil  à  mes  paupières ,  jusqu'à  ce  que  j'àt 
trouvé  un  lieu  de  repos  pour  le  Seigneur ,  une  demeure  pour  le  Dieu  de  Jaak. 
Psaume  131. 

(2)  Voyez.  TÂicoran,  sur.  21,  vers.  109  et  m.  Djélal-eddin  et  Bâdhavi 

expliquent  ici  (ji  par  U.Schuitens  a  assez  bien  développé  le  sens  de  (^1  dans 
ce  cas ,  dans  ses  Excerpta  ex  Hamasa,  p.  389.  Scheidius,  au  contraire ,  a  mal  tnMiait 

mJ  dans  ie  vers  209  du  poème  nommé  Maksoura,  d^n-Dorâfd. 
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M^  S  y  autre  expression  composée ,  signifie  la  même  chose 
que  o^  i  •  Exemple  : 


t»!^ 


'Çf   *-.- 


Certainement  ce  seront  eux  qui ,  au  dernier  jour,  éprouve- 
ront une  grande  perte, 

I  l4^.  Je  dois  rappeler  ici  que  les  Arabes  ont  un  verbe 
négatif;  j'en  ai  parié  ailleurs  (n.^  585  )• 

Observations  sur  les  Adverbes  de  temps. 

1 143«  ^'  ^^  t^t  sont  regardés  par  les  grammairiens  arabes 
comme  des  noms  indéclinables  ;  je  présume  que  3t  a  été  pri- 
mitivement un  nom  déclinable ,  et  que  I3t  n'est  autre  chose  que 
t^t  ou  3t  »  accusatif  de  ce  nom.  Ce  même  nom  entre  en  composi- 
tion avec  divers  mots  qui  signifient  le  temps  ou  une  portion  du 
temps  :  alors  il  leur  sert  de  complément  et  il  se  décline.  On 
dît  donc  j^*^  et  olxij  en  ce  temps- la ,  oiijj  en  ce  jour- la ^ 

ôJIxfrLJ  h  cette  heure-là.  Vilif  de  3t  est  changé  ici  en  J  confor- 
mément aux  règles  de  permutation  (n.*"  196  ). 

La  même  chose  a  lieu  dans  t3t  9  quand  ce  mot  est  précédé 

*  ^  #-  ^ 

de  Fadverbe  interrogatif  t  :  on  écrit  alors  tjj  t  • 

Le  mot  ^t  perd  quelquefois  toute  idée  de  valeur  temporelle , 

et  signifie  attendu  que ,  puisque  (i). 

1 1 44*  L'adverbe  (31  lorsque  doit  toujours  être  suivi  d'une 

proposition  veribale  ;  après  3f  9  la  proposition  conjonctive  peut 
être  nominale  ou  verbale.  % 

■ 

-  • 

(i)  Il  en  est  alors  de  '^\ ,  en  arabe,  comme  en  français  de  puis,  àasas puisque* 
Voyez,  sur  les  diverses  acceptions  de  31,  mon  Anthologie  grammaticaje  arabe, 

pag.  \6jm  U  y  a  des  cas  où  Ion  doit  employer  3t  dans  le  sens  de  voilà  que ,  après 
UÛj  et  VkJ^  umMs  que,  Ibid.  pag.  89. 

IJ^  qu'on  écrit  aussi  (j3f  en  ce  cas-là,  n'est  que  l'accusatif  de  }|t 
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1 1 45*  Je  me  mm  étendu  aflses  âU  loi^  ajSeim  (  n.^  ^84  et 
suiv.  },  sur  rinfluence  que  Tadverbe  conjonctif  IM  eterae  sur  h 
valeur  temporelle  des  verbes  qui  sont  dam  sa  dépendance  i  mais 
comme  je  n'ai  point  parlé  de  M  sous  ce  point  de  vue ,  il  sera  bon 
d'en  dire  ici  quelque  chose.  On  définit  en  générai ,  ainsi  que  |e  Fai 
dit ,  ^1  une  particule  qui  s'applique  au  temps  passé.  Mais  je  crob 
qu'il  est  plus  e3cact  de  regarder  cet  adverbe  conjonctif  comme 
exprimant  la  simultanéité  de  deux  événemens ,  soit  passés  ,  soit 
présens ,  sort  futurs;  et  voilà  sans  doute  pourquoi ,  à  la  difièrence 
de  bl  et  de  uiy  il  peut  être  suivi  d'une  proposition  nominale. 
Exemples  du  passé: 

o^j  ^l  JU  ^j  o-^j  u  >i.  J-cf 

l/n  homme  libre  a  tenu  ee  qu'il  a  promis f  et  une  nuée  etoraff 
a  versé  de  l'eau  quand  elle  a  tonné. 

Les  prétérits  sont  ici  substitués  à  des  présens  ,  pour  donner 
plus  d'énergie  à  l'expression  (  n*^  365  )• 

Ce  n'est  pas  toi  qui  as  lancé  des  flhhes ,  QUAND  tu  as  lanti 
des  fiches ,  mais  c'est  Dieu  qui  a  lancé  des  fiiches  (i). 

Dans  ce  cas^là  même  y  Si  peut  être  suivi  de  l'aoriste,  pa- 
nant la  valeur  de  l'imparfait ,  s'il  est  sous  rinfluence  d'un 
verbe  précédent  énoncé  au  prétérit  (  n.""  é^^6  ).  Exemple  : 


.«iii««.-;»  iij'_,i  .. 


(1)  Il  y  a  dans  i*AIcoran  des  exemples  sons  nombre  de  3t  employé 
lipse  de  tout  antécédent ,  et  suivi  d*un  verbe  au  prétéiit»  ayant  incc 
la  valeur  du  temps  posté.  Les  scholiastes  disent  qu'il  ikut  alors 

j£»'^\  souvUns^toi»  Mab  Comme  on  ne  peut  se  souvenir  «pic  des  ckotfes  pnsés, 
il  est  évident  que,  pour  restituer  intégralement  rklée  non  e^rimée,  il  Gnt  dire 

M  ijlT'  U  j&e^'2\  Souviens-toi  de  ce  qui  arriva,  brsçue  &c.  (  n.«  418,  mau\ 
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[Smtfmt^iMu  donc  de  ce  qui  se  passa]  LORSç^E  Dieu  éprouva 

Abraham  ......  et  LORSQUE  Abraham  dit ,  et  QUAND 

Aàraham  éievoii  les  fondemens  de  la  maison  [  séUnte  ]. 

Exemple  du  futur: 

Si  tu  voyais  un  jour  ceux  qui  ont  agi  injustement,  LORSQu'i/s  ver- 
ront le  châtiment . . ..  lorsque,  ceux  qui  ont  été  suivis  (c'est-à- 
dSxey  les  faux  dieux  et  les  démons  ),  s^ excuseront  d avoir  eu  rien  de 
commun  avec  aux  qui  les  ont  suivis,  et  qu'ils  verront  le  châtiment. 

Dans  cet  exemple ,  les  veil)es  JCy^  et  | JtJ  peuvent  être  au 
prétérit  y  quoiqu'il  s'agisse  d'une  chose  future ,  comme  dans  un 
grand  nombre  de  passages  de  l'AIcoran ,  par  une  figure  de 
rhétorique  plutôt  que  par  aucune  influence  grammaticale;  mais 
quant  à  Taoriste  ^pj  9  il  est  évident  qu'il  a  la  valeur  d'un  futur , 
comme  ^Jj  qui  précède  3l  (  n.**  376  )• 

Quant  au  présent ,  je  crois  qu'il  est  exprimé  par  31  y  toutes  les 
fois  que  cet  adverbe  est  suivi  d'une  proposition  nominale,  comme 

dans  cet  exemple  :JLi5  J^]  i\  \^^si':^'^souvent'i'-vous  [du  temps] 
où  vous  [étie:^]  en  petit  nombre  ;  non  pas  qu'il  ne  puisse  s'agir 
d'une  diose  passée  ou  future,  mab  parce  que  la  forme  même 


(  f  )  On  pourroh  supposer  tpt,  de  même  qu*un  prétérit  antécédent  influe  sur 
les  aoristes  suivans  pour  leur  faire  prendre  la  valeur  de  Fimparfiity  id  et  dans 

ies  cas  semblables  y  l'aoriste  antécédent  ayant  la  valeur  du  futur  ^jji,  influe 
sur  les  prétérits  sufvaiis ,  pour  leur  donner  la  Taleur  du  futur  passé ,  en  sorte  ^uc 

%  Ï>H  et  f^tj  «croient  les  équfvalcns  de  ^Ijijj  oJ  ^J^.^ti  \*Ji^  ô^^JJ^.^ 
(  n.*'  419  }.  Cette  conjecture,  qui  m*est suggérée  par  ce  passage, ne  s*est  pas  pré* 
sentée  plat^  à  mon  espiit  ,*  mais  elle  me  paroît  digne  de  beaucoup  d'attention, 
ec  tout- à-fait  analogue  an  système  qui  détermine,  en  arabe,  la  valeur  des  formes 
temporelles. 
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de  re3q)ression  a  pour  objet  de  la  faire  envisager  comme  pré- 
sente (i). 

1 1 4^.  On  emploie  encore  St  comme  complément  d'un  autre 
nom  qui  signifie  une  idée  de  temps  ;  il  prend  alors  le  même  sens 
que  U .  Exemples  : 

Notre  Seiffieur,  ne  détourne  pas  nos  cœurs,  APRES  que  tu  nws 
as  dirigés^ 

Est-ce  qu'il  vous  ordonnera  de  devenir  incrédules  9  APRES  que 
vous  êtes  [présentement]  musulmans  ! 

1 147*  De  M  et  de  tSj  se  forment  US]  et  UîSj   en  quelque 

temps  que,  et  db  3t  ou  dbf  tn  ce  temps-là. 

1 1 4:^.  L'adverbe  conjonctif  de  temps  UJ  lorsque ,  qui  ne 
s'emploie  qu'en  pariant  des  choses  passées ,  me  paroît  n'être  autre 
chose  que  l'accusatif  de  ^ ,  nom  d'action  du  verbe  ^  unir,  as- 
sembler^  Ce  nom  s'emploie  adverbialement  LJ ,  dans  le  même  sens 
que  IX^  en  totalité. 

I  1 40«  Suivant  certains  grammairiens ,  Ui  est  employé  quel- 
quefois dans  le  sens  à&j\ sinon,  si  ce  n'est  que  (2). 

I I  ^O.  Après  U  signifiant  lorsque,  on  ajoute  souvent  ^t .  Ex.: 
Et  QUAND  celui  ^qui  portoit  la  nouvelle  fut  arrivé,  il  la /eu 


(i)  On  peut  appliquer  les  j^rindpes  cpie  )e  donne  id,  au  tast  de  U  8«c 

de  l'Alcoran ,  yen,  43  à  47  :  on  y  ttouyera  31  employé  de  toutes  les  maniàts 
indiquées  ici ,  excepté  dans  le  sens  d*un  temps  futur. 

(2)  li  faut  voir  là  dessus  mon  Anthologie grammaticaU  arabe,  pag.  i4(8,  soa 
et  27^ ,  et  le  Commentaire  de  Béidhawi  sur  l'Alcoran ,  surate  \ ,  ▼en.  7; . 
sur.  43 y  vers,  li,  ci  sur.  86,  vers.  4. 
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(btxhamefie  Josephjjwr  son  visage  (le  visage  deJacob)  (i). 
1 1  ^  i  •  t  A  cette  occasion  y  je  ferai  quelques  observatbtis 
sur  les  noms  qui  servent  à  désigner  le  temps  ou  !es  parties  du 
temps,  quoique  .ce  que  je  vais  dire  à  ce  su|et  n'q>partienne  pas 
exdusivemem  aux  adverbes  de  temps  y  c'est^Mlire,  à  ces  mêmes 
noms  employés  d'une  manière  adverbiale«^ 

I  I  ^2.  t  Par  rapport  awmoms  employés,  soit  comme  noms, 
soit  sous  une  forme  adverbiale ,  lesquels  désignent  le  temps ,  ii 
est  à  observer  que  leur  sen^  est  fort  AfFérent,  suivant  qu'on  les 
emploie  avec  ou  sans  artide.  Sans  artide ,  ils  ont  une  signifi- 
cation vague,  comme  AS  un  Jour,  ^j^s^  un  certain  temps,  ^^^a  J^ 

jusqu'à  un  certain  temps.  Si  ou  fes  emploie  ^vec  Tartide ,  ils  signi- 
fient le  temps  présent,  comme  ll_JLJ[  /e  Jour  actuel ,  ^Jft 
le  temps  présent ,  ^  ^  Ji  Jf  Jusqu'à  présent.  II  en  est  de  même 
quand  ces  mots  sont  employés  à  faccusatif ,  comme  adverbes. 
Ainsi  t   1^  :  signifie  en  un  certain  Jour,  J^L^\  aujourd'hui ,  ^Jf! 


maintenant. 

II  y  a  quelques  noms  qui  in^quent  des  parties  du  jour,  ex 


(i)  On  regarde,  daps  ce  cas  »  la  conjonction  ^\  comme  une  particule  ejqplé- 
tÎTe  {AntèologU grammancûte  arak,  pag.  157).  Je  crois  que  c'est  à  tort»  et  <pe, 
dans  ce  cas-fà,  ^t  est  ij%3^Xi»  c*^-àrdlre,  que  cette  ^arûaxle  fait, /tan tréuuû 
apec  le  verhe  qui  lu  suit,  lafincdon  de  nom  faction,  et  (pe  la  proposition  con|onctiTe 
est  Tirtaellemeat  au  génitif,  comme  complément  (f uq  rapport ,  d'anne^n.  Jap- 

pli^ue  la  même  analyse  à  toutes  les  propositions  qui  suivent  L^  »  ion  m&ne 
que  la  conjonction  ^1  n*y  entre  point.  Plusieurs  grammairiens  aral>es  coa^-. 

dèrent  de  même.les  propositions  conjonctives  qui  suivent  131  signifiant  lûrsque, 
et  }e pense  qu*ib  ont  raison.  Cela  fortifie  Topinion  que  pA  énoncée,  savoir, 
que  131  et  LU  sont  des  noms  mis  à  TaccusatK  Ou  pourra  appliquer  Umême 
analyse  aux  pR^Mcitions,  soit  verliales,  soit  nominales  (AnMagie  gmmwiaticak 
amèâ,^9g.  167),  qui  dépendent  de  3t  lorsque;  il  ne  s*agira  que  déconsidérer 
3Î  comme  un  nom  indéclinable. 
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qui  y  devenant  adverbes  de  temps ,  sortent  de  leur  ipdétMnni»- 
tbit  naturelle,  et  sont  déterminés  au  temps  actuel ,  par  la 
seule  isuppression  du  Unwik,  sans  addrtÎDn  de  rârtkie»  Tek  sont 
y£  aurore ,  et  'i^  matinée»  Mis  à.  l'accusatif  avec  la  teawin , 
iJLJe  et  ï^^li  iis  ngnifient  au  temps  de  VaurèTe^  et  dans  la 
matinée  d'un  jour  quelconque  ;  prononcés  sans  tmwin ,  J  "^ 
et  s^ ,  ils  signifient  aujourd'hui  m  U^^r  de  taurere,  et  aujour- 
d^huî  dans  la  matinée  (i)» 

1 1 5  ^/t  Quand  les  Arabes  veulent  exprimer ,  dans  une  cir- 
constance de  temps ,  ce  que  nous  ^q^rimons  en  firamçais  par 
le  mot  même,  c'est-à-dire  qu'une  chose  est  arrivée  avant  que  la 
période  de  temps  dont  on  parie  »  le  mois,  le  jour,  l'heure,  fût 
achevée ,  ils  se  servent  des  prépositions  ^  ou  J  ^  auxqudies 
Us  donnent  pour  complément  le  nom  qui  exprime  cette  période 
de  temps ,  et  ils  donnent  ensuite  pour  complément  à  ce  nom 
un  pronom  affixe  qui  se  rapporte  à  la  personne  qui  est  le  sujet 
de  Taction.  Ainsi  ils  disent,  a^  ^  ^jL  il  sortit  DE  SON  JOUR, 

c'^t-*à-dîre,  a  four-là  mime;  If^  ^cm'U  elU  mourut  D£  sa 
NUIT,  c'est-à-<Iire ,  cette  nuit-la  même.  On  lit  de  même  dans 
l'ÀIcoran  : 

Si  vous  êtes  patient i  si  vous  craigne:^  Dieu,  et  qu'ils  vieuneat 
V4^us  attaquer  subiument  db  ce  JUtuR  tNSTAtiT ,c^e&trhr^bty 
dans  cet  instant-là  même. 

On  dit  à-peu-près  de  même,  en  ce  qui  concerne  remploi 
de  fa  préposition  ^  (n.**  1087),  iv^  ^  ^**  s)^t  ^  deméùn^ 
J^li  ^^  Vannée  prochaine;  AI5  ^^i  ^  et  ^j^  ^^  ^  à  Van- 
nir  [z). 

(1)  V(^ez  le  Sihah,  aux  racmes  jM  et  »i)^  . 

(2)  Voyez  ibid.,  au  mot  (>il  . 
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J9  pmsa  qfi*U  y  a  ici  ellipsa  Cwi.mtéc6dem«  opimne  tseroît 
rentre  dans  celui  q^'on  nomme  j^j^alxil  (n.''  1081  )• 

Observations  sur  Us  adverbes  de  iieu^ 

1 1  ^4*  L^  adveribes  de  lieu  proprement  <£ts  sont  ^ ,  {Si, 
aiLif  i^\Sij  (à^*  Ces  trois  derniers  sont  formés  de  \ji , 
coRiine,derartidedémonstradf  tS,  on  ferme  (SU  ou  tjj^,  ié\i 

1 1^^.  Outre  ces  adverbes  »  tous  les  mots  qui  indiquent 
un  lieu  sous  un  rapport  général ,  et  non  pas  comme  renfermé 
dans  des  limites  fixes ,  se  mettent  à  l'accusatif,  sous  forme  ad- 
verbiale. Exemples  :  11^  h  droite ,  Slô  ^  gauche ,  UIJJj  LSjli 
a  f  orient  et  au  coudant,  l^t  par  devant ,  s\j^  par  derrière.  Les 

détails  relatifs  à  cette  matière  se  trouveront  dans  b  Syntaxe, 
lorsque  je  traiterai  de  l'usage  des  cas. 

Observations  sur  divers  autres  adverbes, 

1 1 56.  t  ùft  est  un  mot  composé  de  Tadverbe  intenogatif  | 
et  de  la  négation  i :  il  signifie  à  la  lettre ,  est-ce  que . . .  .ne 
f  nonne]  ;  mais  il  s'emploie  souvent  pour  affirmer.  Exemple  : 

Ensuite  en  /es  fera  revenir  vers  Dieu  leur  Seigneur,  /a  Justice 
même,  EsT-CE  QUE  le  droit  de  juger  n'appartient  pas  i  lui  ? 
(c'est-à-dire,  certes ,  à  lui  appartient  &c,  ). 

On  (fit  aussi  dans  le  même  sens  JH  \  avec  le  verbe  à  Taoriste. 
Exemple  : 

c5^«>-^  iA  ^J^  ^J^  ^l  *— i-î'^J  lÀ  u^^  Ch?^  4l)i 
Déjà  souvent  un  ami  m'a  reproché  mon  amour  pour  elle  ;  POUR- 
QUOI NE  l'a-t-il  pas  vue!  mon  excuse  alors  auroit  paru  dans  tout 
son  jour  (  c'est-à-dire  ,  certes,  s'il  l'avoit  vue  &c*  ). 
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1 1 J7.  t  0  en  est  de  même  de  l:;! ,  qui  est  composé  do  méine 
adverbe  mterrogatif  et  de  l'adveribe  négatif  U  •  Exemple  : 

eLxîS  \^^oSj  ji  ait;  t1 

Ptfr  /)/Vtt,  j/  to  eusses  outrepassé  cela ,  est -CE  quE  je  ne 
i*aurois  pas  tué!  (c'e$t-à-<fire,  certes ,  je  t' aurais  tué. } 

1 1  ^o.  t  On  se  sert  aussi  de  ^|  et  de  L;[  comme  partioile 

destinées  à  excittr  ou  à  réveiller  l'attention  «aaLjI  cij^  •  Dans  ce 

cas ,  elles  sont  souvent  suivies  de  ^  I ,  comme  dans  ces  exemples  : 

EST'CE  qu'Us  ne  replient  pas  leurs  cœurs  sur  eux-mêmes, 
pour  lui  dérober  la  vue  [  de  leurs  pensées  secrètes]  l 

Est-ce  que  ce  N'est. point  une  chose  reconnue  de  tous  les  ma- 
gistrats ,  que  la  race  des  hommes  généreux  est  éteinte  (  i  )  / 

EST'CEQUE  les  impies  NE  sont  point  dans  un  tourment  éternel! 


Est-ce  que  ce  ne  sont  pas  eux  qui  sont  les  insensés  ! 

Dans  cet  usage  de  jff  et  Ut  »  ces  particules  ne  perdent  pas 
leur  signification  propre ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  h 
manière  dont  f  ai  traduit  les  exemples  précédens.  Mais  on  doit 
reconnoître  par-là  même  qu'on  peut  très-bien  rendre  ^t  et  U' 
par  certes  i  en  vérité  ^  et  considérer  ces  mots  plutôt  comme 
des  adverbes  affirmatiâ  et  énergiques ,  que  comme  des  par- 


(i)  Suivant  quelques  grammairiens,  ISl  dans  ce  cas  veut  dire  *Ai\  sâcit 
Voyez ,  à  ce  sujet ,  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri,  séance  ix ,  p^.  91- 
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tkniles  destinées  à  réveiller  l'attention.  II  y  a  cependant  des 
cas  où  ce  dernier  motif  semble  rendre  mieux  raison  de  leur 
emploi ,  comme  dans  cet  exemple  : 

Or  sus!  ichanson ,  fais  circuler  une  coupe  et  présente-la* 
1 1  ^p.  La  particule  5fl  y  dans  cette  acception,  ne  doit  point 
être  prononcée  ^t  avec  un  teschdid. 

1 1 60.  Au  contraire  ,  ûft  prononcé  avec  un  feschdid ,  et 
jU)  composé  de  J£  et  de  ^ ,  ainsi  que  ûf^  et  Up  ,  sont  des  parti- 
cules nommées  par  les  grammairiens  ziabes particules  d'excitation 

ifJ^^'j  LJ^Tf^^^  ^jj^  (0  9  mais  qui  servent  également  à  exciter 
ou  à  faire  des  reproches.  Elles  sont  suivies  ^  dans  le  premier  cas , 
(f  un  verbe  à  l'aoriste  ,  et  dans  le  second ,  d'un  verbe  au  pré- 
térit. On  peut  les  traduire  ordinairement ,  quand  elles  se  rap- 
portent à  un  futur  ,  par  ,  ne  ferei^vous  pas  !  c'est-à-dire  ,  hâte:^ 
vous  de  faire ,  ne  manque-:^  pas  de  faire  ;  et  quand  elles  se  rap- 
portent à  un  passé,  par,  pourquoi  n'ave^^-vous  pas  fait!  que 
ne  faisie:^yous  !  Exemples  : 

Que  ne  disois-tu:  Non,  et  que  Dieu  te  conserve  la  santé! 

(^[5  iu4LjL»  cM#^   i3^\o^\  JU^  o#i^l   ^ 

Pourquoi  if  as-tu  pas  suivi  la  route  qui  étoit  propre  i  te 
tien  diriger,  et  NE  fes-tu  point  hâti  de  porter  remède  à  ta  ma- 
ladie! , 

JJUT  ja;i  ip  yuî  \i^\  lîSï  iuC^ifj 

Si  nous  avions  révélé  ce  livre  dans  une  langue  étrangtre ,  certes 
ils  dîroient  :  POURQUOI  ses  versets  N'ont4ls  pas  été  énoncés  d'une 
manière  claire  et  intelligible! 

(1)  Vqytz  sur  cela  ce  que  dit  Ëhn-Hescham  «  dam  mon  Anthologie  gramma- 
f'caii  araèe,  pag.  170»  et  la  note  (80),  p«g«  205. 

L  lI 
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i^S  ^  tf -ûû-  Jjîf  3j  tjjLèS.  y,^  3j3_ 

Les  incrédules  disent:  Pourquoi  ne  lui  a-e-Upas  étéenvoji 
quelque  miracle  de  la  part  de  son  seigneur! 

0«/Jir  qui  sont  dans  l'ignorance  ont  dit  :  Dieu  NE  nous  adressera- 
t'il  POINT  la  parole,  ou  bien  NE  verrons-nous  point  arriver  quel- 
que, miracle  ! 

ZJ^yj  avant  toi  nous  avons  envoyé  [nos  messagers]  à  ftel- 
ques  peuples ,  et  nous  leur  avons  fait  éprouver  U  malheur  et  Fad- 
yersité,  pour  voir  sUls  s'humilieroient.  Pourquoi  ,  lorsque  noirt 
châtiment  est  tombé  sur  eux,  NE  se  sont-ils  pas  humiliés!  Mûis 
leurs  caurs  étoient  endurcis. 

Que  ne  nous  fais-tu  venir  les  anges,  si  tu  es  du  nombre  it 
ceux  qui  disent  la  vérité! 

Seigneur,  POURQUOI  ne  m'as  tu  pas  donné  du  répit  /usqui 
un  terme  plus  éloigné ,  en  sorte  que  je  crusse!  dans  ce  cas-li/jt 
serai  du  nombre  des  gens  de  bien  (i). 


(i)  Cet  exemple  est  remanpiaWe  ;  car  Paoriste  conditionDel  ^^fprooit 
<jpic  ia  proDosition  précédente  a  la  valeur  de  rhnpérmdf  :  c'est  comme  à  Ton  tk 

dit  f^j^\'  Ccia  pourroit  donner  lieu  de  douter  que  ia  régie  établie  idsoric 

sens  des  particules  3f  f ,  oU ,  if^  et  U^ ,  suivant  qu'dics  sont  suivies  d'un  vcriic 
au  prétérit  ou  à  Taortstc ,  soit  exacte.  Jai  suivi  en  cela  l'opinÎOT  cxprfméc  pff 

Ardébiii,  dans  son  commentaire  swr'VAnmoudei/J  yUlj     j^v-VC^}  de  Za- 
makhschari  (  Anthologie  grammatkale  arahs  pag.  ij8  ),  Il  est  ccrtttn  que,  «fa» 
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t  t6l.  liât  est  le  plus  souvent ,  comme  je  Taî  dit,  un  ad- 
verbe nommé  par  les  Arabes  j.^^t  iJJ^  particule  de  nstriC" 
iion  (  I  )  »  et  qui  signifie  seulement  Exemples  : 

Aia  récompense  est  seulement  à  la  charge  de  Dieu  (  c'est* 
ànfire  ,  je  n*atunds  ma  récompense  que  de  Dieu  ). 

Nous  NE  faisons  QUE  plaisanter. 

Le  Messie  Jésus,  fils  de  Marie ,  N'est  que  l'envoyé  de  Dieu 
et  son  verbe. 

On  N'est  économe  QUE  de  ce  qui  est  précieux, 

^jj^  ^r  ôUi  cxU'^  âlS  jU  U5j 

Cp/tf  est  permis  seulement,  parce  que  (^attribut)  est  ici  un 
nom  appel latifi 

Le  sens  est  le  même  que  si  l'on  dîsoit  Jll  Js  Û\  fj^\  U 


rAIcoran ,  ûO  >  suivi  <I*un  verbe  au  prétérit ,  paroît  souvent  destiné  à  exprimer 
un  impératif  ou  un  optatif.  Voyez  au  surplus  ce  cpie  dit  £bn-Hescham ,  au  sujet 

de  ^  (  ihîd.  pag.  170  et  207 }.  H  reconnoit  que,  dans  le  passage  cité,  «j^ji^f 
a  la  valeur  d*un  futur. 

(i)  Voici  de  quelle  manière  un  grammairien  arabe  expose  le  sens  et  Peflêt  de 
cette  particule  : 

(  Man.  ar.  de  ia  bibl.  du  Roi,  n.o  ii37,  (bl.  2  rtao.  ) 

Ll  a 
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ma  récompense  n'est  à  la  charge  (d'aucun  autre )  que  de  Dieu  ; 
et  ainsi  des  autres  exemples. 

I  1 62.  t  UU.  et  quelquefois  ^-U.  signifie,  comme  adverbe , 
a  Dieu  ne  plaise  que.  Nous  avons  compris  parmi  les  prépositions 
Ul^  9  qui  signifie  excepté  ^  et  qui ,  comme  nous  Pavons  ait  y  est 
réellement  un  verbe  (  n."*  1 06 1  )  ;  UU. ,  employé  comme  ad- 
verbe, a  vraisemblablement  la  même  origine.  Exemples  : 

A  Dieu  ne  plaise  que  (pareille  chose  arrive  J  a  ceux  qui 
m' écoutent! 

A  Dieu  ne  plaise  que  (  cela  soit  ainsi  )  !  celui-ci  n'est 
pas  un  homme, 

UU^ ,  en  ce  sens ,  peut  aussi  être  suivi  d'un  nom  sans  préposition , 
comme  dUU  A  Dieu  ne  plaise  que  (pareille  chose  arrive) 
à  toi!  Il  paroît  que  le  sens  primitif  de  cette  expression  est,  que 
Dieu  t'excepte  !  que  Dieu  te  garantisse  !  le  sujet  étant  sous^n- 
tendu ,  et  le  verbe  au  prétérit  faisant  fonction  d'optatif  (  n.**  3  8 1  ). 

I  163.  t  JLi^,  accusatif  de  JLiiT ,  nom  d'action  qui  signiiie 
proprement  excellence ,  préférence,  s'emploie  adverbialement  avec 
la  préposition  ^ ,  quand  il  est  suivi  d'un  nom ,  et  avec  la  pré- 
position ^  suivie  de  la  conjonction  ^t  devant  un  verbe ,  pour 
signifier  tant  fen  faut  que ,  bien  loin  que,  bien  moins  encon. 
Exemples  : 

II  n'y  a  pas  lieu  de  disputer,  BIEN  LOIN  Qu'il  y  ait  lin 
de  frapper  et  de  combattre. 

Ne  porte':^  pas  la  main  au  bien  des  orphelins ,  BIEN  loin 
D'en  user  comme  de  votre  propriété. 


JUi  étant  suivi  .(fiiD  \erbe  ,  on  peiU  retrancher  la  prépo- 
sition A^  9  comme  on  le  voit  4an$  f  exemple  suivant  r  ^     .    ^ 

J7  f^Ai  /^w'r  /ttSie,  je  r aurais  choisi  pour  mohtfiemé,  etjint 
m'mstroàs  pént  ditmtmé,  BlEifXOlN  QC/S  fe  h  priMBaîst. 

1 164*  *  L'adverbe  ÔJ>  >  <!«■  fon  peut  souvent  rendre  piàH 
^i7^>  s'emploie,  i;*avecies  verbes  au' pri&tém,  pourdétermîner 
ce  temps  à  uae  signification  passée,  ou  pour  établir  un  ordre. 
cTantériorité  entre  plusieurs  prétérits  (n.'"'  362  et. 3$^  )• 

a."*  Ce  m^me  adverbe,  placé  devant  un  verbe  an  prétérit ,  to^i 
dique  que  f  événement  passé  est  arrivé  il  y  a  peju  d^  .t^ipp^.»  .oi^ 
que  celui  à  qui  Ton  parle  s'àttendoit  à  ^événement  qu'on  lui 
annonce.  On  1  appelle,  à  cause  dé  cela,  o->  >îâ|  /JJ^  particule 

servant  a  rapprocher ,  et  ^^1  i^^  particule  indicative  d'uni  chose 

n  laquette  on  s^attend.  Ainsi  o^J  oU  ôi'  peut  signifier  2^rf 
v/V/ir  ^fr  mourir,  ou  Z//V  ^xf  wd?r/,  comme  vous  ybus^y^  aUèndif:^» 
II  s'emploie  aussi  dans  ce  dernier  sens  o^  dan$  un  sens  fçai 
analogue  à  celuî-là,  avec l'àoriste. Exemple:  ,  '  ' 

X<A^^  DÛVTE  ce  fui  qui  est  absent  arrivera..  ,  r^^ 

3.'*  D'autres  fois  ôi  sert  k  aflfirmer  avec  plus  d'énei|;çB.  Ex;  : 

Certes,  ,  ^7  Z^icie  appartient  ce  ^ul  est  i^dans  tes'fiapeet  snn 
la  terre  ;  il  sait  assurément  de  quelJe^teUgion^  (vour'foiêisi 
profession»    • 

4.*'  Il  s'emploie  dans  le  sens  dé  l  ;.  *J ,  et ,  de  même  que 
ce  mot-,  il  signifie'  tantôt  quelquefois,  tantôt  souvent  '{ n.^  1 1 06  }• 
Exeitipies  : 

Quelquefois  Un  menteur  dit  la  vérité. 
I.  * 


k  il  t 


*»    ' 
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..     M  .  '     tU^LM  1^  ^r 4^' 5i 

SÛUVENT  fi  laisse  mon  adnrsaire  avec  It  boutdef  dùigts  pâle, 
j;  /  Suiyght  quelque^  grânvTiaâiens'  »  ôi  & .  quelquefois  une 
sj^nifiç^tÎQja  négative, 

6^  Le  mol  oi  s'emploie  aussi  comme  un  nom  on  comme 
uii  vqrbe ,  e(  il  équivaut  au  noiç  ^^«^  iû  suffisance  ,  ou  au 
^eiT^P  4>*-X-tî  'V  ^«#^*  On  dit.,  en  remployant  comme  verbe, 
irj>  <y^  ^^^  /''^  rff^I7g^^ff/  wf  SUFFIT  ;  on  «Kt  de  même, 
lij^  t  jLrj  ^  i^ff^  >>/^f^  d'argent  SUFFIT  a  Zieîd;  et  en  rem- 
ployant cc5^itte  nom,  jrj5  fj^  et  J^J^  jjj  ii.  Dans  ce  der- 

liîer  cas,  on  peut  décfineir  ji . 

I  ioÇ.  Dé  SS  avec  les  cou  jonctions  j  et  ^  et  l'adverbe  J, 
on  formé  les  composas  ^*J ,  Jjîi  et  ojJ  • 

II 66.  Les  adverbes  ji  et  j^j  servent  souvent  à  indiquer  que 

la  proposition  qui  fes  suit,  fait  fonction  de  terme  clrconstautiel 
d'élite  jlk.  Le  verbe  de  cette  proposition  peut  être  au  pré- 
térit  ou  à  l'aonste  ;  s'il  est  à  Taoriste ,  on  fait  rarement  usage  de 
l'adverbe  ^ ,  et  alors  il  faut, dire  Jjfj  (i). 

I  1 67.  t  SjJs9  non  assurément ,  n'est  pas  proprement  un 
adverbe  néjgatif;'  les  grammairiens  arabes  nomment  cet  adverbe 
a3^T  ij^yarti'cuîé  de  répufsion,etJJ^\  ^^ particule  de  ré- 
primande ••  elle  pourroit  se  rendre  en  latifi  par  atsit.  Quelques- 
um  disex^it  qu^elIe  sert  aussi  quelquefois  h  affirmer ,  et  qu*aIors 

âHe  eçt'  synonymie  de  -  LSm*  en  vérité  (  2) . 

I  ■  ■  ■     '■  Il      .■.»-.■■    ■  I  ■  ■       I  a  I ', ,     Il 

(0  yîp'ezi  sur  les  divers  usages  dç  U.p4nicule  4>39  mon  Aaéokgîe gwm- 
tnaticaU  araht ,  p»g.  175^  180, 259 »  34^  ,et  3^0,  On  <P;«en  aussi  fe  .U>  «bas 
le  seD5  de  jj!  /'/  suf^K  Voyez  mon  Comm,  sur  les  Séances  de  Hariri,  s^av^c  XU«'  t 

■ 

pag.  4^9* 

[z)  Jedovuedecela,  et  fe  ciois  que ,  dans  ces  circonsttnces ,  il  valitiiiieia 
recourir  à  une  clllpste  )iOur  rendre  compte  dé  J*iisflge  de  eette  particule.  Cest 
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1 1 68.  Jû  et  Jil  peut'êtrt  ,  ^UiiÇ  ^J^ftiji  particules 


d* espérante  et  d* appréhension  ^  s'emjiloient  pour  ejqprimer  iu 
crainte  ou  V espérance  d'un  événement  possible  :  on  peut  sou- 
vent les  rendre  p^r^pour  voir  si,  pour  éprouver  si ,  dans  l'espé^ 
ronce  que.  Quelquefois  même  elles  doivent  être  rendues  par 
si,  exprimant  le  doute,  et  répondant  au  mot  latin  an  ou  mim. 
Exemples  :  «  .    -    . 

Quest-^e  qui  peut  te  faire  connoitre  si  cet  homme  se  purifie  ! 

Je  ne  sais  pas  si  ce  n'est  pas  une  épreuve  pour  vous  ! 

I  169.  olï  plût  à  Dieu  que!  ^^^ift^Ji  particule  de  deslr, 
exprime  le  souhait  d'une  chose  possible  ou  impossible ,  et  plus 
souvent  ce  dernier.  Quelques  Arabes  emploient  cette  particule 
dans  le  sens  de  a>o»^\  pulsséje  trouver  (  1  ). 

I I  ^0.  Je  conjecture  que ,  dans  l'origine ,  Ja  et  ^^  étoient 

aussi,  ce  me  semble»  le  sentiment  de  Béïdhawi,  dans  son  Commentaire  sur 
rAicoran ,  comme  on  peut  le  voir  aux  surates  75  et  96.  Au  sujet  de  ce  texte 

de  la  96.0  surate ,  ^M^  IJUu  ^  U  ^llJ^  t  IJlfi  Diai  a  enseigné  à  l'homme  ce 

qu'il  ne  saiH>it  pas.  Loin  [  de  nous  ]  !  ce  commentateur  dit  sur  le  mot  ^jU^ 

«  Par  cette  expression ,  ii  r^>ousse  et  éloigne  les  gens  qui  y  par  un  e£t  de 
»  leur  oigueîl ,  méconnoissent  les  bienfaits  de  Dieu ,  quoiqu'il  n'ait  pas  fait 
u  mention  de  cela,  parce  que  le  sens  l'indique  suffîsamment.  » 

Voyez  au  surplus  mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  pag.  169,  20^  et  263. 

(i)  Djewhari  observe  que,  dans  ce  cas-là,  olJ  gouverne  deux  complémens 
à  l'accusatif,  c'est-à*dire  que  cette  particule  régit  une  proposition  nominale , 
dont  fe  sujet  et  l'attribut  sont  mis  fun  et  l'autre  k  l'accusatif.  Voici  son  texte  : 

J*ai  supposé  que  oO^j  devoit  être  pris  ici  dans  le  sens  optatif. 


-»•  I- 
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des  verbes ,  et  que ,  leur  signification  primitive  s'étant  altérée, 
on  les  a  ensuite  regardés  comme  des  particules.  Cela  ezplt- 
queroit  pourquoi  ces  particules  veulent  après  elles  l'accusatif  » 
et  prennent  les  pronoms  affixes  (  i  ) . 

1 171.  De  JjJ  et  ÔÂI  avec  ia  particule  U,  se  fermait  Uu 
et  tgif. 

1 172.  t  L'adverbe  U  vwi„ entre,  comme  |e  Faî  dît  ail- 
leurs (  n.**  970  ) ,  dans  la  composition  de  quelques  arttdes  dé- 
monstratifs :  en  ce  cas ,  il  se  joint  en  un  seul  mot  avec  i'ar- 
tide  démonstratif,  et  perd  souvent  son  élif.  Ainsi  l'on  écnt 

La  même  chose  a  lieu  dans  Tadverbe  \si  U  ici ,  que  Ton 
écrit  souvent  lj^\ 

'  1 173.  t  Ce  même  adverbe  U  s'attache  quelquefois  de  h 
même  manière  au  commencement  des  mots  qui  ont  pour  pre- 
mière lettre  un  é/ifhzmzé;  et  alors  il  perd  son  é/if,  et  il  est  tout- 
k'ûît  assimilé  aux  particules  préfixes.  Exemples:  Im\£  pour 

!;S5l  U  voici  que  vous  ;  (jU  pour  Gt  U  voici  que  moi» 

1 1 74*  t  Cette  dernière  observation  s'applique  aussi  à  l'ad- 
verbe  U  qui  exprime  le  vocatif.   On  écrit  J^U/t  UL>U  pour 

(i)  On  peut  se  faire  une  idée  de  ia  signification  primitîye  de  ces  mots,  en 
les  comparant  aux  verbes  ^\^peu  s'en  est  fallu  que,  et  ^^1£  //  peut  arrhfer  fu, 
i^pJJ  pourroît  bien  être  une  contraction  de  fn^N  y>  utinam  esset,  comme  ie  verbe 
négatif  ^iXf  paroît  être  formé ,  par  contraction ,  de  tf"*  vh  non  est. 

Suivant  le  Kamous,  au  lieu  de  J^  et  JlÎJ,  on  dit  aussi  |^-^ ,  ^ ,  ^(> 
"V      "f^      •-'f      *TÎ       1--       •-'-'         "t- 

fi  ' 

Les  mots  ^^  et  jijj  sont  du  nombre  de  ceux  que  les  grammairiens  aralies 
nomment  particules  assimilées  au  verbe  JIaâJL  ftf^iy>  cij J^  •  {^£Z  mon  Am- 
thologie  grammaticale  arabe ,  pag.  1/^  cl  suiv. 


•     * 
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^tif[^  L,'  â  hommes  !  ;^yii\J^h  pour  ^^^^l^j^t  l^ 
S  prince  des  croyans  (  i  ). 

117^.  t  Uadverbe  L»  ne  sert  pas  seulement  à  appeler;  suivi 
de  la  préposition  J ,  cet  adverbe  sert  aussi  à  exprimer  Padmiration 
(n.""  1049  )•  ^  arrive  alors  très-fréquemment  que  la  chose*  qui 
est  Tobjet  de  l'admiration ,  est  exprimée  d'une  manière  vague 
par  un  pronom  affixe ,  et  que  ie  sens  vague  de  ce  pronom 
^x  expliqué  ensuite  par  le  nom  lui-même ,  précédé  ou  non 
de  la  préposition  J^.  Exemples  : 

Parce   que  les  hommes  en  place  s'abandonnent  h  la  fierté  et 
aux  réprimandes ,  OH  !  quelles  réprimandes! 

s^  ô^^^^>  V^j  V^  vî  j^  V^  Jl  C5t  tJ^ 
Je  jtts  entraîné  vers  Alep  par  un  désir  invincible  ^  et  par  un 
attrait,  oh!  quel  attrait! 

Oh  ,  alouette ,  toi  qui  as  ta  demeure  dans  une  prairie  fertile , 
l'air  est  libre  pour  toi  ;  va  donc  pondre  et  siffler. 

Ces  exemples  font  voir  que  le  pronom  affixe  qui  suit  la 
préposition  J  ,  doit  concorder  avec  le  nom  auquel  il  se  rapporte 
logiquement,  et  dont  il  tient  la  place. 

I  176.  Nous  avons  vu  précédemment  U  employé  comme 
adverbe  négatif  (  n.**  1 1  x^  ).  On  a  vu  encore  (  n.**  987  )  que  ce 
même  monosyllabe  forme  un  nom  conjonctif  ;  quelquefois  aussi 
il  perd  ou  semble  perdre  la  valeur  conjonctive ,  et  devenir  sy- 

lonyme  de  S  Ji  ou  ^\  chose.  Ce  même  mot  entre  dans  la  corn- 
:>osition   de  beaucoup  d'adverbes,  et  les  rend  ordinairement 


(i)  li   paroit  quW  ne  compte  pour  rien  V/lif6zns  \J  :  car  £bn- Heschara « 
ans  le  Mognilléhih  ^  nomme  cette  particule  sJ^^iuJF  ^^t- 
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conjonctifs ,  en  même  temps  qu^il  leur  donne  un  sens  con- 
ditionnel et  une  signification  plus  énergique.  Ainsi  de  cJjL^ 


•>  ^  .      •'•  *. 


de  quelle  manière,  comment,  o^  où,  ^\  oà,st  forment  t  ;^*^ 


de  quelque  manière  que,  U^I^  en  quelque  lieu  que ,  UJSt  petr-tont 
où  ;  de  JLé^  totalité ,  mis  à  Taccusatif  et  ayant  U  pour  corn- 
plément ,  se  forme  aussi  UU^  /i^u/^ j  /f j  fois  que.  La  syUabe 
U  fait  donc  ici  le  même  eflèt  que  la  terminaison  cumque  en 

latin.  On  la  nomme  particule  explétive  J^]^  <jja^>  ou  ïS^tj  U 
MA  explétif.  On  ne  doifj^as  la  considérer  comme  réeDement 
expié trve  dans  le  composé  Uj[  signifiant  seulement ,  et  nommé 
à  cause  de  cela  particule  de  restriction  j^\  <JJ^  •  J'en  ai  déjà 
parlé  (  n.*  1 161  ). 

1 1  jy.  J'ai  dît  ailleurs  que  U  est  employé  comme  adveri)e 
de  temps  conjonctif ,  dans  le  sens  de  quamdiù  (  aussi  long-temps 
que):  on  l'appelle  alors  jUjiJoJt  U  ma  de  durée  (  n.®  397  ).  J'ai 
aussi  observé  que  le  verbe  qui  suit  U  se  met  au  prétérit ,  mais 
qu'il  doit  être  traduit  par  le  passé  ou  par  le  futur,  suivant  que 
l'antécédent  de  cet  adverbe  conjonctif  exprime  une  chose  passée 
ou  une  chose  future  :  le  second  cas  est  le  plus  fréquent.  Voîd 
un  exemple  du  sens  passé  : 

•        .       ^      •  ^    I  ^   à  *  -.  m     •[  ,       J  mj       ^  '  '.*  *\    X"      ^\       •-'î     -*     î^    I  ' 

•/r  irf  /^j^r  tf/  dit  que  ce  que  tu  m'as  ordonné,  et  j'ai  servi  ii 
témoin  contre  eux ,  aussi  long* temps  que  j'ai  ete  parmi  tmx. 

1 1  ^8.  II  est  souvent  assez  difficile  de  décider  a  le  mot  U  ait 
fonction  de  nom  ou  de  particule ,  soit  adverbe ,  soit  conjonctiocL 
Par  cette  raison,  je  réunis  ici  diverses  observations  relatives  aux 
usages  fort  variés  de  ce  mot  (  i  ) . 

I  1 70.  Le  mot  U  sert  à  généraliser  tous  les  noms  appel- 


(1)   Voyez  à  ce  sujet  £bn-Hescham ,  dans  mon  Anthologie  gramnuaîcaU  an:k, 
pag.  178  et  suiv. 
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latiâ»  en  imficjiiant  que  ces  noms  sont  pris  dans  tout  lé  ^gue' 
dont  3s  sont  saiceptiUes,  avec  restriction^  il  est  vrai,  à  une. 
fietite  quantité  des  individus  compris  dans  L'espèce ,  mais  sans  dé- 
termination :  U  répond,  alors  à^peu-près  aux  mots  quflconque , 
quel  qu'il  puisse  étrc^  en  quelque  manière  que  ce  soit.  On  le  nomme 
alors  «Jt>ll.  U  >lf^J/7/r/j/^  parce  que  sa  signification  propre^  qui  est 
universelle  t^  et  s'applique  à  tout,  est  restreinte  ici  à  une  seule 

espèce  de  choses,  au  nom  de  laquelle  U  sert  de  qualificatif  ïS^  . 


On  le  nomme  aussi  iuG  U  ma  d'une  significutim  complète,  par  op 
position  à  U  conjonctif  ,  qui  est  Lii^  d'une  signification  incom-- 


prête,  ayant  besoin  d'être  déterminé,  comme  dans  m\  ilf>  U  ce 
qui  est  auprès  de  Dieu.  Exemples  : 

Dieu  ne  rougit  point  de  proposer  une  parabole  QUBLCONQJUEf 
un  cousin,  (par  exemple),  et  une  chose  supérieure  à  cela  {en  pe- 
titesse). 

t/ne  troupe  qixmlconque  d'entre  leï  factieux  sera  mise  en 
fuite  en  ce  lieu-là. 

Ils  sont  en  bien  pHit  nombre. 

Ils  ne  rendent  que  bien  peu  d'actions  de  grâce, 

"7* est  pour  un  sujet  quelconque  que  Kosair  s* est  coupé  le  ne^. 

Je  n'ai  pas  DU  tout  trouvé  de  pain  cAei  lui. 

1  1  80.  U  se  place  quelquefois  entre  une  préposition  ec  son 
ompfément ;  cette  particule  est  alorspurement  expfétive ,  et  ne 
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change  rien  au  s^ns  (n.^*  1037  et  1038).  £xeii^Iè$  :  l^\  iiS 
Ji^  «^  <J!^j  ^  par  un  iffn  de  la  misirU^rde  de  ton  maître,  tu  âs 

usé  de  dçuceur  envers  eux  ;  \Jjà\  Jt^\Sk^  U>  a  cause  de   tewrs 

-'  ^^' 
péchés ,  ils  ûnt  été  submergés  ;  JJls  Ue  avant  peu. 

On  trouve  ce  mot  placé  de  la  même  manière  après  Tadveite 
afiirmatif  J.  Exemple  :  Ii5UL  l^ZU  \ji  J^  ^  i  chaque  ame, 

certes^  est  préposé  un  gardien  (  1  ). 

On  interpose  aussi  quelquefois  U  entre  deux  noms  réunis 
par  un  rapport  d'annexion,  comme  on  le  verra  dans  la  Syntaxe. 

i .  \i  paroît  encore  explétif d^ins  l^^ ,  Ui»  et  UJl^  :  ces  deux 
derniers  mots  sont  propreinent  des  verbes,  joints  auconjonctif  U . 


(f)  Voyez  rAlcorui,  sar^.  8^ ,  vers.  4f  ^t  rar.  43,  ven.  j4.  Void  cnoort  an 
exemple  plus  singulier ,  tiré  de  TAlcoran  (  sur.i  1 ,  vers.  113}: 

6!erttf  <mi,  ton  semeur  leur  raiàra  à  mu  la  rkampmst  de  Utn  amm. 
Donnons  encore  un  exemple  prb  pareillement  de  rAicoran  {  sur.  ^6,  Ters.  31) . 

Béïdhawi  en  propose  deux  analyses  :  suivant  la  première,  ^1  tient  lieu  de 
^^t;  J  tsi  le  LAAt  Je  séparation  iij\si\  (uP  \i\j)\cïAn\Scstoq>UiifiSiyt, 
Suivant  la  seconde ,  ^t  est  aduerhe  négatif  jÇjf\jj\  (n.®  1140);  UJ  ^ ^ 


avec  un  teschdid,'  est  synonyme  de  ^[ .  Dans  tous  les  cas ,  «^  esc  ici  poor 
rje*^  '  <{uant  à  Ujo^  ,  c^est  un  terme  circonstantid  de  lieu  «pii  dépend  de 


.    j  ^.-^ 


A4^  ou  de  (3j>^  *  En  admettant  Ik  perafère  analyse ,  le  sens  est  le  ne 


,    ^  '.:f  ,-•,'♦   i       -    ^-^ 


que  s*il  y  avolt,  ^^jÀ^   ^0^  Pj*^  «^l^  ^î  ;  en  admettant  la  seconde, 

cette  proposition  équivaut  à  celîc-cî  :  (Jjj*^  ^.oJ  fy*^  ^'  J*^  o' " 
La  première  analyse  paraît  plus  oonvenabie  au  passage  dté  au  couMncnccmeBt 

de  xetlç  note ,  et  où;  on  lit.  cffgcrivcment  (^  t  .  Peut-être  dans  ces  textes  vaar-îl 

mieux,  lire  Ci  adverbe»  qui  est.synonyme  de  U^^f^  >  il  y  a  alors  un  pléoBasac. 
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Le  sens  de  ces  mots  est ,  //  arrive  souvent  que  /  //  est  rare  que ,  Hj  a 
long-temps  que.  Ueffèt  que  produit  sur  ces  vBrbes  l'addition  de 
U^  est  de  leur  donner  le  caractère  de  particule  ou  mot  indécli- 
nable, et  de  leur  ôter  toute  influence  sur  |a  proposition  qui  les 
suit.  Les  uns  joigi]|^iif ,  dans  ce  cas,  Il  avec  les  mots  ^et  JlL  ; 
les  autres  séparent  U  en  écrivant  (  i  ) . 

11 82.  Les  conjonctions  ^\^  ^t,  ^f,  l^CJy  &c.  prennent 

aussi  le  mot  U  après  elles ,  et  on  Tappelle  alors  ii^[i  ma  d'em- 
pêckement,  parce  que  TefFet  de  cette  addition  est  de  priver  ces 
conjonctions  de  leur  influence  grammaticale  sur  le  nom  ^qiii  les 
suit,  comme  on  le  verra  dans  la  Syntaxe. 

1 183.  U9  nom  conjonctif,  étant  employé  avec  unepr^o- 
sition  dans  le  sens  interrogatif,  on  retranche  d'ordinaire  Véiifet 
on  écrit  'ji  pourquoi!  \\2S  jusques  à  ^uand!  ^^  pourquoi! 'Ce 

retranchement  cependant  n'a  pas  lieu  si  après  U  on  ajoute  |S  : 
dans  ce  cas,  on  conserve  Vélifde  \S ,  et  l'on  écrit ,  par  exemple , 
bUi  pourquoi  ! 

i  184*  U  étant  suivi  d'un  verbe  à  un  temps  personnel/  est 
considéré,  avec  le  verbe  qui  le  suit ,  comme  l'équivalent  du  nom 
d'action,  et  alors  on  l'appelle  ji!ijJLl>  iiAfA  faisant  fonction  de 

nom  d'action.  Exemples  : 

joo  L  [,3j  pour  ^»£laB  fyj 


(i)  Sut  les  cas  où  ii  faut  séparer  U  du  mot  qui  le  précède ,  ou  écrire  les 
Jeux  mots  en  un  seul  »  on  peut  consulter  Hariri ,  dans  mon  Anthologie  gram' 
madcaU  arahe ,  pag*  1 15  et  1 16. 

Quelques  grammairiens  arabes  considèrent  L»  »  dans  ces  expreslions  compocje^ 

comme  disant  la  fonction  Gagent  J^U  des  ▼eri>es  jU».,  ^^  &c.  Aussi  ces 
expressions  doivent-elles  être  toujours  suivies  d'un  ▼eri>e  :  si  queiquefofo  eiies  sont 

mmédiatement  suivies  d'un  nom^  c*est  une  imfersion  j^\Jj  M*^'^  qu'on  to- 
ère  dans  ia  poésie*  D*autres  grammairiens  regardent  Ij»,  en  ce  cas,  comme 
^^^«X'^yC.-à-d.  faisant»  avec  le  verbe  qui  suit,  ia  fonction  de  nom  d'action. 
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Ils  désirent  que  vous  périssiez,  pour  ils  désirent  votn 
perte. 

Ztf  r^rr^  tf  èti  étroite  pour  vous,  AVEC  CE  qu'elle  est  fort 
ETENDUE  ;  ôlaj  Uj  éqtiivaut  à  Uap.J^  maigri  son  étendue. 

U  ^t  cette  même  fonction  avec  des  verbes  au  pas»f. 
Exemple  : 

//f  ont  supporté  avec  patience  qu'ils  ont  été  traités  dt 
menteurs  et  tourmentes  (  c'est-à-dire,  d^être  traités  &c.  ). 

.  Dans  ce  cas ,  U  a  la  même  valeur  que  la  conjonction  ^f 
dans  une  construction  pareille.  Par  suite  de  cela,  U  avec  toute 
la  proposition  qui  en  dépend,  peut  devenir  complément  d*iin 
rapport  d'annexion,  ce  qu'on  verra  dans  la  Syntaxe. 

I  I  &^  •  t  Quoique  L» ,  employé  comme  nom ,  sent  de  sa  na- 
ture un  nom  conjonctif  signifiant  ce  qui ,  ce  que,  il  paroit,  duxs 
certains  cas ,  être  pris,  abstraction  faite  de  toute  valeur  conjonc- 
tive, dans  le  sens  de  \^  quelque  chose  (  n.""  1 1 8 1  ).  Les  gram- 
mairiens arabes  le  nomment  alors  juL*  U ,  c'est-  à*<fire9  ma  ayast 
une  signification  complète,  par  opposition  au  cas  oit  il  a  la  valev 
conjonctive ,  et  où  on  i'appelle  iijfG  U ,  c'est-à-dîre ,  ma  d^Êne 
signification  incomplète  (  i  )  •  Exemple  : 


Si  VOUS  faites  vos  aumônes  publiquement,  elles  sont  qveià^e 
CHOSE  de  louable;  et  si  vous  les  donne:^  en  secret  aux  peaems ^ 
cela  vaut  encore  mieux  pour  vot^Sé 


(i)  Le  nom  conjonctif  ^  celui  qui ,  s*etnpioie  aussi  avec  ahscraction  de  b 
valeur  conjonctive.  (  Vtyez  mon  Anthologie  grammaticale  arak,  pag,  17s,  17} 
et  209.  ) 
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L'objet  que  je  regarde  est  fort  éloigné  { i  ). 
1 1 86.  t  Je  pense  que  U  est  encore  synonyme  dsp^  pfutôt 
que  conjoncdf  ,  dans  ces  expressions  superlatives  : 

L'œil  de  Vantelope,  dans  cette  circonstance  t  est  la  plus  belle 
CHOSE  du  monde. 


rf-^     •AT  -»      ^    -»i^rf  ** 


^y\  oJ^Aiûûwt   t^F   «jô^   oV^  ^  ^'  j(^'  Os!(>^  ^Ux/f 

L'autruche  a  la  course  très-prompte ,  mais  sa  course  est  la 
PLUS  PROMPTE  quand  elle  a  le  vent  en  face. 

I  ï  87.  t  C'est  à  cet  usage  de  U  dépouillé  de  toute  valeur 
conjonctive,  qu'il  feut,  je  pense,  rapporter  une  locution  peu  usi- 
tée ,  mais  fort  énergique,  dont  voici  des  exemples  : 

Car  de  tous  les  arts  que  cultivent  les  hommes,  l'art  de  la  pa- 
role est  LE  SEUL  qui  ait  quelque  relation  avec  les  substances 
spirituelles, 

La  figure  est  un  tant  soit  peu  alongée, 
I188.  t  Ilyaun  assez  grand  nombre  de  formules  adver- 
biales composées  de  deux  mots  liés  par  une  idée  commune  ;  ces 
formules  renferment  toujours  quelque  ellipse  (n.***  595  et  936)  : 
dans  ce  cas ,  les  deux  mots  se  mettent  à  l'accusatif,  mais  sans 
voyelle  nasale ,  ou  plutôt  ils  sont  considérés  comme  indéclinables. 
Telles  sont  ces  formules  :  q*  T*  c^.l  ;  pour  ^s^  A\  ^w  .V 

de  maison  en  maison  ;  %\JJi  ^U^  pour  #Um^  çM^  J^  ^^  ^^^  matins 

(i)  C'est  un  fragment  d*an  Ters  de  h  Afoailaka  ci*Aminikaïs;  on  peut  voir 
ce  <]ue  dit  Zouzéni  da  root  U ,  dans  son  commentaire  sur  celte  MimUaka  (  Am- 
rulhtisi  Afoallakak ,  cum  scheUis ,  édition  de  M.  Henigstenberg ,  Borni  »  1823  ). 


*  •' 
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et  tous  les  soirs  j'J^  ij^^^^t  deux,  moyennement;^ 
ou  rj-^  cM^  de  telle  et  telle  manière. 

1 1 8p.  t  C'est  ici  le  lieu  de  parier  d'une  expression  com- 
posée qui  tient  lieu  d'un  simple  adverbe  interrogatif,  est-ce  quel 
(  an!  )  et  qui  se  présente  sous  plusieurs  formes ,  teDes  que 

oJÎjt,  (Slxjfjt,  IXjoîJt,  (X^^  JJ=Ayij!\.  Le  pronom  de  la  se- 
conde personne  qui  entre  dans  ces  composés  et  qui  joue  ici  le 
même  rôle  que  dans  les  démonstratif  cifi,  dJb ,  l£Di,  l^jb, 
&c.  (  n."*  968  ) ,  n'est  qu'une  sorte  d'apostrophe,  adressée  aux  per- 
sonnes à  qui  l'on  parie.  Les  mots  ^  IJ  tu  as  pensé  et  ^^  tu  penses 
ne  changent  point  de  forme ,  soit  qu'on  parie  à  un  homme  on 
à  une  femme ,  à  deux  ou  à  plusieurs  hommes  ou  femmes.  L'ad- 
verbe d'interrogation  est  quelquefois  omis.  Exemples  : 

Q^jJf  *»I>^(  iu^UJI yJCÎLJI  jl  m]  oft>ft  ^lis^lii  e>î^l5Ûul;l 
Qc/0/  -DO/V  C  /  si  le  châtiment  de  Dieu  tombe  sur  vous ,  ou  qut  la 
dernière  heure  vous  surprenne,  EST-CE  QUE  vous  invoquere:^  quelqu 
autre  que  Dieu  (  i  )  î 

Il  dit  :  Est-ce  donc  là  cet  être  que  tu  as  honoré  et  élevé  at 
dessus  de  moi  !  En  vérité,  si  tu  me  laisses  vivre  jusqu'au  jour  de  U 
résurrection,  je  triompherai  de  ses  descendons,  à  l* exception  du 
très-petit  nombre  (2). 

"  Quoi  donc!  si  tu  eusses  refitsé  de  sortir,  auroient-^its  veni 
ton  sang  ou  fait  prisonniers  tes  enfans  (3)! 

(1)   Voyez  rAicoran,  sur.  6^  vers.  40,  46  et  47. 

(1)  Ihid.  sur.  \j,  vers.  64. 

(3)  Voyez  Ahmed  9  iîis  d'Arabschah,  Vie  de  Têmoar,  lom.  D,  pog.  942. 
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Est-ee  que  vous  espire^  me  prendre  et  nu  tutr  (  i  )  ! . 

JFA  bien!  quel  défaut  ton  ipoux  a-t-il  donc  vu  en  toi,  et  quelle 
mauvaise  qualité  a-t-il  aperçue,  pour  te  traiter  comme  il  r a  fait  (2)  î 

Voilà  que  les  deux  troupes  sont  comme  des  palmiers  :  Peux-tu 
savoir  quelle  est  cette  ruse  (3)  ! 

II  faut  observer  que ,  dans  ce  dernier  exemple ,  c'est  une  femme 
qui  parle  à  sa  sœur ,  comme ,  dans  le  précédent ,  c'est  un  renard 
qui  adresse  la  parole  à  la  femelle  du  canard;  et  néanmoins  le 
verbe  j;Jj  est  du  genre  masculin.  De  même,  dans  ^i^ljxjf, 

le  verbe  est  au  singulier ,  quoique  le  pronom  I^  semble  indi- 
quer qu'on  adresse  la  parole  à  plusieurs  personnes*. 

1 1 00.  Certains  adverbes  renferment  la  signification  tfun 
verbe  et  en  sont  l'équivalent.  Je  range  parmi  les  adverbes  ces 

mots  que  les  grammairiens  arabes  nomment  JUî  jfl  ^Ul|  les  noms 
des  verbes ,  c'est-à-dire ,  noms  substitués  à  des  verbes  et  qui  en 
renferment  la  valeur  :  ce  sont  proprement  des  expressions 
elliptiques  (n.**  955  ).TeIs  sont:  <^L|JLi,  cit^,  «pL^^,  qui 
servent  à  éloigner  une  personne  ou  une  idée ,  et  répondent  à 
Sij  qu'il  soit  éloigné  (4).  Exemple  :  Jjj  ol^  '^'»  ^''^'*  Zéldl 
qLIa  est  l'équivalent  de  lijLjI  Us  sont  différens.  Exemple: 
jj^9  0^3  6^  ''  y  a  de  la  différence  entre  Ziid  et  Amrou. 


*»i^ 


(i)  VaytzTthàUt  Coimneiitiftfare  sur  ie  Hamasa,  pag.  36/ 

(1)   Voyez  Ahmed  ;  iîis  d'Arabschah ,  dam  le  iivre  ïaûtaïé  «Liiil  Ji^â^U  • 

(3)  Cet  exemple  est  dré  des  Proverbes  de  Méïdani. 

(4)  Le  prétérit  si  ici  la  yaieur  de  1  optatif  (  n.^  38 1  ). 

I.  Mm 
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dyli^ ,  oU)-i  Cl  (j^UJ---  équivalent  à  ^^  il  s'est  kati. 
Exemple  :  jjj  ^U^  ZHd  s'esf  hâié. 

La  plupart  de  ces  expressions  elliptiques  ont  la  signification 
de  l'impératif,  comme  ^^j  et  djJi}^,  équîvalens  de  J^l  ^/^yjoir 

/fu  répit  ;  iJlj ,  équivalent  de  oi  /^/jj^  ;  s  Lj^  ,  équivalent  de  JX 
prends  ;  ^^ ,  (^>^ ,  ^^  ^^'^^-^  '^'/  approche.  Ces  mots  étant  suivis 
d'un  compiéinent  au  même  cas  qu'exigeroient  les  verbes  dont  ils 
sont  les  équivalens ,  on  peut  les  regarder  comme  à!t%  verbes  ano- 
maux et  imparfaits ,  ou ,  ce  que  je  préfère ,  supposer  qu'il  y  ai  el- 
lipse  du  verbe  ;  car  on  dit  IJ^J  (^Sjjj  et  \^j  ,U ,  comme  on 

dit  I JJ53  ^il^  et  liJj  <2ijj^  :  or ,  dans  ces  dernières  expressions , 
il  y  a  certainement  ellipse  du  verbe  (n.""'  1065  et  1098). 

J4Aa.,  ci%^,  J^,  Jifta.,  Jl^  et  .il^na^  accours ,  ^rrirr, 
&c,  sont  des  adverbes  de  la  même  nature. 

I  I  p  I .    iLb  ,  que  plusieurs  grammairiens  placent  dans  cette 

même  catégorie,  est  plutôt  un  verbe  anomal,  synonyme  de 
o  yitns  pu  apporte ,  et  formé  de  U  et  de  ^  ;  il  prend  les  termi- 
naisons  des  nombres  et  des  genres.  ^\i ,  sing.  masc.  J^  sîng. 
Jem.  UU  Jue/  masc.  etfém.  \^Xip/ur.  masc.  ^^HHd  pfur.Jeat»  On 
donne  aussi  à  ce  mot  les  formes  de  l'aoriste  éneigîque. 

I  1 02.  On  compte  encore,  parmi  ces  noms  de  verbes,  des  mots 
de  la  forme  JUi  ou  jUJ  ,  qui  dérivent  de  beaucoup  de  verbes 
trilitères  et  ont  la  valeur  de  l'impératif.  Ces  mots  ne  recevant 
aucune  variation  de  genre  ni  de  nombre,*  peuvent  être  regar- 
dés comme  des  adverbes  (n.***  555  et  956  ). 

I  1 9  3 .  â\Ji  \  prends  garde  à  toi  /  est  moins  un  adverbe  qu'une 
expression  elliptique  ;  car  c'est  l'aiccusatif  du  pronom  de  la 

seconde  personne,  formé  de  Cl  etduprohom  affixe  (n.^  1016). 
Aussi  cet  afîixe  change^tsil  dé  genre  et  de  nombre  selon  le  genre 
et  le  nombre  des  personnes  à  qui  {'on  parie.  On  <fit  pour  le 
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fimînîn  shffitierj  céi^,];  pour  le  pturiel  masculin ,  JLi^l^t,  &c. 

H  faut  soiis-«ntendre  le  verbe  Jj^l  prends  garde. 

II  &ut ,  le  plus  souv^nt^  après  <^l^t ,  à  moins  qu'on  n^  <£se 
i^\i\  S^\ ,  introduire  la  conjonction  j   (i). 

I  lo4«  U  y  a  pinsieuis  autres  ezpressbns  elliptiques  sem- 
blables à  ceUe<î  »  et  j'en  ai  déjà  indqué  quelques-unes  en  pariant 
des  prépositions;  mais  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  d'en  donner 
ici  d'autres  exemples.  On  dit  âll)î  pour  ij  éhigne-taî,  retiré- 
toi;  cela  signifie  proprement ,  va  vers  toi-même.  Exemples  : 

iê^\  lâà  ^^\  ju% 

Gabelle  de  la  plaine,  laisse^moi  et  retire-toi. 

Heàrei^vaus ,  enfans  de  Becr,  retiro^vous  i  ne  savej^-vous  dotfç 
pas  encore  h  quoi  vous  en  tenir  sur  notre  compte  !   . 

1 105.  Le  mot  l^',  composé  de  la  conjonction  ^,  de  la 
préposition  4^  et  du  pronom  affixe  U ,  est  encore  une  exprès^ 
sîon  dliptique  du  même  genre.  Elle  signifie^irr  bien ,  h  la  bonne 
heure»  et  vient  à  la  siMte  d'une  proposition  conditionnelle.  Ex.  : 

3  u' J*^'^  ^1j  *Î>^j  ^^-i-**  c^\^  «iii^l  ôl>  o>*t"j  «>5'3  ^ 

^  Tu  as  vu  et  tu  as  entendu  :  si  donc  tu  te  rends  à  ma  demande 
et  si  tu  obéis,  à  la  bonne  heure,  et  fort  bien  ;  sinon,  sache  que  trois 
choses  marchent  à  ma  suite  (2). 


(1)  Vq^  Hariii»  dans  mon  Autiok^, grammaticale  ara^c^  peg.  71. 

(2)  Cet  exemple  est  tiré  de  l'Hutofarc  de  Timour ,  par  Ahmed,  fils  d'Arab- 
schah.  M.  Manger  a  malà-propos  imprimé  l^  (  tom.  I ,  pag.  1 26  ).  On  trouve 
un  exemple  tout  pareil  en  turc ,  dans  le  dictionnaire  de  Méninski ,  an  mot 
i^  (  a,eédltioB,toiii.UI,pi».  8|5);onjr  Ht  îikj^  [^.  Je  n'ose  pa»  déter- 
niner  quel  «stic  verbe  do«li  r  »  dlipse  dans  cette  maière  de  parler. 

Mm  2 
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$•   IV.    DES   CONJONCTIONS. 

i  106.  L'usage  des  coh^nctions  est  de  lier  plusieurs  mots 
qui  appartiennent  à  une  inéme  partie  d'une  seule  proposition,  oq 
^Ftuiir  pluisieùrs  propositions ,  et  d'indiquer  en  même  temps  k 
nature  du  rapport  qui  est  entré  ces  propositions.  Ce  lappon 
peut  être  de  conséquence,  d'opposition,  d'alternatÊve,  &c.  Toutes 
les  conjonctions  renferment  donc  primitivement  l'idée  de  h 
liaison  exprimée  par  la  conjonction  et,eij  outre  cela,  ceUe  d'un 
rapport  particulier  (i). 

1 1 QJ.  Parmi  les  conjonctions ,  les  unes  sont  nonunées  par 

les  Arabes  ciJ^fcij^  ou  iLtUjf^J^jjif ,  ce  qui  peut  être  ren- 
du, quoique  improprement ,  par  conjonctions  ;  S^Mire^  j  <J^j^ 
Jiàfli  k^kÀJ]  particules  ûssimili^sûu  verbe,  ce  qui  n'est  fondé  que 
sur  leur  forme  ;  d'autres  i^l  c>j  Ji  particules  conditîonnella  ; 

d'autres  enfin  JuJULxJt  tj^^ particules  causales.  Quelques  con- 
jonctions ont  encore  des  dénominations  particulières.  Sous  plu- 
sieurs de  ces  dénominations  les  Arabes  comprennent  des  parti- 
cules qui  ne  sont  pas  proprement  des  conjonctions  ,  mais  qui 
dans  la  réalité  sont  des  adverbes  conjonctiis  ou  des  prépositions. 
I  (98.  Des  deux  portions  du  discours  qui  sont  unies  parles 

particules  nommées  ^jMii\  cJjj^  >  ^R  seconde  qui  vient  après  b 
conjonction ,  se  nomme  cJjJbiilI  ;  et  la  première  ou  celle  qui  prc^ 
cède  la  conjonction,  s'appelle  aIU  cijLl^jT*  Mais  comme,  chez 
les  grammairiens  arabes ,  c'est  sur-tout  Finfluence  des  parti- 
cules sur  les  formes  ou  désinences  grammaticales  des  noms  et  des 
verbes,  qui  décide  dé  la  catégorie  k  laqueDe  elles  appartiennent, 


(1)  Voyez,  sur  la  nature  des  con joncdoiis •  et  siu  leurs  dncn-  usines» 
Principts  di  grammaire  géniraUt  *.?  éctiôoiii  p9g«  91  et  soiy. 


DU  DiscoÛRâ^  '  j4î; 

et  que  tout^  les  expressions  techmqnes se rapikyftêtll ^V analyse 
grammaticale  qu'ils  nomment  ^\y^\ ,  il'&lit  bien  se  garder  d'ap 
pliquer  ce^  dénominations  à  un  ^stèmeiplus  confbitheà  là  mé-' 
taphysiquedes  langues,  «ystème<ians  iequri  les  môts^m  classés 
à  raison  de  leur  nature  et  dçs  idées  qu'ils  expriment.  0e  la  ma- 
nière de  voir  des  grammairiens  arabes,  il  résuite  qu'ils  considèrent 
Tad verbe  négatif  i;f{^ii,  dans  certains  cas,  comme  vaxecon jonction 
^^liiJt  c>J^  »  ^^  m^^  est  conséquent  dans  leur  système,  mais  con^ 
traire  à  la  nature  des  choses  (i  ). 

II pp.  Outre  les  conjonctions  proprement  dites,  il.  y  a 
un  grand  nombre  de  mots  dans  lesquels  une  conjonction  est 
jointe  à  une  préposition  ,  ou  qui  réunissent  la  vafeur  d'une 
préposition  ou  d'un  adverbe  à  ceile  d'une  conjonction.  Tels 

sont  :  qU»  comme  si,  à  la  lettre  comme  que  ;  ^S  et  ^^  iffin  que  ; 

^Ls  et  en  effet;  [^  afn  que;  Xi  et  iiiSL3^afin  que.  •  •  ,ne,pour 

que.  •  •  *ne;  ^II  bien    que ,  quoique  ;  Si ,  U^,  il)  sinon ,  si  ce 

n*est  ;^j  quand  bien  mime  ;  Jf|  afin  que. . .  .ne. 

1200.  II  en  est  des  conjonctions  comme  des  adveibes 
(  n.""  1121);  c'est  proprement  au  dictionnaire  et  à  Tûsage  k  les 
faire  eonnoître  et  à  en  enseigner  les  différentes  significations. 
I^éanmoins  nous  indiquerons  ici  les  plus  usieées ,  et  nous  y 
joindrons  quelques  observations  ;  mais  noui  devons-  d^ord 
parler  des  particules  préfixes  ^  et  1,  qui  appartiennent  à  fa 
classe  des  conjonctions  ^^^Wl  cij>^  (^^^  ^^9?]* 

1 20 1 .  ij  conjonction,  ,j£jJt  ^J^  >  sert  le  plus  communément, 
I J^  à  joindre  deux  propositions.  Elle  n'indique  pas  ordinairement 

une  simple  liaison  entre  les  deux  propositions  qu'elle  unit;  elle 
fait  eonnoître  encore  que  ia  seconde  proposition  dépend  de 
la  première ,  comme  une  conséquence.  Cette  dépendance  est 

{i)  Voyez  iàréessm  mùQ  Anthologie  grammaticale  ara^ ,  pag,  174. 
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plus  OU  imxns "forte;  quelquefob  die  est  à  peine ssasbie.  Deb 
il  résulte  qu'on  doit  iiendre  cette  conjonction  par  des  ecqxes- 
sions  «fifférentes  et  propres  à  indquer  ces  Perses  nuances  y    j 
telles  que  r/j  mais,  en  et  cas-là,  en.  conséquence,  &c.  Exemple: 

éjS  ,ÏÏfr j  iJUj.  JÉIi'  4;15  *U  c»£  Jl  JU  ^}£^  ;ji  Jfji 

<^l^    ft5c)J 

Une  ga:^elle  un  jour  eut  soif:  EN  CONSÉQUENCE,  elle  vint  à 
une  source  d'eau  pour  boire  ;  PUIS  elle  vit  sa  Jigure  dans  Veau, 
et  PAR  SUITE  DE  CELA  elle  fut  attristée ,  à  cause  delà  maîgrtisr 
de  ses  jambes. 

2.^  La  conjonction  c>  est  employée  très-souvent,  préférable- 
ment  à  la  simple  conjonction^ ,  pour  indique»  que  le  sujet  de  la 
proposition  qui  va  suivre ,  n'est  pas  le  même  que  celui  de  la  pro- 
position précédente.  C^est  une  observation  très-importante ,  parœ 
qu'elle  sert  à  prévenir  les  erreurs  qui  pourroient  naître  de  Pusage 
ou  sont  les  Arabes  de  ne  pas  déterminer  toujours  avec  préci- 
sion le  sujet ,  d'où  résulte  une  sorte  dainpbibolc^e* 

3**^  Quelquefois  cette  conjonction  signifie  en  sorte  que,  de  peur 
que ,  car;  ce  qui  se  reconnoît  à  ce  que ,  dans  ce  cas,  efle  met 
l'aoriste  au  mode  subjonctif.  On  verra,  dans  la  Syntaxe,  quelles 
sont  les  conditions  requises  pour  que  cette  conjonction  exi^ 
2iprès  elle  le  verbe  au  mode  subjonctif.  Exemples  : 

j^lkLJt  liZhA^  \yjZi!t 
Ne  voleipoint,  DE  PEUR  QUE  le  sultan  ne  vous  fasse  mourir. 

Donne-moi  ta  fille  en  mariage,  POUR  QUE  j'arrange  tes  ajffaires. 

ATapprockei  point  de  cet  arbre,  DE  PEUR  QUE  vous  ne  seyei 
ou  CAR  vous  serie:^  alors  du  nombre  des  impies* 

1 202.  Cette  conjonction  a  encore  un  autre  usage  pour  le 
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moins  aussi  Aéqiieni;  c'est  de  servir  de  lien  entre  les^  «fiifèrens 
membres  d'une  propositbn,  ou  de  réunir  différentes  propositions 
en  indiquant  entre  elles  un  rapport ,  soit  de  cause  et  d'efiet ,  soit 
de  conséquence  ou  de  cpncfition ,  ce  qui  a  lieu  sur- tout  lorsque 
quelques-unes  des  parties  copsdtutives  de.  la  proposition  se 
trouvent  déplacées  par  une  inversion*  Par-ià  elle  sert  à  donner 
de  l'emphase  ou  de  i'éner^e  au  discours  ;  et  quoiqu'on  ne  puisse 
pas  toujours  la  traduire  littéralement ,  on  peut  en  rendre  la  va- 
leur par  divenes  locutions  qui  en  sont  l'équivalent,  suivant  fa 
nature  de  la  proposition.  Exemples  : 

Mais  pour  celui  qui  sera  contraint  i  le  faire  par  nécessité,  et 
(qui  ne  le  fera  pas)  par  un  esprit  de  révolte  et  de  prévarication , 
CELUI-LÀ  ne  sera  coupable  d'aucun  péché. 

De  quelque  lieu  que  tu  sortes,  tourne  TOUJOURS  ton  visage  du 
cité  de  la  mosquée  inviolable. 

Mais  si  vous  ne  le  faites  pas ,  et  assurément  vous  ne  lefere^pas, 
EN  CE  CAS  craigne^  le  feu  qui  a  été  préparé  pour  les  incrédules» 

Quant  à  ceux  qui  suivront  ma  direction,  CEUX-LÀ  n'auront 
aucun  sujet  de  crainte» 

Et  moi,  craignei-moi  DO/vc;(c'est-à-<fire,  mais  moi,  Je  suis 
celui  que  vous  deve:^  craindre  )• 

J-fi  jé^^f  ^jiûJ'j  ?»li  v^l  J^  o4:jLJIj  to^^lj  'y^  o^jP'  oj 

Car  ceux  qui  auront  été  Juifs ,  et  Us  Chrétiens  ^  et  les  Sabéens , 
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tout  homme  qui  croira  en  Dieu  et  au  jour  de  la  résurrection  ,£iqti 
fera  de  bonnes  œuvres,  tous  ceux -là  trouveront  leur  récompaue 
auprès  de  leur  Seigneur. 

1 203.  Cet  emploi  de  la  particule  ^  est  sur-tout  nécessaire, 
quand ,  au  commencement  de  la  proposition  ou  de  la  phrase,  on  a 
fait  usage  de  l^t  9  particule  discrétive  qui  signifie  quant  a ,  ou  f  ocfr- 
que  ,  en  l'absence  même  de  cette  particule  ,  le  discours  en  ren- 
ferme le  sens.  C'est  très-fréquemment  la  particule  ^  elle-même 
qui  remplace  L»| ,  comme  on  le  verra  dans  les  exemples  sui- 
vans  y  qui  rendrbntsensible.ee  que  je  dis  id. 

Aies  enfans,  F  homme  qui  vît  ici  bas ,  cherche  trois  choses  fu'il 
ne  sauroit  obtenir  qu'au  moyen  de  quatre  autres  choses.  Quant  aux 
trois  qu'il  cherche ^  CE  sont  l'aisance  dans  la  fortune ,  un  rang 
dans  le  monde,  et  des  provisions  poUr  la  vie  future;  et  quant  aux 
quatre  dont  il  a  besoin  pour  obtenir  ces  trois-li,  c'est  d^abori 
d'acquérir  des  richesses  par  les  voies  les  plus  honnêtes  que  faire  se 
puisse,  ensuite  &c. 

^t  3131  IS  U  qPjÎuÎ  'jj^  Jrî^yi  '^!3  (^  ô^  df^'  ^'  iùy^ 

Z>/Vz/  ne  rougit  pas  de  proposer  une  parabole  quelconque,  comme 
un  cousin,  et  une  chose  supérieure  a  cela  en  petitesse.  Et  Qt/ANT 
à  ceux  qui  ont  cru,  CEUX-CI  savent  que  c'est  la  vérité  qui  vient 
de  leur  Seigneur;  mais  POUR  ceux  qui  ont  été  incrédules,  CEUX- 
LÀ  disent  :  Qu'a  donc  prétendu  Dieu  en  se  servant  d'une  chose 
comme  celle-ci  pour  parabole  ! 
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En  général ,  cet  emploi  de  la  particule  ^j  exige  que  ies  pro* 
positions  qui  sont  liées  par  son  intervention,  puissent  être  rame- 
nées à  deux  propositions  corrélatives,  jointes  par  une  condition. 
Par  cette  raison  on  ne  doit  pas  interposer  ^  entre  un  simple 

sujet  et  son  attribut,  et  dire,  par  exemple,  ^lii  «xjj  (i). 

I204«  Puisque  c'est  l'idée  plus  ou  moins. explicite  de  con^ 
dition  qui  attire  la  particule  ^J ,  comme  le  lien  qui  unit  les  deux 
propositions  corrélatives ,  il  est  naturel  qu'elle  se  trouve  d'ordi- 
naire à  la  suite  de  la  conjonction  J^l  et  en  tète  de  la  seconde 
proposition.  Si  cependant ,  dans  une  proposition  verbale ,  le  verbe 
est  au  prétérit  avec  la  valeur  temporelle  du  futur ,  il  ne  faut  pas 
introduire  la  conjonction  ^J  en  tète  de  la  seconde  proposition. 
La  raison  en  est ,  comme  on  le  verra  dans  la  Syntaxe ,  qu'elle 
détruiroit  l'influence  qu'exerce  la  conjonction  ^  t  sur  le  prétérit 
qu'elle  convertit  en  futur ,  ce  qu'il  faut  entendre  non-seulement 
de  cette  conjonction,  mais  de  tous  les  mots  qui  exercent  la 

même  influence  conversive,  comme  U,  ^,  Uiio&c.  (n.*'4o3). 

1 20  C .  La  conjonction  ^J  indique  quelquefois  une  simj^e 
liaison  entre  deux  propositions  ,  ou  même  entre  plusieurs  mots 
qui  appartiennent  à  la  même  partie  d'une  proposition  ;  on  doit 
alors  la  rendre  simplement  par  et.  Exemple  ; 

Dieu  ne  rougit  point  de  proposer  Une  parabole  quelconque, 


(i)  yqyeZfSarcet  usage  de  ia  conjoncdoD  O,  mon  AnthologU  grammaiiade 
araU,  pag.  i8i»  a6i    et  302  ;   mon   Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri, 

séance  xxxui.*,  pag.  3<$6 ,  à  Toccasion  de  ces  mots  ^liS  i^^jtj;  le  traité  de 
grammaire  iotitulé  j^f  ^  ^^is'xy^  '  imprimé  à  Madras,  en  1820»  pag,   29. 

Quelquefois  on  remplace  O  p^r  '^j  (  Anthologie  grammaticale  arahe,  p.  161 
et  262  ). 
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comme  un  cousin ,  et  unechosi  supMture  à  et  la  tu  fnûusse  (i). 

1206.  ci  remplace  aussi  quelquefois  la  pardcnle  ôj 
(n.*"  1 1  o  3  ),  ou  plutôt  inique  TeHipse  de  cette  particule  [tk.^  1210], 
et  alors  cette  conjonction  gouvefne  le  génitif  (2]. 

1 207.  j  conjonction  ,.  ^jhm!]  ijj^ ,  indique  onfinairement 
une  simple  liaison,  et  signifie  et.  En  général ,  la  <fifference  que 
foi  grammairiens  arabes  reconnoissent  entre  les  confonctioiis 
(j  et  j  ,  c'est  que  la  première,  outre  la  simple  liaison ,  exprime 
encore  Tordre  des  choses  ou  des  événemens  ;  ce  que  ne  fitit  pas 


(i)  Il  paroît  que  quelques  grammairiens  n'admettent  pas  cet  emploi  de  h 

conjonction  c>  comme  équivalant  uniquement  à  j;  c*est  ce  qui  résulte  <fttne 
observation  de  Hariri,  rapportée  dans  mon  Anthologie  grammadade  afaie,  p.  8^. 
et  relative  à  ces  vers  de  la  MoaRaka  d*AmriaIka2s  : 


Jj^i  S^  (SJ^}  G^î  <^  ^i 


Arrêtez  (mes  amis  ) ,  versons  des  larmes  au  souvenir  et  une  amasue ,  etde  atu 
qui  itoit  dressée  au  pied  ^une  colline  sablonneuse,  entre  DaÂAoul  ET  Hatasial  BT 
Toudhih  ET  Mikrat. 

Suivant  Hariri,  le  sens  n'est  pas ,  entre  Dakhout  et  Hasmud,  auquel  cas  ci 

seroit  simplement  synonyme  de  j  ;  mais  le  .poète  a  voulu  dire ,  dressée.^  .  •  enot 
les  divers  lieux  qui  portent  en  commun  le  nom  de  Dakhoul,  et  à  la  suite  desqmds  se  tnme 
Haumal,  &c.  :  mais  il  faut  avouer  que  cette  explication  est  plus  subtile  que  soilde» 
Voyez  ce  que  fai  dit  là^lessus  dans  l'ouvrage  cité,  pag*  135. 

(2}  On  trouve  un  exemple  de  la  conjonction  ci  employée  pour  e^j  y  dans 
fe  seizième  ver^  de  la Moallaka  d'Amrialkaïs»  où  on  lit  <4^^  pour  CMX5  f^j\ 
et  le  commentateur  remarque  que  les  Arabes  emploient  souvent  ci  *tt  lien  de 
J,  etj  au  lieu  de  ci*  Voici  tts  expressions  :  jtpt  j\m\  ^  J<Vô  <^j^ 
sUJt  jtpl  ^  QC^j[AmrulheisiMoaUahah,éLéit}\.^g!aff^^ 
L'éditeur  a  imprimé  ^4'^  *  ^^^^  ^  ^^^^  ^  cjJbU5 . 
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la  seconde.  Ainsi,  lorsque  Ton  Stjj^  oûj  vi'li»  cela  signifie 
que  Zèid  et  Amtou  sont  venus  chez  moi  y  et  qu'Amrou  n'y  est 
venu  qu'après  Zéïd  ;  si,  au  contraire,  on  dit^^^^J  oJj  ^IL , 

cela  signifie  simplement  que  Zéïd  et  Amrou  sont  venus  me  voir , 
sans  indiquer  Tordre  dans  lequel  ils  sont  venus. 
La  conjonction  ^  renferme  donc  à-peu-près  l'équivalent  de 

Fadverbe  ^ ,  que  les  grammairiens  arabes  classent  ordinairement 
parmi  les  conjonctions.  II  y  a  cependant  cette  différence  que 

Ji  non-seulement  indique  un  ordre  déterminé  entre  les  événe- 

mens  successif,  mais  suppose  encore  un  intervalle  dans  leur 
succession. 

1 208.  II  résulte  de  l'observation  qui  vient  d^ètre  fiute ,  rela- 
tivement à  la  diffèrence  qu'il  y  z,  entre  les  conjonctions  o  ^^  j» 
que  si  Ton  exprime ,  en  pariant  d'une  personne  ou  d'une  chose , 
diverses  qualités  ou  actions  qui  ont  lieu  ou  existent  simultané- 
ment, comme  si  l'oncEsoit  de  Zéïd  qfji'A  est  grand ,  mince  et  pâle, 
il  Êiudroit  nécessairement  fidre  usage  de  fa  conjonction  '  ;  mais 
û  l'on  disoit  qu'il  va  le  matin  i  la  chasse,  qu'il  danse  le  sôit  et 
qu'il  joue  toute  la  nuit ,  il  seroit  mieux  de  se  servir  de  là  Gon«* 
jonction  4^  . 

I20p.  La  particule j sert  aussi  aux  formules  de  serment, 
comme  m]j  par  Dieu,  et  sdors  die  est  réellement  préposition; 
mais  elle  diffère  des  prépositions  c.>  et  «^ ,  employées  toutes  deux 
comme  particules  de  serment,  en  ce  que  la  particule  ^>  est  d'un 
usage  général.  Au  contraire  ,  la  conjonction  :  ne  peut  prendre 
pour  complément  qu'un  nom,  à  l'exclusion  des  pronoms  afïixes, 
et  l'on  ne  peut  pas  en  faire  usage  quand  le  verbe  jurer  est  eiq)ri- 
mé.  Quant  à  la  particule  ^ ,  elle  ne  se  met  guère  que  devant 

£]Dieu. 

1 2 1 0.  La  conjonction  J  s'emploie  encore  dans  le  sens  de  ^j 
(  n.**  1 1 03  ) ,  et  gouverne  alors  le  génitif.  II  seroit  peut-être  plus 
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exact ,  en 'ce  cas ,  de  supposer  qu'A  y  a  ellipse  de  ^Sj  •  'On  ap- 
pelle alors  cette  conjonction  oj  jtj  /f  ïVAW  iê  ROVBBa. 

1 2 1 1  •  La  particule  J  signifie  quelquefois  anc,  et  indique ,  en 
ce  cas,  une  simultanéité  d'action;  elle  gouverne  alors  Faccusatif. 
On  nomme ie  ^  en  ce  cas  *ii.LiiJ|  ^tj  WAW  de  concomitance,  ou 

&;  jlj  WAW  de  simuUanéîti,  ou  ç^T  j'j  WAW  de  réunion.  Ei.  : 

L'eau  se  trouve  d'égale  hauteur  avec  la  rlvf» 

Quand  Abraham  élevoit  Us  fondemcns  du  temple,  avec  Ismaïi 

foLJj j  dî  U 

Qu'as- tu  à  faire  AVEC  Zfid! 

Dans  ce  cas ,  il  y  a  ellipse  d*ùn  verbe  ;  et  c'est  pour  cela 
que  le  nom  suivant  est  à  l'accusatif. 

121 2.  La  conjonction  J  ex^e  quelquefois»  comnie  ^  et 
dans  les  mêmes  circonstances ,  que  le  verbe  qui  la  suit  soit 
mis  au  mode  subjonctif  de  l'aoriste  (n.^  1201  )•  £De  exige 
encore  après  elle  le  subjonctif,  quand  eOe  signifie  la  simulta- 
néité de  deux  actions ,  comme  dans  cet  exemple  : 

Ne  mange  pas  du  poisson ,  en  buvant  EN  MÊME  TEMPS  du  hit. 
On  verra  en  détail ,  dans  la  Syntaxe  ,  les  rè^es  qui  déter- 
minent l'emploi  du  subjonctif  après  la  conjonction;* 

1 2 1 3.  Très-souvent  la  conjonction  J ,  placée  au  commence- 
ment d'une  proposition ,  indique  que  cette  proposition  exprima 
une  circonstance  qui  se  rapporte  au  sujet  ou  à  Tun  des  coinple- 
mens  de  la  proposition  précédente  :  on  la  nomme ,  en  ce  as , 
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jL2f  ^J  le  WAW  exprimant  m  terme  ciremistantàel  4^ état  ^  et 

qudquefois  «To^xj^rj!^  le  WAW  initïatif ,  c*est-à*<fire,  indiquant 
le  commencement  d'une  nonvdle  proposition.  Exemples  } 

Xtid  se  leva,  et  il  pleur  oit. 

2^7^/  le  tua  ,  tandis  qu'il  priait  Dieu  avec  ferveur. 
On  auroit  pu  dire,  sous  la  fbnne  adverbiale  de  jl^  terme  cir- 
mstantiel  d'état,  UfiplJ  l^j  jLlï  et  ^J  iSfJj  lij;^  iliï . 

1 2 1 4*  Si  la  proposition  qui  sert  de  terme  circonstantid  d^état 
renferme  un  verbe ,  on  peut  substituer  à  la  conjonction  J  VvA- 
verbe  Ji  ;  et  si  le  verbe  est  au  prétérit  /on  peut  dire  Jij ,  en  réi^ 
nissant  l'adverbe  et  la  conjonction. 

Dans  tous  ces  cas  ,  la  conjonction  ^  fait  le  inême  ^&t  que 
Fadverbe  conjonctifde  temps ,  ^1 . 

21^1.  Quelquefois  la  conjonction  J  devant  indiquer  un  ^H 
terme  circonstantiel  d'état,  est  omise ,  et  il  faut  la  sous-eiv- 
tendre.  Exemple  : 

lU^Î'  ^  S^  p  ^'  fJp     ^l>!  ci^  «^'  ^  uf^j 

On  la  trouve,  lorsqu'il  fait  déjà  grand  jour,  (TANDIS  QUE  J 
desfragmens  de  musc' Sont  sur  sa  couche ,  livrée  encore  au  sommeil, 
et  n'ayant  point  jusquà  ce  moment  quitté  son  déshabillé  et  attaché 
sa  ceinture. 

On  sent  que  le  poète  auroit  dû  dire  (^>^J . 

1 2 1 6.  En  général ,  devant  les  propositions  optatives ,  il  ne 
faut  point  mettre  la  conjonction  J  »  parce  que ,  de  leur  nature , 
ces  propositions  sont  incidentes ,  et  indépendantes  de  ce  qui  pré- 
cède et  de  ce  qui  suit.  Exemple  : 


$6o  DES   DIFFÉRENTES   PARTIES 

Von  fiit  avec  ^t  et  pour  la  même  raison.  De  la  Gonfonctkm  J 

jointe  à  0^  se  forment  ^^U  et  Ul» ,  mots  composés  qui  agm- 
fient  et  en  effet ,  car,  et  qui  répondent  précisément  au  latin  etenim. 
0|  si.  De  l'adverbe  affirmatif  J  certes,  et  de  la  con^onctioi 
^1 ,  on  forme  le  mot  composé  ^  certes  si,  Yelifétàxn  changé 
en  ^s  y  conformément  à  une  des  règles  de  pennutadon  (n.''  196). 
^]J ,  formé  des  deux  conjonctions  J  et  et  ^^t  si,  signifie  quoiqiu, 
comme  le  mot  latin  etsi. 

L^l  car,  en  effet,  conjonction  composée  de  ^l  et  de  U  »  root 
explétif 

L^t  est  aussi  employé  très-souvent  comme  particule  de  res- 
triction j^\  (JJ^  et  signifie  seulement:  il  est  alors  adverbe.  J'eo 
ai  parlé  en  traitant  des  adverbes  (  n.^  1 1 6 1  ) . 

\\  ou,  ou  bien.  Cette  conjonction  doit  quelquefois  être  traduite 

^zx pour  que ,  jusqu'à  ce  que ,  à  moins  que. . .  .ne ,  et  renferme 
le  sens  des  deux  mots  q[  Sf  si  ce  n'est  que,  a  moins  que^  Dans 

ce  cas  y  elle  est  toujours  suivie  d'un  verbe  à  l'aoriste  subjonctif. 
Exemple  :  %     ^.  .% 

Certes  je  te  tuerai ,  À  moins  qUE  tu  ne  te  fasses  musulmat 

Elle  gouverne  aussi  quelquefois  le  verbe  au  subjonctif,  quand 
elle  signifie  ou,  ou  bien,  soit,  comme  on  le  verra  dans  la  Svn- 
taxe.  Je  conjecture  que ,  dans  ce  cas  comme  dans  le  précédent, 
il  y  a  ellipse  de  la  conjonction  ^f* 

J^  mais. 

1j  et  Ijt  1?  •  Le  mot  1? ,  compris  par  les  grammairiens  arabes 

dans  la  dasse  des  conjonctions ,  est  proprement  un  adverbe  qo 
signifie  puis,  ensuite;  mais  il  tient  effectivement  un  peu  de  b 
conjonction ,  et  l'on  peut  le  regarder  comme  l'équivalent  de 
et  puis  (n.**  1207  ). 


•  ... _^_  I       I    •%►!  ^  •    - 
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JUiu/t  cij^  particule  inonçiaiive  dt 

la  cause.  On  <fit  aussi  J5^  dans  le  même  sens  ;  et  avec  Tadverbe 

négatif  û( ,  on  dit  Jll^  et  iildpour  que. . .  ine,  qfinque. . .  .«f. 
Cette  conjonction  exige  après  elle  le  subjonctif  (  i  ) . 

O?^  ^^  ÔV'  w^iij.  ^^^  ne  s'emploie  que  devant  les  noms 
ou  les  pronoms. 
CI,  suivant  plusieurs  grammairiens  arabes,  est  quelquefbb 

une  conjonction  synonyme  de  Si  sinon,  si  ce  n'est  que.  Exemple: 

Tout  cela  n'est  rien,  SINON  un  usufruit  de  la  vie  présente  (2)^ 
y  si»  Le  mot  ^J ,  composé  de  J  ei  de  y ,  signifie  quoique , 
quand  bien  même.  De  ^  et  éds  adverbes  négatifs  ^  et  U ,  on 
forme  les  mots  Jy  et  UJ/  W . .  • .  ne*  Dans  une  autre  acception 
ces  mots  sont  adverbes  (  n.*  1 1 60  ). 

Observations  sur  quelques-unes  de  ces  conjonctions. 

1 220.  Les  deux  conjonctions  ^î  et  JJ ,  que  fai  rendues  égale- 
ment par  si ,  diffèrent  cependant  de  signification ,  la  première 
indiquant  une  simple  condition,  et  la  seconde  une  supposition. 
La  proposition  suppositive  difïère  de  la  proposition  condition- 
nelle ,  en  ce  que  la  première  renferme  toujours  un  préjugé  plus 
ou  moins  fort  que  la  chose  énoncée  n'existe  pas  réellement 
ou  n'existera  pas.  Que  je  dise ,  si  vous  êtes  sage ,  vous  serei^ 


(1)  Suivant  le  commentaire  de  la  Djaroumia,  publié  par  Thomas  Obidn, 
ia  conjonction  *  ^  ne  gouverne  le  subjonctif  que  par  Trailuence  de  ia  pré- 
position J  exprimée  ou  sous-entendue,  et  de  la  conjonction  (jî  sous-entendue. 
Voyez  l'ouvrage  cité,  pag.  72. 

(2)  yoy/^'  '^^  ^^^  signification  de  UJ>  qui  me  paroit  douteuse,  mon  An- 
thologie grammaticale  araée,  pag,  168,  202  et  275. 

I.  Nn 
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heurtux ,  la  proposîdcHi  si  vous  êtes  sage  est  simplement  condi- 
tîomieUe;  mais  si  je  dis,  si  vous  étie^  sage,  vous  serie^  heureux, 
la  proposition  si  vous  étie^  sage  est  suppositive ,  parce  queUe 
emporte  avec  elle  la  supposition  que  la  personne  à  qui  je  parie 
manque  de  sagesse.  La  conjonction  ^t  exprime  donc  la  siinjde 

condition,  et  11  exprime  la  supposition  (1).  L'exemple  suivant, 

« 

tiré  de  FAIcoran  »  est  propre  à  faire  sentir  la  diffèrence  de  ces  deox 
conjonctions. 

Jï  vous  les  invoque^,  ils  n'entendront  point  votre  prière  f  etïils 
l'entendoient ,  ils  ne  vous  exauceroient  point. 

I22I.  La  conjonction  ^1  paroît  devoir  être  sous-entendue 
dans  une  forme  d'expression  qui  indique  le  doute  ou  l'alternative, 
et  dont  !a  seconde  partie  est  précédée  de  la  conjonction  *  t.  En 
voici  des  exemples  : 

t>i  :î  ^Ui  i>^  v^ù  • 


Je  le  prendrai  assurément,  soit  qu'il  soit  grand  ou  petit. 
iJbuu  ^Jt  iLxï  ôjiu  t)t  iJ  J^ûf 


(i)  Voytz ,  sur  la  distinction  éis  propositions  conditîonnelies  et  supposidio, 
mes  Principes  de  grammaire  générale ,  %S  édition,  pag.  184  et  suiv. 

En  français ,  ce  sont  les  temps  et  les  modes  des  verbes  qui  expriment  la  <Ift- 
fërence  de  ces  deux  points  de  vue  :  en  arabe,  la  différence  est  exprimée  par  ie 
conjonctions. 

Jinsiste  sur  cette  distinction,  parce  que  plusieurs  savans  hommes  se  soci 
trompés,  faute  de  i'avoir  faite  :  elle  n*a  point  échappé  aux  grammairiens  anbcs. 
Voici  comment  un  scholiaste  du  poëme  d*£bn-Doréîd  explique  la  Taleor  à 

y;  il  dit  :  «  y  ,  particule  conditionnelle,  dont  le  sens  est  qu'une  chose  n*exii« 
»  pas,  faute  d*une  autre  qui  n*existe  pas  non  plus;  comme  quand  on  dit,  Ji'y'o^ 
«  du  èien,  je  m'acquiuerois  du  pèlerinage  ;  le  pèlerinage  n'a  pas  lieu,  parce  q» 
)>  l'argent  manque.  »  (  Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.»  1454.  )  Voyez -«àsA 

Anthologie  grammaticale  arabe,  pag.  173. 
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//  ne  peut  manquer  d*être  mis  à  la  torture ,  soit  qu^ll  le  tue 
ou  qu'il  ne  le  tue  pas. 

On  doit  observer  que ,  bien  que  fa  conjonction  ^t  ne  soit 
pas  exprimée ,  elle  exerce  son  influence  conversrve  sur  les  verbes , 
qui  sont  au  prétérit,  et  ont  néanmoins  la  valeur  du  futur  (i). 

1 222.  La  conjonction^  semble  quelquefois  devoir  être  tra- 
duite ea  français  par  que  ;  par  ejcemple ,  après  le  verbe  Sj  aimer, 
trouver  bon.  Exemples  : 

.j^  ^  itkLi  ^Ui  j)  Sjî  ^3'ir  JJL;  îj 

Attendu  que  les  rois  de  la  terre  étaient  contens  q(/'ils  fussent 
(  c'est-à-dire ,  d'être  )  des  enfans  tenus  dans  son  sein. 

(i)  Il  n*est  pas  hors  de  propos  de  remarquer,  à  cette  occasion  »  que  si  la 

conjonction  (ji  convertit  les  prétérits  qui  la  suivent  en  fiiturs ,  c*est  que  cette 
particule  renferme  essentiellement  en  elle-même  Tidée  du  futur ,  fidée  d*un  évé- 
nement encore  incertain. 
Les  grammairteos  arabes  ont  bien  reconnu  que,  sous  rinffuence  de  toutes 

les  expressions  hypothétiques  tfijUéJl  ^«Js,  excepté  Jj,  le  prétérit  prend  le 
sens  du  futur;  mais  ils  ont  excepté  de  cette  règle  le  verbe  (jl^,  comme  dans 
ces  exemples:  <Jwl5  o-Il  qÎ  et  j«^l  iz>^j^  OÂS  (:)i«  à  cause ,  disent-ils, 

de  la  force  qu'a  le  verbe  (jl^,  pour  exprimer  les  choses  arrivées  O' J^s^^l  •  J*ai  con- 
sidéré  cela  autrement  »  et  j*ai  supposé  que  l^iCéxoh  interposé  là  que  pour  épuiser 
rinfiuence  conversive  de  (^1  »  et  soustraire  à  cette  influence  le  verl)e  qui  suit 
l^,  et  cette  supposition  est  justifiée  par  d'autres  usages  du  verbe  {;y^ès> ,  par 


-Î-» 


exemple  ^  avant  t^JL^ .  Tebrizi ,  sur  le  Hamasa,  pag.  373  >  a  assez  bien  expliqué 
cela,  en  supposant  que  le  sens  est  j»it  cA^jj^  ^jij  ^^J^  ^  «^>^  O^- 
Je  ne  sais  si  ces  grammairiens  ont  cru  que  (jd  ,  après  ^1 ,  restoit  passé,  quand 
il  n'y  avoit  point  d'autre  verbe ,  comme  dans  ^jô  3U»  >xlLn  ,jj  :  cela  me 
paroît  douteux.  On  lit  dans  ma  Chreswmathie  arabe  (  i.^  édit.  tom.  I.^,p.  6  du 

texte  arabe  ):  jju'  Ua9  lï^Li  ol^  l^\ ,  et  non  pas  ôJ^  U^J.  Voyez 
M.  Lee,  a  Grammar,  of  the  hebr. language ,  pag.  354,  et  le  Hamasa,  pag.  373, 

Nn  a 
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Z'tf»  d'eux  aime  qu'on  lui  accorde  mille  ans  de  vie. 

Beaucoup  d'entre  les  Juifs  et  les  Chrétiens  ont  aimé  Qu'iu 
VOUS  FASSENT  REDEVENIR  incrédules,  après  que  vous  ave^  en. 

Mais  la  conjonction  ^  conserve ,  dans  tous  ces  exemples  et 
dans  tous  les  cas  semblables  à  ceux-ci,  sa  valeur  supposirâ: 
et,  pour  rendre  exactement  ces  phrases  en  fiançais,  il  faut  dire: 

Attendu  que  les  rois  de  la  terre  seroient  bien  aises,  s'ils  itoiat 
comme  des  enfans  tenus  dans  son  sein. 

Chacun  d'eux  seroit  content,  si  on  lui  accordait  mille  ans  à 
vie. 

Beaucoup  d'entre  les  Juifs  et  les  Chrétiens  seroient  satisfaits, 
s* il  s  vous  faisoient  redevenir  incrédules,  après  que  vùus  ave\  cru. 

1 22^.  J'ai  déjà  observé  précédemment  que  laconjoncdony, 
placée  entre  les  deux  propositions  qu'elle  réunit  par  le  lien  de  la 
supposition,  influe  sur  la  valeur  temporelle  des  verbes  des  deux 
propositions  ,  tout  de  même  que  si  elle  se  trouvoit  placée  à  b 
tête  des  deux  propositions  (n.**  375  ).  Je  vais  encore  en  donner 
ici  un  exemple  : 

LXJtii  t^t  (^L4*  y  \xU  fj^    mij  t^>if  o^  li  ^jk^  ijj 

Enfans  de  notre  oncle,  les  horreurs  que  la  guerre  aproduins 
entre  nous,  m'auroient  affligé,  s'il  se  fût  agi  d'une  chose  de  p 
d'importance  (i), 

1224*  Au  lieu  de^, on  emploie, devant  les  noms,  ^îjî. Ex.: 

[OmAJ  lo^f  AJ^^  l^  q[  J  ^y 


( i)    Voytz  le  Hamasa  avec  le  commentaire  de  Tebrizi ,  édition  de  M*  Frc)t^< 
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Elle  serait  bien  aise,  s'il  y  avoit  entre  elle  et  lui  (  c'est-à-dire, 
entre  elle  et  le  mal  qu'elle  a  fait) ,  une  grande  distance. 

1 22^.  Jj  et  ^^Çi  ou,  comme  on  dît  quelquefois  SU ,  ont  à- 
peu-près  le  même  sens  ,  et  peuvent  être  traduits  par  mais.  Les 
Arabes  nomment  ces  deux  conjonctions  dIjJLxlJft  LJJi,  c'est- 
à-dire  ,  littéralement ,  particules  qui  servent  à  retenir  ou  à  réformer 
ce  qu'on  avoit  énoncé  précédemment  ;  mais  ils  ne  les  regardent  comme 
conjonctions  que  dans  certains  cas  :  hors  de  cela,  ils  les  nom- 
inent^tjjit  \Ji^ particules  initiatives  ^  parce  qu'elles  forment  le 
commencement  d'une  nouvelle  proposition ,  indépendante ,  quant 
à  l'analyse  grammaticale ,  de  ce  qui  précède.  Ils  disent  que  JjCJ 
se  met  entre  deux  propositions ,  dont  la  première  est  négative 
et  la  seconde  affirmative  ;  et  Jj ,  au  contraire ,  lorsque  la  pre- 
mière est  affirmative  et  la  seconde  négative.  Cette  règle  n'est 
cependant  pas  très-certaine  ;  mais  on  peut  observer  que  la 
conjonction  Jî .sert ,  soit  à  retirer  ou  annuller  ce  que  l'on  avoit 
dit  précédemment ,  pour  y  substituer  autre  chose  ,  auquel  cas 
on  peut  la  traduire  souvent  par  au  contraire ,  bien  plus,  pour 
mieux  dire,  Ù'c.i  soit  à  passer  d'un  sujet  à  un  autre,  sans  qu'il 
y  ait  opposition  entre  les  deux  propositions  qu'unit  Jj  :  on  l'ap- 
pelle alors  Cr>\J^\  cJl>=^«  Exemples  : 

Ils  ont  dit  :  Le  Dieu  miséricordieux  a  eu  des  enfans.  Louange 
à  lui  !  Non  pas  ,  mais  (  ceux  qu'ils  appellent  ses  fis ,  sont) 
des  serviteurs  honorés. 

Diront-ils  qu'il  est  atteint  de  folie!  NON  PAS,  MAIS  il  leur 
a  apporté  la  vérité. 

Auprès  de  nous  est  un  livre  qui  n'énonce  que  la  vérité ,  et  ils 
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n'éprouveront  aucune  injustice.  Mais  (a  quoi  servent  cts  avis! ) 
leurs  cœurs  sont  comme  dans  un  gouffre. 

Ils  ont  dit  :  Nos  cœurs  sont  incirconcis.  Ce  n'est  pas  cela, 
MAIS  c'est  que  Dieu  les  a  maudits ,  a  cause  de  leur  infidélité. 


^3U»  jXuài  Jj  t^  ^]^  UU£  jla  c5>  li 

Nous  ne  voyons  pas  que  vous  ayei^  aucun  avantage  sur  nous  ; 
SIEN  AU  CONTRAIRE ,  nous  VOUS  regardons  comme  des  menteurs. 

Ce  fut  un  des  événemens  les  plus  merveilleux  ;  que  dis-je! 
une  des  catastrophes  les  plus  épouvantables. 

Lorsqiiil  jut  pris  d'eux ,  ils  le  dépouillèrent  de  ses  vétemens  ; 
CE  n'est  pas  tout  ,  ils  lui  êtèrent  aussi  le  vêtement  de  U  vie. 

La  conjonction  1 ,  qui ,  dans  ce  dernier  exemple  ,  se  trouve 
après  Jj ,  produit  cet  efiet  que  Jj  n'emporte  pas  la  négation  de 
ce  que  l'on  a  dit  auparavant ,  mais  y.  ajoute  seulement  lue  idée 
d'une  plus  grande  importance  (i). 

1226.  Dans  les  exemples  précédens,  excepté  dans  les  deux 
derniers,  Jî  n'est  point  considéré  comme  conjonction  ^JMii\  oj^ 
par  les  grammairiens  arabes ,  parce  que  cette  particule  lie  des 
propositions  complètes.  Au  contraire,  ils  la  considèrent  ccnnine 
conjonction  dans  les  deux  derniers  exemples ,  parce  que  ce 
qui  suit  la  particule  Jj  est  dans  la  dépendance  immédiate  d'un 
mot  qui  la  précède.  Par  exemple  ,  ïj^\  C>lj  ,  dépend  de  yHL^ 
et ,  pour  parler  leur  langage  ,  est  ^x&Lâ.  ^  iJj^^  • 

(1)  En  hébreu,  S^  veut  dire  non;  {j^^  vient  de  Thébrcu  p'iiS  w  ». 
et  non  de  pS  iJarco. 


DU    DISCOURS*  567 

Mais  ces  considérations  purement  grammaticales  ne  doivent 

••        • 

pas  empêcher  de  considérer,  dans  tous  les  cas,  ^]^  et  Jl^ 
comme  de  vraies  conjonctions  (  i  ) . 

•  1 2  27.  H  faut  avoir  soin  de  bien  cfistinguer  les  conjonctions  ^t 
et  ^  [ .  La  première  signifie  que  f  afin  que  •  et  est  essentielle- 
ment une  conjonction  ;  ia  seconde  doit  être  le  plus  ordi- 
nairement considérée  comme  un  adverbe  affirmatîf  ou  con- 
Jirmatif,  qui  ajoute  de  I  énergie  à  la  proposition.  Ainsi ,  si  l'on  dit 
Jix\3  oJj  ,  cela  signifie  seulement  Zeid  se  tient  debout;  mais  si 

l'on  veut  affirmer  la  chose  avec  serment,  ou  bien  Paffirmer 
d'une  manière  énergique ,  pour  dissiper  le  doute  que  quelqu'un 

témoigne  à  cet  égard,  on  dira  J^\3  t^^j  ^t  ou,  d'une  manière 

encore  plus  énergique ,  IjUJ  tjlîj  ê)'* 

1228.  Comme  il  est  de  la  nature  des  particules  q[  et  ^t 
d'être  suivies  d'un  nom  à  l'accusatif,  si  le  discours  est  construit 
de  sorte  qu'elles  ne  soient  pas  suivies  d'un  nom ,  on  leur  attache 

le  pronom  affixe  0 ,  et  l'on  dit  oî  et  iîl  au  lieu  de  ^t  et  ^L 
Ce  pronom ,  qu'on  peut  regarder  comme  pléonastique  ou  ex- 

plélif,  est  appelé  par  les  grammairiens  arabes  ^\jii\  ja^ pronom 
de  la  chose  ou,  si  l'on  veut,  de  Vidée,  parce  qu'il  renferme  l'idée 
implicite  d'une  proposition  qui  doit  être  énoncée  ensuite  expli- 
citement ,  et  qui  se  nomme  la  proposition  explicative  du  pronom 

de  la  chose  ^^llft  jat^  «JlIiiJt  iJud^^  Exemple  : 

'  j^L-  S\sl:  t^^  ^  ô^  '-sî  i^i 

On  a  raconté  qu'il  y  avoit,  dans  la  ville  de  Bagdad,  un  né- 
gociant, 

(1)  Par  suite  du  même  système ,  les  grammairiens  arabes  envisagent  quelque- 
fois  l'adverbe  négatif  ^  comme  une  particule  conjonctive  ;  mais  nous  ne  devons 

pas  les  imiter  à  cet  égard.  Voyez,  à  ce  sujet,  mon  Anthologie  grammaticale  arabe, 
pag.   174. 
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II  /  a  quelque  rapport  entre  cet  idîotisine  de  la  langue 
arabe  et  notre  expression  française ,  il  y  avoit  un  négociant,  pour 
un  négociant  étoiu  Je  reviendrai  là-^Iessus  dans  la  Syntaxe. 

1 22p.  La  conjonction  q|  sert  souvent  à  introduire  dans  na 
récit  un  discours  direct,  et  elle  remplace  le  verbe  en  disant.  On  fa 

nomme  alors  j>^u^\  <JJi  particule  d'interprétation  ou  explico' 
tive.  Exemples  :  ^ 

Je  l'ihi  appelé  à  haute  voix ,  EN  DISANT  :  Livc-toL 

(  Souviens-toi  )  du  jour  où  ton  Seigneur  appela  à  haute  voix 
Mois  Ci  EN  DISANT  :  Va  trouver  ce  peuple  crimineL 

//  nous  a  été  ordonné  de  nous  soumettre  au  Seigneur  des  mondes, 
et  IL  NOUS  A  ETE  DIT  :  Acquitte^-vous  de  la  prière. 

Pour  pouvoir  faire  cet  usage  de  ^  f ,  il  convient  que  cette 
particule  soit  précédée ,  soit  du  verbe  dire  JU ,  soit  d*un  verbe 
qui  en  renferme  le  sens,  comme  ^/Jj  parler  à  haute  voix ,  ^J 
révéler ,  &c.  ,  ou  du  moins  que  ce  qui  précède  indique  l'ellipse 
du  verbe  dire. 

Quelquefois  ^t ,  en  ce  sens ,  est  sous-entendu.  Exemples  : 

(  Souviens-toi  )  du  Jour  où  nous  avons  pris  l'engagement  des 
enfans  d'Israël,  (  en  disant)  :  Vous  ri  adorer e-^  que  Dieu  seul» 

//  a  des  camarades  qui  l'appellent  à  rentrer  dans  le  bon  chemin, 
(en  disant )  :  Viens  a  nous. 

12^0.  Les  conjonctions  ^t  et  ^1  peuvent  aussi  s'écrire  et  se 

prononcer  sans  teschdid;  et  alors  on  les  appelle  ji^  I  ^  c>ii^f  > 
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c'es^-£re,  rendues  légères  de  lourdes  qu'elles  étaient  ;  car  c'est 
ainsi  que  les  grammairiens  arabes  expriment  la-sappression  du 
tesckdid  (h/ 1  op }  •  C'est  sur-tout  par  rapport  à  la  conjonction  ^  f , 
lorsqu'elle  n'a  point  de  tesckdid,  qu'il  est  essentiel  de  &ire  atten- 
tion si  elle  ne  lient  point  lieu  de  ^  F  avec  un  tesckdid,  afin  de  ne 
pas  la  confondre  avec  la  conjonction  conditionnelle  (!)[  si,  ou 
l'adverbe  négatif  ^î  dont  j'ai  développé  le  sens  et  l'usage  pré- 
cédemment (  n.*"  ]  i4o  ). 

1 2  3  I .  qÎ  et  ^t  s'emploient  lorsque  ces  conjonctions  doivent 
être  suivies  d'un  nom  ou  d'un  pronom  ;  ^ f  et  ^f ,  au  contraire ,  ne 
se  placent  communément  que  devant  les  verbes  (  i  ).  Cette  règle , 
cependant,  n'est  pas  sans  exception. 

1232.  La  conjonction  ^[ ,  suivie  d'un  verbe ,  est  souvent  con- 
sidérée parles  Arabes ,  avec  lë  verbe  qu'elle  régit ,  comme  i'équiva* 

lent  d'un  nom  d'action.  Ainsi  fiJj  fjf^  u'  i?j'/^  ^^^^  QUE  tu 

HOiiORES  Zéid,  équivaut  à  l^j  càilj^t  i>jjt,  c'est-à-dire,  à  la 
Iettre,y^  veux  Va  Ction  de  toi  honorer  Zeid.  En  conséquence 
de  cette  manière  d'envisager  la  conjonction  ^1 ,  les  grammairiens 
arabes  l'appellent  *4jOuij!  ^f,  c'est-à-dire,  AN  faisant  fonction 

de  nom  d'action,  ou  de  jili  (  n.**  ^  1 9  ).  A  raison  de  cela ,  ^| 
avec  la  proposition  conjonctive  qui  le  suit ,  peut  devenir ,  comme 
on  le  verra  dans  la  Syntaxe ,  le  sujet  d'une  proposition ,  le 
régime  d'un  verbe ,  ou  le  complément  d'un  nom  en  rapport 
S  annexion  «JU»!. 

1 2  3  ^ .  Il  y  a  certains  cas  dans  lesquels  on  peut  employer  indiffè- 

(i)  li  se  trouve  un  article  assez  étendu  sur  les  deux  conjonctions  (jl  et  (jf , 
et  sur    la    manière   d*analyser   les   propositions  où   elles    entrent  ,    dans   le 

j^BJI  çJjK»  ou  Analyse  grammaticale  du  traité  intitulé  y*  ft.  fejl ,  ouvrage 
imprimé  à  Scutari,  il  y  a  peu  d'années.  Voyez  cet  ouvrage,  fol.  65 ,  &c. 
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remment  ^t  ou  ^[;  il  en  léiulte  seulement  «ne  dîfFérence  duis 
l'analyse  grammatioale  des  propositions. 

1234*  II  ^ut  observer  que  la  conjonction  ^Idoh  être  tra- 
duite ,  dans  certaines  occasions',  par  ûfin  que. .  .ne,  pour  que. . . 
ne,  de  peur  que.  En  voici  des  exemples  tirés  de»  l'Aiconui  : 


CV2U'  ^2;/  croient  en  Dieu  et  au  dernier  jour,  ne  te  demanderont 
pas  de  congé,  POUR  NE  PAS  employer  leurs  biens  et  leurs  personnes 
à  combattre  pour  la  cause  de  Dieu  (  1  ) . 

Abof  ^vtf;7X  mis  des  voiles  sur  leurs  cœurs,  AFIN  QO'iLS  NE  U 
comprennent  point  (2). 

CVjf  JV7/tf;?  seul  qui  me  l'a  fait  oublier,  DE  peur  que  je  NE 
m'en  ressouvinsse  (3). 

123c.  II  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  ta  conjonction  ^1 
puisse  signifier  indifféremment /^az^r  que  ou  pour  que ...  n^.  Le  plus 
souvent ,  dans  les  cas  dont  il  s'agit ,  on  reconnoît  que  l'idée  néga- 
tive qui  se  trouve  jointe  à  la  conjonction,  est  de  fait  impli- 
citement renfermée  dans  quelqu'un  des  mots  de  la  proposition 
principale  à  laquelle  se  joint  la  proposition  conjonctive,  en 
sorte  qu'on  a  pu  &ire  l'ellipse  de  la  négation,  sans  qu'il  en  ré- 
sultât aucune  amphibologie.  Ainsi ,  dans  notre  premier  exemple, 

le  mot  ^iUlt  signifie  demander  congé ;dest  le  latin  deprecari: 

(1)  Voyez  Alcoran,  sur.  9,  vers.  44»  ^îtion  de  Hmckelmann. 
(2    Ihid,  sur.  18,  vers.  55. 
(3)  Ibid*  sur.  18,  vers.  6i. 


ou    DISCOURS.  ;7l 

dans  le  second,  iljJ=»\  des  vûiles,  et  dans  le  troisième ,  fj^\  faire 
oublier,  renferment  implicitement  l'idée  61  obstacle,  S  empêche- 
ment If  faut  avouer  cependant  qu'il  y  a  bien  des  cas,  sur-tout 
dans  i'Alcoran ,  où  Tellipse  n'est  pas  indiquée  d'une  manière  aussi 
sensible.  Tel  est  feacempie  suivant  (  i  )  : 

U5î — J 


^  Souviens-toi  de  ce  qui  est  arrivé) ,  lorsque  ton  Seigneur  a  fait 
sortir  êtes  reins  des  enfans  d'Adam  tous  leurs  descendans ,  et  les 
a  obligés  à  rendre  témoignage  contre  eux-mêmes ,  en  leur  faisant 
cette  question  :  Ne  suis-je  point  votre  Seigneur!  à  quoi  ils  ont  ré- 
pondu :  Oui,  assurément,  nous  le  témoignons,  (  Il  a  fait  cela  ) 
DE  PEUR  QU*ils  NE  disent,  au  jour  de  la  résurrection  :  Nous 
n'avions  pas  fait  attention  à  ceci. 

Je  reviendrai  là-dessus  dans  la  Syntaxe ,  quand  je  traiterai    ' 
de  l'ellipse. 

■  2.36.  ^f  se  trouve  aussi  quelquefois  après  l'adverbe  négatif 
U ,  sans  avoir  aucune  influence  sur  le  sens  ni  sur  la  construction 
de  la  proposition  (n.""  11 4o);  mais  ce  n'est  point  alors  une  con- 
jonction. 

123^.  Les  particules  It ,  y  et  L») ,  qui  ont  dès  significadons 

presque  semblables ,  ne  peuvent  pas  cependant  être  employées 
indifféremment,  et  leur  usage  exige  quelques  observations. 

1238.  Nous  avons  dit  que  \\  ou  bien,  soit  que,  s'emploie  d'or- 
(finaire  dans  la  seconde  de  deux  propositions  alternatives.  Cela 
a  lieu,  soit  quand  on  interroge,  comme  ^  ^t  to^  c>^'t  as-tu  dit 
cela,  ou  bien  ne  l'as- tu  pas  dit!  soit  dans  des  propositions 

(i)   Voytz,  fAlcoran,  sur.  7,  vers.  171. 
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purement  énonciatîves ,  comme  S  2\  \à£  Ji^T  (jji\  ^  /V  ne  sais 
pas  s'il  a  fait  cela,  ou  iil  ne  l'a  pas  fait.  Exemples  : 

Est-ce  que  vous  ave^  m  pacte  avec  Dieu ,  ou  bien  dites- 
vous  contre  Dieu  ce  que  vous  ne  savei^pas  ! 


*       -»     >-»       ^        •-»•         •-»  OÎ       •!         •-*'•"*** 


J(9/V  yi^^  rtf  les  aies  avertis ,  ou  que  tu  ne  les  aies  pas  avertis, 
ils  ne  croiront  pas,  ^        s    »% 

Je  ne  me  suis  point  mis  en  peine  s'il  m'avoit  censuré  ou  excusé. 

P/iîr  <2  D/Vz/  ^w^  je  susse  si  mon  siècle  a  connu  tout  mon  mé- 
rite, et  s'il  a  su  ce  que  je  vaux  en  fait  de  talent  pour  tromper  ,  OU 
BIEN  s'il  l'ignore  ! 

If  paroît  aussi  fort  souvent  faire  la  même  fonction  que  Jj , 

je  veux  dire ,  servir  à  indiquer  qu'on  abandonne  le  sujet  dont  on 
parloit ,  pour  passer  à  un  autre.  Exemple  : 

Est-ce  que  les  poètes  précédens  ont  laissé  quelque  chose  à  traiter! 
OU  PLUTÔT,  as-tu  reconnu,  après  quelque  hésitation ,  la  dememe 
(de  celle  que  tu  aimois)  ! 

123p.  II  n'est  pas  nécessaire  que  II  soit  précédé  d'une  into'- 

rogation  ou  d'une  expression  qui  indique  te  doute  ou  l'altematrve: 

on  peut  dire  ^^  ^\  o^J)  ijf  c'est  assurément  Zfid  ou  bien 
Amrou. 

1 240.  Les  particules  ^  f  et  C^t  peuvent  être  employées  dans 
toute  sorte  de  propositions,  soit  énonciatîves,  ou  impératives, 
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ou  interrogatives ,  ce  dont  il  est  mutile  de  donner  des  exemples  ; 
mais  il  convient  tf  observer  que ,  lorsqu'on  fait  usage  de  Lit ,  cette 
particule  doit  être  exprimée  devant  chacun  des  membres  de  l'al- 
ternative ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  ^  t  •  Exemples  : 

î>-^  H^  '*^-)  '^i  *^j^^ 

Est-ce,  ou  Zfid  que  tu  as  frappé ,  OU  bien  Amrou! 

Il  est  venu  cke^  moi  aujourd'hui,  ou  ton  frère,  OU  le  fils  de  ton 
oncle  patemeL 

Soit  que  tu  tes  rencontres  dans  la  disposition  de  te  faire  la 
guerre,  alors  attaque- les  de  manière  à  dissiper  ceux  qui  pourroient 
imiter  par  suite  leur  perfidie  ;  SOIT  QUE  tu  craignes  de  la  part  de 
quelques-uns  (d'entre  eux  )  une  trahison,  dans  ce  cas  jette-leur 
(ton  traité,  c'est-à-dire,  dénonce-leur  toi-même  la  rupture  de  la 
trêve  dont  tu  étois  convenu  avec  eux),  en  observant  une  justice  exacte. 

1 24 1  «  Toutefois  il  est  indispensable  de  faire  observer  que  L»t 
est  aussi  employé  pour  la  conjonction  condidomielle  (^  si,'k  la- 
quelle le  monosyllabe  U  est  joint,  sans  avoir  aucune  influence  sur 
le  sens.  Il  n'y  a  point  alors  de  nécessité  de  répéter  L^f.  C'est  ce 
qui  a  lîeu  dans  les  exemples  suîvans ,  tirés  de  l'AIcoran  : 

O  enfans  d'Adam ,  s'il  vient  à  vous  des  envoyés  pris  du  milieu 
de  vous,  chargés  de  vous  raconter  mes  prodiges ,  alors  ceux  qui 
craindront  (Dieu)  et  qui  réformeront  leur  conduite,  ceux-là  n'au- 
ront aucun  sujet  de  crainte,  et  ils  n'éprouveront  point  de  tristesse. 
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J£^/  45"/  nottJ  te  faisons  voir  (de  ton  vivant)  une  partie  des  châti- 
mens  dont  nous  les  menaçons ,  ou  que  nous  te  retirions  à  nous  (avant 
cela) ,  ilS'Comparoîtront  (un  joUr)  devant  nous  (  i). 

1 242.  La  conjonction  ^[  ^  qui  de  sa  nature  inique  te  doute 
csÙJt,  s'emploie  quelquefois  de  manière  à  n'exdure  aucune  des 

deux  parties  de  Talternative,  en  sorte  qu'on  peut  les  admettre 
toutes  deux  en  même  temps  :  on  la  nomme  alors  l^^^\  J  9  c'est- 
à-dire,  EW  accordant  une  entière  licence.  C'est,  par  exemple,  ce 
qui  auroit  lieu,  si  un  homme  interrogé  quelles  céréales  on  cultive 
dans  son  pays ,  répondoit  qu'on  y  cultive  le  froment  ou  l'orge  ou  U 
seigle ,  ce  qui  signifie^oit  qu'on  y  cultive  tantôt  F  une,  tantôt  Foutre 
de  ces  céréales.  C'est  ainsi  qu'il  faut  entendre^!  dans  ce  vers  : 

En  sorte  que  j* ai  teint  du  sang  qui  couloitde  mon  corps  les  bords 
de  ma  selle ,  ou  la  bride  à  laquelle  est  attaché  te  mors  de  ma 
monture  (2). 

S.    V,    DES    INTERJECTIONS. 

1 243.  Les  interjections  sont  nommées  par  les  Arabes  <|>tLif 
voix  9  sons,  et  appartiennent  généralement  à  ta  classe  des  noms 

des  verbes  JUÎifiU-ll  (  n.**'  955  et  1 190  ).  Tels  sont,  ;*l  et  Ù 

hélas ,  t^\fi> 

Sous  cette  dénomination  ,  les  grammairiens  arabes  com- 
prennent aussi  certains  sons  însignifians ,  qui  servent  à  hâter  le 
pas  des  chameaux  ou  autres  bétes  de  charge,  comme  ^^j  ou 
que  l'on  emploie  pour  imiter  le  cri  des  animaux. 

(i)  Ces  deux  exemples  sont  tirés  de  rAIcoraii ,  sur.  7,  vers.  33«  et  sur.  10^ 
vers.  47,  édition  de  Hinckelmann. 

(2)   Vcytz  le  Hamasa ,  édition  de  M.  Freytag,  pag.  <5i. 
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1 244*  U  y  ^  une  sorte  (f  înterjection  qui  donne  à  un  nom 
ou  même  à  luie  proposition  toute  entière,  une  valeur  interjec- 
tive ,  et  sert  à  exprimer  la  douleur. 

On  prend  pour  cela  la  particule  |J  kilas  !  ah  !  que  l'on 
place  au-devant  du  mot  ou  de  la  proposition  à  laquelle  on  veut 
donner  l'expression  de  la  douleur  ;  et  à  la  fin  de  ce  mot  ou 
de  cette  proposition,  on  ajoute,  si  l'on  veut,  un  éllf,  précédé 
Sxmfatha.  Ainsi  l'on  dît  c^^  ÎJ  ou  tS!/)  Ij  hélas,  Xeid!  c'est-à- 
&xt^  je  pleure  sur  le  sort  de  Xild  ;  ^ja^  Jaj  jLi  ^  tj  ou  bien 

^O  J^  y^  ô^  li  hélas,  toi  qui  as  creusé  le  puits  de  Zemiem! 
je  pleure  sur  toi. 

Si  le  mot  qui  exprime  la  chose  qui  est  l'objet  de  la  douleur , 
se  termine  par  un  él if  bref  (n.*  73  ) ,  comme  ^^ ,  on  ajoute 

un  %  après  cet  élif,  et  l'on  dit,  par  exemple,  iUJ  tj  hélas ^ 
Moisel  D'autres  changent  Vétifbref  en  ^^,  et  disent  LJuLi  fj. 
1 245 .  On  peut  toujours  ajouter  après  Yélif  un  •  djezmé , 
et  c'est  l'usage  le  plus  commun.  Ce  t  peut  cependant  prendre  une 
voyelle ,  et  cette  voyelle  est  un  dhamma  ou  un  kesra.  Exemples  : 

îliÛtÛT  ixli  t:  hélas,  Abd-almélicl 

•mO  ift^  i^  ^  'i  f^^l^^»  toi  qui  as  creusé  le  puits  de  Zemiem! 

olLiu-^f  J^l  Ij  hélas ,  prince  des  croyans  ! 
\^j!L  ^s*^  tj  f^fl^^'  Maadi-carb! 
WjJk  i4«  I*  hélas,  Taabbata-scharran  (i)  ! 

1 246.  On  voit  que ,  pour  ajouter  la  terminaison  t' ou  1 1" ,  on 

(1)  Â.  Schultens  a  mal-à-propos  regardé  le  >,  en  ce  cas,  comme  un  affîxe 
^  ta  3.^  personne,  employé  d*une  manière  pléonastique.  Voyez  ^.  Schult,  Opéra 
minora ,  pag.  18 1  ;  Aninuuh,  inpsal»  ^ ,  v,  y  ;  Ahmed  ,  fils  d'Arabschah ,  Vie  de 
Timour.édïu  de  M.  Manger,  tom.  ÏI,  pag.  953. 
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supprime  la  voyelle  ou  voyeHe  nasale  qui  devroit  tenniner  le  der- 
nier mot.  On  peut  aussi  conserver  la  voyeHe  nasale,  suivant  quel- 
ques grammairiens ,  en  substituant  au  tenwin  un  0;  et  alors  on 
peut  dire  îG^^j  :iU  tj  ou  :uioi3  liu  IJ,  aulieudeoij  i^  Ij 

ou  î  loij'f  JÎU .  Ij  hélas ,  V esclave  de  Zéld!  on  dit  aussi ,  en  re- 
tranchant le  tenwin  seulement,  iji>jj  i^  Ij  (i). 

1247-  Lorsque  la  suppression  de  la  voyelle  finale,  et  son 
changement  en  fatha  suivi  de  t  ou  ô  1 9  pourroient  donner  lieu  à 
quelque  confusion ,  on  doit  conserver  la  voyelle  finale  et  substi- 
tuer à  Vélifnn  j  ,  si  cette  voyelle  est  xmdhamma,  et  un  ^ ,  si  eDe 
est  un  kesra.  Ainsi ,  si  l'on  veut  former  cette  formule  interjectîve 
des  mots  iiiU  l'esclave  de  lui ,  dUilô  l'esclave  de  toi  (ofemme), 
on  dira  ;^iU  tj  et  Liiil  Ij ,  et  non  \\^Si  Ij  et  ILCliiU  îj, 
parce  que  Ton  ne  pourroit  pas  savoir  si  ces  formules  interjectives 
seroient  dérivées  de  iSSl  et  CiJiSi ,  ou  de  l^^  et  cAJAi  . 
Ce  que  la  nécessité  prescrit  en  ce  cas ,  quelques  grammai- 
riens l'autorisent  dans  toutes  les  circonstances ,  et  permettent  de 

dire,  \Jl^\  Ij,  i^fliîJI  S^  [/,  ^a^i^jSiHy^  J^  |j>  iftil^O  !; 
et  ainsi  des  autres. 

1 248.  De  fjt)l£  mon  serviteur ,  on  peut  former  lt>lÊ  Jj  ou 
iJiiyJi  K  hélas,  mon  serviteur! 


(i)  On  dit  ainsi  au  singulier  IImH,  au  duel  aaï uijf  ,  et  au  pluriel  ijj\Si^ 
ce  qui  ne  vient  point ,  je  pense ,  comme  semble  ie  croire  Goiius ,  du  pronom 
^^ ,  mais  bien  de  ijS  pour  o1â£  mulîer.  On  dit  de  même  au  duel  «^Lûf , 
et  au  piuriel  ôliJ^-  Tout  cela  n*a  iieu  que  lorsqu'on  adresse  la  parole  à  des 
femmes.  On  trouve  ainsi  dans  ie  ^  LaJLiLI  jfj^L^  »  d*Ëbn-Arabfichah ,  lir.  n, 

^  J       j^i*'  *a*ii'^ 

oU^  l^\  oC«l  Li  l^  JI3  ^fVei;0mtf/er/ er0}fii(/Â0'/ â  ce  mot  venait  de 

pronom  ,   on  devroit  dire ,   selon  toute  apparence  ,  «uÂ»  au  masculin ,  et 
•     •  ^ 


*  '  au  féminin. 
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1 24o*  Les  grammairiens  arabes  nomment  la  chose  qui  est  le 
sujet  de  la  plainte  et  dont  on  déplore  le  sort ,  ^jljiîîJf  et  qui  est 
pleuré  ;  ils  nomment  l'interjection  (' ,  particule  de  complainte 
fjjlll  tiji  5  IV7{f  joint  à  la  fin  de  la  formule  interjective ,  élif 

de  complainte  jjjlll  ^j^Jt  ;  et  le  »  que  Ton  ajoute  souvent  après 
cet  élif,  hé  de  silence ,  c'est-à-dire ,  sur  lequel  la  voix  se  repose 

complètement,  c>^CJI  ^U". 

Je  reviendrai  sur  cette  formule  de  complainte ,  dans  la  Syntaxe, 
lorsque  je  parlerai  du  vocatif. 

I2<0.  Les  interjections  n'appartenant  pas  à  la  grammaire , 
je  n'en  dirai  pas  davantage  (  i  ) . 

S.    VL    DE    l'usage  DES  PRONOMS  A  FF  IXES  AVEC  LES 

PARTICULES. 

12^1.  La  plupart  des  prépositions  peuvent  se  joindre  aux 
pronoms  affixes  ;  et  rien  n'est  plus  naturel ,  puisque ,  comme  on 
le  verra  dans  la  Syntaxe^  toutes  les  prépositions  gouvernent  leur 
complément  au  génitif. 

12^2.  H  y  a  cependant  quelques  prépositions ,  ou  du  moins 
quelques  mots  regardés  comme  telles  par  les  grammairiens ,  qui 
n'admettent  point  les  afiixes  ;  tels  sont ,  o  >  \s^  ><-/>>  o^  >  oJ^> 
et  j  employé  dans  les  formules  de  serment  {  n.**  1209  ).  Ce- 

(  I  )  Je  ne  parle  pas  ici  de  certaines  additions  que,  suivant  d^anciens  grammairiens, 
ies  Arabes  faisoient  à  la  fin  des  mots',  en  interrogeant ,  quand  ils  vouloient  in- 
diquer qu'ils  n*ajoutoient  pas  foi  à  ce  qu'on  leur  disoû.  Je  ne  dirai  rien  non  plus 
d'une  altération  dans  la  manière  de  prononcer  ia  dernière  syllabe  d'un  mot , 
altération  dont  on  use  pour  se  donner  le  temps  de  se  rappeler  ce  qu'on  vouloit 
dire  ensuite.  Le  premier  genre  d'additions  dont  il  s'agit,  est  désigné  sous  le  nom 

de  particules  de  désapprobation  jlCjûf  I  uij>^  >  cî  le  second  est  appelé  panicules 

remémoratives  jfJS=9  S^\  i^^j^.  Je  conjecture  que  les  unes  et  les  autres  n'ont 
jamais  eu  lieu  que  dans  le  langage  parié,  et  ne  se  sont  point  écrites.  On  peut  con- 
sulter à  cet  ég<ird  mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  pag.  268  et  378. 

L  00 
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pendant  viC^  prend  quelquefois  les  pronoms  atffixes,  JI  faut 
aussi  se  rappeler  ce  que  j'ai  dit  précédemment  sur  la  f>répositîofi 
préfixe  ià  (  n.*"*  io4i  et  suiv.  )• 

Avec  les  prépositions  ^  et  ^ ,  on  emploie ,  pour  la  premièie 
personne  du  singulier ,  i'affixe  ^ ,  et  Ton  dit  ^  et  ^^ .  On  peut 

dire  de  même  ^iJ  de  ^ij  ;  on  dit  rarement  ^iJ  ,  et  très- 
rarement  ^j^  et  ^ . 

12^3,  Les  conjonctions  ^f,  ^1,  ^)C1,  et  l'adverbe  con- 

jonctif  ^ comme  si,  reçoivent  aussi  les  aflixes,  qui  représentent 
toujours ,  en  ce  cas,  un  sujet  mis  à  l'accusatif.  Les  mots  ^t  et 

^t  étant  joints  à  I'affixe  singulier  de  la  première  personne,  on 

peut  dire  ^t  et  ^[ ,  ou  bien  ^^Ct  et  ^^1 .  Avec  le  pronom  affixe 
pluriel  de  la  même  personne ,  on  peut  dire  pareillement  ( ^1  et 

s  s  ' 

IjI  ,  ou  bien  Llîil  et  LIS  I  ;  la  même  chose  a  lieu  après  l'adverbe 
conjonctif  ^  1^ .  Avec  la  conjonction  JX!J  on  dit^j^Xlfet  iSs^ , 

et,  suivant  quelques  grammairiens,  ^Jsj^  et  [JSCJ  • 

12^4.  Quelques  adverbes  ou  mots  regardés  comme  tels, 
reçoivent  aussi  les  pronoms  affixes. 

Tels  sont,  Ji.  et  jiS  peut-être,  ^^  plût  à  Dieu  que.  Après 
ces  adverbes ,  les  pronoms  affixes  représentent  aussi  l'accusatif, 
et  non  le  génitif;  soit  que  ces  mots  soient  primitivement  des 
verbes,  comme  je  le  soupçonne  (n.**  1 170  )  ;  soit  qu'on  envisage 
le  nom  ou  le  pronom  qu'ils  régissent ,  comme  le  sujet  d'une  pro- 
position mis  à  l'accusatif  par  une  influence  pareille  à  celle  de  la 
conjonction  ^1 . 

Ces  adverbes  étant  joints  au  prononom  affixe  singulier  de  la 
première  personne ,  on  peut  dire  J^  ,  jjj ,  ^^  ou  bien  ^JiXi, , 

vjçJUi ,  sjiv^^îJ  (  I  )  ;   mais  on   emploie   plus  ordinairement   ^ , 

W  m  m     • 

(i)  L'aateur  du  Kamous  observe  que,  comme  Ton  dit  (^  ou  v^i^,  et  ç^ 
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Avec  J^  y  verbe  négatif,  on  dk  ^^l3 ,  et  quelquefois  ^^ . 

Les  adverbes  oS  et  hS^  signifiant  //  suffit,  prennent  aussi 
les  affixes.  Avec  Paflixe  de  la  première  personne ,  au  singulier , 
on  dit  3^3  et  ^^s  ,  ou  ^^  et  JiJ. 

12^^.  L'adverbe  U  voici ,  prend  aussi  les  pronoms  affixes  de 
la  seconde  personne,  comme  ^U ,  et  alors  il  signifie  JX  prends. 
Mais  il  y  a  cela  de  particulier ,  qu'en  joignant  ces  affixes  à 
"adverbe  U",  on  change  leur  ij  en  ham^a ,  et  Ton  dit,  sLi, 
#U ,  LLU  ,  ^U ,  (^*U ,  suivant  les  différens  nombres  et  genres , 
au  lieu  de  ^U ,  dU,  U^U,  iLAi ,  ^^\i prends,  prenei,  &c 

11  ne  ikut  pas  confondre  %[i  employé  de  cette  manière ,  avec 
â\i  pour  c;>U,  impératif  du  verbe  3U  donner,  ni  avecU,  impé- 

ratif  de  ^U,  qui  signifie  la  même  chose  (i). 

1 2  <6.  On  joint  aussi  les  affixes  à  la  conjonction  composée 


V^.  On  dit,  par  exemple  :  UijJt  cv^^  U  d^JI  W  cen'étoittoi, 
le  monde  n'eût  pas  été  créé. 


on  v^JuJ'y  on  dh  de  ineme  v^jJ  ,  v^W  »  v^^  vj^^  y  v^[y  9  v^^îy  >  i^N 

vj^i'j  *i^>  w^'ï»  ^jy  v^J»  &C. 

Au  mot  J^  pait4tr€ ,  Djewhari  observe  que  I*on  peut  dire  ^jiJ  et  vjgiiJ  : 

if  ajoute  que  certains  Arabes  mettoient  le  génitif  après  (JâJy  et  il  cite  l'autorité 
d'un  écrivain  qui  disoit  avoir  entendu  prononcer  ainsi  chez  une  tribu  arabe  ; 
nouveiie  preuve  que  I*on  faisoît  sentir  les  tenwins  dans  ie  langage. 

(1)  Le  premier  se  conjugue  ainsi:  Singulier,  masc.  ^[£;  ffm.  ^Li^.  Dud 
LlSI^.  Pluriel ,  masc,  L^Li;  fim,  'IjJ^.  Le  second  suit  la  conjugaison  êit$ 

verbes  concaves  et  bamzés  (  n.*>  J3 j  j ,  et  se  conjugue  ainsi  :  Singulier,  masc.  Lî  ; 

fcm.     Jjli.  Duel,  ULi.  Pluriel,  masc,  \/p\i;fém,  /t^U. 

Ojewhari  observe  qu  on  dit  à  faoriste  actif  de  ce  verl)e  ^  Ul  li  je  ne  prends 
pas  [  non  copia  J,  et  k  l'aoriste  passif  Ài\  \J  je  ne  reçois  point  en  don  [non  donorj, 

00    2 
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Un  poète  a  dit ,  en  pariant  de  Mahomet  : 


Comment  aucune  nécessité  fourroit-elle  forcer  a  recourir  aux 
biens  du  monde,  celui  sans  lequel  le  monde  ne  seroit jamais  sorti 
du  néant  (  i  )  ! 

L'usage  de  l'affixe  est  d'autant  plus  remarquable  en  ce  cas , 
que ,  quand  la  particule  S^  est  suivie  d'un  nom ,  on  met  ce  nom 
au  nominatif. 

1 2  Ç7.  Le  mot  J^ ,  que  Ton  peut  regarder  comme  une  inter- 
jection ,  maïs  qui  n'est  peut-être  qu'une  abréviation  du  mot  Jj: 
malheur,  prend  l'afHxe  de  la  seconde  personne  ;  on  dit  donc, 
aÛ'l  malheur  à  toi  !  mais  cette  formule  ne  sert  le  plus  souvent 
qu^  exprimer  l'admiration  ou  l'étonnement.  Exemples  : 

Malheur  h  toi!  Dieu  donne  abondamment  la  subsistance  à  qui 
il  lui  plaît  d'entre  ses  serviteurs  (2). 

Malheur  a  toi,  mon  cher  enfant!  on  ri  est  avare  que  de  ce  qui  est 

précieux. 

Dans  le  premier  exemple ,  qui  est  emprunté  de  TAIcoran ,  cer- 

_         ^  ^  ^ 

tains  grammairiens  écrivent  en  un  seul  mot  ^IXITJ ,  et  regardent 
ce  mot  comme  étant  composé  de  J^  particule  d'admiration 
oiiS  cJJ-afc.,  et  de  ^li,  particule  de  comparaison  <0jdj  c>ja^- 


Suivant  quelques  grammairiens,  ^sl  dans  <21jI  n'est  point  un 
pronom  ;  et  ce  qui  peut  autoriser  cette  manière  de  voir ,  c'est 

■  — .— — ^^-^-^^— ^  ■  -  . — 

(1)  Voyez  Carmen  mysticum  BarJa ,  ed,  7.  i/ri ,  pag.  14.  J'ai  aussi  tromé 
^!ifli  5/  ce  n'étoit  moi,  dans  le  commentaire  d*Aschmouni  s5V0h»Ji  ^  sur  VAlfjfyd 
d'Ëbn-Maiec  (  man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.«  i a}4  ). 

(2)  Alcoran  ,  sur.  28 ,  vers.  82, 


DU    DISCOURS.  581 

que  Jl  ne  se  joint  jamais  à  aucun  autre  pronom  afiixe  y  et  que 
cette  particule  s'unit  à  un  nom  «  non  pas  immédiatement ,  mais 
par  le  moyen  de  la  préposition'  J .  Exemple  : 

Malheur  à  Abd-allah  ! 

On  explique  aussi  Jl  et  {^^  par  l\l  \  sache  (  1  ) . 

1 2  <8.  II  y  auroit  encore  un  petit  nombre  d'autres  observa- 
tions à  Eure  sur  I^usage  des  pronoms  affixes  avec  quelques-unes 
des  particules  indéclinables  ;  mais  une  partie  de  ces  détails  se 
trouvera  dans  la  Syntaxe ,  et  l'usage  apprendra  le  surplus. 


(f)  Voyez  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri ,  séance  IV,  pag.  3^  /et 
séance  xxv,  pag.  260. 
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Ou  mode  conditionnel  »  203  etsuiv. 
Du  mode  énergique ,  207, 
Motions ,  signes  d<;stinés  à  peindre  les 
voyelles,  3. 

N 


Négation ,  employée   pour  affirmer 

avec  plus  d*énergie,  518. 
Neutre.  Les  Arabes  n'en  ont  point , 

35*- 
Nom.  Sa  nature  ,266.  Noms  propres , 

ihUL  Noms  appellati& ,  ihid.  Noms 
abstraits,   ihid.  Les   noms  dans  la 
langue  arabe ,  267.  Leurs  diverses 
e^ces,  %6j  etsuiv.»  317. Diver- 
ses espèces  de  noms  propres,  268. 
Noms  propres  composés ,  ibid.  Forme 
des  noms,  171.  Noms  solides  ou 
primitifs,  et  noms  dérivés,  271  , 
272.  Le  nom  est  souvent  Torigine 
étymologique  du  verbe,  273.  Let- 
tres qui  s'ajoutent  à  la  racine,  pour 
former  les  noms,  274.  Nom  d'ac- 
tion; ce  que   c'est,  278.  En  quoi 
le  nom  d'action   diffère  du  nom, 
281.  Noms    d'action    dérivés    du 
verbe  primitif  trilitère  ,  283  et  suiv. 
Le  nom  d'action  est  susceptible  des 
significations  active  et  passive  ,286 
et  suiv.  Le  nom  d'action  substitué 
à   i'ad)ectif ,   288.  Noms  d'action 
formés  des  verbes  dérivés  du  verbe 
trilitère  régulier,   289.  Du  verbe 
quadrilitère  régulier,  et  des  verbes 
dérivés  de  celui-ci,  290.  Des  veri>es 
sourds,  191.  Des  verbes  hamzés, 
ihid.  Des  verbes  assimilés  ,292.  Des 
yerl>es  concaves,  293.  Des  verbes 
défectueux,  294.  l>es  veri)es dou- 
blement imparfaits,  296.    Ce  qui 
distingue  le  nom  d'action  du  mode 
infinitif  du  verbe,  298.  Nom  d'u-    | 
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nité ,  300.  Nom  spédiîcatif,  301. 
Nom  de  lieu  et  de  temps  de  l'action  , 
302.  Nom   d'aE>ondance   dans  un 
même   lieu  ,    305.  Nom  d'instru- 
ment ou  de  vase,  306.  Formes  as- 
signées aux  noms ,  à  raison  de  leurs 
significations,  307.  Noms  abstraits 
de  qualité,  308,  342.  Nom  dimi- 
nutif, 509  et  suiv.  Noms  de  frac- 
tions, 316.  Voyez  Numératifs«  Noms 
primitif,  316.  Les  adjectifs  sont 
considérés  par  les  Arabes  coomie 
des  noms,   318.  Noms  d'agent  et 
de  patient,  319.    Voyez  Adjectif. 
Genres  des  noms,  343.  Noms  du 
genre  féminin ,  qui  ont  une  forme 
masculine,  347  et  sufv.  Noms  du 
genre  commun  ,349.  Noms  collec- 
tifs, dits  noms  dt  pluralité ,  381. 
£n  quoi  ils  diffèrent  des  noms  col- 
lectifs ,382.  Cas  ou  désinences  des 
noms,    394.  Noms  déclinables  et 
indéclinables,  i^d.  Ce  que  les  gram* 
mairiens  arabes  entendent  par-là, 
395.  Les  noms  se  divisent  en  deux 
déclinaisons ,  397.  Noms  qui  se  dé- 
clinent doublement ,   3  98.  Noms 
qui  appartiennent  à  la  seconde  dé- 
clinaison ,  40  ^  et  suiv.  Noms  com- 
posés. Leur  déclinaison  ,  é^oC,  Com- 
ment les  noms,  d'indéfinis,  devien 
nent  définis  ,413  ,  4^-  Noms  qui 
servent  à   la  numération,  417   et 
suiv.  Voyez  Numérati&.  Diverses  es- 
pèces de  noms  indéclinables ,  43^* 
Noms  des  verbes,  43 1  >  545  ^^  suiv. 
Noms  propres,  susceptibles  de  re- 
cevoir  l'article  déterminatif,  437* 
Noms  conjonctifs,  44^-  Change- 
mens  que  les  noms   subissent,  en 
recevant  les  pronoms  afHxes ,  457 
et  suiv.  Un  nom  d'action  peut  re- 
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cevoir  deux  pronoms  affizes,  461. 
Noms  qui  équivalent  à  des  pré- 
positions, 494  etsuiv.  Observations 
sur  !*usage  des  noms  qui  servent  à 
désrgner  ie  temps  ou  ies  parties  du 
.temps,  525. 

Nombres  dans  les  verbes,  149.  Voyez 
Verbes.  Nombres  dans  ies  n(»ns, 
352.  Vi^ez  Noms,  Adjectif,  Duel 
et  Pluriel. 

Numérati&,  417^  et  suiv.  Numératifs 
cardinaux  ,418  et  suiv.  Ordinaux  , 
424  et  suiv.  Fractionnaires,  426. 
Distributifs ,  Uid,  Périodiques,  427. 
Multiples,  429.  Adjectifs  relatifs, 
formés  des  numératifs,  427.  Di- 
minutifs Ibrmés  des  numératifs , 
429. 

Nunnation.  f^ez  Voyelles. 


o 


Optatif.  Comment  on  ^exprime  en 
aral)ei  1^9. 


Participe,  mode  du  verlie,  inconnu 
aux  Arabes,  14^»  319- 

Particùles.  Indéclinables  de  ieur  na- 
ture, )95.  £Iles  deviennent  décli- 
nables en  certains  cas ,  ibid.  et  466. 
Ce  que  ies  Arabes  comprennent 
sous  le  nom  de  particules ,  ^66. 
Particules  préfixes ,  467.  Particules 
attractives ,  4^^*  Particules  du  gé- 
nitif ou  d*annexion ,  469.  Voyez 
Adverbes,  Conjonctions,  Interjec- 
tions et  Prépositions.  Particules  qui 
prennent  les  afiîxes ,  577  et  suiv. 

Parties  du  dbcours  ,119.  Les  gram- 
mairiens arabes  nen  comptent  que 
trois  y  123. 


Pause.  En  quoi  elle  influe  ea  anbe 
sur  la  prononciation,  74  et  shîv. 

Pcrmuution  des  lettres  dites  ùefinm , 
92  et  suiv.  Règles  générales ,  i^ 
Règles  particulières  à  \âif^  9J  et 
suiv.  Règles  particulières  au  waw^ 
1 02  et  suiv.  Régies  particulières  ao 
ya^  1 1  o  et  suiv.  Règles  communes 
au  waw  et  zxi  ya,  ita  et  suiv. 
Observations  sur  ies  règles  de  per- 
mutation,  117 ,  1 1$. 

Personnes  des   verbes  ,    149.    Voyez 
Verïîes. 

Pluriel  des  noms,  354.  Pluriel  sain 
ou  régulier,  et  plunel  rompu  ou 
irrégttlier ,  ihid.  Comment  se  for- 
ment les  plurieb  réguliers  masculins, 
ihid,  £t  les  pluriels  réguliers  fémi- 
nins, 3^5.  Quels  noms  et  adjec- 
tifs forment  leurs  pluriels  régulière- 
ment, 355  ,  35<>.  Formes  diver» 
des  pluriels  irréguliers,  357  et  suiv. 
Pluriels  de  formes  insolites,  371. 
Pluriels  de  petite  pluralité  et  de 
grande  pluralité ,  372.  Plurieb  des 
noms  et  des  adjectib  quadriiitères ,  et 
de  ceux  de  cinq  lettres  et  plus ,  373. 
Pluriels  de  pluriels ,  yj^*  Pluriels 
anomaux,  378.  Pluriels  qui  don 
nent  naissance  à  ^  dueb ,  379. 
Comment  on  forme  ie  pluriel  des 
noms  composés,  îndédlnabies  oo  dé- 
clinables ,380,  381.  Noms  de  plu- 
riei,  381 ,  382.  Correspondance  des 
formes  des  pluriels  irréguiiers ,  avec 
celles  des  singuliers ,  384  et  suiv. 

Piusqueparfait  ou  prétérit  antérieur. 
Comment  on  exprime  ce  temps  en 
arabe,  160. 

Points  diacritiques,  10. 

Points -voyelles,  3. 

Ponctuation  dam  i  écriture  aral>c,  36. 


Prépoodons.  Comment  nommées  par 
les  gramraairtens  arabes,  46$.  Pré- 
positions préfixes ,  469  et  suiv.  Pré- 
positions séparées  ,  478  et  suiv. 
Noms  qui  équWftient  à  des  prépo- 
sitions ,  494  ^  ^^* 

Pkrétérit.  Sa  formation ,  i  y  o.  Divers  usa- 
ges de  ce  temps ,  1 56  et  suiv.  Le  pré- 
térit employé  comme  forme  éner- 
gique, pour  ie  présent,  158.  Em- 
ployé comme  optatif,  1 69. 

Pronoms.  Leur  nature,  454.  Les  pro- 
noms en  arabe  sont  isolés  ou  affîxes, 
475.  Pronoms  isolés,  représentant 
le  nominatif,  45^*  Pronoms  aifîzes , 
iSU,  Ciiangemens  qu*ils  font  éprou- 
ver aux  verbes  et  aux  noms,  457 
et  suiv.  Un  verbe  et  un  nom  d'ac- 
tion peuvent  recevoir  deux  pronoms 
àfiixet ,  4^0 ,  46 1 .  Pronoms  isolés 
composés,  représentant  Taccusatif, 
4^1.  Pronoms  attacliés  aux  person- 
nes des  verbes  f  et  représentant  le 
nominatif,  461  et  suiv.  Les  Arabes 
n  ont  point  de  pronoms  personnels 
réfléchis,  4^5.  Comment  ils  les 
remplacent ,  ièU,  Pronom  affixe  de 
la  première  personne,  représentant 
l'accusatif,  457.  Les  adjectifs  ver- 
l>aux  sont  censés  renfermer  un  pro- 
nom, 46J.  Ce  que  les  Arai>es  en- 
tendent "^91  pronom' de  la  chose ,  567. 
Pronoms  relatifs.  Voyez  Adjectif. 

Proposition.  Ce  que  c'est  ,119. 
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Appelés  aussi  tfoyeUes^  2.  Son  arti- 
culé, ihid. 
Syllabes.  Leur  nature,  43  et  sufv. 
Syllabes  naturelles  et  syllabes  arti- 
ficielles ,  45  ,  47.  Syllabe  artificielle 
des  Arabes,  49.  Valeur  périodique 
des  syllabes  chez  les  Arabes,  8tf. 


Qualificatifs   assimilés,  sorte  d'adjec- 
t\h  verbaux  ,321. 


Temps  de^  verbes ,  1 47.  f^«  Verbes. 
Théorie  générale  de  l'usage  des 
formes  temporelles  des  verbes ,  dans 
la  langue  arabe,  214. 

Tenwin.  Voyez  Voyelles. 

Teschdid.  Ce  que  c'est,  52.  Nommé 
aussi  insertion ,  53.  Divisé  en  né- 
cessaire et  euphonique ,  54  et  suiv. 
Diverses  sortes  de  teschdid  eupho- 
nique, 55  et  suiv. 


Sons ,  autrement  nommés  voix  ,    i . 


Verbe.  Sa  nature,  lao.  Verbe  sui>s- 
tantif  ou  abstrait ,  ihid,  Verl>es  at- 
tributifs ou  concrets,  ihid.  Verbes 
arabes  qui  ajoutent  à  la  valeur  du 
verbe  substantif,  l'idée  d'une  cir- 
constance de  temps,  121.  Verl>es 
acti&,  passifs  et  neutres,  Uid,  Verbes 
absolus  et  verbes  relatifs ,  ibid*  Ver- 
bes transitifs  et  verbes  in  transitif , 

1 22.  Verbes  doublement  transitifs , 
ihid,  Accidens  des  verbes  arabes, 

123.  Verbes  arabes  primitifs  ou  dé- 
rivés, ihid.  Verbes  primitifs  trili- 
tères  ou  quadrilitères ,  ihid,  Vcri>es 
quadrilf tères ,  redoublés  ou  concor- 
dans,  124.  Formation  des  verbes 
dérivés,  ihid.  Verbes  quasi -quadri- 
litères,  125.  Tableau  des  formes 
des  verbes ,  127.  Verbes  relatifs  et 
transitifs  qui   sont  devenus  absolus 
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et  intramiûfs   par   Tusage ,    119. 
Quelques  verbes  sont  tantôt  abso- 
lus et  tantôt  relatifs  ,  ièid.  Le  même 
verbe  peut  être  tantôt  transitif ,  tan- 
tôt intransidf ,  iéid.  Influence  des 
diverses  formes  dérivées,  sur  la  si- 
gnification  primitive   des  verlies, 
130  et  suiv.  Verbes  privatifs  132. 
Verbes  dérivés  d*un  nom  cpii  n'ex- 
prime ni  une  action ,  ni  une  qua- 
lité ou  une  manière   d'être,    140. 
Correspondance  entre  certains  ver- 
bes, nommés  les  uns  obéissons  ou 
soumis ,  et  les  autres ,  dominons ,  1 4 1  • 
Les   verbes   arabes   sont    réguliers 
ou  irréguliers,  142.  Verbes  primi- 
tifs de  plus  de  quatre  lettres,  ihid* 
Voix  des  verbes,   143*  Modes  des 
verbes ,    1 4<^«  Temps  des  verbes , 
147.  Nombres ,  genres  et  personnes 
des  verbes,  149.  Conjugaison  de  la 
voix  subjective  d'un  verbe  primitif 
triiitère  régulier ,  1 49  et  suiv.  Verbes 
neutres,  et  signes  auxquels  on  les 
reconnoît,  14$,  153.  Six  paradig- 
mes du  verbe  primitif  triiitère  ré- 
gulier ,  1 54.  Usages  du  prétérit  des 
verbes,    156   et   suiv.   Usage,  des 
modes  de  l'aoriste,    198   et  suiv. 
Vbyei  Modes.  Verbe   à   l'aoriste, 
étant  dans  la  dépendance  immédiate 
d'un  autre  verbe,  a 01.  Conjugaison 
de  la  voix  objective    d'un    verbe 
triiitère    primitif    régulier  ,    215. 
Verbes   dérivés,   divisés  en  deux 
classes ,    216.    Leur    conjugaison , 
2 17  et  suiv.  Conjugaison  du  verbe 
quadrilitère  primitif  régulier  ,217; 
et  de  ses  dérivés,  220.  Verbes  ano- 


maux ou  irréguliers,  %z6»  Verbes 
sourds  ,  nommés  aussi  rtihuhiés  , 
227.  Verbes  hamzés,  23  t.  Verbes 
imparfaits ,  nommés  verbes  iufiraui . 
236.  Verbes  assimilés ,  237.  Verbes 
assimilés  et  liamzés,  240.  Verbes 
concaves,  241.  Verbes  concaves  et 
hamzés ,  247.  Verbes  défectueux  . 
249.  Verbes  défeomeux  et  liainzcs , 
256.  Verbes  doublement  Imparfaits, 
278.  Verbes  triplement  imparfaits, 
261.  Verbe  n^;atif,  26a.  Verbes 
de  louange  et  de  blâme  ,  2^3. 
Verl>es  d'admiration,  264.  Verbes 
dérivés  des  noms,  273.  Ce  qu'on 
entend  par  la  déclinaison  des  verbes, 
39^.  Changemens  que  les  verbes 
éprouvent,  en  recevant  les  pronoms 
affixes,  458.  Un  veri>e  peut  re- 
cevoir deuxaffîxes.  460,  461.  Les 
personnes  des  veri>es  renferment  oa 
sont  censées  renfermer  des  pronoms , 
4<$2  et  suiv. 

Voyelles,  2.  Comment  représentées 
dans  l'écriture  par  certaines  natioDs , 
iUd^  Voyelles  dans  Técrimre  arabe , 
33    et  suiv.  Comment  nonunées. 

.  34.  Voyelles  nasales,  nommées  n«- 
nations  et  tenwin ,  39.  Voyelles 
escamotées,  41.  Divers  usages  des 
voyelles  nasales,  et  dénominatîocs 
qu'elles  re<;oivent  à  raison  de  ces 
usages,  ^\o  et  suiv. 

Voix  des  verbes,  143*  Voix  subfec- 
tive  ,   ihid.    Voix  objective,    144. 
Voyez  Verbes. 

Wesla.  Sa  nature  ,  64.  Son   usige. 
65  et  suiv. 
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PARTICULES  ET  AUTRES  MOTS  ARABES 

QUI    ONT   DONNÉ   LIEU    À    QUELQUES    OBSERVATIONS 

DANS  CE   PREMIER  VOLUME. 


t ,  adverbe  préfixe.  Ses  divers  usages, 

'Zj,  398. 


•   f 


A^\ ,  adverbe  d*affinnatioii ,  515. 

31 9  adverbe  de  temps,  conjoncdf.  Son 
usage,  511  et  suiv. 

USj,5a4. 

*  tf  *  -   • 

c^l3l  et  dl3  M ,  sA- 

f  3t  9  adverbe  de  temps ,  conjonctif.  Il 
donne  au  prétérit  ie  sens  du  futur, 
171  et  suiv.  Moyen  de  faire  cesser 

cette  influence,  173.  l3l  est  mis 

queiquefob  à  ia  place  de  ^J,  179. 

L»  t3l ,  adverbe  de  temps,  conjonctif, 
524.  Il  exerce  sur  le  verbe  au  pré- 
térit la  même  influence  que  |3t , 

178. 

jjjl  <i£;Î3f ,  ^t;î.  Obser. 

vations  sur  ces  expressions  et  autres 
semblables,  ^44» 

^ULlf,  ^Ult,  verbe  anomal,  224. 

^Lklt)  pLLlt,  224. 
^Ua^t  f  224. 


>r..* 


>L^t  pluriel  de  ijH,  3^4. 

ji ,  article ,  £usant  fonction  d'adjectif 
conjonctif,  449- 

Jff.  Usages  de  cette  particule  com- 
posée, 527  et  suiv. 

Jl  pour  Si'  Son  usage,  529 ,  530. 

Jff ,  conjonction,  pour  Jf  ^^|,  jyS. 

Jfl,  559.  Usage  de  la  conjonction   « 

•{wès  ^î ,  558. 
(^[,  préposition.  S«s  divers  usages, 

^1,  conjonction,  559. 

lj«|.  Usages  de  cette  particule  com« 
posée,  128. 

L*|,  conjonction  discrétive,  y 59. 
Cil,  conjonction,  559.  Observations 

sur  Tusage  de  cette  conjonction, 
57 1  et  suiv. 

j^L  398. 

^1  il,  conjonction ,  |5j ,  561  ,  562. 
Influence  de  cette  conjonction  sur 
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Ja  valeur  temporelle  du  prétérit ,  1 8 1 
et  suiv.  Moyen  de  détruire  cette  in- 
fluence, i8i  >  183.  Mots  qui  imi- 
tent rinfluence  de  cette  conjonction 
sur  le  prétérit,  185.  Son  influence 
sur  faoriste,  205. 

^t ,  adverbe  négatif,  519,  520. 

q\  et  ^|.  Observations  sur  ces  deux 

conjonctions,  567.  a  W  et  Ol, 
ihid,  ^1  et  (jt  admettent  les  aflîxes, 

578. 

0I  ,  conjonction ,  signifie  quelcpiefois 
en  disant t  568.  Suivie  d*un  verbe. 
569.  Cette  conjonction  signifie  quel- 
quefois/K^vr^i/^.  . ,  ,ne,  afin  que. . .  • 

»^,  570,571. 

«• 

tCil ,  adverbe  restrictif,  531. 

^t ,  ^(f  quelque  façon  que.  Influence  de 
cet  adverbe  sur  les  verbes  au  pré- 
térit, 1 85.  A  Taoriste ,  205. 

^tj^l,  verbe  anomal,  224* 

jf  •  Usages  de  cette  conjonction  ,571 

et  suiv.  ;  J74. 
^t ,  adverbe  d'affirmation  »  5 1 5* 

l$\  et  ju>if  noms  conjonctifs,  44? • 
Employés  aussi  pour  interroger , 
451.  Leur  déclinaison,  412. 

fj\  et  ^^^t  quiconque.  Influence  de 
ces  mots  sur  les  verbes  au  prétérit, 
185. 

C^Lj  i ,  J46.  Usage  de  la  conjonction  J 

après  dLjf,  558. 

U-i  [  et  ^^^  I ,  noms  conjonaifs.  Leur 
déclinaison,  454. 


PARTICULES 

Qj}  ^  U^f  >  que/que  part  que.  In- 
fluence de  ces,adverl>es  sur  les  verbes 
au  pi;étérit,  i8j.  Moyen  de  faire 
cesser  cette  influence  ,  1 94.  Leiir 
influence  sur  l'aoriste  ,205. 

(^ ,  préposition.  Ses  dh'ers  usages,  46-^ 

M' 
et  suiv. 

Jj ,   conjonction.  Son  usage ,   565. 

Suivie  de  la  conjonction  Z,  ^66. 
iJu,  &c.,  546. 
^ ,  adverbe  d^affinnatipn.  Son  usage , 

J»4. 


;43- 

^!|^ ,  nom  faisant  fonction  de  prépo- 
sition, 498.  1^  U,  499. 

OS^  cfe-?»  544- 

UIï,  499-    . 

U^,  499. 

(^t  préposition  préfixe,  472. 

iSj^'  Voyez  ^^\j\. 

,  adverbe.  £n  quoi  H  diffère  de 
conjonctions  «et  cJ ,  5^5. 
*  '  et  'voL  f  adverbes  d'affirmation , 


^■f 


jSla»,  adverbe,  532. 

tâl^  »  préposition ,  480*  C'est  pro- 
prement  un  verbe,  481.  Empkyce 
adverbialement,  532. 

\^§s^ ,  particule  indéclinable.  Ses  di- 
vers usages ,  47S  et  suiv.  C'est  pit>- 
prement  un  adverbe,  480.  Ccoe 
particule  admet  rarement  les  affuc», 

J78. 


ET   AUTRES 

c 
Î3f  o^*  Influence  de  ces  deux  par- 
ticules réunies ,  sur  le  prétérit  des 
verbes ,  175  et  suiv. 

c>Â^  ^t  UâI^  ,  en  quelque  Heu  que  ce 
sou  que.  Influence  de  ces  adverbes 
sur  les  verbes  au  prétérit,  185. 
Comment  on  détruit  cette  influence, 
195.  Leur  influence  sur  Taoriste, 
205. 

J^ ,  &c. ,  546. 


^  ""  f 


pour  Is^xà],  223« 

01^  >  préposition ,  480.  Cest  propre- 
ment un  verbe  >  48 1 . 

^%^ ,  nom  faisant  fonction  de  prépo- 
sition ,  49^  et  suiv. 

^3  »  employé  comme  adjectif  conjonc- 
tif,  449, 

c->«>  ô^j  »  ^^'^  particule.  Ses  di- 
verses fonnes,  499*  ^^^  proprement 
un  verbe,  |oo.  iZj  ,  ihid,  Lé^J  , 
ihid. 


«>jj^  et  dJJj^ .  54^- 
1,  adverbe  préfixe ,  504. 

;cJ  pour^PuMMi ,  223. 
et  IJJk  ,  526. 

^^Jm%  &C.    54^* 

^- ,  pronom  aflîxe  féminin  de  la  se- 
conde personne ,  457* 

slwM^  ^^^y  543* 

^,  préposition  préfixe,  494* 

Ijk^,  préposition,  480.  Cest  propre- 
ment un  verbe  1  48 1 . 
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ô^  et  JJ,  particules,  jjj.  J^ 
est  originairement  un  verbe,  ihid. 
Ces  particules  admettent  les  afiîxes, 

f^t  préposition.  Ses  divers  usages, 
481  et  suiv. 

^,  préposition.  Ses  divers  usages  j 
483.  Employée  comme  nom,  487. 

OOfr  ,  nom  faisant  fonction  de  prépo- 
sition ,  496.  Remplace  le  verbe  fran- 
çais eu/oir,  ibid. 

o«4>.e  et  «j4>.e  »  Jio. 

(^  ,  conjonction  préfixe.  St$  divers 
usages,  549  et  suiv.  Elle  remplace 
quelcjuefois  Ç,j,  554  ;  et  j,  5;4, 

551.  En  quoi  ^  dîfl^rede  J,  555. 

l^ji»  547- 

^  JLâ3  .  oens  de  cette  expression , 
487,  532. 

^«3,  huche,  417. 

^ ,  préposition.  Sts  divers  usages , 
487,  488-  Son  emploi  dans  les  cïr- 
constances  de  temps,  526. 

lyi ,  adverbe.  Ses  divers  usages,  533  , 
534.  Influence  de  cette  particule  sur 
le  prétérit  des  verbes ,  1^0,  i  ^  i .  On 
IVmploie  dans  Texpression  du  futur 

passé,  212.  o^  admet  les  afiîxes, 

;  /79- 

Ii3,  adverbe,  admet  les  affixes,  579. 

ià ,  préposition  préflxe.  Son  usage , 

472.  Elle  admet  quelquefois  les  af- 
fîxes ,  ibid. 

^1^  verbe,  sert  à  former  Timparfait  et 
le  plusqueparfait  des  verbes,  1 60 , 
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207.  Placé  devant  |3t  >  ii  fait  cesser 
TinflueDce  de  cette  panicaie  sur  le 
prétérh  des  verbes ,  1 73 .  Placé  entre 

la  conjonction  ^t  ^/i  et  un  verbe  au 

prétérit,  ^  (^détruit  Tinfluencecon- 
versive  de  cette  conjonction  »  1 8 1 , 
1 8  3 .  Le  prétérit  du  verbe  ^  |^,  em- 
ployé comme  simple  lien  entre  un 
sujet  et  un  attribut ,  abstraction  faite 
de  toute  valeur  temporelle ,  1 96.  Le 

vcrl)e  l^,  employé  pour  exprimer 

le  futur  passé,  212.  Le  verbe  ^IP* 
ne  doit  point  être  considéré  comme 
un  verbe  auxiliaire ,  et  pourcpioi , 
213 ,  214* 

Qt^^^f  particule,  admet  les  affîxes, 

Î78. 

■*s»t^  et  AjL^,  nom  conjonctif 

indéclinable,  454. 
\12=» ,  473- 
^1l3  ,  pronom  affîxe  féminin  de  la 

seconde  personne,  457. 

^et  uii^'.  Déclinaison  de  ces  deux 
noms,  408. 

^t^j  adverbe,  534. 

r(7tfr£;  /»  ^15  ^ue.  Influence  de 
cet  adverbe  sur  les  verbes  au  pré- 
térit, 1 8 j.  Comment  on  détruit  cette 
influence,  193.  Son  influence  sur 
Taoïiste,  2oy. 

,  nom  conjonctif  indéclinable , 

454. 

•  473- 

et  JUfT  Ces  conjonctions  ré- 
gissent le  verbe  au  mode  subjonctif, 
202. 


,544- 
A^ ,  pluriel  de  J-Jj&» ,  368. 

<^t  Ij'».^^^"^  dt  qmdqui  nuuik 
que.  Influence  de  ces  adverbes  sur 
les  verbes  au  prétérit,  185  ;  à  fio- 
riste,  ao5, 

J ,  adverbe  préfixe.  Ses  éànen  ustgs, 
504  et  suiv. 

J ,  préposition.  Suivie  du  mode  coo- 
ditionnel  de  Taoriste,  elle  donne  aa 
verbe  le  sens  de  Timpératif,  204.  Di- 
vers usages  de  cette  préposttioD ,  474 
et  suiv.  £lie  se  prononce ,  dans  cer- 
tains cas,  par  un^iAtf,  475,  477. 

^,  adverbe  négatif.  Son  influence  sn 
le  pétérlt  des  verbes ,  1 67.  Snifl 
du  mode  conditionnel  de  faorisic, 
il  a  un  sens  prohibitif  ou  déprécaiif. 
204.  Ses  usages  comme  adverbe  né- 
gatif, 516  et  suiv. 

lyj  Jf ,  yao. 

UIm  Jf*  510,  518. 
<^ÇLa!i  380. 

00^»  (icU»  &c«  »  promotion.  Se^ 
diverses  formes  et  son  usage,  4&^ 
£lle  admet  les  affixes,  ,578. 

JjJ.  Voyez  j£.  UJbJ,  536. 

y^i  etiém ^ conjonction. Son isigC' 

S^S'  ,*)Xli  **^"^  ^  affixcs.  r^ 

Vf  et  IXJ  9  adverbes  négatifs,  régissent 
le  verbe  au  mode  condidonod  à 
Taoriste,  203.  Leur  usage,  516. 

l^ ,  adverbe  de  temps  ;  conjoncrl 
524,  C'est  proprement   un  loin 
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ihi^.  Influence  de  cet  adverbe  con- 
jonctif  de  temps,  sur  ie  prétérit  des 
verbes,  157»  158,  i<5i.  H  est  em- 
ployé dans  ie  sens  de  j\ ,  524. 

^îllî,  5^4.  5»5- 

\} ,  adverbe  négatif ,  régit  le  mode 
subjonctif  y  202.  Son  usage,  516. 

IJ .  Influence  de  cette  conjonctiou  sur 
les  temps  des  verbes,  161  et  suiv. 

Au  lieu  de  IJ ,  on  peut  dire  (jl  J , 
163.  Observation  sur  le  sens  de  cette 
conjonction  ,  idj,  561  ,  563  ,  564. 

3J  ,  particule  ezcitative,  529,  530. 

^  J  ,  conjonction ,  admet  quelquefois 

les  aflixes ,  579. 
L^ ,  particule  excitative ,  529 ,  530. 

^^yfj ,  particule ,  y  3  5 .  Son  éty moiogie , 

53^>  U^>   '^/'•^*  oJ^  admet  les 
afiues,  578. 
^^,  préposidon  préfixe,  493. 

L» ,  nom  conjonctif.  £n  quoi  il  diffère 

de  (^()Jt  *  448.  Employé  aussi 
comme  interrogatif,  4S^' 
L£.  Influence  de  cette  particule  sur 
le  prétérit,  quand  elle  signifie  la 
durée  ,180.  Influence  de  Lî,  signi- 
fiant quelque  chose  que ,  sur  le  même 
temps ,  185,  187  et  suiv.  Usage  de 

li ,  adverbe  négatif,  5 1 6,  Obser- 
vations sur  les  diven  usages  de  \S  y 
comme  nom,  nom  conjonctif,  ad- 
verbe, &c.,  537  et  suiv. 

^/Ci  et  4^  ^JU  aussi  long-temps  que.  In- 
fluence de  ces  mots  &ur  les  verbes 
au  prétérit,  185.  A  Taoriste,  205. 
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oJ«  et  o^  »  prépositions.  Leurs  usages, 
488.    - 

4U  et  «jt,  nom  faisant  fonction  de 
préposition,  495*  ^us  forme  d'ad- 
verbe ,  on  dit  Uu ,  lèiii.  \S  rem- 
place le  verbe  français  avoir,  496. 

^  quiconque.  Influence  de  ce  mot  sur 
les  verbes  au  prétérit,  18 j,  187  et 
suiv.  A  Taoriste,  ao|.  G>mme  nom 

conjonctif,  ^  diffère  de  c^ipl^ 
448'  Employé  aussi  comme  interro- 
gatif, 45 1 .  En  quel  cas  il  se  décline , 

^452. 

A^,  préposition.  Ses  divers  usages, 
489  et  suiv.  Son  emploi  dans  les 
circonstances  de  temps,  526. 

cij'  l5>  Ot  "  J^*  l5^  Ot*  5»<5- 

jju».  Voyez  J^. 

'jS ,  adjectif  relatif,  formé  de  A^, 

i  î^^  quelque  chose  que»  Influence  de  ce 

•     mot  sur  les  verlies  au  prétérit ,  1 85. 

Moyen  de  détruire  cette  influence, 

194.  Son  influence  sur  Taoriste, 

205. 

^ju ,  adverbe  d'affirmation.  Son  usage , 

Lb.  Usage  de  cet  adverl>e ,  536.  Il 
admet  les  affixes  de  la  seconde  per- 
sonne, et  prend  alors  pour  troisième 
lettre  un  hamza ,  579. 

.  s  U  pour  (^JS  ,  J79. 

JU.  Usage  de  cette  particule  com- 
posée, 529,  530. 
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^^ ,  &c. ,  546. 

oIaI»,  &c.,  54^. 

^,   conjonction   préfixe.   Ses    diven 
usages»  554  et  suiv.  Différence  des 

conjonctions  let  c->  1  J^y. En ^cï 
cas  on  peut  se  servir  de  la  conjonc- 
tioD  r,  au  conunencement  des  pro- 
positions optatives^   558.  j  après 


*^[  ,f^£i.;  après  cJLit  >//â/*;  après 
\\ ,'  interjection.  Son  usage  >  f  75  et 


suiv. 


^t,  interjection ,  580. 

Li.  Oi»enrations.  sur  Tosage  de   cet 

adverlw»  537. 
JLr,  particule  composée»  47^. 

t5t?^  ,  c^4>Xr  et  <^î^,  anomalie 
remarquable,  224.      '  { 
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-.-? 


^Ji ,  &c, ,  J46.  ' 
OM*»  &c.,  546. 

I,  conjonction  préfixe.  Ses  divers 
usages  >  5^4  et  suiv.  Différence  des 
conjonctions  1  et  cj ,  5J J.  En  <juel 
cas  «n  peut  <f  servir  de  ia  conjonc- 
tion r,  au  commencement  des  pro- 


*^t  »fi^û/.;  après  (jLit  »£tô^;  après 
Il  /  inteifectfoQ,  Son  usage  »  575  et 


sunr. 


^j,  interjection  9  580. 

U*.  Observations,  sur  l'usage  de   cet 

adverl)e»  ^37. 
JLTy  particule  composée»  47^. 

Ml     A  ^H  ^H 


posidom  optady» ,   558.  ^   après    |       «^^fe";  ,^. 
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